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_vlPEREURS 

Contenus  dans  ce  Volume* 

DoMiTiEN  régna  quinze  ans  &  cinq 

3 'ours.  Ans  de  Rome  83a-847,  De 
f.  C.  8196. 

N  E  R  V  A  régna  feize  mois  &  quelques 
jours.  Ans  de  Rome  847-849.  De 
J.  C.  96-98: 

Tr  a  j  a  n  régna  dix-neuf  ans^fix  mois^ 

auinze  jours.  Ans  de  Rome  849-868. 
fcJ.C.  98-117. 
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JWr£  ®  C/  LirRE  XFII. 


FASTES  DU  REGNE  sb 

DO  MI  TIEN. 

Sbx.  Flavius  Silvanus.     a.r.s». 
T.  AnniusVerus  P o l l I o. ^J'C"» 

.  Domitien  fuccéde  à  Tîte ,  mort  le 
treize  Septembre. 

Ses  commencemeiis  mêlés  de  quel- 
que apparence  4^  bien. 

DoMITIANtJS    AUGUSTUS  VIII.  (^)'AR.«33. 

•  T.  Flavius  Sabinus.  ^Dcj.cua. 

On  peut  rapporte^  à  cette  année  di- 
vers réglémens ,  dont  le  détail  fe  trou- 
vera dans  FHiftoire. 

DOMITIANUS  AUGUSTUS^X.  A.K.Ïq4. 

Q.  Petillius  Rupus  IL     dcJC'i* 

Trois  Veftales  condamnées,  jnsi% 
HilTées  maitr^es  de  fe  choifir  un  genre 
de  mort. 

Voyage 


(«)  L€mm  de  Dtmitiem  ffé  f»%  mm*  iewt  ffh  ismt 
«M  Vmfht^  àiait  •ntre  fet  JUnte  t9fifmUts  wréttfUiiuit  M 
-lit  éU  Om^  fiiM  CmJM  Sfhfiitwé. 

TomFJI.  À 


I 

f"'    FàSTIs  èTu  Règne 

Voyage  de  Doraitien  en  Germanie 
I>our  faire  la  çaerre  aux  Cattes.  Il  re* 
Vknt  fans  avoir  vu  1,'ennemi  ,.&  fc  fsti% 
décerner  le  triomphe.  On  peut  croire 
^'tl  prit /cfU  "ft  cpnfîma  alors  le  Tivc^ 
nom  de  Germanique. 

AR.  3u.  D  Ô  MÏ 1 1  A  N  Û  s  *2riJ  G  U  s  T  U  s  XT 

Le  collègue  d^e  Dpmitîjnpçut  être 
.  OEpîus  Stbiius  I  qi|i  *nt  peà  ^^s 
dans  la  guerre  contre  les  Daces. 

Grande  viélo^re  remportée  pcirAg^ 
cola  fur  les  Calédenknâ^  Ornenreus  du 
triomphe  décernés  au  vainqueur.^ 

A.IL.836.D0MITI  ANUS  AU0U6TU$.XI# 
0eJ.C.8j.      ,   ,  .   ,  ^  FlhUWI^Sé 

On  conjeftufc^ieFulvftMOwfula* 
vec  Domitieu ,  eft  T.,AureUiis  Fulvu^f 
i.  Ouï'ulyii^ ,  ayeul  ;de  rEi^geiîeijr  'jf  ite 

Antonih. 

Retour  d'AgricoÎA  à  Koîhè^.   '  '    \ 

A.R  817.  fi  O  M  i  1 1  A  N  U  S  Au  G  Û  $  T  Ô  S  XIL 
DeJ.C.85.      Ser.   CORNELiyS  DoLABELLA. 

;       ,   j'   Inftitiition des |cux CapîtoDas.    1 

Comm'encemerit  de  la  guerre  deJspa- 

'  Le&Na(htfiO{isysiHi(:ueét'exteiMnë». 

A.R.838.DoaHTIANUS  AUGUSTUS  XHI. 
HeJ.CSy.      ,\   ;  .  S  A  T  U  R  N  I  N  y  S. 

Continuation  de  la  guene  des  Daces 
pendant  cette  année  &  les  flxmntes.  - 


'    XIS    DOMITISK.  g 

pOMlTlANUS  AtJGUSTUS  XIV.  ^^ .?î^- 
L,  Ml  NUCIUS  R,UFUS.  ^' 

Jeux  Séculaires. 

Faux  Néron.  ... 

FULVITTS  IL  A.K.M. 

ATB.ATINUS.  DcJ.C.&^. 

Ordonnance  pour  chalîcr  de  Rome 
les  Aftrologues. 

DoMiTiANus  AuGusTus  XY.^^:?-'^** 
:    Î^LCoccEjus    NeuvaIL      ^J^^^- 

On  peut  rapporter  à  cette  ann^e  li 
finidc  la  guerre  desDaces.  Domftîctî^ 
.îiprè^  avoir  acheté  h  paix  des  B^rbî^rçs,    - 
fe  fait  décerner  le  triomphe.    .  .  ^ 

M.     UlPIUS    TrAJAN0S.  A.R.Sfi. 

AciLius  Glabrio.   P^j-^>'* 

Domîcien  triomphé  des  l>acc^  &  des 
Germains.  Jeux  à  cette  occalion.  B  don- 
ne aux  principaux  Sénateurs  un  rcj>as 
lugubre ,  où  tout  annonçoit  la  mort  ;  & 
il  les  renvoie  après  s'être  diverti  de  leur  . 
fiavcur.  -" 

Il  change  les  noms  des  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Oclobra ,  en  ceuxdeGer- 
manicus &  de  DomititBUs.  Il  avoit  com^- 
mencé  de  régner  dans  le  premier  de  ces 
deux  mois,  &  étoît  ni  dans  I^autrc.  hcs 
nouveaux  noms  qu'il  avoit  introduits., 
Dc  durèrent  qu'autant  que  fon  régne.  ^ 

B  paroît  qu'il  ferma  alors  le  Temple 

'dejanus.  .  ^  '       „   • 

■  A  i^ ■'  Ce*- 


^ 
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4        Fastes  d^uKecnb 

Cornelia ,  la  première  des  VeftalesJ 
cft  enterrée  vive.  . 

A.R.843.D0MITIANUS  AuGusTUs  XVL 

DeJ.C.92.      Q    Vo  LU  s  lU  s  S  A  T  U  R  N  IN  U  S. 

Domitien  fait  arracher  beaucoup  de 
vi^es ,  &  défend  d^en  planter  de  nou« 
velles  fans  la  permiffion  du  Magiftrat. 

Ça)  Révolte  de  L.  Antonius  qui  com- 
mandoit  fur  le  haut  Rhin.  D  efl  défait 
&  tué. 

Redoublement  de  cruautés  de  la  part 
de  Domitien  à  cette  occafion.  Chan* 
gemens  introduits  dans  la  Milice. 

A.R  «44- POMPEJUS    CoLLEGA; 

•*J-^-^5*     Priscus. 

Mort  d'Agricola. 

Bebius  Mafia  accufé  de  concuffion 
par  Herennius  Sénécion  &  par  Pline  le 
jeune. 

On  peut  rapporter  à  cette  année  la 
guerre  contre  les  Sarmates ,  en  confé- 

Îuence  de  laquelle  Domitien  porta  au 
lapitole  une  couronne  de  laurier. 

...  A  S- 

(n)  Jt  pî^te  fêMS  cettt  année  té  rfvolU  de  L.  AjUthims, 
fêmr  Is  rapprocher  dm  temt  de  U  wmt  ^Agriftéi.  Ces  dewM 
dvémenuHt  tuparufTeui  pss  devoir  ttre  fort  itoifnérPwo 
de  ramtre  »  fmMtU  fimt  msr^s  Ptm  psr  Dîem  &  /g 
jemme  ViStr,  témire  par  Tédte^  (Agr.  44.)  tamrne  T/- 
pifmê  des  p'nt  frmtdet  &  des  ptms  atroces  crmâSÊiés  de 
JhmtUM^  DU»  meparlg  de  U  révolie  de  L.  jtttiênim^ 
fetaprètavmt  termtmé  ce  fid  tmceme  Ugnerre  des  Da^ 
tes.  Or  h  triomphe  de  Dgmitiem  fmr  les  Dates  fe  rapporte 
4  fmtaie  pr/c'dente.Ces  rallins  wfont  déterminé  i  m'A 
eairter  dm  fentiment  de  Mr.  de  TÎUemoutj  umpiact  thsf  ém 
0hÊkl4fêvoli€diL.4mi' 


DE    DOMITIEN-  g 

%..,.ASPRENAS.  A.R-  «4f- 
LaTERANUS.                   DtTC.94, 

Domitien  fait  mourirHerennius  Se» 
nécion  ,  Hdvidius  Prifcus ,  Arulenuç 
Rufticus. 

Fannia  veuve  d'Helvidîus  Prifcus, 
père  de  celui  dont  il  vient  d'être  parlé , 
&  Arria  mère  de  Fannia,  font  envoyées 
en  exil,  auffi  bien  que  Junius  Mauricus 
frète  d'Arulenus, 

•  Expulfion  des  Philofophes,  panni 
lefouels  fe  diiling\ioit  alors  Epicléte. 

roëme  de  Sulpicia ,  Dame  Romaine^ 
fur  Texpulfion  des  Pmlofophe  s. 
^  Quintilien  achevoit  alors  fes  InfUtu-  ' 
lions  Oratoires. 

DOMlTlANUsAUGUSTtJS  XVIL  AX.  84*. 

...-Flavius  C l e m e n s.    *^J-^*^^* 

'  Perfécution  excitée  contre  les  Chré- 
tiens. On  la  compte  pour  la  féconde. 
Flavius  Clemens ,  coÛégue  &  proche 

Êareot  de  Domitien,  &  Flavie  Domitil- 
ï ,  époufe  de  Clemens  &  fa  parente  , 
font  enveloppés  dans  cette  perfécution. 
Clemens  eu  mis  à  mort ,  &  Domitille 
reléguée  dans  Tlle  de  Pandataire. 

St.  Jean,  après  avoir  été  fauve  par  mi* 
mcle  du  liipplice  de  la  chaudière  bouil* 
lante ,  e(t  relégué  dans  Tlle  de  Path* 
mos ,  où  il  écrit  fon  Apocalypfe. 

Recherches  faites  par  ordre  de  Do-^, 

mitien  contre  la  poftérité  de  David.     • 

Juventius  Ceuus  forme  avec  queU 

A  3  ques 


^    Fastes  DU  ILegvz,  &c 

ques  autres  une  confyirttion  jcoiui^ff 
Domitien.  H  eft  dicclé ,  Se  ixan  des  pro- 
uttations  ték^xic^  d€  ipn  Ânnoccnce^ 
auxquelles  it  \oifpàt  la  promefle  de  s'in*^ 
former  de  la  conjuration ,  &  de  donner 
fur  ce  fujet  des  lumières  ^  il  obtient  un 
délai  um  le  conduit  jufqu^au  tems  de  lar 
mort  de  Domitien. 

Acilius  Glabrjo  mis  k  mon. 

Domitien  fait  mourir  auffi  Eftphro- 
.  (tit^  9  pour  avoir  autrciroi&  aidé  N^ron  à 
fe  donner  la  mort. 

v^c^l' "^       C   FuLvius  Valens. 
•'*   ^  '       C.  A  N  T I  s  T I  u  s  Vêtus. 

Le  Conful  Valens  étoit  âgé  de  quatre^ 
vjngts-dix  ans. 
\'^  Domitien  eft  ttié-dans  fon  Palais  le 

•  dix-huit  Septembre  par- quelques-uns 
de  fes  affranchis.  Domitia  fa  femme  é- 
toit  du  complot  ;  &  Nerva  qui  lui  fuc«» 
céda ,  en  fut  pareillement  initruit. 

On  prétend  que  fa  mort  funefte  lui 
avoit  été  prédite  ;  &  qu'Apollonius  de 
Tyanes  étant  à  Ephéfc ,  la  connut  6c 
Tannoniça  dans  le  moment  même  quâ 
le  meurtre  s'cxécutoit. 

Domitien  mourut  détefté  du  Sénat , 
indifférent  au  Peuple ,  regretté  des  Soi** 
dits. 

Les  Poètes  Silius  Italicus,  Stace,  Ju^ 
vénal  ^  Martial  ^  ont  ileiuri  fous  Donii- 
tien.  Le  premier  &  les  deux  derniers 
Tout  furvécu. . 
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S.  n. 

Kuif  ks  vices  réunkenDamitien.  Iltnon* 
trt  éT abord  fa  vanité  ^&  la  paru  aux 
flus  grands  e,vcès,  jlâlwns  &  ré^kraa^ 
dignes  de  louange.  Traits  iefiventi.  Il 
m  fut  point  avide  ^arcaraSire^  maà 
il  h  devint  par  h  befbin  de  rtntplace^^ 
fes  grandes  dipmfts,  Bâtknem  de  DémU 
tien.y$ux  Séculaires, Largejfes  &  repas\ 
Augmentation  de  la  paye  du  Soldat,  LA 
cruauté  lui étoH  naturelle,  il  texerfô'n 
dtfens  froid  y  &  avec  un  raffinement  de 
^s^nuélasiott,  Ri^kment  ejafarquir  àe\ 

A  '4  ' S6rià- 


8~  Sommai  i.t. 

Sinateun  itmandipar  le  Sénat  à  Ih' 
imtien ,  ÛP  refafé.  Ses  vengeances  jV 
tendent  ju/çues  fur  ksperfonnei  du  cont' 
inun.  Cornelia  Veftale  enterrii  vive.  Pe- 

'   gafas  C?  Vibius  Crijpus  (cbappent  par 

.  leur  complaifanu  à  h  cruauté  de  Domir 
$ien.  Ses  déiraucbei.  Son  incefteavecja 
'niéce^àqui  ilcaujè  ta  mortl^Btiefut 
pas  également  intempérant  en  ce  qui  re- 
garm  la  taèle ,  mais  arrogant ,  fomère 
&  farouche.  Sa  vanité  lepvte  à  vouloir 
fefignakr  dans  la  guerre.  Il  entreprend 
ane  expédition  contre  les  Catlâ,&  S 
triomphe  fans  avoir  vu  t ennemi.  Les 
'  Cbtrufques  vaincus  par  les  Cattes.  Guir- 
redesDacest  Paix  bonteufe  conclut  par 

-  Donntitn  avec  Décébale  Roi  detDtMtf. 
Molkjfe  de  ce  Prince.  Lit  difcipline  éner- 
vée. Repas  iugwbre  &  frayant  donné 
Juif  Domitiffi  aux  principaux  cii/tyens. 
Les  Nafamons  détruits.  Expédition  de 
Domitien  contre  les  Sarmales.  Faux  Né- 

.  ron.  Affajjinats  commis  avec  des  aigult 
iet  empoijonsées. 

!  N  petit  bien  appliquer  à 
^  Domiâen,fin;cédantàTi- 
{  te ,  ce  que  (a)  Tite-Uve 
»  a  ditd'Hiéronymefuccé- 
|i  dantàHiéron.Iln'yague 
3ks  noms  à  changer.  tJa 
Frmce  plein  de  modération  &  de  boqté, 
au- 

,  ('1  Vixquûkm  ulli  boiit-inoderïloqae  R^  &ei- 
ibcui&rôafailSjiKuâBOi.lùneilcnDatits  f^ 
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auroit  eu  peine  à  le  faire  aimer  après  Tî- 
te.qui  avoit  été  adoré  de  fes  fujets.Mai* 
Domitien  par  fes  vices  fembla  fe  propo- 
fer  pour  but  de  faire  regretter  fon  frère» 
B  réunit  dans  fa  perfonne  &  dans  fa  con- 
duite tout  ce  qui  peut  rendre  un  Gou- 
vernement méprifable  &  odieux.  Bafle- 
înentvain,infatiable  detitres,de  monu- 
mens ,  d'éloges  flatteurs ,  fa  vanité  pro- 
duiûtenluilajaloufie  contre  quiconque 
fe  diftinguoit  par  quelque  endroit  que 
ce  pût  êtrcjôc  tout  mérite  devint  un  cri- 
tae  auprès  de  lui.  Ce  fut  un  caractère  i>»^- 
fombre  &  renfermé  en  lui-mêrae,qui  ne 
fut  aimer  perfonne.'  Il  avoit  craint  fon 
père  en  efclave,  il  avoit  haï  fon  frère;  & 
les  amis  de  Tun  &  de  Tautre  trouvèrent 
en  lui  un perfécuteur.Timide  &  ombra- 
geux ,  il  fut  cruel  par  lâcheté ,  &  il  im- 
mola à  fes  craintes  &  à  fes  défiances  é- 
temelles  un  nombre  infini  de  têtes  illus- 
tres. Prodigue  &  diflîpateur,la  difette  le 
conduifit  aux  vexations  &  aux  rapines. 
L'artifice  &  la  fourberie  fe  joignoient 
en  lui  aux  violences  tyranniques  ;  &  ja- 
mais perfonne  ne  fut  mieux  dèguifer 
fes  haines  meurtrières  fous  des  dehors 
careffans.  Capricieux  à  l'excès,  on  Fof- 
fenfoit  en  le  flattant^on  roff*enfoit  en  ne 
le  flattant  point,  H  avoit  aflez  d'efprit 

pour 

Mi  Hierooif .  Vcitas  enimvero  Hieionymn^  vel«cfîiift 
viaisddùiaabilcm  efficcie  vdlctavum,  des.  Lht^ 

A  5  :      \ 
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§Qur  &  défier  des  adulateurs ,  &  trog^ 
^  'arrogance  pour  ne  pas  exiger  Fadula- 
tioa.'  jMou,  inappliqué.  Il  pouflbît  la  pa- 
s»ef.  reffeôc  Tindolence  jufqu'à  paffer  jour-i 

i)«i».  3-  hellement  des.  heures  entières  à  tuet 
des  mouches  dans  Ion  cabinet  :  &  per- 
sonne n'i^jncre  à  ce  lujet  le  mot  de  Yi- 
tiusCrilpus,qui  fur  ce  qu'ion  lui  de-, 
piandoit  s'il  y  avoit  quclqu^un  avec 
l'Empereur,  répondit  agréablement; 
„  Non,  il  n'y  a  pas  racme  une  mouche'\ 
Pans  la  guerre  DamjLtien  n'avoit  nuj 
^  courage,  nulle  capacité  :  &  aufiî  mépn% 
fé  des  ennemis  du  dehors ,  que  dételle 
au  dedans,  les  triomphes  dont  il  voulut 
fe  décorer  Ça)  ,  font  autant  de  preuves 
&  de  témoignages  de  fes  honceufcs  dé- 

Dm'^'  f*^^^^'  Ajoutez  à  tous  ces  traits  la  dé- 
**"'  '  bauche  la  plus  outrée,  une  jeunefle  pas^ 
fée  dans  la  corruption  9  &  lorfqu^il  fut 
plus  avancé  en  â^e ,  les  adultères ,  les 
uicedes ,  Ôc  le  foible  pour  une  époufe 
împudique,qu'ilavoit  enlevée  à  fon  ma- 
ri,  &  qui  continuant  fes  défordre»  fut 
néanmoins  le  captiver  unt  qu'il  vécut , 
}uf(^u'à  ce  que  menacée  de  la  mort,  elle 
le  prévint  &  le  lit  périr  lui-même.  Tel 
çft  le  portrait  que  THiftoire  nous  a  laifli^ 
de  Domitien ,  &  les  faits  que  j'ai  à  ra« 
conter ,  en  prouveront  la  rcflen^blance. 

m 

(a)  CoJQS  (Domitiani)  pul(î  non  aliud  majus  ha- 
Matttr  iDoiciam,  qnàm  qubd (*)  aimiipiiaxer,  Pihm 
*  m.  1 1, 

{*}  Lt>  fdîtiûns  f9rt€Ht  criiyDpharcCux,mtf»V^«/;|*il 


r  Une  maDifefl4pa$  d'abord  tous  k%  ii 
yices  ^  iiuiis  il  ne  le  gôna  ppiet  fur  Tar-  ****«^^  ^ 
tkJe  4e  la  vaaité  ^  qu'il  prçnoit  tans  î^^  p"r,^  ^ 
d':)ute  pour  amour  ck  la  belle  gloire,  aux  pim 
Àinfl  il  reçut  dès  les  comraencemens  g^a-^'i^c»- 
tous  les  titres  d'honneur,  dont  les  Em-  77//*^^?, 
percurs  avoient  coutume  de  dift'érer  ^o"». 
quelques-uns,  comme  pour  fe  donner  le '"''•*• 
tcms  de  les  méritef .  U  ofa  dire  en  plein  smet.  d*«. 
Sénat,  que  la  fouveraine  pailfance  dont  »3-^^*»- 
U  cummençoitàjouir^étoit  une  refti- 
tutiun  de  la  part  de  fon  pcre  &  de  fon 
frère,  à  qui  il  avoit  bien  voulu  la  céden 
comme  (i  la  circonftance  fortuite  de  fa 
prcfence  dans  Rome  autcms  de  la  mort 
de  Vitellius  ,  &  les  honneurs  qui  lui  fu- 
Fent  déférés  alors,  ôc  qu'il  dut  unique-f 
Qient  à  fa  qualité  de  tiisdeVefpalien, 
euflent  pu  former  un  titre  en  fa  faveur 
contre  Vefpalien  lui-mc'me ,  dont  Isi 
,  contidération  feule  les  lui  procuroit. . 

Il  fe  fit  défigner  Conful  pour  dix  ans  AnÇ.Crm. 
^e  fuite  ,  jaloux  de  marquer  les  années  ''^^J^ 
par  fon  nom,  &  enviant  aux  particuliers  ""^^^ 
cette  fuibie  prérogative.  11  ne  prit  néan-» 
moins  que  l'ept  com'ulats  confécutifs  , 
les  trois  autres  fe  trouvent  dilhibués 
4aA$  les  huit  dernières  années  de  l'on 
riL-giiç,  Et  comme  il  avoit  dcjàétéfept 
tyis  Conful ,  tant  fous  Vefpafien  que 
fous  Tiw  ,  il  étoit  flatté  du  glorieux  a- 
\aTuage   d'*avoir  accumulé  fur  fa  tête     ' 
d\\-fept  confulats,  nombre  auquel  n'a 
jttmais  atteint  aucun  auue  RQj&aia ,  14 

A  6  avant 
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t>fê  &  avant  ni  après  lui.  CurieiiK  d'irti  fafle 
'^•^' puérile ,  au  lieu  de' douze  Lîdeurs^' 
qu^avoient  régulièrement  lesConfiils, 
Domitien  en  prenoit  vingt-quatre  ;  & 
lorftju'il  eut  une  fois  triottiphé,  il  ne 
préiida  plus  au  Sénat  qu'avec  la  robe 
triomphale.  La  même  Vdnité  qui  lui  fai- 
(bit  défirer  le  confulat ,  le  portoit ,  par 
un  autre  tour  d'imagination ,  à  en  dé- 
daigner Texercice.  U  ne  fut  jamais  Con- 
fui  plus  de  quatre  mois  :  le  plus  fou  vent 
il  ne  garda  la  charge  que  julc^u^au  treize 
Janvier  :  & ,  fans  en  avoir  tait  aucune 
fonâdon,  il  l'abdiquoit,  non  pas  fuivant 
le  céréïnonial  ordinaire ,  dans  ime  as- 
femblée  du  Sénat,  ou  même  du  Peuple, 
Biais  par  un  fimple  édit  affiché  au  coin 
p&>.    d'une  place:  en  forte  que,  dit  Pline  (^d)j 
^/*  prefque  la  feule  marque  à  laquelle  ot> 
reconnût  qu'il  géroît  le  confulat ,  c'é- 
toitde  ne  voir  çaroître  qu'un  ConfuL  ^ 
Il  reconftruihtplufieurs  édifices  con- 
fumés  par  le  feu ,  foit  fous  Néron ,  foit 
dans  le  dernier  incendie.  Mais  il  n'y  in^ 
icrivit  que  fon  nom ,  &  fupprima  ceux' 
des  premiers  auteurs.Il  remplit  le  Mon- 
de entier  de  fesftatues ,  félon  l'expres- 
fion  de  Dion ,  &  il  ne  fouffroit  point 
qu'on  lui  en  érigeât  dans  le  C apitoie, 
gui -ne  fuffent  d'argent  ou  même  d'or, 
riîm,    ^  jj'mj  certain  poids.  On  leur  immoloit 
'-^•'^*-  une 

(m)  vt  hoc  fblo  ititdligacnnu  ipfi  Cooiùlci  fiUflc^ 
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une  fi  grande  quantité  de  vi<5tinies ,  qu(5 
les  rues  qui  menoient  au  Capitole  en 
étoient  fouvent  emborraffécs  :  &  Toit 
verlait^dit  Piine  (a\  autant  de  fang  des 
animaux  pour  honorer  l'image  du  tyran^ 
qu'il  verlbit  lui-même  de  iang  humain 
pour  fatisfaire  fa  cruauté.  11  ctoit  fi  ja-  Dié. 
loux  du  refpeél  dû  à  fes  llatucs ,  qu'il  fit 
condamner  à  mort  une  femme ,  dont 
tout  k  crime  étoit  de  s'être  déshabillée  . 
devant  une  repréfentation  de  l'Empe- 
reur. 11  laiTa  la  patience  publique  par  le  sneu 
nombre  exceilit  d'arcs  de  triomphe  qu'il 
fe  drefl'a  dans  les  diô'érens  quartiers  de 
la  ville  pour  fes  prétendues  vidoires  ; 
&  l'on  infcrivit  fur  un  de  ces  monumens 
un  mot  Grec  qui  fignifie ,  ^Ceft  ojfcz,     •  a/)*i* 

Après  avoir  été  battu  ôcrepoullé  par 
les  Germains  ,  il  prit  le  furfiom  de  Ger- 
manique 9  comme  s'il  les  eût  vaincus; 
&  il  donna  ce  nom  au  mois  de  Septem* 
bre^dans  lequel  il  étoit  parvenu  à  i'Em- 
pire,&  celui  deDomitien  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  dans  lequel  il  étoit  né.  U  fe  iit 
proclamer  Imp^rafor^  ou  Général  vain-  *  ^ 
queur^vingt-deux  fois  pendant  le  cours 
de  fon  régne ,  qui  ne  tut  prefque  mar- 
qué que  par  des  défaites.       •  «  » 

Le  titre  de  Maître  &  Seigneur,  qu'- 
Augulle  &  Tibère  avoient  rejette  avec 

une 

(i)  Qjiom  fimfltiBi  domJni  •oodâîaia  effities  taiM 
to  TiâimanuD  croore  coltrccnr»  <|uaiioi|ii  iptc  hum» 

AZ 
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une  fartç  d'horreur ,  ne  fufficpw  iilVt 
rogance  de  ûomifciM  :  ity  ioigoit  «elul 
île  Pieu  i  &  diâ^ftfit  un  jour  La  fofiûujif 
àts  trfifitws  qu^  fçs  Inxeivian»  4e?foi^w  , 
publier  ^0  K>n  nom  9  il  commeaça  p9^ 
ces  mots  :  /^i  ce  qu'ordonne  notre  Sçir 
gneur  û?  notre  Dieu,    Ge  llyle  impi^ 

{îalfa  «n  régie  fous  fan  régne.  U  s'ea 
ervpit  lui-même  »  &  auf  qjiç^nt.  pw.ufl 
édit  fa  réconciliation  avec  Po^tit  f^, 
femme  »  qu'il  rappelloit .  apjès  rarvoijr 
.  répudiée  9  il  s'exprimi  Qilces>  t^rna:e${ 
^ous  Pavons  fait  rentrer  dans  notre  Tem 
j)fe(i?).Perfonne  n'eut  plus  la  liberté  cî^ 
lui  parler-,  ni  de  hii  écrire-,  qu'en -em- 
ployant cette  flatterie  liacrilége ,  dont 
noustrouvons  U  preuve  fubiiil^te  dan> 

Martial  (O.      ' 

.   Après  ,un  tel  excès ,  .dont  la.  feult 

Ï>hrénéi)e.  de  Caligula  lut  avoU  d^fmi 
'exemple  9  ileftpi?efiiue  inutile  d'ajoûî- 
ter  qu'il  convertit  la  mailbn  où  il  étoit 
né ,  en  un  Temple  d^ié  à  fa famiUe^âî 
smet.  au  Qom  des  Flaviu*,  &  qu'il  inftitua  uo 
Dvm.  I.  Q^jjiégç  ^  Prêtres  pour  en  céWteer»  l^ 
coite,  jl  ne  f  ailbit  en  cela  qu'imiter  co 
qijui.avoit.d4}à  été  établi  en  rhonoeur 
des  Jules,  des  Claudes,&  deâDomitiixi. 
.  '  iJés  différées  traits  que  je  viens  dere- 
oaeilliifne  ibot  pas  tou&4u  mémie.tems; 
.    i  comme 

(4)  Palvinat.  Ce  terme  maramtt  le  Ht  fur  ttauel  ojt 
mmût-it  iti  Bsittâs  des  j&ktàx  d»m  in  T9f«  fsi0/K4^ 
U  mcke  Âautiéuimlie  •«  iet^U^H.  ) 

(i>  EdiÂum  i>omiaâ  i)ti(|M  Jwêiu.fitfi«(r.aL  a 
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comme  il  a  été  aifé  de  robferver;  &  f  ai 
rais  enfènible  tout  ce  qui  pouvoit  con^ 
tribuer  à  peindre,  la  vaiiiié  extrême  6c 
rarrogance  de  Domitieiu  11  montra  c^* 
vice,  ainU  que  je  Tai  dit ,  pendant  qu'ii 
cachoit  encore  les  autres  ;  car  les  com^ 
mcncemens  de  Ion  gouvernement  pré* 
fcntent  des  actions  &.  plufieurs  régie*, 
mens  dignes  de  louange.  ^  . 

On  pourroit  mettre  en  ce  rang  (e& 
honneurs  qu**!!  rendit  A  la  m^Jmoire  de 
fon  irére,  &  T éloge  funèbre  de^e  Prinn 
ce  aimable  qu'il  prononça  avec  larmes^ 
sll  n'avoitparu  dans  le  tems  môme  qua 
c'étoit  de  fa  part  une  pure  comédie. 
Perlbnne  n'y  fut  trompé  :  &  Tembarras 
des  Courtilans  ne  fut  pas  médiocre  ^ 
parce  qu'ils  craignoient  en  montrantr 
de  la  douleur  de  bleffer  fes  véritables 
fcndmcns,  &l  en  témoignant  de  la  joie,^ 
de  paroitre  le  deviner  &  démafquêr  fou 
hypocriiie.  Mais  voici  quelques  en^ 
droits  de  fa  conduite  vraiment  louables. 

Il  fixa  un  œil  attentif  &  févére  fur  les  AaîonsSc 
Jfaffiftrats,  fuit  de  la  ville,  foit  des  pro--',^^'^'^^"' 
vmces  ,  &  il  les  tint  tellement  en  rc-iouange. 
fpect,  que  jamais  on  ne  les  vit  ni  plu3Tf3"*  <?« 
modérés  ,  ni  plus  exacts  à  éviter  toutje/'^^J^J'^f" 
injuftice:  au  lieuque  la  douceur  du  gou-Dom.  s.    ' 
vemement  fous  fes  fucceffeurs  Nerva  &^^  ^**- 
Trajan^  donna  lieu  à  plufieurs  de  ceux^ 

uî  Ce  trouvèrent  en  place,  de  s'écarter» 

es  régies ,   &  de  s'attirer  en  coBfé- 
uuence  des  accuiations  flétôQivKes.  ^ 
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n  rendoit  lui-même  la  juftice  avec  une 
grande  intégrité.  Il  avertilToit  fouvent 
les  Juges  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
dévoient  traiter  leur  important  minifté- 
re,  &  il  punilfoit  ceux  qui  s'étoient  laîf- 
fé  gagner  par  argent  :  il  prit  plus  d'une 
fois  extraordinairement  connoiffance 
de  certaines  affaires  qui  avoient  été  mal 
jugées  9  &  affis  fur  fon  tribunal  dans  la 

Î^lace  publique ,  il  cafla  par  fon  autorité 
iiprême  des  fentences ,  où  la  faveur 
avoit  été  plus  confidérée  que  le  bon 
droit.  Il  fit  rentrer  dans  la  Téïvitude  ,  & 
rendit  à  fon  maître  un  efclave ,  qui 
pendant  plufieurs  années  s'étoit  attri- 
bué la  jouilfance  de  la  liberté ,  &  qui 
même  étoit  parvenu  au  crade  de  Cen- 
turion dans  les  troupes.  Un  Edile  s'é- 
tant  rendu  légitimement  fufpeél  d^avî* 
dite  &  de  rapines,  Domitien  exhorta  les 
Tribuns  du  peuple  à  pouriuivre  ce  Ma- 
gîflxat  comme  concuffionaire ,  &  à  de- 
mander contre  lui  des  Juçes  au  Sénat. 

Ayant  pris  la  qualité  de  Cenfeur ,  il 
la  garda ,  à  l'exemple  de  fon  père ,  du- 
rant tout  fon  régne ,  &  il  en  remplit  Jes 
devoirs  par  diverfes  ordonnances  qui 
tendoient  à  la  réforme  des  mœurs.  Il 
interdit  aux  femmes  d'une  conduite 
iifandaleufe  l'ufage  de  la  litière ,  &  la 
feculté  de  recevoir  des  legs ,  &  de  re- 
cueillir les  fuccelfions  qui  auroiem  ptl 
leur  appartenir.  Il  ch'afla  du  Sénat  un 
ancien  Quefteur^  qui  avoit  un  goût  im^ 

modéré 
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modéré  pour  la  déclamation  &  les  dan- 
fes  théâtrales.  Il  raya  du  tableau  de^ 
Juges  un  Chevalier  Romain ,  qui  ayant 
répudié  fa  femme  pour  xaufe  d'adulté- 
ré ,  Favoit  enfuite  reprife.  Il  remit  en 
{)leine  vigueur  la  Loi  Scantinia,  portée 
contre  les  débauches  qui  violent  Tor- 
dre de  la  nature ,  &  il  punit  pour  ce  ^•^^ 
crime  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers.  ^î'piZ* 
On  doit  le  louer  auffi  d'avoir  défendu 
que  Ton  fît  des  eunuques  dans  toute 
rétendue  de  TEmpire  ,  quoiqu'un  mo- 
tif de  malignité  Tait  peut-être  conduit 
dans  rétabliifement  de  cette  Loi  li  fage 
&  fi  Julie  en  elle-même.  On  a  prétendu 
que  fon  intention  étoit  de  reprocher  à 
fon  frère  rinclination  &  la  faveiu:  qu'il 
avoit  témoignées  pour  cette  efpéce  de 
monibes  û  peu  dignes  de  la  protection 
d'un  Prince  fage  &  vertueux.  Et  ce 
foupçon  n'eft  pas  fans  vraifemblance^ 
U  eft  bien  certain  que  la  conduite  per- 
Ibnnelle  de  Domitien  ne  permet  pas  de  \ 
penfer  ,  que  dans  tout  ce  qu'il  fit  pour  ^ 

maintenir  ou  pourrappeller  la  pureté 
des  mœurs ,  ce  foit  l'amour  de  cette 
vertu  qui  l'ait  animé..  Ainfi  nous  nous  ^-^.  i>f«i^ 
croyons  en  droit  d'attribuer  encore  au  ^^^'•' 
défir  de  décrier  le  gouvernement  de  fon 
père  &  de  fon  frère ,  la  févérité  avec  la- 
quelle il  punit  trois  Veftales  ^  dont  ils     ^ 
avoient  épargné  les  défordres.Domitien 
les  condamna  à  la  mort^  en  leur  laiflant 
néanmoins  le  choix  des  violes  qu'ellei 

you- 
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voudroi^t  prendre  pour  foitîr  de  fai 
vie.  Deux  étokait  fwar&^&  avodentpaar 
•  0001  Ocellata ,  k  troifiéne  eft  appelles. 
VarrooiUe.  Nous  parlerons  biemOc  du 
ftippUce  d'uae  autre  Veftale  ^  fur  le^ 
quel  OQUS  aivona  plus  de  détail. 
Cette  rigueur  quadroit  bien  mal  a« 
^  vec  les  fooeurs  de  Domitien  :  de  même 
Qu^on  ne  s^attendroit  pas  à  trouver  dans 
rufurpateur  du  nom  Sl  des  honneurs 
fuprômes  de  la  Bivimté  un  :^èle  vif 
contre  une  fimple  irrévérence  en  mât 
ttére  de  Religion.  Un  des  aSrancliis  do 
Prince  ayant  employé  à  conllruire  un 
monument  à  fon  fils  des  pierres  des^ 
tinées  à  entrer  dans  Tédifice  du  Capi^ 
tôle ,  ce  religieux  Pontife  ne  put  Ibuf» 
fhr  une  txUe  profanation.  Il  envoya  des 
ibldatspoiuridétruire  Ib  monument  ^âc 
U  lit  fettec  dans  .iamer  lesjcendfes  qlii 
$V  trouvèrent.  renfenn^es^Il  montra  la 
même  inconfequenoe  dans  la  conduite 
f'E'r^' qu'il  tint  à Tégard  "des  Aftrologues,  U 
r*w.  çroyoit  à  leur  art  menfonger ,  &  néan- 
moins U  rendit  une  ordonnance  pour 
les  chaffer  de  Rbme. 

Il  eft  aifé  dé  fentir  que  Domitien  fe 
piquoit de fé vérité..  U  fupprima  destin 
belles  diffamatoiies  ^  qui  décbiroient  la 
réputation  deperfonnes  iûuftres  des 
deux  fexes ,  &  il  en  punit  les  auteui^i 
^.p^.jj  jégi^  la  pçjjj^ç  des  Théâtres.  Il  in*. 

terdit  la  fcéne  aux  Pantomimes^ne  leur 
l^rmettant  jd'exercer  kurartque^dana 

•  .      "  les 
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les  iDaifons  privées.  Ayant  remarqué 
qu'il  y  avoit  abondance  de  vin. &  di-^ 
fette  de  bled  ,  il  crut  que  It  culture  des 
vignes  faifoit  négliger  les  terres  ;  fit  en  » 
ccmféquence  il  défendit  g[ue  Fou  fît  ^ 

aucun  nouveau  plant  de  vigne  en  Itai 
lie ,  &  il  ordonna  que  Ton  en  ^rracbâc 
la  moitié  dans  les  provinces.  Suétotto 
dit  qu'il  ne  perfifta  pas  à  exiger  Tcxé-' 
cution  de  fon  ordonnance  ;  &  il  paroît 
par  Philoilrate  que  l'Alie  obtint  de  hû  /*//.  dé 
dilpenle  à  cet  égard.  Cependant  une^^'-^*^*-'* 
preuve  que  la  défenfe  de  Doniitien  fut*** 
obfcrvée  au  moins  dans  certains  pays, 
c'eftlapermiflîon  donnée  cent  quatre- 
vingts  ans  après  par  TEmpereur  Probus    ^«^.^ 
aux  Gaulois  ,  aux  Efpagnols ,  &  aux  f  *'^"' 
Pinnoniens  9  de  planter  6c  de  cultiver 
la  vigne. 
L'avidité  n'étoit  point  en  lui  un  vice.    11  ne  ftt 


re 

dant  lone-tems  il  fe  montra  plutôt  éloi-  f ^y;*"i  P*^ 
gne  de  toute  rapine ,  &  porte  à  la  libé-  de  rcmpi^ 
niité.  Le  premier  avis  qu'il  donna  à  fes  cet  Ces 
Oiiîciers,  &  celui  fur  lequel  il  appuya  ^^'JJÎJIf,^^ 
avec  le  plus  de  force ,  fut  de  s^'àhil^xxk  s  tut.  Dem. 
de  tout  gain  fordide  ^  &  pour  leîir  en9.<^**« . 
épargner  la  tentation ,   il  leur  fit  de> 
grandes  largeffes.  Il  refufa  de  recueil- 
lir les  fùcceliions  de  ceux  qui  Iç  nomv 
moient  leur  héritier ,  s'ils  avoient  des 
eoia&s.  Q  kiflA  avu^  pofleiTeur^  certains 

mor-* 


•J 
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morceaux  de  terre ,  qui  compris  dans 
ks  cantons  deftinés  à  être  diftribués 
aux  Ibldats  que  Ton  établilfoit  en  colo- 
nies,étoient  reltés  fans  entrer  en  parta- 
ge. 11  ne  fit  point  valoir  fon  droit  mr  ces 
K)ts  fuperflus  ,.&  il  les  regarda  comme 
prefcnts  par  ceux  qui  les  tenoiént.  Sa- 
chant que  les  droits duFifc  étoient fou- 
vent  onéreux  aux  particuliers ,  il  ne  les 
exigea  point  avec  rigueur.  Il  reprima 
même  le  faux  zèle  des  délateurs  avides, 
qui  fous  prétexte  de  faire  le  profit  du 
Iréfor  Impérial  ^  vexoient  les  citoyens 
par  des  procès  injuftes.  Non  content 
de  les  fruftrer  de  leur  proie ,  il  leur  fai- 
foit  fubir  la  peine  prononcée  par  les 
loix  contre  les  calomniateurs.  Et  à  cet- 
te occafion  fortit  de  fa  bouche  un  mot 
digne  des  meilleurs  Princes  :  „  Le  (ay 
^,  Souverain  qui  ne  punit  point  les  dé- 
5,  lateurs ,  les  amorce  &  les  invite  *'. 
Mais  ces  procédés,  quoique  louables 
en  eux-mêmes,  ne  partoient  point  d'un 
fond  de  vertu  folide.  C'étoit  par  goût  ^ 
&  non  par  principes ,  que  Domitien  fe 

Î)ortoit  à  des  aébons  de  générofité  ;  Ôc 
es  circonrtances  changées  changèrent 
totalement  fa  conduite.  Il  aimoit  la 
magnificence ,  &  s'étant  épuifé  par  des 
dépenfes  infenfées ,  il  lui  fallut  rempla- 
cer par  des  exaftions  tyranniques  le 
yuide  qu'avoit  lailfé  une  mauvaife  (Eco- 
nomies 

•  (^)  Pùacepi»  qai  ddix/otu  non  caftj|at  i  kxkac*^ 
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nômie.     Les  biens  des  vivans  &  des  '^ 
morts  étoient  confifqués  fur  le  plus  fri-^ 
vole  prétexte.  Il  fuffiibît  pour  cela  qu'il 
fe  trouvât  un  accufateur ,  fi  vil  &  fi 
décrié  qu'il  pût  être  9  qui  mît  en  avant 
le  reproche  vague  de  quelque  aéHon  , 
ou  de  quelque  parole  contraire  au  re* 
foeâ  dû  à  la  majeilé  de  FEmpereun 
Le  Fifc  s'emparoit  des  fucceffions  opu* 
lentes ,  pourvu  qu'un  fetli  témoin  dé* 
darât  avoir   entendu  dire  au  mort  9 
qu'il  fiaifoit  Céfar  fon  héritier.    Sue» 
tout  Jes  Juifs  furent  tourmentés  à  ïoo 
cafion  du  tribut  impofé  à  toute  leur 
Nation^  On  les  tratnoit  devant  les  Ju- 
ges, on  les  condamnoit  à  des  amendes, 
on  leur  faifoit  mille  avanies  :  &  c'eft    '  '    '^ 
vraifemblablement  ce  qui  fit  naître  la , 
perfécution contre  les  Chrétiens.  Nous    .      ^ 
en  parlerons  en  fon  lieu. 

Les  dépenfes  par  lefquelles  j'ai  dît  ittimeai 
qaeDomitien  fut  appauvri,fon  t  d'abord  ^^°"" 
les  bitimens.  La  réconftruétion  du  Can  smt.Dmi 
pitole ,  confumé  de  nouveau  par  l'iri-  r. 
cendie  arrivé  fous  le  régne  de  Tite», 
étoit  un  ouvrage  néceifaire.  Mais  Dq- 
mitien  l'exécuta  avec  une  fomptuofité 
qui  paflbit  toute  mefure.  Nous  pou- 
vons conjeéhirer  quelle  fut.  la  dépenfe 
totale  par  l'article  feul  des  dorures*,  fut.f^i^ 
qui  excédèrent  la  fomme  de  douze  mille 
talens  ,  c'e(l-à-dire ,  fuivant  notre  efti- 
mation ,  de  trente-fix  millions  de  livres 
,  Tournois.  £i  Domitien  pona  ce  mên^e , 

goût 
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'  goût  de  fafte  &  de  pitoéigalité  dans 
tous,  les  bàtimens  qu'il  fit  ^  &  qui  fu* 
tent  en  gnmd  nombre.  Si  ^  dit  Plucac 
^ue  ^^[X  après  avoir  admiré  k  magniâ* 
«eoce  du  Capitole ,  on  vif  vilker  dans 
îe  Palus  de  Dbmitiên  ou  uAportique^ 
on  des  bains^  ou  fon  fenratl ,  on  loi  apv 
pliquera  le  tDot  du  Poète  Ëpicharme  à 
un  prodigue  r^.  Vous  n'êtes  pas  bien»- 
^  fiilànt  :  le-eft  une  manie  qui  vous 
9^  poiTéde:  Vous  voas  piaffez  à  don^ 
>^;ner  ".  De  même  on  pouvoit  dire  à 
JE)o]tikies  :  ,^  Vous  n'êtes  ni  religieux  i^ 
V,  ni  magnifique  :  vous  vous  piûCaz  à 
-5,  bêtir^ûcà  tout  convertirijà  i  exemple 
,  ^,  de  MidaS ,  en  or  Sc'en  pierreries    .. 

speûadcs/;    Un  autre  genre  de  dépenfesnirnci*- 

Smet  4.7.itspDurDomitienjfurentiôsl^eélàclcï. 

é-DU.    cil  en  donna  aflldûmenc  de  toutes  hts 
efpécès,  ôc.avec  des  frais  inmiefifes. 

«t.  '' Jbinr  ëvitfcïd'ennuycufes  répétitèoDs, 
}e  prie  le  Lefteur  de  fe  rappellcr  ici  ce 
^iie  fad  dit  des  Jeux  de  Tite  &  de  tous 
•  les  Empereurs  précêdens:  Domiùien  en 
r^la^&méme  en  furpa(fa  la  magni^ 
-ficencc,   . 

Cette  idée  géncraàe  fur  des  objets  ef- 

fciK 

.•  *.         XtMif  ,«i  fjU9v  9iêh  *9  owf  Aa/XÊrratfh  çoif  ,^  ^♦•/^f*»», 
^  ïyMi  voo-oir   ;^«/fii<  ic-ÀTotxcJ'ofJiû'f.  A^vfpo  MiJkf  extnr{S^, 
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fendeUement  frivoles^pourrœt  Tuffire  à 
G^voL  qui  ut  cherckent  daas  THilloiTe 
queTudlité.  Mais  puîfqtte  les  Ëcrivainfl 
diaprés  leiquels  je  travaille,  niaintenatit^ 
bien  diiférens  deTacite^ont  traité  oom-  ^      ^^^ 
me  iitipoTtamt  ce  qui  parotiToit  au  génie  Jfffms  r.  ' 
élevé  de  ce  grand  Hiftorien  digne  téule-  Jf-  "^  44^ 
ment  des  journaux  de  la  ville,  ayons 
cet  égard  poQiles  feuls  ongiaauxqui 
nous  reftent ,  d'emprunter  d'eiiiat.<|uek 
ques  dét»h.  "    . 

Pendant  que  Donitien  failbit  erécw 
ter  un  combat  naval  ^  où  les  vailTeaux 
étoient  en  fî  grand  nomlsre  de  part  (k 
d'antre  ,  qu'ik  formoiem  prefijue  deux 
flottes  en  régle^fiirvintune  groireT>luié 
&deianguedurée.Lapaffionqu'il  avoit 
pour  le  Ipeétacle  étoit  fi  forte ,  quHl  y 
demeura conftammentmalgré. la  pluie 
Hifqu'à  la  fin  ,  6c  ne  foufFrit  point  que 
petfonne  en  fôTtît.  Il  changea  plufieuri 
fois  d'habits  de  deffus^mais  lesTpec- 
tateurs  qui  n'avoient  pas  les  mêmes  fa^ 
cilités,  furent  perces,  &  quelques-uns 
en  tombèrent  malades  &en  moururent.     •  >    • 

Aux  quatre  factions  du  Cirque  ,  qui 
éfoient  diitinguées  ,  comme  je  Tai  dit 
ailleurs ,  par  les  couleurs ,  il  en  ajoû?- 
tadeux nouvelles, Tune omce  en  or,, 
l'autre  en  pourpre.  Mais  cet  établiiTe»- 
ment  ne  ftibfifta  pas  ,  &  Ton  en  revint 
bien-^ôt  au  nombre  de  quatse ,  auquel  '  " 
-on  étoit  accoutumé.  ^ 

Lt&  ipeclacles'occupéxeQl  fûuvent 

même 
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même  les  nuits ,  &  Donatien  ddnin 
des  combats  de  gladiateurs  fie  des  cbtf- 
fes  aux  flambeaux. 

.  Le  fexe  le  plus  foible  fit  un  rôle  dans 
des  jeux  qui  fembloient  parleur  natiuse 
uniquement  deftinés  auxhomme8.Dans 
l'exercice  de  la  courfe  à  pied ,  des  filles 
difputérent  le  prix,&  des  femmes  com- 
battirent fur  1  arène  ^  comme  fftifoient 
ks  gladiateurs. 

Domitien  affiftoit  à  tous  ces  jeux , 
ayant  te  plus  fduvent  à  fes  jûeds  un 
jeune  enfant ,  dont  le  mérite  étoit  dV 
voir  une  tête  extrêmement  petite  & 
mal  proportionnée  au  relie  du  corps, 
n  converfoit  avec  cet  enfant ,  quelque* 
fois  fur  des  matières  férieufes  ;  fie  on 
Tentendit  un  jour  lui  demander,  s'il  fa* 
voit  quel  motif  Tavoit  déterminé  dans 
la  dernière  promotion  à  donner  la  Pré* 
feèhire  de  TËgypte  à  Metius  Rufiis. 
Tcnxs^ci^.    Il  célébra  les  Jeux  féculaires  étant 
*"'**•      Conful  poiu:  la  quatorzième  fois.  Tan 
fm/ti/D/Vde  Rome  739.  de  J.  C,  88.  Il  enchérit 
*^''7*   ainfi  fur  le  ridicule  emprefiement  de 
Claude  pour  cette  cérémonie.  Il  s'étoit 
icoulè  foixante-quatre  ans  entre  les 
jeux  d'Augufte  fie  ceux  de  Claude;  fie 
Domitien  donna  les  fiens  après  un  in- 
tervalle de  quarante-ôc-un  ans.Le  calcul 
fur  lequel  il  fe  fonda  pourla  célébration 
Tél.  x/.  de  ces  jeux ,  avoit  été  expliqué  par  Ta* 
jwnêi.  "•cite,aui  cette  année-là  même  étoit  Pré- 
teur, Mais  nous  avons p'erdula  partie  de 

.  .   .  rou^ 
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rOuvrage  de  Tacite  qui  renfennoit 
THiftoire  du  régne  de  Domitien ,  en- 
forte  que  nous  ne  favons  fur  ce  point 
que  ce  que  nous  apprennent  les  dattes. 
Domitien  célébra  les  jeux  cent  cinq 
ans  après  ceux  d^Auguile.  Ainfi  fa  ma- 
nière de  compter  le  liécle  ne  convient 
ni  au  calcul  vulgaire,  ni  à  celui  qui  por- 
te le  fiécle  à  cent  dix  ans. 

Non  contant  des  jeux  déjà  établis,  ^^îv^ 
dont  le  nombre  étoit  pourtant  affezÎJ*i;,8. 
grand  dans  Rome,  il  en  inftitua  de  nou- 
veaux ,  en  même  tems  (a)  gymniques, 
nmficaux,  &  éaueftres  ^  ou  plutôt  il  en 
renouvella  Tinltitution ,  faite  autrefois 
par  Néron ,  &  abolie  à  fa  morL  Ceux 
de  Domitien  fubfiftérent,  apparemment 
parce  (^uUl  ne  les  confacra  pas  à  fon 
nom ,  amfl  que  Néron  lui  en  avoit  don- 
né Fexemçle ,  mais  en  l'honneur  de  Ju- 
piter papitolin.  Ils  fe  célébroient  cna- 
que  (Cinquième  année ,  comme  les  Jeux 
01ynipiques,auxquels  Hs  avoient  beau- 
coup de  rapport.  Ils  furent  inftituéspar 
DomitienConful  pour  ladouziéme  fois. 
Tan  de  Rome  837.  de  J.  C.  86.  Dans  ces 
jeux  étoient  propofés  des  prix  à  l'Elo- 
quence &  à  la  Poëfie.  Domitien,  qui  pur 
politique  avoit  feint  pendant  un  tems 
de  cultiver  les  Mufes ,  feignoit  encore 

par 

{a)  Cifi'À'Mrt ,  •«  nm  fr»pêfvh  des  frix  p^nr  U 
Zmtte,  fvm  la  Mmpqnté'  ta  Poefie,&fcMr  U  Cwmrft 
d  thevat. 

Tome  VIL  B 
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par  Vanité  de  les  aimer.  Comme  le  goût 
&  le  fyftême  des  Jeux  Capitolins  te- 
noient  plus  des  mœurs  Grecques  que 
des  Romaines,  Domitien  y  préiida  vêtu 
à  la  Grecque,  portant  le  manteau  &  la 
chauflure  des  Grecs ,  &  une  couronne 
d^or^oùétoient  enchaffées  les  images 
de  Jupiter ,  de  Junon ,  &  de  Minerve. 
Il  étoit  accompagné  du  Prêtre  de  Jupi- 
ter ,&  du  Collège  de  ceux  qu'il  avoit 
inftitués  pour  le  culte  de  la  maifon  Fia-, 
via:  tous  habillés  comme  lui ,  avec  cet- 
te feule  différence  <>  que  dans  leurs  cou^ 
ronnes  ils  avoient  1  image  de  TËmpe- 
reur. 

D,omitien  célébroit  tous  les  ans^dans 

fa  maifon  d'Albe  les  fêtes  de  Minerve 

avec  une  pompe  magnifique.  U  avoit 

adopté  cette  Déeffe  pour  fa  Ùivinité 

tutélaire  ;  &  quoiqu'elle  foit  vierge  , 

félon  les  idées  de  la  Mythologie ,  il 

fhiufi.  s'en  difoit  le  fils.  Il  étoit  même  fi  eu- 

vU  vn,    rieux  de  cette  qualité  de  fils  de  Mi- 

24.'     '    nerve,que  pour  ne  la  lui  avoir  point 

donnée  dans  un  facrifice,  un  Magifi:rat 

dcTarente  fut  mis  en  juftice  &  pour- 

fuivi  crirainellement,finous  en  croyons 

jip^t.  *«<*Philoftrate.  Dans  ces  fêtes  s'ouvroit 

^cuttd.à-  ^^^^  ^"  concours  pour  les  Poètes  & 

in  Rpiced.  les  Ûrateurs  :   &  Stace ,  qui  ne  put 

fMtru,      être  couronné  aux  Jeux  Capitolins, 

remporta  trois  fois  le  prix  dans  les 

combats  des  fêtes  de  Minerve. 

jfrfpw  **    Ces  fêtes ,  ces  combats ,  ces  jeux  ,. 

qui 
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qui  pareux-mêmescoiitoîentdesfoni- 
mes  prodigieulcs,attiroient  encore  une 
troiiiéme  eipéce  de  dép.enfe,non  moins  i 

capable   d'*épuifer  les   finances  piibli-  "' 

ques.  Je  veux  parler  des  largefles ,  des 
lotteries,  telles  que  je  les  ai  expliquées 
fous  Tite  &  fous  Néron  ,  des  dillribu- 
tions  de  vins,  viandes,  &  autres  choies 
pareilles,qui  ne  manquoient  point  d'ac- 
compagner les  fpeclacles.La  façeffe  des  ^mt.  k<t, 
Miniftres  de  Néron  avoit  aboli  Tufage*^- 
des  repas  publics',  qui  fe  donnt^ient 
d'ans  certaines  cérémonies,  &  leur  aj 
Voit  fubftitué  la  pratique,  beaucoup 
moins  onéreufe  au  Fifc,  d'envoyer  à 
ceux  qui  dévoient  y  être  appelles,  des 
cnrbcilles  garnies  de  tout  ce  qui  peut 
le  icp/ir  fur  table.  Domitien  rétablit  ces 
repas,  &  même  il  en  donna  un  magnifi- 
que à  tout  le  peuple  ,  après  ce  combat 
naval  où  la  pluie  avoit  caufé  un  fi  fâ- 
cheux contre-tems. 

Enfin  le  délîr  de  fe  ménager  un  appui  Augmen. 
du  côté  des  Soldats  contre  la  haine  duJ3"^"<^« 
v^énat  &  des  Grands,rengagea  à  charger  fyi^i^^  * 
f)n  épargne  à  perpétuité  d'un  fardeau  5"«*^ôow. 
trè  s  pefant,en  augmentant  d'un  quart  la  **»  9- ^  '*• 
paye  des  troupes  ,  &  en  la  portant* de    •vid, 
^c\x\  cens  ving-cînq  deniers'  par  an  à?*^"/* 
trois  cens- Il  lentitfibien  Imconvenient///  ^^ 
de  cette  augmentation  de  paye  ,  qif  il 
Voulut  y  remédier  en  diminuant  le  nom- 
bre des  gens  de  guerre  que  TEmpire  en- 
tretenoit.  Mais  la  crainte  d'ouvrir  les 

B  2  .  '    fron  • 
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frontières  aux  Barbares  l'obligea  de  re- 
noncer à  cet  expédient  :  ôcfareiTource 
fut ,  comme  je  rai  dit ,  une  rapine  au{fi 
baffe  gu'effrénée,&  la  cruauté  contre  les 
premiers  &  les  plus  opulens  citoyens. 
Lacraau-    fl  eft  vrai  que  la  cruauté  chez  lui  n'a- 
J^^'j^"  voit  pas  befoin  de  cette  amorce.  Il  étoit 
jjir<.i>Mi.  naturellement  malfaifant:&  c'eilune 
puérilité  d'alléguer  en  preuve  de  fa  pré- 
tendue douceur,comme  a  fait  Suétone, 
la  fantaifie  qui  lui  paffa  par  Tefprit  à 
rocxrafion  d'un  vers  (a)  de  Virgile.  Par- 
ce que  ce  Poëte  traite  d'impiété  Tufage 
de  le  nourrir  de  la  clviir  d'un  animal 
auffi  utile  que  le  bœuf  pour  le  laboura- 
ge, Domitien  encore  jeune,  &  dans  le 
tems  qu'en  l'abfence  de  fon  père  il  s'ar- 
rogeoit  déjà  prefque  les  droits  de  laSou- 
veraineté^voulut^dit-on^rendre  une  or- 
donnance pour  défendre  d'immoler  des 
bœufs,  cette  idée  d'enfant,  mouvement 
paffager&fans  conféquence,  n'autorife 
pas  à  juger  du  fond  du  caraétére.  Mais 
nous  avons  vu  qu'il  fe  piquoit  de  févéri- 
té  :  &  ce  pancbant ,  quand  on  en  fait 
gloire ,  quand  on  s'y  livre  par  goût ,  ell 
bien  voilm  de  la  cruauté.  Il  témoignoit 
ouvertement  le  peu  de  cas  qu'il  failoit 
PiV  de  la  clémence ,  &  il  difoit  fouvent  que 
les  Princes  qui  puniffoientpeu,  avoient" 
bien  de  quoi  fe  juger  plus  heurcux,niais 

non 

(')  antè 

laïf  la  quàm  caeiU  gCM  eft  epulata  juvencis . 
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non  pas  meilleurs  q«e  les  autres.  On  fait 
combien  la  défiance  eft  capable  de  ren- 
dre cruels  ceux  qui  font  revêtus  du  Pou- 
voir fuprêmc:  or  Domitien  étoit  ombra- 
feux  à  l'excès,  &  il  ne  s'en  cachoit  oas. 
àifant  allufion  à  un  mot  de  Démofthé- 
ne ,  il  difoit  que  fi  la  défiance  eft  la  fau-  /><«.  niL 
vegarde  des  peuples  contre  les.  tyrans ,  ^-  ^I^H^^' 
elle  eft  celle  des  tyrans  contre  tous.  Il  JtWii^. 
goûtoit  même  un  plaifir  barbare  dans 
les  gémiflemens  &  dans  les  larmes  de 
ceux  qui  fouffroient.  Néron ,  dit  Taci- 
te (a) ,  épargnoit  au  moins  fes  regards: 
il  fe  contentoit  d'ordonner  fes  injuftes 
&  cruelles  vengeances ,  &  ne  s'en  ren- 
doit  pas  le  fpemteur.  Sous  Domitien  le 
comble  de  la  douleur  étoit  de  voir  & 
d'être  vu.  Il  venoit  préfider  aux  afl^em  • 
blées  du  Sénat,où  l'on  devoit  lui  livrer 
fes  viâimes.  D  interrogeoit  lui-même 
les  accufés  ,  &  il  fe  faifoit  amener  des  du. 
prifonnierspour  les  examiner  feul ,  pre- 
nant dans  fa  main  le  bout  de  ia  chaîne 
dont  ils  étoient  attachés. 

La  cruauté  n'étoit  point  chez  lui  un  iii'«xer- 
cmportement  qui  l'entrain ât;c'étoit  un  P"/*.j 
vice  de  réflexion  &  de  fens  froid;  enfor-  &"âvwttn 
te  que  Ton  n'avoit  jamais  plus  à  crain-  raffine- 
dre  de  fa  part,  que  lorfqu'if  affeftoit  un -*- „d«^, 
exteneur  de  douceur  &  de  bonté.  Ré-  tioo 

folu  ^*^^'  ^^* 
II. 

C«)  NcTO  tameniàbaaadeoculos.jafficqae (cèlera» 
soQ  fpeâavic.  Pntcipua  Sdb  iiomitiano  mtfcrianim 
paaaai videra  &adfpicL  Tac^^r.^f, 
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folu  de  faire  mettre  en  croix  un  Con- 
trôleur de  fa  maifon  ,  il  manda  ce  mal- 
heureux dans  fa  chambre  :  il  le  contrai- 
gnit de  s'aiTeoir  à  fes  côtés,  &  après  l'a- 
voir renvoyé  joyeux  &  content ,  après 
lui  avoir  fait  même  porter  un  plat  de  fa 
table ,  le  lendemain  il  ordonna  qu'il  fût 
crucifié. 
Téu  irft.  Arretinus  Clemen's,perfonnage  con- 
z*'.  68.  fuIaire,avoit  toujours  eu  part  à  fon  ami- 
tié ,  du  vivant  même  de  Vefpafien ,  de 
qui  il  étoit  allié.  Domitien  continua 
pendant  lonçtems  de  le  combler  de  fa- 
JVw/.veurs,  &  il  le  fervit  môme  de  lui  com- 
me d'un  miniftfeaffidé  pour  l'exécution 
de  fesdeffeinstyranniques.  Enfin  il  le 
prit  en  haine ,  fans  que  l'Hilloire  nous 
VîêépyM,  en  apprenne  la  raifon.  I^ous  favonsfeu- 
lement  qu'il  lui  étoit  ordinaire  de*pu- 
pir  fes  émifiaires  des  crimes  qu'il  leur 
avoit  fait  commettre ,  parce  qu'il  cro^ 
yoit  fe  décharger  lui-même  par  leur  fup-» 
plice ,  &  faire  retomber  fur  eiu  feuls 
tout  l'odieux  des  violences  dont  ils  n'a- 
voieflt  été  que  les  inllrumens.  C'eft  ap^ 
paremment  par  ce  motif  qu'il  réfolut  de 
perdre  Clemens,&  qu'il  fit  tramer  four- 
ra, dément  une  accufation  contre  lui,four* 
niflant ,  félon  fa  coutume  ,  des  mémoi- 
res  aux  accufateurs  &  aux  témoins.  Pen- 
Smu  d^ant  (jue  cette  intrigue  fe  préparoît , 
Domitien  fit  plus  de  careiTes  que  jamais 
à  celui  dont  il  méditoit  la  ruine: jufqu'^à 
ce  que  fe  promenant  dans  une  même  li- 
tière. 
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tiére  avec  lui ,  &  ayant  apperçu  fon  dé-* 
laceur,  „  Voulez-vous,  dit-il  à  Cle* 
,,  mens  ,  que  nous  donnions  demain 
,,  audience  à  ce  miférabie  efclave"? 
Le  lendemaip  il  mit  Taffaire  en  train , 
&  condamna  Taccufé  à  la  mort. 

Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  joindre  Tîn- 
fulte  à  la  cruauté ,  ne  prononçant  ja- 
mais une  fentence  de  condamnation , 
qu'il  n'eût  fait  précéder  des  protefta- 
tions  de  clémence.  Un  jour  qu'il  s' a- 
giffoit  dans  le  Sénat,  de  juger  des  accu- 
les  fur  de  prétendus  crimes  de  Léfe-ma- 
jellé,  Domitien  commença  par  déclarer 
qu'il  reconnoîtroit  au  parti  que  pren- 
droit  la  Compagnie  dans  cette  affaire  , 
s'il  en  étoit  véritablement  aimé.  C'étoit 
bieç  là  exiger  la  dernière  rigueur.  Auffl 
les  accufés  furent-ils  condamnés  à  être 
punis  félon  toute  la  févérité  des  Loix 
anciennes,  c'eft-à-dire,  à  être  battus  de 
verges  &  enfidte  décapités.  Domitien 
très  fatisfait  de  l'aveugle  obéiffance 
du  Sénat,  mais  craignant  néanmoins 
qu'un  fupplice  fi  rigoureux  n'excitât  le 
murmure  &  l'indig^nation  publique  ,  fit 
alors  fon  rôle  de  feinte  douceur;  &  voi» 
ci  fes  propres  termes ,  rapportés  par 
Suétone.  „  (0)  Meflieurs ,  dit-il ,  per- 
„  mettez-moi  d'obtenir  de  vous  une 

„in- 

(4)rcnnictite ,  P.C.  ^pietateveftraimpetrari,quod 
m  me  diffioiltct  impeiracuittin,ut  damnatis  libcnun. 
sncvtis  acbhrJiun  iaaulgcatis.  Nam  &  parceiis  ocuUt 
rcàm ,  U  tDteliifiem  œe  omnes  Scnauû  iaRifuiiTc. 
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„  indulgence ,  qui  coûtera  faos  doute 
,,  beaucoup  à  votre  piété  envers  votre 
„  Empereur.  Mais  enfin  accordez ,  je 
5,  vous  prie ,  aux  accufés  le  libre  choix 
„  d'un  genre  de  mort.  Par-là  vous  épar- 
,,  gnerez  à  vos  yeux  un  fpeâacle  trop 
„trifte,  &  Ton  reconnoîtra  Teffet  de 

99 


ma  préfence  au  Sénat.  " 


Rcgie-     C'ell  fans  doute  cette  apparence  de 
mène   en  modération  qui,avant  qu'on  en  eût  pé- 

sVnatcuiV  ^^^^^  ^^  ^^^^  '  infpira  aux  Sénateurs  la 
demandé  hardielle  de  demander  àDomitienun 
par  le  se'  règlement ,  par  lequel  il  fût  dit  que 
m^riî-,^  TEmpereur  ne  pourroit ,  en  vertu  de  fa 
rcfufc.     feule  puiilance  militaire,  mettre  à  mort 
Diêap.ysi,  aucun  membre  de  la  Compagnie.  Nous 
avons  vu  que'Tite  s'en  étoit  fait  une 
loi ,  &  fon  exemple  fut  imité  dans  la 
fuite  par  les  bons  Princes.  Laconlîdé- 
ration  pour  le  Sénat  les  engageoit  à  dé- 
roger ainfi  à  une  partie  de  leurs  droits  ^ 
&  à  remettre  entre  les  mains  de  cette 
augufte  Compagnie  le  pouvoir  fuprême 
fur  fes  membres:  &  delà  il  réfultoit  que 
très  rarement  un  Sénateur  pouvoit-il 
courir  rifque  d'être  condamné  à  mou- 
rir ,  parce  que  les  anciennes  Loix  Ro- 
maines, comme  je  l'ai  obfervé  plufieurs 
fois ,  ne  prononçoient  la  peine  de  mort 

Sie  contre  un  petit  nombre  de  crimes, 
omitien  étoit  bien  éloigné  d'affoiblir 
fon  pouvoir  par  déférence  pour  le  Sé- 
nat,qu'il  haïffoiti&  c^uoiqu  il  fentît  par- 
faitement qu'il  feroit  toujours  le  maî- 
tre ^ 
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tre,  &  qu'il  lui  étoît  à-peu-près  égal  ou 
d'ordonner  par  lui-même  la  mort  d'u» 
Sénateur^ou  de  la  faire  ordonner  par  le 
Sénat^il  ne  voulut  point  accorder  un 
privilège  qui  lui  faifoit  ombrage ,  ni 
ibufi&ir  la  plus  légère  diminution  dans 
les  droits  qui  le  rendoient  redoutable. 

Il  en  fit  porter  tout  le  poids  à  un  très  Piaficms 
grand  nombr&d'illuftres  Sénateurs^ui^J^^ 
nirent  condamnés  fur  les  plus  frivoles  mSàSSt 
prétextes ,  &  qui  n'avoient  d'autre  cri-pw  Doœi- 
me  que  d'être  des  objets  de  jaloulie*^*^' 
pour  un  tyran  fbupçonneux.  Je  vais  en 
rapporter  quelques  exemples  circon- 
ftaiiciés. 
Flavius  Sabinus  ,  fon  coufin  germain,  smet  Dm. 

Îendre  de  foxir  frère ,  &  fon  collègue  jo-  <^.  «*» 
ans  le  Confulat ,  fe  trouvoit  à  tant  de  ^1!^$'. 
titres  trop  proche  de  fon  rang  pour  ne  m  7.  ' 
pas  irriter  fes  cruelles  défiances.  Domi* 
tien  étoit  piqué  eu  particulier  de  ce  que 
les  gens  de  fon  coufin  portoient  des  tu* 
niques  blanches,comme  ceux  de  l'Ëm* 
pereur.  Enfin  il  arriva  mdheureufe- 
ment  que  lorfqn'iireût  nommé  au  Con- 
fulat ,  le  Héraut ,  par  pure  inadverten- 
ce ,  le  proclama  Empereur  au  lieu  de 
ConfuL  Etomitien  faifit  cette  occafion 
de  fe  délivrer  d'un  parent  odieux,  que 
fes  jaloux  foupçon$  lui  repréfentoient 
comme  un  rivd  ;  &  il  fit  expier  à  Sabi- 
nus par  la  mort  une  erreur  innocente 
en  loi ,  &  qui  ne  devoit  pas  même  lui 
être  imputée.  .      . 

.      .  B5  B 
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Smet.  Ta    II  en  coûta  pareillement  la  vie  à  Sal- 
#-  DU.  vius  Cocceianus,  neveu  de  l'Empereur 
Othon^parce  qu'il  célébroit  par  une  fê- 
te le  jour  de  la  naiflance  de  ion  oncle  ^ 
à  Sallultius  LucuUus,  Commandant  de  ' 
la  Grande-Bretagne ,  parce  qu'il  avoit 
fouflFert  que  l'on  appellât  de  fon  nom 
Luctdliennes  des  lances  d'une  nouvelle 
forme.Metius  Pompofiamis  patfoit  pour 
être  deftiné  par  fon  horofcopc  à  l'Em- 
pire. Cette  vaine  opinion  -,  qui  n'avoit 
Fi,yicc;.pas  empêché  Vefpafien  de  verfer  fes 
'»/•  ^•^-  bienfaits  fur  Metius ,  devint  fous  Do- 
'•*   '  ^'mitien  un  crime  digne  de  mort.Xe» 
foupçons  de  cette  ame  baflement  timi- 
de furent  encore  aigris  par  d'autres  cir- 
conftances  frivoles,  &  qui  méritent  à 

Ïeine  d'être  alléguées.  Metius  avoit  des 
îartes  Géographiques  qui  repréfen- 
toient  toute  la  Terre:il  lifoit  volontiers 
un  extrait  qu'il  avoit  fait  de  Tite-Live, 
contenant  des  difcours  de  Rois  &  de 
Généraux  d'années  :  il  avoit  donné  à 
deux  de  fes  efclaves  les  noms  de  Ma- 
gon  &  d'Annibal.  De  pareilles  futilités 
cauférent  la  perte  d'un  homme  Confu-  ♦ 
laire.  Domiuen  relégua  d'abord  Me^ 
tins  dans  l'Ile  de  Corfe ,  &  enfuite  il 
le  fit  tuer. 

Elius  Lamia  portoitun  nom  illuftre, 
&  de  plus  Domitien  l'avoit  offenfé  en 
lui  enlevant  fa  femme ,  dés  ^u'il  com- 
mença à  jouïr  de  quelque  puiifancé  en 
vertu  de  1  élévation  de  fon  péie  àl'Em? 

pirej 
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Înre;&  Lamias'étoit  vengé  par  des  rail* 
eries.  Comme  Domitien  le  louoit  un 
jour  fur  fa  belle  voix  :  ,,  Hélas ,  répon- 
,,  dit  Lamia,  vous  devriez  plutôt  louer 
„  mon  filence'\  Tite  exhortant  le  mê- 
me Lamia  à  prendre  une  autre  femme^: 
9,  £h  quoi!  répondit-il,  auriez-vous 
„  auflî  envie  de  vous  marier"?  Cesplai- 
fanteries  demeurèrent  profondément 
gravées  dans  la  mémoire  de  Domitien  ^ 
&  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la  fouveraine 
PuiiTance ,  il  fit  mourir  Lamia. 

Suétone  ne  nous  apprend  point  de 
quel  genre  de  mort  périrent  ceux  dont 
je  viens  de  rapporter  diaprés  lui  la  fin 
ninefte.Mais  nous  favons  d'ailleurs  que  ^«^ 
Domitien  n*employoit  pas  toujours  le 
fer  &  les  fuppUces ,  &  que  fouvent  il 
faifoit  ufage  du  poifon.  Il  aimoit  à  ca- 
cher en  bien  des  occafions  fes  violences 
&inguinaires.Tantôt  il  exiloit  ceux  qu^il  Dftif  jva 
deifinoit  à  la  mort^afin  que  tués  loin  de 
Rome ,  leur  fin  tragique  fît  moins  d'^é- 
clat  ;  untôt  il  employoit  diverfes  ma- 
nœuvres pour  les  amener  au  point  de  (e 
donner  la  mort  à  eux-mêmes ,  &  il  t&- 
choit  de  faire  paifer  la  néceflité  à  la- 

2uelle  il  les  avoit  réduits  pour  une  ré* 
)lution  volontaire  de  leur  part. 
Ses  vengeances  n'épargnèrent  pas  mê-  sareog^- 
me  les  perfonnes  du  communia  celles ^^^^J^^j*' 
qui  par  leur  condition,  ou  par  leur.âge^  )urqncs  rôt 
avoient  le  moins  de  quoi  le  faire  crain-  ^»  pj'fonr 
du.  U  haïifoîc  avec  raifon  le  Pantomi-  Mmmwk 
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smft  5.  &  ^^  ^*™  '  ^^^^  l'Impératrice  fa  femme 
1^.  &bu,.étoit  devenue  éperd&ment  amoureufe  : 
&ron  n'apoint  droit  d'être  furprisçiu'il 
ait  fait  affaiTiner  en  pleine  rue  cet  info- 
lent  hiftcion.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là. 
'  Paris  fut  extrêmement  regretté  dupeu- 
ple  9  qui  idolâtroit  fon  talent  :  &  quel- 
ques-uns ayant  répandu  des  parfums  fie 
jette  des  fleurs  fur  le  lieu  où  il  avoitété 
tué,  Domitien  les  envoya  tenir  compa- 
^ie  à  celui  qu'ils  pleuroient ,  &  dont 
ils  honoroient  fi  follement  la  mémoire. 
Sa  haine  s'étendit  jufqu'à  un  jeune  dif- 
ciple  de  ce  Pantomime^qui  avoit  le  mal- 
heur de  reifembler  à  fon  maître  par  l'a- 
dreife  de  fon  jeu  &par  la  figure.  Domi- 
tien n'eut  pas  honte  d'envoyer  tuer  cet 
enfant,qui  avoit  moins  de  quatorze  ans, 
&  qui  etoit  aâuellement  malade.  Un 
Ar^,  Homme  de  lettres^Auteur  d'^uneHiftoi- 
re,  dans  laquelle  il  avoit  employé  quel- 
ques expreffions  ambiguës  ^  (quelques- 
uns  de  ces  tours  ingénieux,qui  ne  difent 
qu'à  demi  ce  qu'ils  font  pourtant  bien 
entendre .  lui  fut  déféré.  U  condamna 
l'Auteur  à  la  mort,&  les  Libraires  qui 
avoient  tranfcrit  &  débité  fon  Livre, 
périrentpar  le  fupplice  de  la  croix.  Ma- 
temus(^),qualifié  deSophifteparDion, 

paya- 

(s)  Ci  Matenni  fmrmt  Ht»  itn  U  même  fiti ,  dam 
Wi  Dialogue  écrit  fêms  Vèflsfifn ,  &  fme  l'en  imt  rime  cm* 
WÊmmément  à  Is  fuite  êtes  Oeuvres  de  TéÊcitftfiut'ent  ta  cam- 
ftdet  PHiee  &  diUFftfii,  ttefwrmimh^itidê 
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paya  auiS  de  fa  vie  quelques  traits  li- 
bres, qui  lui  avoient  échappé^ontre  les 
tyrans  dans  une  Déclamation.  Un  fim- 
pie  bourgeois ,  qui  aflifloit  à  un  fpeéU- 
de  de  gladiateur39bazarda  uu  mot  dont 
l'Empereur  fe  tint  offenfé.  Pour  enten- 
dre ce  mot,  il  faut  fuppofer  que  les  gla-  Lipf.  Sâ- 
diateurs  formoient  différentes  dafles ,  '•"••  ''• 
qui  partagoient,  comme  les  faftions  du  ^ 
Cirque^^ntérêt  &  la  faveur  des  fpeéla- 
teurs.  Domitien  protégeoit  ceux  que 
Ton  nommoit  Mirmilhns ,  &  le  bourge- 
ois doat  je  parle ,  étoit  du  nombre  des 
fauteurs  de  1  ordre  des  gladiateurs  que 
Ton  appelloit  du  nom  de  Tbraces.  U  lui 
échappa  de  dire  :  ,,  Le  Tbrace  pourroit 
,,  bien  tenir  tête  au  Mirmilhn ,  mais  il 
„  ne  peut  réfiller  au  pouvoir  de  celui 
„  qui  protège  fon  advenaire".Pour  cet- 
te feule  parole  Domitien  fit  enlever  de 
(a  place  Timjprudent  fpeébteur,&  il  or- 
donna que  lur  le  champ  on  TexpofÏÏt  à 
des  chiens  furieux  avec  un  écriteau  qui 
portoit  :  Fauteur  de  Tbraces ,  qui  a  tenu 
un  langage  impie.  Pline 

Stthtfie  me  Im  UHvitnt  fMS,  Msh  jecvmfUptMfmrl'eit' 
sâitmdt  dt  Dim  ^  &  U  teffembUnce  ie$  toTaShu  mê 
yVjpptf.  Le  Matenms  dm  Dialogut  des  Oraiems  avolt  fait 
mne  Trêf^fdse  d»nt  Catm  tuîtde  Héroi ,  &  U  raxêh  écrite 
svec  met  Vherti  d»nt  les  treilles  d/lkates  des  puiffans  t'é- 
tuent  a  f en  fées.  Om  Imi  cnfetlle  tTad^mir ,  en  même  de  t«- 
trsmberfue'ifMft'Mms  de  tes  traits  %  &  V  refend:  „  Je  deef 
„  merat  méi Piété anPMhtfc  teilejMejeralcomfejf/e:é-fi 
„  CAttn  n*M  fss  t0nt  dit ,  Thjefte ,  atufsufje  travaille  affin 
y^tUrment^éKhiverm  te  refie*',  Qabd  fi  qi»  cœifit  Ca- 

•>  K>  ke{%^emi  tnâaïkmc  Thyeûes  dioei.i>M/.  dt  Crsi, 

"  B7- 
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pom.  féttê.   Pline  faifant  allufion  à  ce  traît,&  peut- 

3î-         être  à  plufieurs  autres  du  même  genre  y 

nous  développe  ce  qui  fe  paffoit  dans 

refprit  de  Domitien^ôc  par  quel  travers 

il  fe  portoit  à  une  fi  horrible  barbarie. 

(d)  „  O  qu'il  étoit  infenfé  !  dit  Pline  : 

<,,  qu'il  fe  connoiffoit  peu  en  véritable 

,,  honneur!  ce  Prince  qui  cherchoit  ma- 

5,  tiére  dans  l'Amphithéâtre  à  des  accu- 

,,  fations  de  Léfe-majefté  ;  quipenfoît 

„  jÈtre  méprifé/i  nous  n'avions  de  la  vé- 

,,  nération  pour  fes  gladiateurs  ;  qui  fe 

5,  croyoit  infulté  en  leur  perfoâne  i  qui 

5,  confondoit  leurs  intérêts  avec  ceux 

,5  de  fa  divinité  prétendue.  Il  fe  faifoit 

55  une  même  chofe  avec  les  Dieux ,  Ôc 

,5  fes  gladiateurs  avec  lui-même". 

comdia,     Le  goût  décidé  de  Domitien  pour  k 

YcftaJc ,  cruauté  lui  perfuada  que  le  (*)  fupplic€ 

▼Ive."^*   d'une  Veftale  enterrée  toute  vive ,  fui- 

^met.Dom.  vant  l'aucien  ufage ,  feroit  une  illuftra- 

«.^//«./r.tion  pour  fon  régne.  Il  en  avoit  forcé 

^'  "'      trois  à  fe  donner  la  mort  à  elles-mêmes. 

Mais  les  exemples  de  ces  fortes  de  morts 

étoient  trop  communs,  il  vouloit  du  fin- 

gulîer. 

(a)  Démens  ille ,  verique  honoris  ignarus ,  qaî  cri- 
ntna  majeftatis  in  arefti  colligebat,  ac  (è  deipicific 
comcmni  ,ni|i  ctiam  gladiatorcs  ejus  Teneiaremur  , 
fibi  maledici  in  ilUs ,  (uam  diviniratcm ,  fuam  numen 
violari  interpretabatur:  quum  fe  idem  quod  deos,idem 
gladiatorcs  qoodfè  *puuKet.  PU/i. 

♦  LetetctefwtiptxxzbsuimMsJepmfStP^trremrdi 
Cêptfle, 

{ k)  Ut  qiil  fllufirati  feculum  fvam  eji 
fUiacbitiatcnu.  fiû. 
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ifulier.  D  attaqua  donc  Comelia  la  pre- 
mière des  Veuales ,  qui  déjà  autrefois 
accufée  de  s'être  laiffé  corrompre^avoit 
été  déchargée  de  Taccufation^tnais  qui^ 
foit  coupable ,  foit  innocente ,  fuccom- 
ba  dans  ce  dernier  jugement.  Domitien 
V  avoitpréfidé  en  fa  qualité  de  fouverain 
l^ontife ,  &  il  voulut  qu'elle  fubît  toute 
la  rigueur  des  anciennes  Loix. 

n  étoit  bien  le  maître  de  l'enterrer  vi- 
ve ,  mais  non  de  la  faire  paffer  pour  cri- 
minelle. Elle  protefta  de  fon  innocence 
jufqu'au  dernier  moment.  Lorfqu'elle 
defcendit  dans  le  fùnefte  caveau ,  fa  ro^ 
be  s'étant  accrochée ,  elle  fe  retourna  , 
&  la  ramena  fur  elle  avec  une  attention 
qui  donna  une  idée  avantageufe  de  fa 
pudeur  &  de  fa  modeftie:  &  le  bourreau 
lui  ayant  tendu  la  main  pour  l'aider  à 
defcendre ,  elle  refufa  avec  indignation 
un  fecours  par  lequel  elle  fe  feroit  cru 
en  quelque  lorte  fouOlée. 

Ces  circonftances  diljpofoîent  les  ef- 
prits  à  regarder  le  fupplice  de  Comelia 
comme  un  aâe ,  non  de  juflice ,  mais 
de  tyrannie  :  &  ce  qui  autorifa  de  plus 
en  plus  cette  façon  de  penfer  ,  c'eft 
qu'un  Chevalier  Romain ,  nommé  Ce- 
ler, accufé  &  condanuié  comme  le  com- 
plice &  l'auteur  du  crime  de  la  Veftale  ^ 
perfifta  comme  elle  ànier  conftamment; 
ficpendant  qu'on  le  battoit  de  verges 
juvqu'à  la  mort ,  il  ne  dit  autre  chofe  fi- 
non  : ,,  Qu'ai-je  îùtl  Je  n'ai  rien  fait.'^ 

Si 
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\Dh.  Si  nous  en  croyons  Dion ,  plufieurs  au- 
tres furent  impliqués  dans  la  même  ac- 
cufation,  &  tourmentés  fi  cruellement, 
qu'un  des  Pontifes ,  nommé  Helvius 
A^ppa,qui  étoit  préfent,  en  fut  atten- 
dri &  faifi  au  point  de  mourir  fur  la  pla- 
ce.Les  plaintes  étoient  donc  générales: 
Domitien  étoit  détefté ,  &  quelque  ac- 
coutumé qu'il  fût  à  braver  les  jugemens 
du  Public ,  dans  une  affaire  fi  odieufe  il 
fe  trottbloit,  il  fe  déconcertoit ,  il  ne  fa- 
voit  à  quel  expédient  recourir. 

Il  s'en  prit  à  ValeriusLicinianus  an- 
cien Préteur^  &  l'un  des  premiers  Avo- 
cats de  Rome ,  qui  avoit  caché  dans  fes 
terres  une  affranchie  de  Comelia.  Sur 
cet  indice  Licinianus  fut  mis  en  caufe  , 
&  en  même  tems  on  l'avertit  fous  main 
que  s'il  vouloit  éviter  le  fupplice  des 
verges ,  il  n'avoit  d'autre  reflource  que 
d'avouer.  Il  le  fit  :  &  Herennius  Séné- 
cion ,  qui  s'étoit  chargé  de  le  défendre, 
vint  trouver  l'Empereur ,  &  lui  dit , 
„  D'Avocat  je  fuis  devenu  fimple  por- 
,9  teur  de  déclaration  :  Licinianus  a- 
„  voue  tout."  Domitien  fut  charmé:  fa 
joie  même  le  trahit,  &  il  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  ,,  Licinianus  nous  a 
,,  juftifiés."  Il  ajouta  qu'il  convenoit 
de  ménager  la  pudeur  d'un  coupable 
qui  fe  mettoit  à  la  raifon,  &  de  ne  point . 
le  fatiguer  par  les  formalités  de  Tinf- 
truction  d'un  procès  criminel.U  lui  per- 
mit de  lauver  ce  qu'il  pourroit  de  fes 

biens , 
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biens ,  avant  qu'ils  folTent  confifqués  : 
&  il  lui  accorda  un  exil  doux  comme 
une  récompenfe. 

Ainû  finit  cette  affaire ,  qui  laifle  un 
nuage  fur  Tinnocence  de  la  Veitale  , 
mais  qui  met  en  évidence  la  cruauté  de 
Domitien. 

Qu'il  me  foît  permis  d'ajouter  ici  ce 
qùePline  nous  apprend  du  fort  de  Lici-  * 
nianus.  Après  la  mort  de  Domitien ,  il 
ne  fut  point  rappelle  comme  les  autres 
exilés ,  mais  il  obtint  de  la  clémence  de 
Nerva  la  permiffion  de  paffer  en  Sicile, 
D  y  ouvrit  une  Ecole  de  Rhétorique  ;  & 
en  commençant  fes  leçons  il  fit  un  dif- 
cours  préliminaire  ,  dans  lequel  fe  plai- 
gnant de  la  Fortune ,  il  Tapoltropha  en 
ces  termes:  ,,  (tf)  Capricieufe  DéeflTe  , 
99  à  quels  jeux  cruels  te  plais-tu  ?  Tu 
,9  métamorphofes  les  Profeffeurs  en- 
^  Sénateurs ,  &  les  Sénateurs  en  Pro- 
„  feflcurs."  Ilvivoit&eufeignoitfôus  • 

Trajan. 

Je  reviens  à  Domitien ,  aux  cruautés    Pcgafes 
duquel  échappèrent  néanmoins  deux  il-  ^  Jfî™ 
lullres  perfonnages ,  mais  par  iine  con-  échapper 
duite  fouple,&  qui  ne  fe  refufoit  à  rien.  p«  i«! 
(*)  Pegafils  Jurisconfulte  célèbre ,  Pré-  f^^P^j; 

fetcrnaatéde 
[s))  9postîbi,  Formiia,  hiikwfacis!  Faci«  cnim  Domitica. 
apioicfloribfulaiacoici .  exfeoatonbuspxofeiibxci, 

>]  Pceaâis ... 
1nxrpit»iegain  ûoâiflîniiu ,  omnîa qaanquam 
Tem^oribos  diris  tra^anda  patabat  inc>  mi 
Jtt&mi.  vtntc  Se  Ciiipi  jocaniU  feocâus  1 

Cajoa 
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fet  de  la  ville ,  qualifié  par  Juyenal  de 
très  homme  de  bien ,  &  de  vertueux  in- 
terprète des  Loix ,  favoit  plier ,  fie  dés- 
armer la  juftice  à  regard  du  crime  pro- 
tégé. Vibius  Crifpus  étoit  un  a^éablc 
vieillard,  dont  les  moeurs  imitoient/za^ 
douce  faconde.  Il  étoit  capable  de  don- 
oer  de  bons  confeils  àfon  Êmpereur,sUl 
n'y  eût  eu  rien  à  rifquer.  Mais  il  ne  fe 
roidit  jamais  contre  le  torrent^   &  il 
,  n'étoit  pas  un  citoyen  zélateur  de  la  li- 
berté,fic  difçofé^  facrifier  &  vie  à  la  dé« 
fenfe  du  vrai  &  du  jufte.  Par  cette  com- 
plaifance  il  fe  maintint  dans  la  Cour 
d'un  Prince.auprès  duquel  un  entretien 
fur  la  pluie  &  le  beau  tems  décidoit  fou* 
vent  du  fort  d'un  ami,  &  il  parvint  àr&* 
"  ge  de  quatre-vingts  ans. 
%ttài      Domitien  ne  fut  pas  moins  exceffif 
son^nSf-  ^^^  ^^  débauche  que  dans  la  cruauté  , 
teavec  fa  &  il  mêla  même  fouvent  ces  deux  vices 
nK«;»  ^  enfemble.  Cell:  ce  qui  parut  furtout 
2u'iSi"t  dans  l'horrible  conduite  qu'U  tint  à  l'é- 

gard 

Cu}us  crant  mores ,  qualis  fàaindia ,  mite 
Iflgenium.  Maria  actdras,  populdquc  regenti 
Quis  cornes  utilior ,  ù  clade  &  peftc  lub  illa  > 
Sxvîùam  damnarc ,  &  honeftum  afPcrre  liceret 
Coofilium  ?  Sed  quid violencius  aure  tyranni , 
Comquodepluviis,  autaeftibus.  autnimboîb 
Ver  e  lociimri  fatum  peodcbat  tmici  \ 
lUe  i^cui  nunqaam  dirait  brachia  contra 
Torrentem ,  dcc  civis  erat  qui  libéra  poiTec 
Verba  aoimi  proferre ,  &  vitam  impendere  venk 
Sic  multashiemesatqtieoâogefiina  vidic 
SolÂidi^»  hi«  itnûsiUaquoque  tutus  10  aula. 
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fard  de  Julie,  fille  de  fon  frère  D'abord 
on  voulut  le  marier  avec  elle.  Mais  pré-  •^•''.^•*. 
venu  d'un  ardent  amour  pour  Domitia ,  "' 
il  rcfufa  opiniâtrement  d'y  confentir  ;  & 
depuis  que  cette  même  Julie  eût  époufé 
Flavius  Sabin us  fon  coufin,iI  la  corrom- 
pit pendant  que  Tite  vivoit  encore.  En- 
fin ,  lorsqu'elle  fut  reftée  fans  père  & 
fans  époux ,  il  ne  fe  cacha  plus  de  fa 
paffion  inceftueufe  pour  fa  nièce  ;  & 
cependant  il  lui  caufa  la  mort,  en  la 
forçant  de  fe  procurer  Tavortement. 

Julie  eft  un  exemple,  &  non  le  terme  Smh.Vow. 
de  l'incontinence  de  Ddmitien.  Nulle  *•***• 
forte  de  défordres  où  il  ne  fe  plongeât 
avidement.  Il  dattoit  fes  excès  en  ce 
genre  dès  fa  première  jeunefle,  il  en  fai- 
foit  gloire,  &  même  devenu  Empereur, 
il  les  portoit  jufqu'à  chercher  d'mfames 
plailirs  parmi  les  femmes  les  plus  dé- 
criées ,  &  parmi  celles  qui  fe  font  vifti* 
mes  publicjues  de  la  proltitution. 

U  n'étoit  pas  également  intempérant    iinefbt 
en  ce  qui  regarde  la  table.  Il  faifoit  fon  g^^'^^çj^*' 
pand  repas  à  diner  contre  l'ufage  des  temVraoc 
komains,  &  le  foir  il  ne  prenoit  que  "i  ce  qui 
quelque  fruit  avec  un  verre  de  vin.  Il  l^i^^^  ^ 
donnoit  néanmoins  de  magnifiques  fou-  maisino- 
pers  aux  premiers  du  Sénat  :  mais  com-  P"^i  ^5^* 
me  il  s'étoit  rempli  de  nourriture  aupa-  ^^Ichc. 
ravant ,  il  venoit  à  table  fans  appétit,  il 
y  maogeoit  peu,  n'y reiloit pas long- 
tems  :  jamais  de  ces  divertiffemens  qui 
perçoient  dans  la  nuit:  on  fe  retiroic 

avant 


44    HisT.  DBS  Empereurs  Rom. 

avaot  que  le  Soleil  fût  couché:  &  en  at» 
tendant  le  fommeil,Domiticn  fe  prome- 
noit  feul  dans  une  gallerie.  Je  ne  donne 
pas  tout  cela  pour  preuve  de  fobriété. 
C'étoit  arrogance,  humeur  fombre,  ca- 
ractère farouche,qui  non  feulement  n  V 
voit  pas  la  douceur  de  la  vertu,  mais  en 
qui  le  vice  étoit  trifte ,  fauvage ,  ôc  en- 
nemi de  la  fociété. 
Sa  vanité     Tel  fut  Domitien  dans  la  paix ,  dans 
le  porte  à  fa  Conduite  privée .  dans  le  Gouveme- 
fiïaTct    ^^^  intérieur  de  FEtat.    Sa  vanité  le 
dans  u     porta  à  vouloir  fe  fignaler  dans  la  guer- 
mcue.     re.   Noitô  avons  vu  qu'il  avoit  eu  cette 
fantaifie ,  dès  que  fon  père  fut  parvenu 
à  TEmpire  î  &  Mucien  eut  bien  de  la 
peine  à  le  retenir.  J'ai  dit  encore  Qu'il 
ne  tint  pas  à  lui  que  Vefpaiien  ne  ren- 
voyât à  la  tête  d'une  armée  au  fecours 
de  Vologéfe  Roi  des  Parthes  contre  les 
Alains,  A  peine  fe  vit-il  Empereur,qu'il 
réfglut  de  fatisfaire  un  défir  fi  longtems 
combattu:  &  dès  la  troiiiéme  année  de 
fon  régne ,  il  entreprit  fans  aucune  né- 
ceffité  une  expédition  contre  les  Cat- 
tes.  Peuple  Germain,  dont  j'ai  fouvent 
eu  occanon  de  carier. 
Il  entre-     Frontin,  qui  a  écrit  fes  ftratagêmes 
^d  une  fous  le  régne  de  Domitien  ,  loue  beau- 
S^con-  coup  la  fageife  &  la  vigueur  avec  lef- 
ircicscat-  quelles  cette  guerre  fut  conduite.  Les 
î!f^JÎ!k!i  Germains ,  dit-il ,  étoient  en  armes ,  ôc 

criompne   ^^       ..       '        •         %    •   t      r  j 

iàhs  avoii  Domitien ,  qui  vouloit  les  furprendre  ^ 
vu  l'ennc-  &  qui  n'ignoioit  pas  qu'ils  feroient  de 
""•  plus 
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plus  grands  préparatifs ,  s'ils  prévoyoi-  Fr^nt. 
ent  qu'ils  duitent  avoir  affaire  à  un  li  re-  ^''^*  '• 
douté  Capitaine,  cacha  fon  deffein  fous  du,  z,1 
le  prétexte  d'un  dénombrement  qu'il»»'.  Tst, 
venoit  faire  en  Gaule.  Par  cette  rufe  il  ^^^'  5^' 
trompa  les  Germains ,  &  étant  tombé 
fur  eux  lorsqu'ils  ne  s'y  attendoient 
point,il  dompta  la  fierté  de  ces  Nations 
barbares ,  &  il  aflura  la  tranquillité  des 
Provinces  de  l'Empire 

Mais  félon  les  Ecrivains  qui  n'ont 
point  eu  intérêt  de  flatter  Domitien,  & 
probablement  félon  la  vérité ,  il  revint 
fans  avoir  feulement  vu  l'ennemi.  Ses 
exploits  fe  réduifirent  à  ravager  au-delà 
du  Rhin  un  pays  ami,  après  quoi  il  fe  fit 
décenier  les  plus  grands  honneurs,  &il 
voulut  triompher.  Mais  il  n'avoit  point 
de  prifonniers,  qu'il  pût  mener  chargés 
de  chaînes  devant  fon  char.  H  y  fuppléa 
en  ordonnant  que  parmi  lesNations  voi- 
fines  on  achetât  des  efclaves  ^  de  qui  il  » 
eut  foin  de  faire  arranger  la  cnévelure*, 
&  vêtir  toute  la  perfonne  à  la  mode  des" 
Germains.  Au  moyen  de  cette  miférable 
reflburce  il  fatisfit  fa  vanité  par  un  tri- 
omphe ,  dont  il  favoit  intérieurement 
que  tout  le  monde  fe  mpquoit.  D  eft  à 
croire  (jue  ce  fut  auflî  à  cette  occafion 
qu'il  pnt  le  fumom  de  Germanique  ^  à 
moins  qu'il  ne  fe  le  foit  attribué  dès  au- 
paravant en  vertu  du  voyage  qu'il  avoit 
fait  à  Lyon,la  première  année  du  régne 
de  fon  père  ,  dans  le  tems  de  la  giierre 

de 


^ 


4^    HiST.  DBS  Emper£Urs^  Ro». 

de  Civilis,   Mr.  de  Tillemont  place  la 
prétendue  vidoire  de  Domitien  lur  les 
A.II.  384.  Cartes  fous  Tan  de  Jéfus-Chrift  83.  & 
fon  triomphe  àans  la  même  année ,  ou 
la  fuivante. 
Lcscy-     On  peut  rapporter  à  ce  même  tems  le 
lufques    trifte  fort  de  Cariomer  Roi  des  Chéruf- 
paHcs*    Q^^s ,  qui  dépouille  de  fes  Etats  par  les 
Cartes.  ^  Cattes ,  implora  envain  le  fecours  de 
^'''''  Rome,&  n'en  obtint  qu'une  largeffe  en 
argeixt,au  lieu  des  troupes  qu'il  deman- 
doit.  Les  Chérufques  ,qui  autrefois ,  à 
Taide  d'Ariminius  leur  Héros ,  avoient 
tenu  un  rang  fi  illuftre  entre  les  Ger« 
mains ,  furent  abattus  par  cette  difgra- 
ce,  à  laquelle  leur  moUefle  avoit  prépa- 
ré les  voies.  Ils  s'étoient  endonnis ,  dit 
Tacite  (ji) ,  dans  le  loifir  d'une  longue 
paix.Ils  éprouvèrent  que  ce  repos  avoit 
plus  de  douceur,qu'il  n'eft  sûr  &  avan- 
tageux: car  au  milieu  de  voifms  ambi 
tieux  &  puiflans,  c'efl  un  mauvais  parti 
qàie  de  demeurer  tranquille.  Lorfqu'on 
en  vient  aux  mains ,  la  gloire  de  la  mo- 
dération &  de  la  probité  paffe  du  côté 
de  la  Fortune.  Ainfi ,  continue  l'Hifto- 
rien ,  les  Chérufques ,  que  l'on  appel- 

loit 

(<r)  Cberufci  nimiatn  ac  marcentem  diu  pacem  tii« 
laccffiù  nuiiieram .  Idquc  jucunctius  quàm  miius  fuie  : 
quia  inter  impotentes  &  valides  fiisb  quiefcas  \  ubi 
niaauagicut,  modcftia  ac  probicas  nomina  fUpcrioiis 
(ant.  Ita  qui  olini  boni  acquique  Cherul'ci ,  nuDC  iner- 
tes ac  ftulii  vocaïuur:  Cactis  viftoribusfbrtunamât- 
picnriain ccfliu  TéittQtrm,%6* 
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loît  ci-devant  un  Peuple  ami  de  la  vertu 
&  de  l'équité ,  font  traités  aujourd'hui 
de  lâches  &  d'imbécilles  :  &  les  Cattes 
avec  la  victoire  ont  acquis  la  réputation 
de  fageffe. 

Le  même  fragment  de  Dion ,  d'où    Ganua 
nous  avons  tiré  ce  qui  regarde  Cario-  Çro^'ïi*"^ 
iner,fait  auffi  mention  d'une  prétendue  fc?^   '*  ' 
Prophétefle.  nommée  Gattna,  qui  ren- 
doit  des  oracles  parmi  les  Germains , 
comme  Veleda ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  vierge  comme  elle  j  &  qui  j5t 
un  voyage  à  Rome ,  où  elle  reçut  de 
grands  honneurs  de  Domitien. 

Du  côté  du  Danube  il  y  eut  quelques  Gncrred« 
mouveraens ,    fur  lefquels  nous  avons  pj^^'" 
fort  peu  de  lumières,  mais  qui  peuvent    J 
être  regardés  comme  les  préludes  de  la 
guerre  desDaces,  la  jlus  importante 
de  celles  auxquelles  Domitien  voulut     ^ 
prendre  part  en  perfonne. 

Les  Daces  ,  appelles  Gétes  par  les  duar. 
Grecs,habitoient  lesRégions  comprifes-^w^^*»** 
entre  le  Danube  au  Midi  &  à  TOrient, 
les  Monts  Crapax  au  Nord,&  la  Tciife 
à  l'Occident;  C'elt  ce  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Tranfilvanie ,  Vala-      '     ' . 
quie ,  Moldavie  ,  avec  une  partie  de  la 
Hongrie.  Us  font  vantés  dans  l'Antiqui-  jnUmd 
té  comme  un  Peuple  très  belliqueux  :  &  ^*>- 
d  jux  fecours  contribuoient  à  entrete- 
nir 6c  à  nourrir  leur  valeur  :  l'un ,  leur 
genre  de  vie  dur ,  pauvre  ,  laborieux  ^ 
éloigné  de  toutes  les  délices ,  dont  ils 


n'a- 
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B^avoient  pas  même  d'idée  ;  Tautrc  ^ 
Topinion  qui  régnoit  panni  eux,  que  la 
mort  n'étoit  qu'un  paffage,&  qu'en  for- 
tant  de  cette  vie  ils  alloient  rejoindre 
Zamolxis ,  qui  de  leur  Légiflateur  étoit 
devenu  leur  Dieu. Cette  perfuafion  agif- 
foit  fi  puilTamment  fur  eux ,  qu'ils  al- 
loient à  ht  mort  plus  gaiement ,  que 
d'autres  n'entreprennent  un  voyage. 

J'ai  fait  jufqu'ici  peu  de  mention  des 
Daces,  parce  qu'ils  n'avoient  point  en- 
core foutenu  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains en  leur  nom  &  avec  leurs  feules 
forces  i  mais  mêlés  &  aflbciés  avec  des 
^  Nations  voifmes ,  les  Pannoniens ,  les 

Dalmates,les  habitans  de  laMoefie.Ain- 
wn.  if  u  fi  ils  furent  du  nombre  desPeuples  vaiii- 
A/^^«•w  çus  paj  M  Craflus ,  l'an  de  Rome  723. 
4^^,  *  '''  Tibère  remporta  enfuite  fur  eux  de 
itifi.  des   grands  avantages,  pendant  que  fon  frère 
l^TLs!  ^  E)ruftis  combattoit  contre  les  Germains. 
Enfin  dans  la  grande  guerre  par  laquel- 
le le  même  Tibère  fubjugua  la  Panno- 
nie,les  Daces  fouifrirentdes  pertes  con- 
fidérables ,  dont  ils  demeurèrent  telle- 
ment aflFoiblis  ,  que  cette  Nation  autre- 
rn'p^'^'  ^^^^  puiffante ,  &  capable  de  mettre  fur 
•?-30T*pjg^  une  armée  de  deux  cens  mille  corn- 
battans  ,  fut  réduite  à  quarante  mille 
hommes  portant  armes.  Peu  s'en  falloit, 
au  tcms  où  Strabon  écrivoit,  qu'elle  ne 
fiU  entièrement  foumife  aux  Romains  ; 
&  ce  n'étoit  qu'à  la  faveur  de  la  diver- 
fion  ^aufée  par  les  Peuples  de  la  Germa- 

nie^ 
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nie ,  qu'elle  confervoit  un  refte  de  li- 
beité.  U  n'eft  plhs  parlé  des  Daces  juf« 
qu'aax  commencemetis  de  la  guerre  en- 
tre VeQiafieB  &  Vitellius.  La  Mœlîe  te 
trouvant  alorsdégamie  des  Légions  qui  w<l.  éa 
lui  fervoient  de  oéfenie ,  ils  y  pafférent  ^'^'T* 
à  main  armée,  &  leur  inVafion  pouvoit  ' 
avoir  de  grandes  fuîtes ,  fi  la  querelle 
pour  r£mpîrft  n'eût  été  promtement 
décidée  par  la  bataille  de  Crémone.Re- 
primés  par  Mucien  ^  ils  rentrèrent  dans 
un  calme  forcé,&  retinrent  tranquilles 
pendant  le  régne  de  Vefpafien  &  celui 
de  Tite.  Sous  Domitien  ils  reprirent  les 
amies,  foit  irrités  par  fes  injuftices,  foit 
invités  parle  mépris  qu'ils  faifoient  de 
fa  lâcheté. 

Ds  avoient  alors  pour  Roi  Décébale ,  d;*. 
Prince  dhui  mérite  éminent,  également 
propie  pour  le  confeil  &  pour  raction  ^ 
fâchant  faifir  le  moment  d'attaquer  & 
celui  de  faire  retraite  ^  habile  à  drefler 
une  embufcade ,  de  à  ordonner  une  ba- 
taille ;  capable  de  profiter  de  la  victoi- 
re, &de  femén^erdes  reflburces après   " 
une  défaite.  D  étoit  redevable  du  rang 
fuprême  à  l'éclat  de  Ces  talens    Duras ,  2>^  ^> 
a  t[ui  le  c(Hiimandement  appartenoit,  le  ^'^'^' 
lui  avoit  cédé  ,  par  un  exemple  de  mo- 
dération bien  rare  ,  comme  à  celui  qui 
pouvoit  en  ufer  le  mieux  pour  l'avanta- 
ge &  pour  la  ^oire  de  la  Nation.  Décé- 
bale, avide  de  juftifier  la  Jiaute  idée  que 
Tun  avoit  de  lui ,  piofita  de  l'occalion 
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(a)  des  troubles  furv<înus  entre  quel- 
Di^.ques  Peuples  voifto^  du  Danube.*  Les 
plus  foibles  ayant  imploré  &  obtenu  la 
proteélion  de  TËmpereur  Romain  ^  le 
Roi  des  Daces  époula  la  querelle  du  par- 
ti contraire.  Il  pafla  le  Danube ,  entra 
jBrt.Dtw.  dj^|^5  \^  Moiiie  ;  &  Opjpius  Sabinus^  qui 

^*         4:6mmandoit  les  Légions  de  cette  Pro- 
vince ,  étant  venu  à  Ik  i3encontre ,  il  lui 
.livra  bataille ,  le  vainquit ,  le  tua ,  cou- 
rut enfuite  tout  le  pays,  &fe rendit 
maître  dé  pluiieurs  forts  &  châteaux  oc- 
cupés par  les  Romains. 

Cette  diigrace  détermina  Domitien  à 

marcher  lui-même  contre  les  Daces,  ou 

plutôt  à  i'e  tranfportetdtns  leur  voifiia- 

M^.  ge.Car  iU^arrêta  dans  une  vifle  deMœ- 

y^uf.  fie ,  ne  prenant  part  aux  opérations  de 

la  guerre  que  par  fes  Lieutenans.  C'eft 

s   '        tout  ce  que  nous  favons  de  ce  voyage 

de  Domitien  ;  &  en  général  TUiltoire 

de  la  guejrre  de$  Daces  eft  pour  nous 

remplie  d'obfcurités  &  d'incertitudes. 

Nous  ne  connoiffons  avec  précilion  ni 

la  date  de  fon  commencement ,  ni  celle 

de  fa  fin,  ni  fa,  durée.  Sur  le  détail  des 

'    événemens  nous  n^avons  que  quelques 

fragmens  de  Dion,  quelques  Abbrévia- 

tcurs  fans  godt  &  fans  génie ,  quekpes 

mots 

(4)  fe  ne  trouve  nml/f  part  cette  liai  fin  eutrt  If  s  mnmvt- 
\      meni  înd'tfMfs  hi  éf^  ta  guerre  des  Dacei.  Mais  fes  ctrcon- 
•  pamti  des  ttms  &dgsii4tm'és»t«rifemt1dtt9tjeihtre^nejt 
haxardf. 
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mots  épars  çà  &  là  dans  les  Poëtes  du 
tcms.  Mr.  àt  ïillemom  en  a  comporé 
uo  ciflule  moins  mal  lûé  qu'il  étoit  pof- 
fibJe.  Je  prens  pour  guide  cet  illullf  e  Sa- 
vant. 

Outre  la  première  défaite  dont  j'ai  77/rm. 
parlé  ,  les  Romains  en  Ibuffrirent  enco-  ^'""'  '"^'' 
re  une  fanglante  ctans  cette  guerre.  Pen- 
dant que  Domitien  de  retour  à  Rome  fe 
vengeoitlHi  le  Sénat  de  fes  mauvais  ûic- 
CCS  contre  les  ennemis  de  TEmpire , 
Cornélius  Fufcus ,  Préfet  du  Prétoire , 
commaiidoit  les  Légions  oppofées  aux 
Daces.  C'étoit  un  caraclére  bouillant^  Hfj?.dei 
impétueux  ,  dont  nous  avons  vu  la  cha-  ^"'^^  ^-  ^' 
leur  &  le  feu  £e  fignaler  en  faveur  de^**'* 
Vcfpafien  contre  Viteliius  :   du  refte 
hoimue  ûms  capacité  &  fans  expérience 
dans  la  guerre  ,  à  laquelle  Qi)  il  ne  s'é- 
toit  préparé  ,  li  nous  en  croyons  Juvc* 
nal ,  que  par  une  vie  voluptueufe  dans 
fonpalaisde  marbre.Ce  Général  voyant 
ibus  fes  ordres  une  armée  florilfante ,  fe 
livra  à fon  ardeur ,  paifa  le  Danube ,  & 
engagea  une  bataille ,  dans  laquelle  U 
pcrit  avec  la  plus  grande  pairtie  de  fes 
troupes.  Le  défaûre  fut  complet  :  les 
Romains  y  perdirent  armes  &  bagages, 
6c  laiiTérent  entre  les  mains  des  Barba- 
res une  de  leurs  Aigles,  &  beaucoup  de 
prifonniers»  • 

A 

(4)  Filicat  AunnoreA  mHSmm  pto^ia  vilU. 
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A  cette  nouvelleDomitien  prit  le  par» 
ti  de  retourner  fur  les  lieux,  oc  il  ne  dut 
pas  fe  repentir  de  fon  voyage.  Julien  ^  à 
qui  il  avoit  donné  le  commandement  de 
1  armée  .remporta  une  viéloire  furDé- 
cébale.  Dion  obferve  que  ce  Général , 
pour  mettre  en  évidence  &  la  bravoure 
des  foldats  qui  fe  (igniileroient  ^ar  quel- 
que belle  aétion ,  &  la  Iftcheté  de  ceux 
qui  feroient  mal  leur  devok ,  leur  or- 
donna à  tous  d^infcrire  fur  leur  bouclier 
leur  nom  &  celui  de  leur  Capitaine.Les 
Daces  furent  entièrement  défaits ,  & 
Vezinas,qui  tenoit  le  fécond  rang  dans 
la  Nation,ne  put  éviter  de  périr^  qu'en 
fe  cachant  &  fe  confondant  parmi  les 
tas  de  <:orps  morts. 

Décébale  craignit  les  fuites  de  cette 
viâoire  des  ennemis ,  qui  leur  ouvrait 
fon  pays ,  &  mettoit  en  danger  la  capi- 
tale. U  les  en  éloigna  néanmoins  par  un 
firatagême  ,  auxquelil  eft  aflez  futpre- 
nant  que  les  Romains  fe  foient  laifféfur- 
prendre.  Un  bois  couvroit  la  capitale 
des  Daces.  Décébale  en  fit  étèter  les  ar- 
bres ,  &  il  ordonna  que  Ton  yfufpendit 
différentes  pièces  d'armures ,  qui  vues 
de  loin  firent  croire  aux  Romains,  qu'u- 
ne armée  défendoit  les  approches  de  la 
ville,  &  ils  fe  retirèrent. 
Paiï  hon-     Le  péril  n'étoit  que  dîfl^éré  j  &  Décé- 

ciuc*p«  "  ^^^^  '  ^^^  moins  prudent  &  fage  dans 
Doiniiieo  Tadverlité^que  hardi  dans  la  bonne  for- 
tune. 
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tune,fcntit  qirU  avoit  befoin  de  la  paix,  avecD^- 
U  fit  donc  des  démarches  pour  robte-^^.*'^' 
nir  :  &  au  lieu  que  lorsqu'il  Tavoit  pro-  D^ccsr 
pofée  précédemment ,  il  prétendoit  en 
régler  les  articles  avec  hauteur ,  ofant 
exiger  qoe  tous  les  Romains  lui  payaf- 
fent  un  tribut  par  tête,  il  fe  réduilit  aux 
prières  ,  &  demanda  des  conditions  é- 
quitables.  Domiticn  avoit  une  belle  oc- 
cafiou  de  finir  glorieufement  la  guerre  : 
il  la  manqua  par  opiniâtreté  &  par  or- 
g:iieiL  Drefufa  les  offres  de  Décébale  ; 
&  en  même  tems ,  au  lieu  de  le  prefl'er,  ' 
il  tourna  l'effort  de  fes  armes  contre 
deux  Nations  Germaniques,les  Quades 
&  les  Marcomans,  à  qui  il  chercha  que- 
relle fur  ce  qu'ils  ne  lui  avoient  point 
envoyé  de  fecours  contre  les  Daces.  D 
porta  dans  cette  nouvelle  entreprife 
toute  rarrogànce  dont  l'avoit  enyvré  le 
fuccès.  Il  ne  voulut  point  écouter  les 
foumiffions  que  lui  firent  les  Germains: 
il  tua  même  leurs  Ambaffadeurs  :  &  l'é- 
vénement fut  que  vaincu  par  eux ,  il  fe 
vit  contraint ,  non  plus  de  donner  la 
paix  à  Décébale ,  mais  de  l'acheter  de 
lui ,  en  lui  faifant  remettre  de  grandes 
fommes  comptant  ;  en  s'obligeant  à  lui 
payer  chaque  année  un  vrai  tnbiit,quoi- 
que  l'on  s'abftînt  du  terme  ;  &  en  lui 
i()umiirant,contre  les  intérêts  de  l'Em- 
pire ,  un  nombre  d'ouvriers  pour  tous 
les  Axts  de  la  guerre  &  de  la  paix. 

C  2  û 
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Il  paroît  (a^  que  Domiticn  et  oit  à 
Rome  dans  le  tems  que  cette  paix  fe 
négocioit.  Couvert  d'une  honte  réelle, 
il  s^étudia  à  fauverles  apparenccs.Dans 
-  cette  vue  il  vouloit  que  Décébale  vînt 
lui  faire  hommage  dans  la  capitale  de 
FEmpire.  Mais  lefierDace  rejettala 
propofition  ,  &  confentit  feulement  à 
envoyer\Degys  fon  frère ,  qui  rendit  à 
Domitieu  quelques  armes ,  quelques 
prifonniersiôc  qui  reçut  de  lui  le  diadè- 
me au  nom  du  Roi  des  Daces.  On  lut 
aufli  dans  le  Sénat  une  lettre  de  Décé- 
bale fort  foumife  :  mais  on  foupçonna 
avec  beaucoup  de  fondement  qu'elle 
étoitfuj)pofée,  &  que  Domitien^qui  ne 
cherchoit  qu'à  faire  illu(îo.n ,  1  avoit 
di"efl(ée  telle  qu'il  lui  avoit  plû. 
i>oiniticn  Après  de  ii  nobles  exploits  Domitien 
»o«pnç.  ^  donna  hautement  pour  vainqueur  :  il 
prit  le  furnom  de  Dacique  :  il  le  fit  dé- 
cerner le  triomphe ,  &  il  triompha  en 
effet  des  Daces  &  des  Germains.  Ces 
Germains  ne  peuvent  être  que  les  Qua- 
4es  .&  les  Marcomans ,  par  lefquels  il 
avoit  été  battu. Tout  fut  prodigué  pour 
célébrer  ces  glorieufes  viéioires ,  & 

Eour  en  perpétuer  le  fouvenir  :  jeux  , 
jeélacles  5  éloges  exceflifs  des  Poètes^ 
arcs  de  triomphe ,  ftatues  en  un  nom- 
bre prodigieux  9  ainû  que  je  l'ai  ob- 

fervé 

^faitm€HHimdtl'bmmi^ed$Dc^s,  L.V.  ep*  }• 
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fcrvé  d'avance.  Uneautre  efpéce  de  tro- 
phée fut  le  monument  conllruit  à  Fuf- 
cus  dans  le  pays  des  Daces ,  où  il  avoit 
cté  tué,  La  paix  rendue  à  TEmpire  fut  ^^^,  ^  .^ 
Inlemnifce  par  la  clôture  du  Temple  de  ly.  î. 
Jiinus.  11  falloit  bien  relever  par  Tétala- 
ge  du  fiiile  ce  qui  n'étoit  digue  en  foi 
que  d'un  fouverain  mépris. 

Car  à  la  honte  des  mauvais  fuccès,on  Moiicnc 
doit  ajouter  encore  celle  de  la  conduite  ^cccPnn- 
pcrfonnelle  de  Domitien.  Rien  au  mon-  s^t.D»m. 
de  n'étôit  fi  mou.  On  le  voyoitrare-19^ 
ment  à  cheval  :  il  fe  faifoit  preliiue  tou-  gf"'  '''"• 
j  »ars  porter  en  litière.  S  il  voyageoit 
.ir  eau  ^  il  craiguoit  le  bruit  des  rames. 

vouloit  que  le  bateau  dans  lequel  il 
ctoit  languiffamment  couché ,  fût  traî- 
né par  d'autres  bateaux  où  fe  faifoit  la 
manœuvre.  C'ell:  ainfi  qu'il  defcendit 
foit  le  Rhin  ,  foit  le  Danube  ,  non  feu^ 
lement ,  dit  Pline  (j^  ,  à  la  vue  des  Ai- 
gles Romaines ,  mais  fous  les  yeux  de» 
ennemis  , '^  accoutumés  à  paffer  ces 
grands  fleuves  à  la  nage ,  ou  à  les  re- 
g:mlcr  comme  des  chemins  commodes 
lorsqu'ils  étoient  glacés. 

L'exfimpk  du  Frince  étoit  bien  pro-  .^^^^^î^^"' 

prG  acivcc. 

■  • 

(«)  Danubias  ac  Rhenas  tantum  illud  noftri  dcdcco- 
ris  vchcrc  gaudebanc ,  non  minore  cum  piu^orc  Imçc* 
rii .  quod  hxc  Roioanxaquitz  ,  flomana  figna,  Bio- 
xnana  deniquc  ripa ,  c^uàm  quod  hoftiunvpcui  j^âaxecf 
Kuilmm  qutbus  moris  eft  eadcm  illa  ounc  ri<!;cnciâ  ge* 
la  Ajmina ,  autcaxDpisiàpcifiita ,  nunc  liquida  &  dt- 
f<cciitabift{«Eenavisiia,naudo^uoiiipe<AM.  Mm,-  - 
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p/m  nii.  pre  à  corrompre  la  difciplîne ,  •&  fes 
«14  «^  jaloux  foupçons  achevoient  delà  dé- 
_^.i8.  truife  Regardant  tous  fes  fujets  com- 
me autant  d'ennemis ,  parce  qu'il  en 
étoit  lui-même  l'ennemi  &  le  fléati ,  il 
n'ofoit  fe  fier  à  perfonne ,  &  par  cette 
raifon  il  ne  donnoit  jamais  une  «utorité 
pleine  à  ceux  qu'il  mettoit  à  la  tête  de 
ies  armées.De-là(/?)  nulle  fermeté  dans 
les  commandemens ,  &  conféquem- 
ment  nulle  obéiffance.  L'Officier  n'é- 
toit  point  refpeélé,  le  foldat  n'avoit 
nulle  retenue:  la  licence  ,  la  confulion^ 
le  défordre  régnoient  parmi  les  troupes. 
Les  Généraux,  toujours  en  allarmes  du 
côté  de  la  Cour,  fe  tenoient moins  en 
garde  contre  les  embûches  des  enne- 
mis, que  contre  celles  de  leur  Empe- 
reur ,  à  qui  tout  mérite  étoit  fufpeét,  & 
dont  on  ne  pouvoit  acquérir  les  bonnes 
.grâces  que  par  l'avilifiement  du  coura- 
ge &  desfentimens.il  n'eft  pas  étonnant 
que  des  armées  ainfi  gouvernées  fe 
foientfait  battre  par  l'ennemi.  Et  Do- 
nùtien ,  en  qui  réiidoit  l'origine  de  tout 
le  mal ,  rendoit  fes  Généraux  refponfa- 
blés  des  événemens  fâcheux  i  &  s'il  ar- 
rive it  quelque  fuccès ,  il  s'en  attribuoit 
à  lui  feul  toute  la  gloire 

Re- 

is)  Nos  javcDCt  fitimiis  qoadcm  io  câftris,  (èd  quum 
fc^%  viiiiii ,  incnia  in  pretio  i  quum  ducibus  au- 
Aoiitas  nuïla ,  uolJa  milicibus  Tctccundia ,  niiiiquam 
impetinm,  nniqttaxaob&qiiiuiD:  omnia  (bUita^iui* 
hêj^ atqM»cuaai iacgntf ai wm vtf&.  Plift.9f,  i^M^% 
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Redouté  &  haï  fi  juftement  de  ceux    Les  peu- 
qui  tenoient  un  rang  illuftre ,  il  fe  reu-  piejv«^»- 
doit  encore  odieux  aux  peuples  par  (a)  p^.^  ^^^ 
les  vexations  qu'il  exerçoit  fur  toute  ia  a©  "' 
route.  Ilnevoyageoitpas,  ilpîlloit& 
ravageoit  :  enlorte  que  les  pays  par  lef- 
quels  il  avoit  paiTé,  étoient  auffi  défolés 
que  s^ilseuflent  été  battus  de  la  grêle  & 
de  la  tempête  ,  ou  qu'ils  euflent  fouF- 
fert  une  incurfion  de  ces  mêmes  barba- 
res ^  devant  lefquels  Domitien  fuyoit  fi 
lâchement 

C'eft  ainfi  qu'il  portoit  partout  Tef- 
pritmalfaifant&tyrannique,  quiétoit 
Ion  vice  dominant  Dans  les  fêtes  qu'il 
donna  à  l'occafion  de  fon  triomphe  fiir 
les  Daces ,  il  en  mêla  une  d'un  goût  qui 
ne  pouvoir  plaîre  qu'à  un  Prince  farou- 
che, &  capable  de  le  faire  un  divertiffe- 
ment  des  inquiétudes  &  des  peines 
d' autrui. 

Ayant  invité  à  un  repas  les  premiers  Repas  i». 
duSénat  &  de  l'Ordre  des  ChevalierSj^il  f^[^^^ 
les  fit  introduire  dans  une  falle  toute  donM*par 
tendue  de  noinles  murailles,les  voûtes,  Domkicu 
le  plancher.  Les  lits  étoient  nus,  &?H*.fi*°: 
peints  en  nou:.  Lorique  les  convives  eu-  toycnt. 
rent  pris  leurs  places ,  ils  trouvèrent  ^'•• 
chacun  vis'à-vis  de  foi  une  petite  colon- 
ne,  ' 

(4)  QBàm  dHSmilisnuperaheriusPrincipistTanfx- 
ta>>  G  umcuttanlitus  ille  non  popu>atio  fuie ,  quum 
abictushotpttam  cxcrccrct,  omuiaquc  ilcxirâla:vâviuc 
pcrufiaficanrita,  utfivisaliqna,  vel  illi  ipli  baiboii, 
(tUOsfiigKVaCy  îocidcrou.  Pif».  Pd».  lo, 
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ne ,  telle  qu^on  en  élevoit  çommtuné- 
ment  fur  les  tombeaux.  Cette  colonne 
portoit  le  nonji  de  celui  pour  qui  elle  é- 
toit  dreflêe,  avec  une  lampe  ttçtderale. 
Niai  n'eut  la  permiffion  de  fe  faire  fervir 

{ïarfesgens,  qui*  relièrent  dehors.  En 
eur  place  parurent  de  petits  enfans 
niis ,  &  noircis  depuis  les  pieds  jufqu^à 
la  tète,  pour  repréfenter  des  ombres  in- 
-females.  Ces  enfans^a'étant  rangés  au- 
tour dé  la  uble  9  bxécutéiibnttine  danfè 
qui  avoit  quelque  chofe  d'efFrmnt  & 
de  lugubre:  après  quoi  ils  fediftribué- 
rent  chacun  auprès  de  celui  des  convi- 
ves qu'il  devoit  fervir.  Les  mets  furent 
précifément  ceux  que  l'on  avoît  coutu- 
me d'oifrir  aux  morts  dans  les  cérémo- 
nies funèbres.  Les  plats,  lavaifftUe, 
tout  étoit  noir ,  &  n'aAnonçoit  rien  que 
dtt  trille.  Un  profond  fUence ,  cotome 
dans  le  féjour  des  morts,  régnoit  dans 
l'aiTemblée.  Domîtien  feulpafloit,  & 
il  n'entretenoit  fa  compagnie  que  de 
morts,  & d'avantures fanglantes.  On 
peut  juger  quel  effroi  jetta  dans  Tefprit 
de  tous  les  convives  cet  appareil  finit 
tre,  dreffé  par  les  Ordres  d'un  Prince 
cruel.  D  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  rrût 
que  c'en  étoit  fait  de  lui ,  &  qu'il  tou* 
choit  à  fa  dernière  heure.  Enfin  Domi- 
tien  les  renvoya ,  mais  non  pas  avec 
leurs  domefliques.  11  les  mit  entre  les 
mains  de  gens  inconnus ,  qui  les  firent 

entrer  da^s  des  voiturfs  de  différentes 
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cfpéces,  &  ks  reconduifirent  chez  eux. 
Rendus  dans  leurs  inaifons ,  ils  com- 
mcnçoîent  à  refpirer,  lorsqu'on  leur  an- 
nonça un  meffager  de  l'Empereur.  Us 
n  e  doutèrent  point  qu'on  ne  leur  appor- 
tât un  ordre  de  mort.  C'étoit  la  fin  de  la 
comédie.  L'Empereiurleurenvoyoiten 
préfent  tout  ce  qui  avoit  paru  au  repas  : 
à  l'un  quelqu'une  de  ces  petites  colon- 
nes ,  qui  dénoircies  fe  trouvoient  être 
d'arçent;  à  l'autre,  quelque  pièce  de 
vaiflelle  artiftement travaillée,  &pré- 
cieufe  par  la  matière  aufli  bien  que  par  '  r 
l'ouvrage:  &  de  plus,  l'enfant  qui  avoit  '  '  ^ 
fervî  chacun  des  convives  accompa- 
gnoît  le  préfent ,  mais  ayant  repris  tou- 
tes  fes  grâces ,  délivré  par  le  bain  de  la 
couleur  étrangère  qui  le  dèguifcit ,  & 
paré  avec  élégance.  Ceux  à  qui  s'adref- 
foient  cespréfens,  les  trouvèrent  bien 
achetés  par  les  tranfes  mortelles  qu'on 
leur  avoit  fait  éprouver:  &  dans  le  Pu- 
blic on  fe  moqua  d'une  fcéne  qui  fem- 
bloit  deftinée  à  appaifer  les  mânes  de 
ceux  dont  l'Empereur  avoit  caufé  la 
mort ,  foit  par  fa  lâcheté  &  fa  mauvaifiç 
conduite  danslaDace,  foit  par  fa  cru- 
auté dans  Rome. 

*     Pai  déjà  dît  qu'il  eft  impoffible  de  fi- 
xer avec  exaélitude  les  dates  des  événe- 
mens  de  la  guerre  des  Daces.   Elle  doit 
avoir  roulé  entre  l'an ♦86.  de  J,  C.  &  •837.  Ss, 
Ym  91.   On  ne  peut  pas  la  commencer  j^^^f 
pluiCît,  ni  ift  finir  plus  tard:  &  il  elt  per- 

C  6  mi» 
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mis  de  croire  qu^elle  a  occupé  une  gran* 
de  partie  de  cet  efpace. 

Avant  que  de  pafTer  aux  exploits  d'A-^ 
ffricola  dans  la  Grande-Bretagne ,  qui 
^ront  un  article  important^fic  ^ui  noua 
foulageront  par  une  agréable  diverûon, 
en  nous  préfentant  enfin  des  aétions 
louables ,  &  le  tableau  d^un  homme  in- 
finiment digne  d'eftime  par  la  réunion 
des  talens  âc  des  vertus,  ilmerefte  à 
parler  de  deux  autres  guenes  moins 
confidérables. 
xxtNèfih    Les  Nafamons ,  Peuple  de  Libye  au 
»i  M  lié-  deflus  des  Syrtes,  ne  pouvant  fupporter 
''*    r.  la  rigueur  avec  l^uelle  on  exigeoit  les 
*  tributs  &  les  impôts ,  fe  foulevérent  ^ 
tuèrent  lesFinanciers  &  leurs  Commis  j 
&  Flaccus  Gouverneur  de  Numidie  ,  a- 
yant  amené  des  forces  pour  châtier  leur 
rébellion,  ils  le  défirent  lui-même,  & 
remportèrent  une  viâoire  complette  y 
iufqu'à  fe  rendre  maîtres  de  fon  camp. 
Mais  ce  ffrand  fuccès  fut  précifément  la 
caufe  de  leur  perte.  Ayant  trouvé  dans 
le  camp  Romain  d'abondantes  provi- 
fions  de  vin ,  ils  s'en  remplirent  avec  u- 
ne  avidité  de  Barbares.  &  s'enyyrérent. 
Flaccus,  qui  en  fut  infeuit,  revint  avec 
ce  qui  lui  rcftoic  de  troupes  les  furpren- 
dre  en  cet  état ,  &  il  les  extermina  fans 
qu'il  en  échappât  un  feuL  Domitien  fut 
très  enflé  de  cette  viétoire,  &  il  fe  fervit 
de  cette  arrogante^xpreifion  dans  le  Se- 
^^t.  :  „  X'ai  vçulu  que  l^  Nafamons  ceC- 

•«  faf- 
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„  fafleQt  d'être ,  &  Us  ne  font  plus." 
Cet  événement  doit  être  placé ,  félon 
Mr.  de  Tillemont^fous  Tan  de  J.  C.  86, 

L^expédition  de  Domitien  contre  les    fi»^ 
Sarmates  eft  poftérieure  de  piuiieurs  an-  '^  4 .  ' 
nées.  Les  Savans  la  rejettent  après  la  com!^ 
guerre  des  Daces  finie ,  &  ils  héQtent  samacc»^ 
feulement  entre  les  années  92,  ou  93.  de  ^"•'•'^•^ 
J.  C.  Ces  Peuples  avoient  taillé  en  piè- 
ces une  Légion  avec  foq  Conunandant. 
La  chofe  parut  mériter  la  peine  à  Domi- 
tien de  fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les 
lieux.Il  faut  que  fes  exploits  n^ayen  t  pas 
été  fort  conudérables  ^  puifqu  il  ne  les 
jugea  pas  dignes  du  tnomphe  9  &qu'à 
fon  retour  à  Rome  il  fe  contenta  de  por- 
ter en  pompe  &  d'offrir  à  Jupiter  C  api* 
tolin  une  branche  de  laurier. 

Je  dois  encore  ajouter  ici  qu^un  faux  FaoïM^. 
Néron  penfa  donaer  lieu  à  une  guerre  '^' 
avec  les  Farthes-  L'impofteur ,  quoique  s«*/.  ir^. 
la  fourbe  dût  être  ufée  ^  puisqu  il  étoit  s?;  Tach, 
le  troifiéiçe  qui  Temployoit ,  fut  ac-  ^'-^'  '•  *• 
cueilli  favorablement  par  le  Roi  des 
Parthes,qui  fut  prêt  d'embraffer  fa  que- 
reUe,&  qui  ne  fe  laifla  déterminer  qu^a- 
vec  beaucoup  de  peine  à  le  livrer  aux 
Romains.  Mr.deTÛlemont  obferve  que 
cet  événement ,  ponr .  lequel  il  n'y  eut 
pas  une  épée  tirée ,  eft  probablement 
le  fujet  des  triomphes  que  Silius  Itali-    j;/.ff^'. 
eus  attribue  à  Domitien  furie  Gange ,  '^'-  «-û»!- 
fur  les  Baclriens ,  &  fur  tout  l'Orient. 
Suétone  le  datte  de  la  vingtième  année 

C  7         *  après 
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après  la  mort  de  Néron ,  &  par  confia 

quent  il  tombe  fous  Tan  de  Rome  83g. 

deJ.C.88. 

-Affiifltnats    Enfin  je  ne  dois  point  omettre  un  gen- 

îîS  dw   ^  ^^  crimes  fmguHer  &  jufques-là  iï!* 

tiguiiict   ouï,  qui  devint  un  fléau  pour  Rome  & 

cmpoifim-  pour  tout  l'Empire.  Des  fcélérats  îma- 

^        p;^,  ffitiérent  de  s'armer  d'aigpîUes  empoi- 

'  fonnées,  avec  lefouelles  ils  firent  périr 

«  ùri  grand  nombre  de' perfoîlnes,  ou'ils 

attaquoîent  au  moment  où  Ton  s  y  at- 

tendoit  le  moins.  Plufieurs  de  ces  aflTaiT- 

fins  furent  découverts,  &  exigèrent  par 

le  fupçlice  la  noirceur  de  leur  forfait. 

Je  viens  maintenant  à  Agricola,  dont 
la  vie  a  été  écrite  par  Tacite  fon  gendre. 
Je  tranfporterai  ici  prefque  en  entier  un 
morceau  fi  précieux ,  qui  eft  le  dernier 
que  me  fournira  pour  mon  Ouvrage  cjft 
grand  &  fublime  Hiftorien. 

S-   III- 

j^gricolà  ri^efi  connu  que  par  Tacite.  Sa 
naiffance.  Son  éducation.  Sespremiitei 
armes  fous  Suetonius  Paulinus  dans  la 
Granae-Bretagne.  Son  mariage  &  fes 
premiers  honneurs.  It  eft  employé  par 
Galba,  n prend  peu  départ  aux  guerres 
civiles.  Mucien  V  envoie  commander  la 
vingtième  Légion  dans  la  Grande-Breta* 
gne.  Fe/pafien  le  crée  Patricien^  &  Pen^ 
voie  gouverner  r Aquitaine.  Il  le  fai^ 
Cenfid ,  &  lui  eonpç  le  commandement 
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de  formée  dans  la  Grandt-Bretaffne.Ré' 
cit  devt  qui s'étottpanii  dam  la  Grande- 
Bretagne  defuh  que  Suetonius  PauUnus 
en  It oit  fort i  Pi-tmHrt  càmpagnt  i^ A- 
gricoh  dans  la  Grpndt-Bretagne.  Sa 
modeftie  apris  dtsfùccès  conRdéreAks.Sa- 
gejfe  de  fa  conduite  dans  h  Gouvcmement 
intérieur.  Seconde  campagne  d'A^ricola.  ' 
B  travaille  à  adoucir  la  mœurs  des  Peu- 

Îltsfimmis  ,  four  les  plier  à  làfertitude. 
râfiéfin  campagne  ^ Agricole.  -  'QiiCh 
triémc4:antpagne.  Cinquième  campagne. 
Sixième  campagne.  Septième  campagne. 
Grand  préparatifs  des  Calédoniens.  Dif 
cours  de  Galgacus  leurGénéral.Difcours 
éPAgricola  a  fin  armée.  Bataille.  Les 
Romains  rejlent  vainqueurs.   La  flotte 
d*Agricala  fait  le  tour  de  FUe  par  le 
Nord.Avanture  mémorable  funêCobor-- 
te  de  Germains.  Domïiien  jaloux  de  la 
^ire  d^  j1gricola.Il  le  révoque  en  lui  f ai-  ' 
font  décerner  tes  ornemtns  du  triomphé. 
Conduite  modefte  'd*Agricola.  Mort  dPAr  • 
gricola.  Sefitimens  tendres  &  nobles  de 
Tacite  aufujet  de  là  mort  defon  heaupére. 

A  Gricola  feroh  à  peine  connu  de  Aprîcoia 
nous^  fi  nous  n'avions  pas  fa  vie  [J*^^^^°"^ 
écrite  par  Tacite.Tout  ce  quenous  fau-  Tacîtc. 
rions  d'un  fi  grand  homme  fe  tronveroit 
renfermé  dans  quelques  li^es  aflez  peu 
exactes  ,  6c  encore  moins  mtéreflantes, 
de  rabbrévîateur  de  Dion.  Grâce  à  Til- 
luihe  Ecrivain  qu'il  s^  ^ûpaur  fendre  .^ 

nous 
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nous  fommespleinemeot inftruits de  ce 
qui  le  regarde ,  nous  pouvons  le  fuivre 
depuis  fes  premières  années ,  &  trouver 
en  lui  un  modèle  qui  peut  être  propofé 
.  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  mais  par- 
ticulièrement aux  Guerriers, 
Sa  aaiifim*     H  fe  nonmioit  Cneus  Julius  Agricôla. 
tm  Agr   Le  nom  de  Julius  qu'il  portoit,étoit  de- 
4*  venu  très  commun  parmi  les  Romains 

depuis  réleyatioti  des  Cèfars^âc  ne  doit 

{)omt  donner  lieu  de  penlerqu'Agrico- 
a  appartînt  à  la  maifon  aes  J[ules.  Sa 
nailfance  étoit  honorable ,  mais  non  il* 
luftre.  U  étoit  originaire  de  la  colonie 
de  Frèjus ,  &  fes  deux  grands-pères  a» 
voient  été  Intendahs  de  l'Empereur  , 
emploi  qui  ne  prouve  que  le  rang  de 
Chevaliers  Romains.  Son  père,nommé 
Julius  Grecinus ,  fut  Sénateur ,  &  fe 
jrendit  recommandable  par  une  vertu  fé- 
r.n/^vère^-dont  nous  avons  rapporté  des 
*  '  •         traits  fous  Caligula ,  (jui  le  nt  mourir. 

son^du.  Agricola  ne  put  pomt  profiter  des 
caiitfn.  leçons  &  des  exemples  cTun  père  li 
vertueux  ;  car  il  le  perdit  très  peu  de 
tems  après  fa  naiflance ,  qui  arriva  le 
treize  Juin  de  Tan  de  Rome  789.  fousle 
fécond  (i?)Confulat  de  Caius.  Mais  il 

eut 

[m)  Lt UitU itTédiê ,  r Agr.  44-)  pwrUfÊfjigrkoim 
nâpùt  [ous  U  troifiêmt  CvnfnUi  dt  Cêln»^  &  mmmtfoms 
utmi  dt  CêlUgm  &  et  frifimt  dam  fa  dn^manfe^fixiéme 
Mumrs.  Ces  demx  doits feeantredifmtf  tm^elUsne  rem» 
fttmtnt  qm*ua  efodudettat^MMnte-^tuUrtéms.  t  ysdêtte 
efrenr  dans  fmiu  àm  dans  t*antTe,  Jtfnptçfr^mUBi^ 
datediJknafJfêtia^mf^fifMUivi,  ^.      "  '  ^ 
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eut  le  bonheur  d'être  élevé  par  une  mè- 
re pleine  de  mérite  ,  qui  prit  un  très 
grand  foin  de  fon  éducation,&  qui  le  fit 
mllruire  dans  tous  les  beaux  Arts.  Elle 
le  conduifit  tout  (/?)  enfant  à  MarfeiUe, 
qui  étoit  TAthène  des  Gaules ,  &  dont 
le  féjour,  plus  favorable  à  Tinnocence 
des  mœurs  que  celui  de  Rome ,  offroit 
un  heureux  mélange  de  la  politelle 
Grecque  &  de  la  modeftie  de  la  Provin- 
ce. L'efprit  de  lîmplicité  antique ,  qui 
légnoit  dans  cette  ville  ^  vint  heureufe- 
ment  à  Tappui  du  bon  naturel  du  jeune 
Agricola  ,  6c  le  préfeirva  des  féducdons 
fie  des  pièges  qui  corrompent  trop  fou- 
vent  cet  âge  facile  ,*&  avide  de  plailirs. 
Il  (^)  le  livra  à  la  Philofophie  avec 
toute  Tardeur  qu'une  fi  belle  étude  peut 
inlpirer  à  un  efprit  capable  du  grande 

& 

(4)  Arccbât  €tim  tbilkcebrispeccâmium  «  praelcg 
îptiuslx>Dain  imcgiamquc  natuiam .  qubd  ûaxim  pat- 
\u.'us  Ccàcm  ac  magifbain  ftudioium  Maifiliam  ha- 
buciat,  iocum  Grxca  coroicatc  &  pxoviocialipaiiimo- 
laâ  miûamacbcnecoiDçolicum. 

(^)  Mcmoriâ  (ciico  loiitum  iplùm  narraïc,  &  ia 
piunajuvcDcaâiidininPhilolbphtx*a€rius.  &  ulirt 
^^2^ï  coaceUuin  Komano  ac  Senatori  •  hanâlTe  :  ai 
pmdcoùa  matrif  iuccDium  ac  âagranccm  animam 
cccrcoxflêt.  Sciitcec  iublime  &  ereûam  iogeniam 
polchritudincm  ac  (pc-cicmexccKkmagnxqueglerûc 
vehcmcDiiiis  qaàm  ctucè  appecebac  Nioz  mitigavic 
nrto  Se  xtas  :  retinuâiqas ,  quod  eu,  difiiciliimumij  es 
(ipkiiha  modum. 

*  DsmsfesBilittonsmlUMÎunittiltTû,  Cefitmecer" 
feSkn  fies  Cvmmemtatevrî ,  qni  m  mt  fay\  t  pas  hemrenff^ 
Vf  ^*U  ne  »*agts  jf«int  dm  tout  Uiet*ét$td€dm  Dnit,  Je 
réiahîsi  àwc  t'éUKÎeMsnt  le\m^  en  tjêktMt  ptdtmem  U 
féttieaU  &• 
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&  à  uue  ame  élevée.  Sa  mère  trouva 
qu'il  prenoit  ungoûttropvifpourune 
fcience  ^  qu'elle  jugeoit  plus  convena- 
ble au  loifir  des  Grecs,  qu  à  la  vie  a(%ve 
d'^un  Romain  deftiné  à  être  Sénateur. 
X^^abusqu'enfaifoient  alors  placeurs  de 
ceux  qui  la  profeiToient ,  &  qui  en  ou- 
troient  les  maximes,  allarmoient fans 
doute  cette  mère  judicieufe.  Elle  retint 
fon  âls  par  fes  remontrances  :  la  raifon 
&  lajéflexion  tempérèrent  le  grand  feu 
d'A^lcola  :  &  de  Tétude  de  la  Sageife 
il  lui  rçda  ce  qui  en  ell  le  point  le  plua 
eiTentiel ,  &  en.mëme  tems  le  plus  diffî-. 
cile,  une  modération  ennemie  de  tout 
excès. 
Ses  prc- .  Il  fit  fes  premières  armes  dans  la  Gran- 
miéfcsai-  de-Bretagne  fous  les  ordres  deSueto- 
S^kmSus  PÎus  Paulinus ,  dont  il  a  été  fouvçut  fait 
pauUou»   Bjention  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Géné- 

GiMdc-  ^*^  '  ^'^"  ^^^  P^^^  grands  hpmmes  de 
BtaÂ|aê.  guerre  que  Rome  eût  alors ,  le  prit  aur 
près  de  la  perfonne ,  félon  Tufage  pra^ 
tiqué  par  les  Romains,pour  le  conduire 
&  le  former  j  &  le  jeune  Officier  mérita 
reftime  d'un  fi  bon  juge.  Il  ètoit  Tribun 
dans  une  Légion  ;  oc  ce  titre ,  auquel  é« 
toit  attaché  un  commandement  impor- 
tant Ça)^  ne  fut  point  pour  lui ,  corn* 

me 

(4)  Nec  Agricola  Uccmermoreiuveoum,  qui  mi- 

liciaiQ  in  lalci viam  vcrtunt ,  nequc  legnirer  ad  volup- 
tates  &  comineaiufi  tUulum  cribuoatûs  U.  infcitiam  re» 
jalic  :  (èd  ooâierc  pcovinciam ,  Qofci  cxercitui ,  difccrc 
apéritis,  Tequi  opcîmos,  oihil  appcccic  ob  iaâada- 
pcm ,  nihil  ob  fqrraidJncm  iccuiàic. 
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me  pour  çluficurs  de  fcs  camarades , 
une  occaiîon  de  faire  de  la  milice  un 
exercice  de  licence  :  il  ne  s'en  fervit,  ni 
pour  couvrir  une  ignorance  honteufe ., 
ni  pour  fe  difpenfer  des  uavaux^ni  pour 
s'autorifer  à  prendre  de  fréquens  con- 

J^és  ,  &  à  fe  ménager  des  parties  de  plai*  "* 
ir-  Uniquement  occupé  de  Ton  obiet  ^ 
il  s'appUquoit  à  bien  connoître  là  Pro- 
vince ^  &  à  fe  faire  connoître  lui-même 
de  Tarmée  :  il  interrogeoit  ceux  qu'il 
fa  voit  habiles  ,  il  s'attachoit  à  fuivre  les 
plus  braves  &  les  plus  gens  de  bien  :  ja- 
mais la  vanité  ne  lui  fit  rechercher  les 
occafmns  brillantes  ,  jamais  la  crainte 
ne  lui  fit  refufer  les  périlleufes  ;  une  ac- 
tivité tranquille ,  &  nullement  inqui<;- 
te,  dirigeoittoutesfes démarches. 

On  peut  fe  fouvenir  que  le  comman^  y^y^  /g  r. 
dément  de  Suetonius  Paulinus  dans  la /t'.^.  149-* 
Grande  -  Bretagne  fut  marqué  par  de.^/'"'- 
grands  événemens  :  d'abord  viéloires  é- 
datantes ,  enlUite  foul^vemens  dans  Isi 
Province  ,  pertes  confidérables  de  la 
part  des  Romains  ^  efforts  pénibles  & 
enfin  heureux  pour  ramener  les  rebelles 
à  leur  devoir.  Ces  viciflitudes  fourni- 
rent à  Agricolalesmoj'^enfîdes'inftrui: 
re ,  &  donnèrent  de  Texerçice  à  fes  ta- 
lens.  Et  quoiqu'il  n'eût  aux  fuccès  que 
la  part  qu'y  pou  voit  prendre  un  Oflicicr 
fubalterne  ^  il  fc  forma  par  l'ufage.»  Tai* 
guillon  de  la  gloire  fe  fit  fentir  à  fon 
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cœur ,  &  Qà)  il  conçut  pour  le  métier 

des  armes  un  goût  peu  capabh  de  lui 

attirer  de  Tagrément  dans  les  tems  où  il 

avoit  à  vivre:  tems  malheureux,  où  tout 

mérite  éclatant  étoit  fujet  à  des  inter-. 

prétations  malignes ,  &  où  le  péril  n*é- 

toit  pas  moindre  de  s'acquérir  un  grand 

nom ,  que  de  s'en  faire  un  mauvais. 

.  Sonmar     Revenu  à  Rome  pour  entrer  dans  la 

'^J^jçjT*  carrière  des  honneurs,  il  fit  une  belle 

Cmacucs.  alliance ,  &  utile  par  rapport  à  fes  vues; 

Il  époufa  DomitiaDecidiana,en  qui  une 

naiffance  illuftre  étoit  rehaufféepar  la 

vertu.  Leur  mariage  fut  très  uni  ,&  leur 

amour  fondé  fur  une  eftime  mutuelle  , 

ne  fut  jamais  troublé  par  aucun  nuage 

dtt  diffenfion. 

Ayant  (*)  obtenu  la  Ouefture ,  il  eut 

?ar  fort  le  département  de  TAfie  fous  le 
roconful  Salvius  Titianus ,  frère  d*0- 
<hon  depuis  Empereur.C'étoit  une  dou- 
ble amorce  de  corruption.  Car  la  Pro- 
vince étoit  riche ,  &  fembloit  inviter  la 
cupidité ,  &  en  même  tems4e  Procon- 
ful ,  extrêmement  avide ,  eût  été  char- 
mé 

(s)  IntravîtqucaoimnmmilitarisglorÛBoipidovîn* 
grata  tcmporibas ,  (juibus  finiftraergacmintmesm- 
tcrprccatio ,  ncc  miims  pericaliun  ex  magna  fkmm  » 
qaamezmala. 

(k)  Sors  quacfiurx  ptovinciam  Afiam  Ôc  ptoconni<* 
Jcni  Salviam  Titianuro  dedic  :  auoruxn  neutto  oorrup- 
tus  eft ,  qiiam?is  &  provincia  aives  &  paiata  pcccantl* 
txu,  &  proconfiil,  in  omnctn  avidicatetu  promis,  quia'* 
tâlibccfeiciliuteiedcinpiuniscilctffiiuaaizi  dUfimult* 
tionem  inali. 
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mé  de  trouver  de  la  complaifance  dan9 
fon  Qu^leur ,  &  il  l'eût  achetée  Volon- 
tiers par  une  connivence  récii>rï>que , 
qui  lui  eût  tout  paffé.  La  probité  d'A- 
gricola  fut  à  toute  épreuve  ^  &  réfifia  à 
une  lëduâjon  fi  puiffante. 

Au  fortir  de  la  Quefture ,  il  palTa  pîu- 
fieuis  années  dans  une  efoéce  Ça^  d'in- 
action ^  qui  étoît  fagefie  fous  un  Prince 
aufB  ombrageux  &  auffi  cruel  que  Né- 
ron. Les  charges  même  de  Tribun  du 
Peuple  &  de  Préteur  9  qu'il  exerça^du- 
rant  cet  intervalle  ,  ne  le  tirèrent  point 
de  la  tranquillité  c^fcure  dans  laquelle 
il  s'enfonçoitparprincipe.Le  Tribun  at 
avoit  peu  de  fenétions  fous  les  Empe- 
reurs ,  qui  s'en  étoient  attribué  la  puif- 
fance  :  &  la  Préture  même  ne  donnoit 
guéres  d'occupation  ^  à^noins  que  Ton 
n'^eût  le  département  de  rendre  la  )%^- 
ce  en  matière  civile.  Or  ce-département 
n'échut  point  à  Agricola ,  &  l'exercice 
de  fa  Préture  fut  renfermé  prefque  tout 
entier  (b^  dans  le  frivole ,  dans  les  jeux 
&  les  ipeâacles  qu'il  lui  fallut  donner 
au  Peuple.  U  s'y  comporta  en  homme 
(âge ,  évitant  l'excès  d'une  raifon  auf- 
lére  ^  qui  refufe  tout ,  &  celui  de  la 
prodigalité  ,  qui  ne  ménage  rien. 

Après  la  mort  de  Néron  ks  talens  ofé-  il  cft  em- 

rent  P'7.*  p" 

{m)  Gnarasfîib  Mcmaetemporuoi ,  qt)îbiis  ineitia 
prolapieoiiafiiir. 
(è)  Ladoi  &  inanu  honoris  p ta  aiodd  raiioois  atque 
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tetitfe  montrer  ;  fcAgricola  fut  chargé 
par  Galba  d^une  commiflion  détitite^ 
Cétoit  de  dreirer  uti  inventaire  des  of- 
frandes &  des  donsconfacrés  dans  les 
,  Temples,  &  défaire  revenir  ce  qui  ea 
avoit  été  enlwé.Il  s'acquitta  de  cet  env- 
ploi  avec  exaélitude  :  &  s^il  ne  répara 
pas  tous  les  torts,  c'eft  que  fon  pouvofr 
ne  s'étcndoitpasfurieslàcriléges  dont 
Néron  étoit  Tauteur. 
11  prend     II  ne  papoît  pas  qu'il  ait  pris-bcrau- 

SS  gS?^"^<>^V  <*^  P^*^  ^^^  guerres  civiles  aui4é^ 
xcs  «viles.  chirérentlTEmpire  après  Galba.  Dèsles 
premiers  commenoemens  de  la  guerre 
d'Otbon ,  lia  mérê  d'Agricola  ayant  été 
tuée  parles  troupes  de  la  flotte  de  cet 
Empereur  dans  les  terres  qu'elle  aVoit 
en  Lîgurie ,  il  y  courut  p<Air  s'acquitter 
des  devoirs  de  la  piété  filiale}  &  pen- 
dant qu'il  étcAt  oct upé  de'  ces  foins ,  & 
dé  celui  de  rétablir  &  de  remettre  en 
valeur  Tes  terres,  qui  avoient  été  pillées 
&  ravagées,  il  apçrfeqaieVelpaliena- 
voit  été  proclamé  Lmpereur  parles  Lé- 
gions d'Orient  ,  &  fur  lechamp  il  le  dé- 
clara pour  ce  parti,  qui  étoit  celui  du 
-Bien-puWic.  Mais  il  n'eft  pas  dit  qu'il 
ait  fervi  dans  les  troupes  qui  combat- 
toient  pour  la  caufe  qu  il  avoit  embral- 
fée  :  &  il  femble  par  le  récit  de  Tacite  , 
qu'il  foit  venu  de  Ligurie  droità  Rome, 
feulement  au  temsoùMuciengouver- 
Jioit  déjà  cette  capitale  de  l'Empire  au 
nom  de  Vefpalien  encore  ab&nt.? 

Mu- 
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Mucien  remploya  d^abord  à  faire  des    mucî«i 
levées  de  foldats  ,  &  l'ayant  reconnu  6-  i*«iToic 
déle  &  adif ,  il  lui  donna  une  commit  d^i?"*" 
fion  plus  importante ,  &  l'envoya  con<-  vingtiç me 
mander  la  vingtième  Légion  dans  lajj^*,^" 
Grande-Bretagne.  L'emploi étoit difli-  c^id*- 
cile.  La  Légion  dont  Âgricola  alloit  Breugnc 
prendre  le  commandement,  n'avoitété 
amenée  qu'avec  peine  k  prêter  le  fer- 
ment à  Vefpafien  :  elle  ne  fe  laiflbit  pas 
aiféinentmanier,&  elle  faifoit  trembler 
le  Général  même  de  toute  l'armée,  bien 
loin  d'obéir  à  fon  Chef  particulier  ,  qui 
foit  à  mauvaife  intention ,  foit  par  foi*- 
bieffe ,  foit  par  la  faute  des  foldats  trop 
indociles  &  trop  mutins,  étoit  plutôt 
gouverné  par  eux  ,  qu'il  ne  les  gouver- 
noiL  Agricola  choili  Ça)  pour  remédier 
au  mal ,  en  vînt  aifénicnt  à  bout  par  la 
fupériorité  de  fon  génie  &  par  la  droitu- 
re de  fcs  vues.  Mais  ce  qui  ett  plus  elH- 
mabie  &plus  rare,c'ell  qu'au  lieu  d'ag- 
graver les  torts  de  fon  prédécelVeur ,  au 
lieu  de  fe  faire  honneur  d'avoir  réduit 
des  opiniâtres  au  devoir ,  il  aima  mieux 
paffer  pour  avoir  trouvé  toutes  chofes 
dans  Tordre  ^  que  pour  les  y  avoir  réta- 
blies. 

L'armée  avoit  alors  pour  Général  Vec- 
tiusBolanus,dont  le  cajaclére  étoit  trop 
doux  âc  tmp  ami  de  la  paix  pour  une 

i>ro^      ' 

(j)  Snoceflbr  iiinol  Se  aItorele^>ff  «  miCCimi.  ino- 
tLCiatioce  maluit  vkdcii  iovcnilic  booos  quàm  fccifiè. 
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Province  aufli  fiére  &  auflTi  belliqueufe , 
que  celle  qu'il  devoit  tenir  en  refped:. 
Agricola  (<»),  qui  lui  étoit  fubordonné  , 
fe  conforma  au  goût  de  fon  Chef.  Il 
modéra  fon  feu ,  il  ne  donna  point  Tef- 
for  à  fon  ardeur  martiale.  Il  lavoit  com- 
plaire &  obéir ,  &  négliger  le  fpécieux 
pour  s'attacher  à  l'utile, 
.  Sous  Petilius  Cerialis ,  ^ui  fuccéda 
à  Bolanus ,  le  mérite  d'Agricola  eut  un 
plus  beau  champ.  Ce  Général^quenous 
avons  vu  faire  preuve  d'aâwité  &  de  vi- 
gueur dans  la  guerre  contre  le  Batave 
Civilis ,  trouvant  les  mêmes  qualités 
dans  le  Commandant  de  la  vingtième 
Légion  9  lui  donna  plufieurs  occaiions 
de  fe  fignaler.  (  d)  Agricola ,  toujours 
brave,  toujours  modéré ,  fit  de  grandes 
chofes  fans  en  tirer  vanité ,  fans  préten- 
dre s'en  approprier  l'honneur  :  il  le  dé- 
féroit  tout  entier  à  celui  dont  il  exécu- 
toit  les  ordres  :  &  par  une  conduite  fi 
parfaite ,  il  acquit  de  la  gloire  ,  &  fut 
éviter  l'envie, 
vefpaficn  A  fon  retour  à  Rome ,  Vefpafien  ré- 
iîi5.î  ^t  compenfa  fes  fervices  par  une  dift inélion 
l'envoie    d  honneur,  oc  par  un  emploi  important. 

U 

(s)  Tcmperavu  Agricola  vim  niam ,  ardoremqu  j 
compeicuit ,  dc  iacteiccrec ,  peiiios  oblêqui ,  Ôc  erutU^ 
tUf  iiciiia  honeftisteifcere. 

(ff)  Ncc  Agricola  umquam  in  (iiaip  fâmain  gcftîa 
cxmUavit  :  ad  auâorem  ôc  ducem  «  uc  minifter ,  for- 
tunam  rcfcrcbat.  Ita  virtuce  in  obfeqUecdo ,  Ycrccun- 
dii  in  prsdicaodo ,  extra  iuviiiiain ,  nec  cxua  glciiaa^ 


erac. 
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U  le  mit  au  rang  des  Patriciens  ,  &  il  lui  gotivern« 
donna  le  gouvernement  de  TAquitaine,  i'M»*»i**- 
qui  comprenoit  alors,  en  vertu  de  la  di-  "^ 
vifioa  des  Gaules  faite  par  Augufte  ^ 
tous  les  pays  compris  entre  la  Loire  & 
les  Pyrénées. 

C'étoit  une  Province  paifible ,  &où 
le  mérite  guerrier  n'avoit  plus  d'exerci 
ce.  n  s'agilioit  principalement  des  fonc- 
tions de  l'a  MagiQxature  Civile ,  aux- 
quelles s'*étoit  peu  préparé  un  homme 
qui  avoit  paiTé  fa  vie  dans  les  armes.  Et 
Tacite  (a)  obferve  que  j  félon  la  penfée 
de  plufieiirs,les  gens  de  guerre  n'ont  pas 
coQUDunément  cette  finefle  &  cette  fa- 
gacité  qu^exigent  les  affaires;parce  que 
la  juitice  militaire  s^embarraflant  peu 
des  formes ,  marche  plus  rondement , 
décide  fouvçnt  par  voie  de  fait ,  &  par 
conféquent  n'accoutume  pas  les  efprits 

aux 

{éî\  Credtmtpleriqueinilitaribasiiigeniislîibtiliia*  » 
tcm  dcd9è:quia  cwreniis  jurifiiiftio(baira»&ob- 
tuGor ,  ac  pluxa  maiiu  agcos ,  calliditatcm  fort  non  ex* 
ciceat.  A^icola  natuxali  prudentiâ ,  quamvis  iiitcr 
togtfott  ncilè  juftèqae  agcbac.  Jam  veto  tempora 
curanun  remiflioimmque  divilâ.  Ubi  conventiu  ac 
judiciapofcercat^avjs ,  intcntus ,  (èverus ,  ac  fzpiui 
mifencois  :  obi  omcio  ratisfaâum ,  Dulk  uitrà  potefta- 
tis  pcciboa.  Tiiftidam  ,  &arfo^ntiam ,  &  avjcitiam 
i    czuerat  :  nec  illi ,  qtiad  cft  lariflimum,  am  facilitas  aii< 
I    ûotitatem ,  aut  fcveritas amorem  dcminuit.  Intcgr»- 
utem  atque  abftinentiain  in  camo  virp  icferre ,  injuria 
vinanim  fneric.  Me  iàmam  quidem ,  cui  etiam  ixpe 
buni  indulgent»  oftemandâ  viftute ,  aut  per  arccm  qus- 
fivit.  Procui  ab  xoiulatione  adveifus  coliegas  \  ^locul 
a  contendoDe  adveriiis  procoraiotes.  fie  viuceic  uiglo- 
lium  y  Scanetifoididamarbitrabacuc, 

Tom  FIL  D 
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«ux  fubtilité^  du  Barreau.  Agricola, 
dans  un  métier  tout  neuf  pour  lui,  ne 
fe  trouva  point  déplacé  ^  &  fa  prudence 
naturelle  lui  tint  lieu  d'ufage  &  d'expé- 
rience. Il  rendoitlaïufticeavecundif- 
cemement  merveilleux ,  &  fans  aucune 
hauteur.  Il  diftinguoit  les  tems  &les 
lieux.  S'il  fiégeoit  fur  fon  tribunal  ^n 
k  voyoit  grave,  attentif,  févére ,  &  né- 
anmoins  plus  volontiers  fenfible  à  la 
commifération.  Dès  que  fon  devoir  é- 
toit  rempli ,  le  Magiftrat  difparoilToit 
pour  faire  place  à  Thomme  doux,ac- 
ceffible ,  affable.  Jamais  aucun  trait  ni 
d'arroçance,ni  de  mauvaife  humeur  :  & 
il  fa  voit  garder  un  fi  fage  tempérament, 
que  ni  la  facilité  de  fon  commerce  ne  di- 
minua rien  du  refpeâqui  étoitdû.àia 
dignité ,  ni  fa  févérité ,  de  Tamour  que 
les  peuples  portoient  à  fa  perfornne^ 
Louer  en  lui  l'intégrité ,  ce  feroit ,  dit 
Taciïé ,  faire  injure  à  un  mérite  fi  ac- 
compli. La  pafiîon  même  de  la  gloire  , 
à  laquelle  fe  lailTent  fouvent  entraîner 
ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre ,  ne  le 
conduifit  jamais  ni  au  fafte  de  l'oftenta- 
tîon ,  ni  aux  petites  rufes  delà  vanité. 
Nulle  jaloufie  contre  fes  égaux ,  nulle 
conteftatîon  avec  fes  inférieurs.  Les 
Intendans  des  Céfarsfatiguoient  volon- 
tiers les  Gouverneurs  de  Provinces.  A- 
gricola  évita  toujours  de  fe  commettre 
avec  eux ,  perfuadé  que  combattre  con- 
tre des  fubalteraes ,  c'étoit  vouloir  ou 

vain- 
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vaincre  uns  gloire ,  ou  s'avilir  fi  Ton 
vcnoit  à  luccomber. 

iiprès  qu'il  eut  paffé  moins  de  trois    il  le  ftît 
ans  dans  le  gouvernement  de  TAquitai-^"^"^»  ^ 
ne ,  Vefpafien  le  rappella  pour  le  faire  ic*coin-* 
('onlul.  Il  le  décora  auffi  de  la  dignité  mande- 
de  Pontife,&  û  le  choifit  après  fon  Con-  iv"ncc!ic 
fulat  pour  aller  commander  en  chef  dans  ia^Giandc< 
la  Grande-Bretagne.  Province  qu'Agri-B^cragac, 
cola  connoiffoit  parfaitement,  puifqu'il 
y  avoit  fervi  &  comme  Tribun  dans  fa 
première  jeunefle,&  en  qualité  de  Com- 
mandant  d'une  Légion  dans  un  âge  plus 
mûr.C'étoit  le  feul  pays  où  les  Romains 
cuffent  guerre  alors,  &  Vefpafien  en  Ty 
envoyant  lui  donnoit  une  marque  fin- 
guliére  de  confidération  &  d'dtime. 

Tacite  ne  datte  point  ces  faits.  Je  pla- 
ce ,  d'après  Mr.  de  Tillemont ,  le  Con- 
fulat  d'Agricola  fous  l'an  de  Rome  828, 
6c  fon  arrivée  dans  la  Grande-Bretagne 
fous  Fannée  fuivante. 

U  s'étoit  palfé  peu  de  chofes  impor-  Kécit  de 
tantes  dans  la  Grande-Bretagne,  depuis  "•  j^Jîj^f'''*' 
les  exploits  de  Suetonius  Paulinus,dont  S'aniTa  ^ 
j'ai  rendu  compte  fous  le  régne  de  Né-  ciraiide- 
ron.  Petronius  Turpilianusfonfuccef-^çf^-f"^ç 
fcur  s'étoit  contenté  des  conquêtes  fai-  suctomu$ 
ces  par  ceux  qui  l'avoient précédé ,  &  pj"ï'">»* 
n  avoit  point  bazardé  de  nouvelles  en- JjJ^^Y.^" 
treprifes. 

Trebellius  Maxîmus ,  qui  le  rempla- 
ça ^  imita  fon  inaétion.  C'étoit  un  ca- 
ractère indolent ,  &  fans  aucune  expé- 

D  2  rience 
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rience  dans  la  guerre.  Il  fe  réduil 
tretenir  la  paix  danslaProvinc 
douceur  de  fon  adminiftration.  1 
Qi)  familiarifa  les  Barbares  avec 
leife ,  &  ils  apprirent  à  goûter  l'I 
des  vices  féduifans  &  flateurs.Lj 
res  civiles  qui  fuivirentlambrti 
ron ,  autoriférent  la  parelTe  dej, 
lius ,  &  lui  fournirent  une  excui 
me.  Sa  tranquillité  ne  fut  trouk 
par  les  difcordes  qui  furvinreq 
l'armée  &  fon  Chef.  Pen  ai  pj 
leurs ,  &  j'ai  dit  que  TrebelliusJ 
vie  aux  dépens  de  fa  gloire ,  &  f| 
obligé  de  s'enfuir  de  la  Grand© 
cne.  Vitellius  lui  nomma  Bol  ant 
luccefleur.  1 

Celui-ci  affez  femblable  à  foii 
cefleur ,  fi  ce  n'elt  qu'il  étoit  pld         ^^ 
me  de  bien .,  ne  crut  pas  qu'un  t]  V\ 

guerre  civile  fût  propre  ,  foit  à  <  '         •  - 
la  difcipline ,  foit  à  harceler  Tel . 
Il  laifla  toutes  chofes  dans  l'état  o     - 
avoît  trouvées ,  fans  inquiéter  ■  '  - 
Barbares  9  ni  fesfoldats.  \ 

Petillius  Cerialis ,  après  avoir 
cufement  terminé  la  guerre  des^ 
ves  ,-fut  envoyé  par  Vefpafien  d 
Grande-Bretaçne  ,&  trouvant  les 
pes  plus  dîfpolées  à  l'obéiffance^d 
que  le  gouvernement  de  l'Empire 


(4)  Didicdre  jam  Batbaxi  quoque  isnolcet^ 
blaodicattbilf, 
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pris  une  confiftence  certaine ,  il  tourna     • 
leur  activité  contre  l'ennemi.  Il  pouffa 
en  avant  l'ancien  projet  de  la  conquête 
entière  de  l'Ile,  &  il  attaqua  les  (*)  Bri- 
gantes ,  Peuple  nombreux  &  guerrier , 
qui  foutenoit  encore  fa  liberté  entamée 
par  les  viftoires  d'Oftorius  Scapula  fous  . 
le  régne  de  Cbiiide.  Il  porta  dans  toirt-  - 
le  pays  la  terreur  des  amies  Romaines , 
&  en  fournit  une  grande  partie. 

Frontin  lui  fuccéda  ;  Général  plein 

de  courage ,  &  qui  joignoit  Tétude  à 

iSexercice  &  à  la  pratique,  comme  il  pa- 

7  £oît  par  fon  Livre  des  Stratagèmes.  11 

f  ibutint  dignement  la  gloire  de  fon  pré- 

jfdécefleur  ,  &  il  fubjugua  pleinement  la 

1  Nation  des(]t)Silures,dont  l'opiniâtre- 

I  té  n'avoit  pu  être  abattue  par  Oftorius  , 

j  &  s'étoit  If gnalce  par  plulieurs  pertes 

\  confidérables  qu'ils  avoient  alors  fait 

fouffrir  aux  Romains.  Frontin  eut  pour 

fuccefleur  Agricola ,  qui  arriva  dans  la 

Province  au  milieu  de  l'été  de  l'an  de 

Rome  8m. 

La  faifon  déjà  avancée ,  &  le  change-  Prcmi 
ment  de  Général ,  avoient  donné  lieu  à  campagne 
l'armée  Romaine  de  regarder  la  campa-  \^^''\^  * 
«ne  comme  finie,&  conféquemment  in-  crande- 
ipiré  aux  Barbares  la  penfée  de  profiter  Brcugnc 
de  la  fécurité  de  leurs  ennemis.  Agri- 
cola 

(*)  17i  ttm^vitttt  U  partie  feptmtf  tonale  ierAngUter" 
\\)  Ui  Silurts  ksktti'nt  entre  U  Saveme  &  U  létr 
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«  PimpUsf:oh  apprit  en  arrivant  que  les  *  Ordovi- 
c'si^es^^'  V^^^  venoient  de  détruire  prefque  en- 
tièrement un  régiment  de  cavalerie,qui 
gardoitleur  frontière  :  &  cet  exploit  a- 
voit  mis  en  mouvement  les  efprits  des 
peuples  de  la  Province,  dont  les  uns  ap- 
prouvoient  hautement  un  fi  bel  exem- 
ple i  les  autres ,  penfant  de  même  au 
fond ,  mais  plus  cîrconfpefts ,  obfer- 
voient  quel  parti  prendroit  le  nouveau 
Commandant,pour  régler  leurs  démar- 
ches fur  les  fiennes. 

Agricola  avoit  bien  des  motifs ,  qui 
pouvoientparoître  plaufibles ,  de  dirfe- 
rer  à  Tannée  fuivante  à  fe  mettre  en  ac- 
tion. Ses  troupes  çomptoient  fur  le  re- 
pos du  rcfte  de  la  campagne  ^  &  elles  é- 
toient  diitribuées  dans  leurs  quartiers  : 
&  plufieurs  des  principaux  Officiers 
croyoient^que  dans  un  commencement 

'  •  il  ne  falloit  point  ufer ti'une  trop  gran- 
de rigueur  à  Tégard  des  Bretons,&  qu'il 
étoit  de  la  çrudence  de  fe  contenter  d'a- 
voir l'œil  lur  ceux  dont  la  fidélité  étoit 
fufpecle ,  dans  la  crainte  d'occafionner 
par  une  vengeance  précipitée  un  foulé- 
vementffénéral.Agricolan'écoutapoint 
ces  conleils  timides  :  &  perfuadé  qu'un 
fi  grand  mal  demandoit  un  prompt  re- 
mède ,  il  raffembla  ce  qu'il  avoit  de  for- 
ces fous  fa  main ,  &  marcha  aux  Ordo- 
viques,  qu'il  trouva  pofliés  fur  une  hau- 
teur. Comme  il  vit  q^u*'ûs  n'ofoient  pas 
defcendre  dans  h  plaine  ^  il  réfolut  d  al- 

kx 
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1er  à  eux  :  &  s^étant  mis  à  la  tête  de  fa 
troupe ,  pour  infpiier  à  ceux  qui  le  fui- 
voient  un  courage  pareil  au  fien  en  par- 
tageant leur  danger ,  il  eut  bientôtdé- 
iogé  les  Barbares  de  leur  pofte,&  il  tail- 
la en  pièces  prefque  toute  la  Nation. 

Ce  premier  fuccès  l'anima  à  tenter 
une  nouvelle  entreprife  j  &  fe  trouvant 

?rès  de  THe  *  Mona  ,  dontSuetonius«//^rf»^j^ 
aulinus  avoit  manqué  la  conquête  ,  iU'ffty. 
forma  le  deffeîn  de  s  en  emparer.  Mais 
comme  la  réfolution  étoit  fubite,  iln'a- 
voit  point  de  vaifleaux.  Son  efpritde 
reflburce  &  fon  courage  y  fuppléérent 
La  mer  eft  balFe  &  étroite  entre  la  gran- 
de &  la  petite  Ile  ;  &  il  avoit  parmi  fes 
auxiliaires  des  Bretons  anciennement 
fournis  ,  qui  connoiflbient  les  gués ,  & 
qui  étoient  accoutumés  à  paffer  à  la  na- 
ge avec  annes  &  chevaux  les  bras  de 
mer  de  peu  de  largeur ,  &  les  rivières. 
Il  leur  ordonna  de  faire  le  trajet ,  après 
S'être  débarraffés  de  leurs  bagages.  Ils 
exécutèrent  cet  ordre  ^  &  les  ennemis 
qui  comptoient  fur  leur  barrière  natu- 
relle 5  &  (jui  ne  foupçonnoient  pas  que 
Ton  pût  fe  paffer  de  flotte  pour  venir  à 
eux,  furent  étrangement  furpris  de  cet- 
te attaque  imprévue.  Us  crurent  que  nul 
obftacle  n'étoit. invincible  pour  ceujc 
qui  favoient  ainû  faire  la  guerre ,  &  Us 
prirent  le  parti  de  fe  foumettre  &  de  de- 
mander la  paix. 
C'étoit-là  une  belle  entrée  dans  un  ^^-î"? tf 

4  nou-     ^ 
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des  fucc^s  nouveau  Gouvernement.  Tout  le  mon- 
coiuidcEa-deadmiroitAgricola^  qui  avoitconfa- 
faks.        çj^  j^x  fatigues  &  aux  hazards  de  la 
guerre ,  un  tems  que  les  autres  Gouver- 
neurs avoient  coutume  d'employer  à 
faire  un  vain  étalage  de  leur  grandeur  , 
&  à  recevoir  les  relpeâs  des  habitans  de 
leur  Province.  Mais  pour  lui ,  il  n'en 
devint  pas  plus  vain    Cen'étoitpasà 
fon  jugement  un  exploit  ni  une  victoire, 
que  d'avoir  contenu  des  rebelles  dans 
le  devoir.  Il  ne  daigna  pas  même  cou- 
ronner de  lauriers  ni  fes  f  aifceaux^ni  les 
lettres  qu'il  écrivit  en  Cour.  Eten(^) 
paroiflant  négliger  ainfi  la  renommée^il 
s'en  fit  une  d'autant  plus  belle  jqu'il  n'y 
avoit  perfonne  quine  fe  demanda  t,quel- 
les  grandes  chofes  il  fe  promettoit  donc 
pour  l'avenir,  puisqu'il  gardoit  lefilen- 
ce  fur  des  fuccès  fi  importans. 
Sageflcdc     Agricola  fe  propofoit  d'achever  la 
fa  condui-  couquôtc  de  la  Grande-Bretagne  :  &  il 
GotvcrnVs'y  prit  (è)  en  homme  fupérieur^qui  ftit 

Dientîmé-  que 

(s)  Tps&  diiSmQlatione  f^mefanaatn  auxit,2{iiinaii* 
tibus  quant  â  futuiî  fpe  tam  magna  ucuillct. 

{b]  Animorum  Frovincîz  prudens,  iîmulquc  do- 
uas per  aliéna  expérimenta  »  parum  profîciarniisiî  iu- 
jurizfei^ueiencur,  caafasbcuoiumfiatuitexfcindeie. 
Aièfuiiqueonus,  primùm  domum  fuam  cocicuit» 
(^uod  pleafque  haud  minus  arduum  cûquàni  provm- 
>  ciamregeie.  NihilperlibeitosfervofL^uc publics  lei: 
.4...  Omniaicixc,  nonomniaezfcqui:  parvis pccca- 
tfs  veniam ,  magnisfèvertcaccm  ccmmodare  :  nec  pœ- 
niiemper,  {êduepiuspoenitentiâ  contentas  efle:  of* 
ficiis  ic  adminiurationibus  potiùs  non  peccatuioa 
(pneficeie)  qu^  damnait  quum  pcccaJScot. 
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que  les  armes  ne  fuffifent  pas,  fi  par  les 
injuftices  on  aliène  des  Peuples  nouvel- 
Jement  foumis.Il  connoiflbit  la  fierté  des 
Bretons ,  &  il  réfolut  de  leur  ôter  tout 
légitime  fujct  de  plainte  &  de  révolte.Sa 
première  attention  fe  porta  fur  lui-mê- 
me &furfamaifon.  Il  commença  par  y 
mettre  l'ordre  :  ce  qui  n'eft  pas  moins 
difficile  pourplufieurs,  que  de  gouver- 
ner leur  Province.-  Il  n'employoit  dans 
aucune  fonélion  publique  les  efclaves 
&  fes  aflranchis.  Dans  le  choix  des  fol- 
dats  &  des  Officiers ,  il  ne  donnoit  rien 
à  la  recommandation  ni  aux  priéres^per- 
fiiadé  que  les  meilleurs  fiijets  feroient 
auffi  les  plus  aflFeétionnés  à  leur  Géné- 
ral. D  vouloittoutfavoir,  mais  ne  pu-^ 
niflbit  pas  tout  :  il  accordoit  le  pardon 
aux  fautes  légères  ,  &  réfervoit  la  févé- 
rité  pour  les  grandes:  encore  épargnoit- 
il  le  châtiment  autant  qu'il  ètoitpoffi- 
ble,  fe  contentant  le  plus  fouvent  du  re* 
pentir.  Il  aimoit  bien  mieux  confier  les 
emplois  à  des  hommes  de  qui  il  pût  ef- 
pérer  une  conduite  exemte  de  fautes, 
qiie  d'avoir  à  condamner  des  coupables. 
(a)  Ceux  qui  faifoient  bien  étoient 

sûrs 

{s)  Hcc  Agricola  anqnam  pcr  alios  jgefta  avidus  mtcr- 
ccpu  :  fcucenuxriojlcuprxfçctus  ,  incoriupiuiii  fac^ 
ccÛem  habebac.  Apud  qaolîiam  accrbior  in  coiijpicijs 
naxrabotui,  uc  bonis  comis,  icaailversusmalos  ùiiu- 
ctxodus.  Cctcriim  ez  iraoïodia  nihil  l'upererat  :  Iccre- 
rum  flcfilentiamcjusnoorimercs:  honcitius  paubas 
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sûrs  de  fon  eftime  &  de  fes  éloges.  Au* 
deflus  de  toute  vaine  gloire  ^  il  ne  con- 
noiffbit  point  cette  bafle  j^oufie  qui 
s'arroge  Thonneur  des  belles  aftions 
des  autres.  Le  Centurion,  TOfficier 
d'un  grade  fupérieur  <jui  fe  fignaloit  > 
trouvoit  en  lui  un  témoin  incorruptible^ 
&  charmé  de  rendre  juftice  à  fon  méri- 
te. Quelques-uns  lui  reprochoient  un 
Feu  d^aigreur  dans  les  réprimandes. 
Lein  de  douceur  &  de  politeffe  pour  les 
bons ,  il  traitoit  durement  les  mauvais. 
Mais  aufB  U  ne  lui  relloit  rien  fur  le 
cœur.  On  n'avoit  point  à  craindre  que 
ion  filence  cachât  un  reifentiment  fe* 
cret  :  il  croyoit  plus  digne  d'une  belle 
ame  de  blefler  9  que  de  haïr. 

Il  eut  une  extrême  attention  à  foula* 
ger  les  peuples ,  non  pas  en  diminuant 
les  tributs  &  les  impoutions,  ce  qui  n'é- 
toit  pas^n  fon  pouvoir ,  mais  par  l'éga- 
lité de  la  repartition ,  &  en  retranchant 
les  vexations ^que  l'on  foufFroit  plus  im* 

!>atiemment  que  les  tributs  mêmes. Car 
es  Publicains ,  nation  de  tout  tems  in* 
génieufe  à  tourmenter  les  autres  pour 
Jon  profit^imaginoient  mille  rufes  tyran- 
niques  pour  rendre  plus  onéreufe  la  le- 
vée des  contributions.  Par  exemple^tel 
Peuple  Breton,  qui  avoit  dans  fon  voifi- 
nage  un  camp  où  il pouvoit  voiturer  fes 
bleds  fans  peme  &  fans  frais,  étoit  com- 
^  mandé  pour  les  porter  dans  des  quar- 
*  tiers 
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tiers  fort  éloignés.  Agricola  (a)  abolit, 
tout  en  arrivant,  ces  injuftices  &  autres 
pareilles  ^  &  il  fut  ainii  rendre  aimable 
la  paix^quî  auparavant,  par  la  négligen- 
ce ou  la  connivence  de  fes  prédécef^ 
feurs  9  n^étoit  pas  -moins  redoutée  des 
peuples  ,  que  la  guerre. 

Au  retour  de  la  belle  faifou  il  fe  mit  Seconde 
en  campagne ,  faifant  obferver  à  fon  ar-  J™P^so« 
mée  une  exaéte  difcipline^attentif à  em-  u.  "^' 
pêcher  les  écarts  ,  &  à  encourager  par  a.  K,%yK 
les  éloges  la  retenue  &  la  modeiUe  du 
foldat.  Son  plan  n'étoit  pas  pour  cette 
année  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  : 
il  vouloit  commencer  par  établir  folide- 
ment  la  domination  Romaine  parmi  de3 
Peuples  déjà  attaqués,mais  non  foumis, 
&  qui  défendoient  encore  leur  liberté 
par  les  armes.  U  réuûit  en  mêlant  la  vi- 
gueur &  la  clémence  ,  faifant  des  cour-» 
\cs  fubites  qui  déibloientles  Barbares  , 
&  enfuite  leur  offrant  dans  fa  bonté  un 
alyle  toujours  ouvert ,  dès  qu'ils  pen- 
feroient  à  ie  foumettre.  En  même  tems 
il  fe  précautionnoit  de  manière  à  ne  leur 
laifier  jamais  prendre  aucun  avantage 
iur  lui  II  choififfoit  lui-même  fes  cam** 
pemens  :  lui-même  il  ailoit  reconnoîtrô 
les  marais  &  les  bois  qui  fe  trouvoient 
fur  fa  route.Par  une  conduite  ii  bien  fou^ 

tenue 

(«)  Hatc  primo  flatim  anno  compiimendo ,  egre- 
aam  famom  paci  circimidedit  •  qtue  vel  incurii  vei  to- 
^^^fffFJ  rtMWlF"ihMid  nr*""*  qn^ni  UciiBi&.tiiiicb«uttt* 
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tenue  il  amena  plufieurs  Peuples ,  qui 
jufques-là  s'étoient  maintenus  dans  Tin^ 
dépendance ,  à  lui  donner  des  otages  , 
à  foufFrir  qu'il  conftruisît  des  forts  dans 
leur  pays,  qu'il  y  établît  des  garnifons, 
Ainu  il  mit  la  dernière  main  aux  entre- 
prifes  de  fes  prédéceffeurs ,  Ôc  il  acheva 
tout  ce  qu'ils  avoient  tenté. 
Il  travaille     II  paffa  Thiver  fuivant  à  adoucir  par 
à  adoucir  j^g  mœurs  ceux  qu'il  avoit  domptés  par 
<tes*pSi^'  les  annesXes  Bretons  vivoient  prefque 
pies  fou    alors  en  fauvages,  fans  aucune  culture, 
ks^piiCT^à  ^^^  aucun  lien  de  fociété:  &  cette  grof- 
la  ictvitu- fiéreté  toute  brute  entretenoit  la  fierté 
^«-  de  leurs  courages  ,  &  les  tenoit  perpé- 

tuellement difpofés  à  la  guerre.  Agricor 
la  Ça)  travailla  à  leur  infprrer  le  goût  de 
la  tranquillité  par  Tamorce  des  commo- 
dités de  la  vie.  Il  les  exhorta  à  embellir 
leurs  habitations ,  à  bâtir  des  Temples  , 
des  places  publiques:  &  de  peur  que  la 
dépenfe  ne  les  effrayât,  il  en  faifoit  por- 
ter à  l'Etat  une  partie.Sans  leur  impofer 
de  néceffité ,  les  louanges  qu'il  donnoit 
à  ceux  qui  entroient  avec  ardeur  dans 
fes  vues ,  les  reproches  qu'il  faifoit  aux 
négligens,jettoient  parmi  eux  une  ému- 
lation plus  efficace  que  la  contrainte.  U 
eut  foin  que  les  enfans  de  la  première 
nobleffe  fuifentinflruits  dans  les  beaux 
Arts:&  il  piquoit  en  eux  une  rivalité  na- 

tio- 

(m)  Ut homincsdiipcrilac rudes,  eoquebellofaci* 
les ,  oùo  U  quicii  pu  Yohiptarct  afliicfecwiy. 
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tionale ,  qui  s'eft  bien  foutenue  depuis, 
en  attribuant  la  fupériorité  de  refprit  & 
des  talens  aux  Bretons  fur  les  Gaulois. 
Cette  politique  eut  fon  effet:&  des  Peu- 
ples, qui  peu  auparavant  refufoient 
d'apprendre  la  langue  des  Romains,  af- 
pirérent  même  à  y  devenir  éloquens. 
Bientôt  Thabillement  Romain  fut  en 
honneur  parmi  eux  :  Tufage  de  la  toge 
devint  fréquent,  (^a)  Enfin  le  luxe  &  les 
délices  s'introduifirent.  Us  apprirent  à 
goûter  tout  ce  qui  fert  d'appas  &  de 
nourriture  à  la  mollefle ,  lesportiques^ 
les  bains ,  Télégance  des  repas  :  &  ne 
connoilfantpasles  conféquences  de  ces 
nouveautés,  ils  appelloient  politelfe  ce 
qui  faifoit  partie  de  leur  fervitude. 

Agricola,par  ces  précautions  s'étautTroifieme 
bien  affuré  de  tout  le  Midi  de  nie,pouf-  ^î^P^^Jîf 
ûen  avant  versle  Nord  dans  fa  troifié-i,.  ^"^°' 
me  campagne,  &  il  porta  la  guerre  chez  A.R.831, 
des  Nations  ,  qui  ]ufques-là  n'avoient 
point  encore  éprouvé  les  armes  Romai- 
nes. Il  pénétra  jufqu'au  Tau  s ,  c'eft-à- 
dire ,  jufqu'à  la  rivière  que  nous/nom- 
mons  aujourd'hui  la  Twéde,&  qui  dans 
la  dernière  partie  de  fon  cours  fert  de 
borne  à  TEcoffe  &  au  Northumberland 
Sur  Tarriére-faifon  il  furvint  de  furieux 
orages ,  dont  Tannée  Romaine  foutfrit 

beau- 
té) Panlatimqoe  difcefiam  ad  dclinimenu  vitjo- 
nun,  ponicBS,  &  balocat  &  convi?ioruiD  elegan» 
tiam  :  i4que  zpad  iiDPeiitos  humanicai  Tocabacui  » 
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beaucoup.  Mais  la  terreur  qu'elle  avok 
répandue  parmi  les  Barbares  étoit  fi 
grande,  qu'ils n'oférentTatuquer.  A- 
gricola  eut  même  le  tems  de  conftruire 
de  forts  châteaux  dans  le  pays  avant 
'  que  de  fe  retirer. 

Un  des  talens  de  ce  Général  étoit  àt 
«'entendre  parfaitement  à  choilir  les  fi- 
tuations  les  plus  avantageufes  pour  éta- 
blir des  fortereffes  :  &  Tacite  ranarque 
qu'aucune  de  celles  qu'il  éleva  en  grand 
nombre  dans  les  différentes  contrées  de 
rUe ,  ne  fut  ni  forcée  par  les  ennemis  ^ 
ni  réduite  à  fe  rendre  à  compofition ,  ni 
abandonnée  par  la  fuite  des  trouves  qui 
tvoient  charge  de  la  garder.IlaVoit  foin 
d'en  rafraîchir  tous  les  ans  les  garnifons 
par  de  nouveaux  foldats:ce  qm  les  met- 
toit  en  état  non  feulement  de  ne  rieû 
crainte,  mais  même  d'incommoder  les 
Barbares  par  de  fréquentes  forties.  Et 
c'eft  ce  qui  déloloit  &  défefpéroit  les 
Brctons,accoutumés  fous  les  Généraux 
précédens  à  compenfer  par  les  avanta- 
ges qu'ils  remportoient  pendant  l'hiver» 
les  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  pen- 
dant l'été  i  au  lieu  que  fous  Agricola  ils 
•  n'avoient  aucun  relâche,  &  fe^voyoient 

battus  txi  toute  faifon. 
Quairi^-     La  qu^iéme  campagne  d'Agricola 
wtnc!""  f^^  employée  à  affermir  les  nouvelles 
A.  K.ija.  conquêtes  qu'il  avoît  faites  l'année  pré- 
cédente. Il  les  étendit  même  jufqu'à  U0 
terme  qui  pouvoit  eue  regardé  comme 

'     -  une 
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uoe  barrière^,  fi,  dit  Tacite,  la  gloire  du 
nom  Romain  permettoit  de  xeGonnoi- 
tre  aucune  autre  barrière  que  celle  de 
la  nature.  Deux  Golpbes  ou  Rivières  , 
nommés  anciennement  Glota  &  Bodp* 
tria ,  &  aujourd'hui  la  Rivière  de  Clyd 
&  le  Golphe  de  Forth,  recevant  la  Mer 
en  deux  iens  oppoles  ,  fe  rapprochent 
tellement ,  qu'il  ne  relie  qu  un  médio* 
cre  intervalle  qui  les  fépare.  Agricola 
ferma  cet  intervalle  par  des  châteaux 
dilbofés  d'efpace  en  efpace  ,  enforte 
qu  il  fembloit  que  les  ennemis  fuffent 
relégués  comme  dans  une  autre  Ue.  £€ 
en  effet ,  longtems  après ,  l'Empereur 
Sévère  borna  en  cet  endroit  les  conquê- 
tes &  les  prétentions  des  Romains,  & 
il  y  bâtit  une  muraille,  dont  on  voit  en- 
core  maintenant  les  ruines.  Mais  la  va* 
leur  d' Agricola  &  de  fon  armée  ne  pou- 
voit  être  arrêtée  que  par  la  Mer  Septen- 
trionale. . 

Comme  néanmoins  il  avoit  autant  de  cinqnî^- 
fagefle  que  de  feu,  il  voulut  ne  rien  laif-  ^|nc*™ 
fer  de  fufpeét  derrière  lui,pendant  qu'il  a.  il.  83}. 
s'enfonceroit  du  côté  du  Nord  :  &  iL 
s'occupa  pendant  fa  cinquième  campa- 
gne, à  dompter  par  un  grand  nombre 
de  combats  des  Peuples  inconnus  juf- 
qu'alors,  qui  habitoient  la  partie  (ji)  de 
la  Grande-Bretagne  la  plus  voifme  de 
rHibemie.  Et  il  garnit  de  troupes  tou- 
te 

(4}  C^  m^fmrSM  U  Oglhmd  &lmfé9»  wîfitu. 
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te  cette  côte, moins  dans  la  crainte  d'ê- 
tre troublé  dans  fes  opérations  par  une 
învafion  des  Hibemois ,  <iue  dans  Tef- 
pérance  d'aller  un  jour  les  foumettre 
eux-mêmes  aux  Romains. 

Ce  projet  lui  paffa  par  l'efprit,  &on 
peut  croire  qu'il  Tauroit  exécuté  ,  s'il 
eût  eu  pour  agir  un  plein  pouvoir ,  qui 
n'eût  été  limité  ni  par  les  tems ,  ni  par 
les  lieux.  De  retour  à  Roine ,  il  difoit 
fouvent  qu'il  ne  falloit  qu'une  Légion, 
&  un  nombre  médiocre  d'auxiliaires 
pour  faire  la  conquête  de  l'Hibemie,  & 
pour  la  garder.  Et  il  ajoûtoit  que  ce  fe- 
roit  une  précaution  utile  pour  affurer  la 
foumiffion  de  la  Grande-Bretagne ,  qui 
alors  venoit  les  armes  Romaines  tout 
autour  de  foi ,  &  n'auroit  devant  fes 
yeux  aucun  pays  libre ,  dont  la  condi- 
tion lui  causât  de  l'envie  &  irritât  fes  re- 
grets. Plein  decespenfées,  qui  mar- 
quent un  homme  capable  de  grandes 
vues  5  Agricola  accueillit  très  gracieu- 
fement  un  petit  Prince  d'Hibeniie ,  qui 
avoît  été  chaflé  de  fon  pays  par  une  fédi- 
tion  domefKque.il  le  retint  auprès  de  fa 
perfonne ,  pour  fe  fervir  de  lui ,  s'il  eu 
trouvoit  l'occafion.  Cette  occafion  ne 
vint  point  :  &  depuis  elle  ne  s'elt  jamais 
préfentée  ,  ou  les  Romains  n'en  ontpas 
profité  ;  car  THibernie  n'a  connu  en  au- 
cun tems  leur  domination, 
suîémc  Les  viéloires  d' Agricola  &  fes  appro- 
^.^*    ches  avoient  donné  de  Tinquiétude  aux 

Peu- 
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Peuples  qui  habitoient  la  partie  la  plus  a.r.  834. 
feptentrionale  de  la  Grande-Bretagne , 
&  le  Général  Romain  apprit  qu'ils  fai- 
foiént  de  grands  mouvemens.Réfolu  de 
marcher  à  eux  dans  fa  fixiéme  campa- 
pe,  il  voulut  que  la  flotte  allât  d'abord 
les  reconnoître:  &  fur  les  lumières  qu'il 
acquit  par  cette  voie,  il  forma  fon  plan. 
Il  fit  avancer  en  même  tems  toutes  fes 
forces  de  terre  &  de  mer ,  conduifant 
lui-même  fes  Légions  fans  trop  s'écar- 
ter de  la  côte ,  enforte  que  fouvent  les 
foldats  de  là  flotte  &  cçux  de  l'armée 
de  terre  fe  réuniflbient  dans  un  môme 
camp:  &  là  c'étoit  àquivanteroitfes 
exploits,  à  qui  exagcreroitfesdange- 
reufcs  avantures.  Les  uns  parloient  de 
montagnes  inacceflîbles,de,forêts  épaif- 
fes  &  profonde  s  ;  les  autres  de  flots  fou-  * 
levés ,  &  de  violentes  tempêtes  ;  &  les 
vainqueurs  de  l'Océan  fe  mettoient 
beaucoup  au-deflus  de  ceux  qui  n'a- 
voient  à  vaincre  que  la  terre  &  les  hom-  . 
mes. 

Un  effet  plus  férieux  ôcplusimpor 
tantjC'eft  que  les  Barbares  furent  étran- 
gement effirayés  de  voir  la  guerre  venir 
à  eux  par  mer  &  par  terre.  Avant  Agri- 
cola  aucun  Général  Romain  n'avoit  em- 
ployé de  flotte  contre  les  Bretons  ;  & 
s'ils  étoient  vaincus  par  terre,  au  moins 
ils  regardoient  la  mer  comme  une  der- 
nière reflburce.  Cette  reflburce  leuré- 
toit  ôtée ,  leur  mer  étoit  découverte , 

& 


r 
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&  ils  ne  favoient  plus  comment  fe  dé- 
fendre contre  des  ennemis  qui  domi* 
noient  fur  les  deux  éiémens.  ' 
Leur  courage  ne  fe  laiffapas  néan, 
•  PenpUt  moins  abattre  Ales*Calédomens  ayant 
'  du  WBfié- formé  un  grand  corps  d'arméc^fe  difpo* 
di  l'Ecop.  fgj.gjit  ^  non  à  fe  tenir  Amplement  fiir  la 
défenfive ,  mais  à  aller  attaquer  les  Ro- 
mains, &  détruire  les  forts  qu'Agricola 
avoit  étaUis  au-delà  du  Golphe  Bodo- 
tria ,  &  qu'ils  regardoient  avec  raifon 
comme  des  chaînes  forgées  pour  les  te- 
nir en  fervitude.Leurs  préparatifs  ,  que 
la  renommée  grofliflbit  encore ,  comme 
il  ne  manque  jamais  d'arriver  par  rap> 
port  aux  objets  nouveaux  &  inconnus  ^ 
frappèrent  de  crainte  les  efprits  de  plu- 
fieurs  dans  le  camp  Romain ,  quicou- 
•    vrant  leur  timidité  du  voile  de  la  pru* 
dence ,  difoient  qu'il  falloit  mettre  te 
Golphe  entre  eux  &  les  ennemis ,  & 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  ie  retirer  vo- 
lontairement,  que  de  fe  faire  chafler 
par  la  force. 

Agricola  bien  élevé  au  deflus  de  ces 
terreurs  paniques,  réfolut  d'aller  axtdcr- 
•vant  du  danger.  Sachant  que  les  Barba- 
res s'étoient  partagés  en  plulieurs  ban- 
des ,  il  conçut  que  leur  delfein  étoit  de 
l'envelopper  ;  &  de  peur  qu'il  n'y  réuf- 
fiffent  par  la  fupériorité  du  nombre  ,  & 
par  la  parfaite  connoiffance  qu'ils  avoi- 
ent  du  pays ,  il  forma  auffi  trois  divi- 
sons de  £6a  année ,  &  marcba  fur  trois 
lignes-  Les 
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Les  Calédoniens  inftruits  du  change- 
ment qu'Agricola  avoit  fait  dans  la  dif- 
pofition  de  fes  troupes^  changèrent  auf- 
îi  leur  plan ,  &  s'étant  tous  réunis ,  ils 
vinrent  fondre  fur  Tune  des  trois  divi- 
fions  de  l'armée  Romaine ,  qui  étoit  la 
plus  foible.  Us  l'attaquèrent  pendant  la 
nuit ,  &  comme  ils  n'étoient  point  at- 
tendus, ils  furprirent  les  corps  de  gar- 
des,îes  égorgèrent,  &  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  du  camp^où  lès  Romains  s'é- 
tant mis  en  état  de  défenfe ,  foutinrent 
Je  combat ,  mais  avec  beaucoup  de  des- 
avantage. 

Agricola  avoit  été  averti  par  fes  cou- 
reurs de  la  marche  des  ennemis.   Il  part 
fur  le  champ ,  fe  faifant  précéder  par  ce 
qu'il  avoit  de  plus  léger  &  de  plus  agile 
en  cavalerie  &  en  infanterie ,  &  fuivant 
lui-même  avec  le  gros  de  fes  forces.Les 
premiers  arrivés  commencèrent  i  ixir 
quiéter  les  aflaillans  en  les  harcelant  & 
les  prenant  en  queue ,  &  au  point  du 
iour  les  drapeaux  de  la  Légion  qu'Agri- 
cola  amenoit  brillèrent  aux  yeux  des 
Calédoniens  ,  qui  fe  voyant  obligés  de 
faire  face  des  detix  côtés  à  la  fois  fe 
troublent,  fe  déconcertent  :  au  contrai- 
re,raudace  &  la  vigueur  renaiflent  dans 
le  cœur  des  foldats  de  la  Légion  atta- 
quée. Jufques-là  ils  avoient  combattu 
pour  la  sûreté  de  leurs  perfonnes  &  de 
leur  camp  :  de  ce  moment  ils  combat- 
tent pour  la  gloire ,  ils  pouffent  les  Bar- 
bares ^ 
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bares ,  &  regagnent  fur  eux.  du  terrain. 
Aux  paffages  étroits  des  portes  on  fc 
battit  avec  furie;mais  enfin  les  ennemis 
furent  mis  en-iuite  par  les  efforts  com- 
binés des  Romains  du  dehors  &  de 
ceux  du  dedans  ,  qui  fe  piquèrent  mu- 
tuellement d'émulation  ,  les  uns  vou- 
lant paroître  avoir  fecouru  leurs  cama- 
rades j  &  les  autres ,  n'avoir  point  eu 
befoin  de  fecours.  La  défaite  des  Bre- 
tons fut  entière  :  &  li  les  bois  &  les  ma- 
rais ne  les  euflent  dérobés  à  la  pourfuite 
des  vainqueurs  ,  la  fin  de  cette  aétion 
auroît  été  la  fin  de  la  guerre. 

L'armée  Romaine  fiére  d'une  fi  belle 
viéloire ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes 
projets  &  à  fes  efpérances.  Elle  fe  per- 
luada  que  rien  n'étoit  inacceffible  à  fa 
valeur  ;  qu'il  falloit  s'enfoncer  dans  les 
profondeurs  de  la  Calédonie ,  &  ne 
point  s'arrêter  que  l'on  n'eût  trouvé  la 
côte  qui  terminoitl'De  au  Septentrion. 
Et  ces  prudens(</),  qui  peu  auparavant 
avoient  confeillé  la  retraite  ,  étoient  a- 
lors  les  plus  préfomptueux  &  les  plus 
braves  en  paroles.  Telle  eft,dit  Tacite, 
la  loi  injulle  à  laquelle  font  foumifes  les 
chofes  de  la  guerre.  Tous  s'attribuent 
l'honneur  des  événemens  he'ureux  :  les 
difgraces  s'imputent  à  un  feul. 

Les 

(4)  Atque  ilU  modo  caati  ac  iàpjeotes,  ptompti  polt 
cveniumacmagiiiloqQieranc.  Iniquiffima  hzcbeilo^ 
lam  conditio  eft  :  proipeia  onmcsûbiviudicaiit,  ad- 
vcila  uoiimputanwi. 


DoMiTiEW,  Liv.  XVII.   93 

Les  Bretons  ne  fe  regardèrent  point 
comme  vaincus.  Perfuadés  que  leur  dé- 
faite n'^étoit  point  Touvrage  d'une  fu- 
périorité  de  valeur  dans  les  Romains  , 
mais  de  Fadreffe  du  Général ,  qui  avoit 
fu  profiter  de  Toccafion  ,  ils  ne  s'occu- 
pent que  de  la  penfée  de  renouveller  la 
guerre.  Ils  annent  leur  jeuneffe  :  ils 
tranfportent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  en  bas  âge  dans  des  lieux  de  sûre- 
té :  ils  travaillent  à  fe  fortifier  par  des 
alliances.  Ainfi  finit  cette  campagne  , 
qui  n'avoit  fait  qu'irriter  les  courages 
de  part  &  d'autre  ,  &  les  préparer  à  de 
nouveaux  efforts  pour  l'année  fuivante. 

En  effet ,  ce  fut  dans  cette  année  ,  la  Septième 
feptiéme  du  commandement  d'Agrico-  ""'P*- 
la  ,  que  fe  portèrent  les  plus  grands  Grands 
coups.  Les  Bretons  avoient  enfin  ap-  prcparatift 
pris  par  une  longue  &  trifte  expérience,  dSnSIr 
que  le  concert  étoit  néceffaire  pour  re-  A.R.83y, 
pouffer  un  danger  commun:&  tout  l'hi- 
ver s'étoit  paflé  en  ambaffades  de  Peu- 
ple à  Peuple  ,  &  en  traités,  par  lefquels 
ils  s'étgient  engagés  réciproqiïê^ment  à 
réunir  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  là 
LibertéBritannique.Agricola  defon  cô- 
té augmenta  fes  troupes  d'un  grand 
nombre  de  Bretons  choifis  dans  les  Na- 
tions anciennement  foumifes ,  &  dont 
la  fidélité  avoit  été  éprouvée  par  une 
longue  paix.  Lorfque  la  faifon  d  agir  fut 
venue ,  il  donna  ordre  à  fa  flotte  de  cô- 
toyer la  Calédonie,d'y  faire  de  fréquen- 
tes 
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tes  defcentes ,  qui  portaient  dans  tout 
le  pays  le  ravage  ôc  la  terreur  :  &  lui- 
même  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  ar- 
mée de  terre ,  laiflant  les  gros  barges 
clans  les  châteaux  qu'il  avoitb&tis,& 
dans  les  quartiers  d'hiver ,  &  bientôt  il 
arriva  au  Mont  (a)  Grampius ,  qu'oc- 
cuDoient  les  ennemis. 

Ils  étoient  déjà  au  nombre  de  plus  de 
trente  mille,  &  leur  multitude  croiffoit 
fans  ceffe.  De  toutes  parts  accouroient 
au  camp  non  feulement  une  jeunelfe  vi- 
ve &  ardente ,  mais  de  vieux  guerriers, 
encore  pleins  de  vigueur ,  &  portant  a- 
vec  eux  les  témoignages  de  leur  glpire 
paffée ,  qu'ils  vcnoient  chercher  à  cou- 
ronner par  de  nouveaux  exploits.  Tous 
demandoient  à  grands  cris  le  combat  : 
&  pour  aiguillonner  encore  leurs  cou- 
rages ,  Galgacus ,  le  plus  illuftre  par  fa 
bravoure  &  par  fa  naiflance  entre  tous 
les  chefs  des  Peuples  ligués ,  les  haran- 
gua en  ces  termes  : 
Difcoun     j^  Lorfque  je  confidére  les  motifs  qui 

«[•^iclSf"  99  "^^^  animent  à*la  çuerre ,  &  la  né- 
ocnéiaL  95  ceffité  quî  nous  prefle  ,  j'ai  une  gran- 
5,  de  confiance  que  ce  jour ,  qui  vous  a 
5,  tous  réunisjfera  l'époque  du  rétablif- 
-,,  fcment  de  la  liberté  de  la  Grande-Brc- 
^  tagne.  Ennemis  nés  de  la  fervitude  , 
9,  que  nous  n'avons  jamais  connue  , 

99  nous 

(«)  Gnuisbain,  chaînt  ienmnîMjinei  ^  ^tût'/tindp^r 
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„  nous  fommes  la  dernière  refTource  de 
,,  la  caufe  que  nous  défendons.  Il  n'eft 
„  plus  de  terre  derrière  nous ,  &  la  mer 
,9  même  nous  eft  fermée  par  la  flotta 
,,  Romaine.  Ainfi  la  valeur  &  les  armes^ 
,,  feul  parti  digne  des  gens  de  cœur  « 
,,font  en  même  temsralyle  le  plus  a£» 
„  furé  pour  les  timides.  Ceux  qui  juf- 
„  qu'ici  ont  défendu  avec  divers  fuc- 
9,  ces  la  Liberté  Britannîqtte  contre  le$ 
9,  Romains ,  fixoient  fur  nous  leurs  re- 
,,  gards,  comme  fur  des  vengeurs  prêts 
„  à  les  relever..  La  fetvitude  n'appro^ 
9,  choit  pas  même  de  nos  contrées  ;  & 
,,  placés  dans  le  fanâuaire  de  Tlle  , 
,,  comme  les  plus  nobles  de  tous  les 
5,  Bretons ,  l'indigne  afpeft  d'une  do- 
9,  minCtion  étrangère  ne  fouilloit  pas 
9,  même  nos  yeux  Les  circonftances 
„  font  bien  changées.  Tout  reculés  qua 
,,  nous  fommes  au  bout  de  l'Univers  ^ 
„  l'ambition  de  nos  ennemis  a  pénétré 
„  jufques  dans  le  dernier  afyle  de  la  li- 
„berté  des  Nations.  L'éloignement 
5,  qui  nous  déroboit  à  la  Renommée,n'a 
„  pu  nous  cacher  aux  Romains.'  L'ex- 
5,  trémité  de  la  Grande-Bretagne  eÛ  dé- 
„  couverte  ,  &  l'on  fe  fait  une  gloire 
„  d'envahir  tout  ce  qui  étoit  inconnu. 
,,  Envifageons  donc  notre  pofition.Nul 
,,  Peuple  au  delà  de  nous;  &  nous  fom- 
5,  mes  enfenfiés  entre  les  flots  &  les  ro- 
,,  cl^rs  qui  nous  bornent  d'une  part,6c 
,,  de  l'autre  les  Romains  qui  nous  atta- 
,^  quent.  9?  lit 
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99  Et  ne  nous  imaginons  pas  nous 
99  mettre,  à  Tabri  de  leur  tyrannie  par  la 
99  foumiffion  &  Tobéiffance,  RaVifienrs 
99  infatiâbles ,  depuis  qu'ils  n'ont  (47) 
99  plus  de  terres  à  ravager  9  ils  fouillent 
99  dans  le  feiû  des  mers.  Si  Tennenii  9  à 
99  qui  ils  en  veulent,  eft  riche,  c'eft  une 
99  proie  pour  leur  avidité  :  s'il  eft  pau- 
99  vre9  leur  ambition  y  trouve  fa  gloire. 
,9  Ni  rOrient  ni  TOccident  ne  peuvent 
99  les  aflbuvir.  Seuls  ils  veulent  être  les 
99  maîtres  de  tout  9  &  la  pauvreté  irrite 
99  autant  leur  cupidité  que  les  richeflTes. 
99  Piller  9  détruire  9  égorger  9  c'eft  ce 
99  qu'ils  appellent  exercer  leur  empire  : 
99  &  leur  manière  d'établir  la  paix  dans 
99  un  pays,  c'eft  de  le  réduire  en  folitu- 
99  de.  La  nature  ne  nous  a  rien  donné 
99  de  plus  cher  que  nos  enfans  &  nos 
99  proches.  On  nous  les  enlève  par  les 
,9  levées  de  foldats,pour  les  envoyer  ef- 
„  claves  dans  d'autres  contrées.L'hon- 
9,  neur  de  nos  femmes  &  de  nos  filles 
99  eft  la  proie  inévitable  de  leur  brutali- 
„  té ,  plus  dangefeufe  encore  lorfqu'ils 
99  fe  difent  nos  hôtes  &  nos  amis  9  que 
99  loriqu'ils  nous  font  la  guerre  à  main 

9,  ar- 

(a)  Raptore&  Orbis,  poftquam  cunâa  vaftantibus 
dcfuere  tcrrx ,  &  mare  ictutaiitur  :  û  locuple$  hoftis 
eft ,  ayari  )  it  paapcr ,  ambicioû  :  quos  noa  Orieus,  non 
Occidens  ratiavecit  :  ibli  omnium  opcsacqucinopiam 
pari  afFcditu  concupifcunt.  Aufèrre ,  cnicidare ,  râper?» 
falfis  nominibus  impetluin,  atque  ubl  foliuidiacin  û* 
ciuut ,  paccm  app«Uauc« 
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,^ani^e.  Ils  nous  ^dépouillent  de  nos 
,,feiens  par  les  tributs  qu'ils  ex igent,6c 
9,  de  nos  bleds  pour  l'approvilionne- 
•,  meiït  de  leurs  caiitps.  Us  airujettiiljent 
,,  même  nos  bras  &  nos  corps  à  des  tra- 
„  vaux  ferviles  ,  &  il  nous  faut ,  au  mi- 
^  lieu  des  coups  &  des  plus  indignes 
^,  traitcmens^frayer  des  routes  dans  les 
y,  bois^eonftniire  des  chautrées  dans 
yy  les  marais.  Des  (^a)  efclaves  nés  poux 
„  la  fervitude ,  ne  font  vendus  qu'une 
^,  fois  9  &  au  moins  leurs  maîtres  les 
,,  nourriflcnt.LaGrande-Bretagne  payi^ 
^  tous  les  jours  ik  ferviiude ,  tous  lea 
„  jours  elle  nourrit  fes  tyrans.  Notre 
,,  fort  eft  bien  plus  trille  que  celui  des 
,^  peuples  anciennement  vaincus.  De 
,,  nouveaux  efclaves  font  le  jouet  mc- 
„  me  de  leurs  camarades  :  &  Ton  n'en- 
9,  vifage  ennous  qu'une  vile  conquête, 
„  dont  il  n'y  a  point  d'autre  fruit  à  ti- 
„  rer,  que  la  licence  de  nous  infulter  & 
„  de  nous  détruire.  Car  nous  n'avons 
,,  ni  terres  labourables ,  ni  mines  ^  ni 
„  ports  ,  dont  l'exploitation  puifle  rap- 
,,  porter  du  profit  à  nos  conquérans. 
^jJ'aiUeurs  (ô)  l'élévation  du  coura^ 
„  ge^&la  fierté  dansceux  qui  obéiflent, 

.   .  ,,ofleu-: 

f *)  Nata  ftr/imxi  mancipia  femcl  vcneunt ,  arque 
nitTxi  à  dorainis  aluniur.  Biitanuia  fèivirutein  iLiain 
q  lotiJic  croit ,  quocidie  paîcit  .^ 

*(h}  Vil  us  poiroacfciociarubicftonimingrataîm'. 
pecantibus  ;  &  longiiiquita&  acleciCtUm  ipfum  quo  m- 
liiiS  colutpcctios. 

Tome  FJI.  E 


/ 


98  HisT.  Dss  Bmpbkxuiis  RoMr? 

9,  oflfenfe  Torgueil  du  commandement  : 

jy  &  Téloignement ,  qui  femble  nous 

,9  mettre  plus  en  (ûreté ,  eft  précifé* 

9,  ment  ce  qui  domie  le  plus  d^oûvertu* 

,,re  auxfoupçons.  Que  le  défefpoir  a*. 

,9  nime  donc  le  courage  de  tous  ceux 

9,  qui  m'écoutent ,  foit  qu'ils  aiment  la 

„  vie  9  ou  ifuMls  lui  préfèrent  la  gloire* 

^•^•^'-„ Souvenez-vous  de  cette  Héroïne*, 

txLLpv.  T9  9^1  pouffée  à  bout  par  les  Romains  , 

de  cette   ' ,,  fut  à  la  tète  àCvB^tÇoy  ligue  moins 

Hifiwe.    ^^  puiflante  que  la  vAtre^prendee  des  vil- 

jy  les  9  rafer  des  forterettes ,  &  fecouer 

5,  un  joug  ignominieux*  Quelle  honte 

^  fi  des  Calédoniens,dottt  la  liberté  n^a 

99  jufcjuMci  fouifertaucune  bréche^mou* 
99  troient  moins  de  courage  pour  la  dé* 
99  tendre  9  qu'une  femme  n'en  atémoU 
^9  gné  pour  fe  délivrer  de  la  fervitude  ? 

^9  Penfez-vous  que  les  Romains  ayent 
,9  autant  de  valeur  dans  la  guerre  9  que 
99  d'infolencedans  k  paix?  Ce  font  nos 
99  dfifenûons  &  nos  difcordes  qui  leur 
99  donnent  l'avantage  fur  nous9&  ils  ne 
99  doivent  leursviâx)iresqu'ànosvices» 
,9  Leur  armée  9  affemblage  confus  de 
99  toutes  fortes  de  nations  9  a  befoin  de 
,9  fuccès  continuels  pour  Ce  maintenir 
^  dans  la  concorde  9  &  il  ne  faut  pour 

{s)  Le  textemmmeUs^rigSHttt,  Méisc'ejfmmefam' 
te.  'Bùmdie^A  /toit  Reine  des  Uéuieus&meH  des  'Bri^^a^ 
«M.  Elle  rimuitflmjiemtf4i^ât  dtmtfa  ^tetrelit. 
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„  la  diffiper  qu'une  difgrace.  (a)  A 
^inoiâs  que  vous  ne  vous  imaginiez 
„  que  des  Gaidoîs ,  des  Germains ,  &  , 
5,  j'ai  home  de  le  dire ,  des  Bretons  mê- 
^,  me ,  qui  verfent  leur  fatig  pour  Fêta- 
^  bdilîement  d'une  domination  étran- 
„  gère  ,  mais  qui  néanmoins  ont  été 
,9  plus  longtems  ennemis  qu'efclaves , 
„  foieut  fufceptibies  d'une  fincére  af- 
y,  feâioH.  La  ctaintc  eft  le  feul  lien  qui 
^,  les  attache  :  foiWe  lien ,  qui  ne  ferl 
,^  pas  plutôt  rompit ,  qu'en  ceifant  de 
;,,  craindre  ils  commenceront  à  haîr. 

„  Tous  les  encouragemens  de  la  vic- 
5,  toire  font  de  ftotre  côté  Les  Romains 
„  ne  font  point  animés  à  bien  faire  pat 
„  la  préfence  de  leurs  femmes  :  ils  ne 
„  craignent  point  que  leurs  mères  leur 
„  re^ochent leur  fuite:  plufieurs  n'ont 
^,  point  de  patrie ,  ou  ils  en  ont  une  au- 
„  tre  que  celle-ci.  Vous  voyez  devant 
5,  vous  un  petit  nombre  de  bataillons  , 
„  comme  égarés  dans  une  terre  incon- 
„  nue^  où  le  ciel,  là  mer,les  forêts  font 
5^  des  objets  nouveaux  pour  eux ,  fur 
,^  kiquels  fe  portent  avec  eiFroi  leurs 
9,  icgards  ^tonnés.  ' 

U)  Kid  fi  G«llos  Se  Gon^nos,  U  fpttdetdicerc) 
Britantiorum  plcfoiquc  « domiruitioni  alieos  fangtâi". 
ocm  (îium  comiDodanccs ,  diatiusuznen  hoftesquain 
ieivos,6de  &  afifeâu  tcnenpucaxU.  Mcmsâcieixoc 
cft .  infirma  vinoita  caritatis  :  40a:  ubi  icmovdis  t  H^i 
rimcieddîcnxityOdiilètncigicau   ^ 

Ea 


Bi-^::i*^^ 
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„  Ne  (âf)  vous  laiffezpointintimWer 
',,  par  l'éclat  de  Tor  &  de  l'argentqui 
5,  brillent  fur.  leurs  a^mes ,  vaine  paru- 
5,  ré ,  inutile  pour  défendre ,  inutile 
5,  pour  attaquer,"  Dans  leur  armée  niê- 
5,  me  nous  trouverons  desalUés.  Les 
„  Bretons  reconnoîtront  l'intérêt  corn? 
5,  mun  qui  les  lie  avec  nous  dans  une 
,,  niême  caufe  :  lès  Gaulois  fe  rappelle- 
„  ront  le  fouvenir  de  kur  ancienne  lî- 
„  berté  :  les  Germains^nçare  m^l  aflu- 
„  jettis  apprendront  à  fecoujer  un  joug 
5,  qu'ils  portent  impatiemment-  Et  aT 
,,  près  cet  exploit  unique  toutfera  fait: 
,,  il  ne  reliera  que  des  châteaux  mal 
55  garnis,des  colonies  de  vieiUards^des 
„  villes  où  régne  la.difcorde  entre  des 
5,  maîtres  orgueilleux  &  des  fujetsin- 
„  dociles,  (p)  Vous  avez  devant  vous 
„  le  Général  &  les  foldats  :  de  cette  ac: 
,9  tion  dépendent  les  tributs ,  les  exac- 
5,  tions,&  tous  les  triftes  acçompagMe- 
,j  mens  de  la  fervitude,dont  vous  allez 
,,  pu  vous  charger  pour  jamais^ou  vous 
5,  délivrer  dans  Tinftant.  Ainfi  en  mar- 
,,  chant  au  combat,  mettaez-vous 4e- 
59  vant  les  yeux  &  la  gloire  de  vos  9H^^' 
,,  tres,&les  intérêts  de  votre  pollérité. 

Les 

(d)  Ne  terreàt  tos  ?antu  ftd(peâas,  &  aiirifulgot 
atque  argenti ,  qiiod  nccfue  régie  net^iic  tulnerac. 

(A)  Hk  dus ,  hiccxercitus  :  ibi  tributa,  Se  mctalia  » 
&  ceierx  tèrvieutiam  poenz  >  qaas  in  sternum  pr<^^^^r 
K ,  aut  lUcitn  ulcilci ,  lo  hoc  cainpo  eft.  Froinde  iuiu 
in  acictn ,  &  jBiajoici  vcftios  ôc  pufteios  cogkatc. 


DOMITIEN,  LiV.  XVIL  lOt   -   ' 

Les  Barbares  écoutèrent  ce  difcours 
avec  tranlbort ,  &  fls  y  répondirent  par 
un  frémmement  d'allégreffc  &  par  ùqs 
cris  également  impétueux  &  confus. 
Leur  ardeur  pour  combattre  étoit  ex- 
trême ,  &  le  Chef  avoit  peine  à  conte- 
nir leur  impatience.  Pendant  qu'il  di- 
Itribuoit  à  chacun  fon  poftc  ,  les  plus 
audacieux  s'avançoicnt  déjà  hors  des 
rangs  ^  &  venoient  défier  les  Romains. 

Quoiqu'Agricola  eût  des  troupes  c^x-  Difcon» 
cellentes  &  très  bien  difpofécs  ,  il  Gi*ut  «J*!^"*^*»^* 

néanmoins  dans  une  occafiondécilivemée!  "" 
devoir  leur  repréfenter  encore  les  mo- 
tifs qu'elles  avoîent  de  bien  faire  :  & 
voici  le  dilcours  que  Tacite  Jui  prête. 
,,  Chers  camarades ,  nous  fommes 
dans  la  (^^  feptiéme  année  d'une  fui* 
te  d'exploits  toujours  heureux.  Sous 
les  aufpices  de  l'Empire  Romain ,  & 
avec  un  courage  auffi  fldéle  que  çé^ 
néreux ,  vous  n'avez  ceffé  de  vam- 
crelesBretôns.Dansun  fi  grand  nom- 
bre d'expéditions  &  de  combats  vous 
avez  eu  befoîn  tantôt  de  vigueur 
contare  les  ennemis,  tantôt  d'une  pa- 
tience infatigable  pour  vaincre  en 
quelque  façon  la  nature  elle-même: 
Tai  grand  lieu  de  me  louer  de  mes 
foldats ,  &  vous  n'avez  point  à  vous 

„  plain- 

U)  Le  texte  farte  la  hnid^mQ:  mmIs  fans  dente  par 
erretrr,toÊma€iefr9Mve  ividemmem  k  caktU  iei  umf^^uei 
fjfirkeia. 

*  E  3 
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„  plaindre  de  votre  chef.  Auffi  avons- 
99  nous  franchi  les  bornesparlefquelles 
,,  avoieut  été  arrêtés  lès  Généraux  Se 
„  les  armées  qui  nous  ont  préciédés.  Ce 
^^n'^eft  plus  fur  des  relations  vagues  , 
,,  fur  des  bruits  confus  y  que  nous  ac- 
9,  quérons  quelque  cônnoilTancëdes 
9,  dernières  régions  dp  l'Ile  ^  nous  les 
^,  occupons  par  nos  armes  ôcpar  nos 
5,  camps.  Nous  avons  découvert  la 
59  Grande-Bretagne  ,  &  nous  Tavons 
j^fubjuguée.  . 

5,  Dans  nos  longues  marchés,  pea* 
,,  dant  qu'il  vous  falloit  lutter  contre 
„  les  montagnes  ^  contre  les  forêts  ^ 
,5  contre  les  fleuves ,  j'entendois  les 
9,  plus  braves  fe  demander  les  uns  aux 
„  autres  ^  (^uahd  aurons-nous  joint  les 
j,  ennemis?  quand  nous  fera-t-il  donné 
,, de  combattre?  Les  voici  qui  vie n- 
5,  nent  à  vous ,  contraints  d'abandon- 
„  ner  les  retraites  où  ils  s'étoient  en- 
,,  foncés.  Maintenant  l'accomplifle- 
,,  ment  de  vos  vœux  eft  en  vo^  mains  : 
„  votre  valeur  a  un  champ  libre  pour 
„  s'exercer.  Vainqueurs  une  fois,  tout 
^  s'applanit  devant  vous  :  mais  aullî* 
,,  tout  vous  deViendroit  contraire  ,  fi 
,,  vous  étitz  vaincus. 

„  Car  de  même  qu'il  eft  glorieuat  fans 
j,  doute  d'avoir  parcouru  une  fi  vafte 
,,  étendue  de  paysjd'avoir  traverféd'ini- 
99  menfes  forêts  ^  d'a\^ir  puiTé  des  lacs 
99  &  des  rivières  où  remonte  le  flux  dé 

,9  l'Océan  : 
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,9  rOcéan  :  d'un  autre  côté  ce  font-là 
jy  autant  d^obftacles  pouula  fuite ,  ^6c 
„  DOS  avantages  mêmes  fechangerûieut 
,^  en  difficultés  &  en  périls.  Mous  n'a- 
9,  vous  ni  la  même  connoiflance  des 
>9  lieux  que  les  ennemis  ^  ni  la  même 
9,  abondance  de  vivres  :  nos  bras  6c  nos 
,,  armes  ^  voilà  nos  uniques  reflburces, 
99  (p)  Quant  à  moi,  il  y  a  longtems  que 
^,  mon  parti  eft  pris  &  arrêté  de  regar- 
,y  der  la  fuite  foit  pour  une  armée ,  Ibit 
,,pour  un  chef,  comme  la  voie  infailr 
9,lible  de  fe  nerdre.  Peux  maximes 
„  certaines.  Une  mort  honorable  doit 
„  être  préférée  à  une  vie  couverte  de 
^  honte  ;&  d'ailleurs  la  sûreté  &  la 
99  gloire  marchent  de  compagnie,  &  ne 
,9  le  réparent  point.  £t  mourir  »  s'il  le 
„  faut  9  où  finit  Tenceinte  du  monde  ^ 
99  c^eft  un  fort  qui  ne  peut  être  que  glo« 
,9  rieux. 

99  Si  Tennemi  vous  étoit  inconnu ,  fi 
^  vous  aviez  à  combattre  des  peuples 
9,  avec  lefquels  vous  ne  vous  fuffiez  ja- 
99  mais  melurés ,  je  vous  citerois ,  pour 
9,  vous  encourager,les  exemples  des  au*: 
^,  très  armées.  iVIais  ici  rappellez-vous 
9,  vos  propres  trophées,  interrogez  vos 
»,  yeux.  Ce  font  ces  mêmes  Barbares  » 

f>  qui 

{s)  Qpûd  ad  me  attiiiec,fainpndetn  mihi  decio- 
Cunr cil , oc^c  ppcxciûs ne^uc  ducis  ittf/i rata cCfe. 
f loiiiJe  aé  oooefia  mors  mrpi  viti  potior ,  &  incoii^* 
fnvM  ac  dccns  eodcm  loco  Uialiinc.  Hec  ingloziiifli 
lûuû  m  tP^  tciuxum  ac  iMtuts  fiaccccidUk. 

E4 
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,5  qui  Tannée  dernière  ayant  tèfïtt  Une 
„  entreprile-furtive  contre  une  de  nos 
„  Légions ,  ne  purent  fouteniryos  ap- 
y^  proches ,  &  turent  mis  en  fiike  par 
„  vos  premiers  cris.  Ce  font  les  plus 
„  timides  &  les  plus  prompts  à  fuir  de 
^,  tous  les  Bretons  ;  &.  s^ils  fubfiftent 
,,  encore,  ils  n'en  font  redevables  qu'à 
„  U  légèreté  4e  leurs  pieds.  De  même 
,,  que  dans  ces  grandes  chaObs,  où  Ton 
5,  (e  propofe  de  battre  une  forêt,  la  for- 
„  ce  feule  vient  h  bout  des  animaujE 
„  courageux ,  au  lieu  que  ceux  fur  qui 
5,  la  peur  fait  une  vive  impreflion,  s'ef- 
„  frayent  au  bruit  des  équipages  arrî- 
„  vans ,  &  S'enfoncent  dans  répaifleur 
„  du  bois:de  même  auffi  les  plus  vigou- 
j,  reux  des  Bretons  fe  font  fait  écfafer 
„  d'abordjce  qui  refte  n'eft  qu'un  trou/- 
9,  peau  de  lâches.  Si  vous  les  avez  es* 
„  fin  trouvés ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  voua 
„  ayent  attendus:nïais  ne  pouvant  plus 
^,  reculer-,  ils  demeurent  par  nécelfité 
9,  immobiles  &  tremblant ,  vous  pré* 
9,  feniant  matière  à  remporter  une  vic- 
99  toire  auffl  aifée  que  glorieufe. 

„  (<^)  Achevez  une  fi  belle  ^arriére  : 
„  couronnez  cinquante  ans  de  guerre 
^,  par  un  jour  triomphant  :  prouvez  -à 
99  la  République ,  que  l^on  ne  peut  im- 

„puter 

(a)  Traofîgitecufxi  ezpedmonibQt:impgniic4utn* 

Snaginta  aniùs  mn^um  dicmtappiobatc  Kcipubli- 
k  nunqtràm  cxercitui  imputaxi  pocuifl'e  aut  œoi^ 
^Ur,  tut  can&sxebcUao^i* 
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>,puter  à  Tannée  ni  les  longueurs  de 
„  la  guerre  y  ni  les  fréquentes  rebel- 
^,  lions  des  vaincus". 

Pendant  qu'AgricoIa  parloit  encore,   BataïUci 
Tardeiir  des  Ibldats  briUoit  dans  leurs  l«sro- 
yeuxi&  dès  qu'il  eut  fini, pleins  de^auvaiaf 
confiance  ils  coururent  aux  armes.  Litqueuxa. 
difpofition  que  le  Général  donna  à  fon 
armée  eft  remarquable ,  en  ce  qu'il  for- 
ma fa  première  ligne  unic^uement  de 
troupes  auxiliaires,  huit  mille  hommes 
de  pied  au  centre ,  trois  mille  chevaux 
fur  les  aîles.  Les  Légions^ demeurèrent 
en  corps  de  réferve  à  la  tête  du  retran- 
chement. Agricola  envifageoit  dans  cet 
arrangement  un  double  avantage.  Ce 
dcvoit  être  une  grande  gloire  de  vain- 
cre fans  qu'il  en  coûtât  une  feule  goûte 
de  fang  Romain  :  &  ii  la  première  ligne 
plioit,eUe  trouvoit  dans  la  féconde  une 
puiflante  reffource. 

L'anaée  des  Bretons  occupant  un 
tenein  élevé  en  pente,fe  rangea  en  am-  , 
phithéatre ,  de  taçon  que  la  première 
ligne  placée  en  bas  et  oit  foutenuc^  fie 
furmontée  parles  autres  rangs  qui  crôif-< 
foient  en  hauteur  avec  la  collise.  La- 
cavalerie  &  les  chariots  armés  en  guer-- 
re  battoient  le  milieu  de  la  plaine ,  fai- 
fant  grand  bruit  &  grand  fracas."  Com* 
me  les  Barbares  avoient  la  fupériorité 
du  nombre  ,  Agricola  craignit  qu'ils  ne 
s'étendîffent  &  ne  parvinifent  à  enve- 
lopper foB  année.  Pourpré  venit  cet  in^ 

E  5  cou- 
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convénient  fAufieuts  Officiers  lui  con-. 
fdllDit^at  d«  faire  avancer  l69  Légions. 
Mais  il  ne  s'allarmoiit  pas  ftifémeot  :  6l 
plus  difpolS  à  bieti  efpér er ,  il  s^ea  tint 
à  fon  plan,  &  fe  contenta  de  donner  un 
plus  grand  front  à  fa  première  ligne  txx 
^i^urgiflant  les  rangs. 

D'abord  on  fe  battit  de  loin ,  &  les 
Bretons  fedéfendoientfimapeîQ^.  Joi- 

g  tant  Tadreffe  au  courage  ^ila  paroient 
s  traits  des  Romaiu^j»  jSc  en  lançoient 
fur  eux  une  grêle.  Mais  ks  chofes  chaa-> 

Sérent  de  face ,  lorfqiie  deux  cohortes 
e  Tonffres  &  trois  de  Bataves,  fuivant 
Tordre  d'Agricola,fe  furent  approchées 
des  ennemis^  &  les  eurent  obligés  d'^en 
venir  aux  épées.  Les  Bretons  ayoient 
un  grand  deiavantage  dans  ce  genre  de 
combat ,  parce  que  le&rs  boucliers  é- 
t$)ient  petits  9  &  ieuts  épées  énormé- 
ment longues  &  fans  pointe.  Ainfi  lorf- 
qu'ils  étoient  ferrés  de  près  par  un  en- 
nemi qui  les  pointoit ,  ils  ne  pouvoient 
ni  pver  les  coups ,  ni  eu  rendra-  Les 
Bataves  au  contraire  étoient  t|>^s  expé* 
nin*entés  &  très  habiles  dans  c^tte  fa- 
çon d'attaqiicr ,  &  ils  eurent  bon  mar- 
ché des  Bridons.  Les  frappgnt  à  coups 
redoublés ,  les  heurtant  %vçc  leurs  lar- 
ges boiSis^Uers ,  leur  portant  au  vifa^e  la 
-pointe  de  leurs  épées ,  ils  les  mirent 
mentôt  eodéfordre.  Les  autres  cohor- 
tes animées  par  leur  exempt  fécondent 
leurs  eSbrts  »  &  cbiçw^  à  içp  poii« 

taille 


taille  en  pièces  ceux  qui  lui  étaient  op- 
pofcs, 

La  Qi)  cavalerie  Bretonne  &les  cha- 
riots armés  en  guerre ,  fuivirent  le  fort 
de  leur  infanterie.  Après  quelque  réû- 
ilance^ils  forent  rompus;&  déjà  les  Ro- 
mains avoient  nettoyé  toute  la  plaine. 

En  ce  moment,  ceux  des  Bretons  qui 
portés  fur  la  hauteur  avoient  été  juf- 
ques>là  fimples  fpeélateurs  du  combat  ^ 
commencèrent  à  defcendre ,  &  à  cnve- 
Jopper  les  vainqueurs.  Agricola  avoit 
réfervé  quatre  régimens  de  cavalerie 

Sour  les  oefoins  imprévus ,  &  il  leur 
onna  ordre  de  partir,d'aller  au  devant 
de  cette  nouvelle  attaque ,  &  d'en  en^- 

Sêcher  reflfet.  Ce  fut  là  ce  qui  décida 
e  la  vîdoire.  Les  Bretons  foutinrcnt 
d'autant  moins  le  choc  de  la  cavalerip 
Romaine ,  qu'ils  venoîent  eux-mêmes 
avec  plus  de  vivacité  &  d'ardeur.  Ils  ne 
purent  garder  leurs  rangs ,  ils  furen.t 
tout  d'un  coup  diflipés  :  &  la  cavaleril? 
vîdorieufe ,  tournant  contre  les  Barba- 
res leur  propre  ftraugêroc ,  s'étendît 
four  prendre  en  queue  ceux  qui  coiu- 
attoient  encore.  Ainfi  fut  acheyée  I;i 
défaite  entière  de  Tarmée  des  Bretons. 
Perfonne  ne  fongea  plus  à  faire  aucune 
réfiftance  ,  fiç  tous  le  débandan;  chexr 
chéreat  leur  falut  d^ns  la  fuite 

.  Lef 

{m)  Le  r/cit  Je  Tache  s'emherfdlfi  icU  &  fro^àbkmeém 
fe  tgM9i  s  ftnffni  ^mel^me  sU'éraikm,  J'e»  élfrU  ju%m- 

£  0 
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Mmis.  On  envoya  de^  partis  à  U  décou- 
verte,^  Us  oe  rencontrèrent  perfonne. 
^ricola  fe  tint  donc  pour  bien  aiTûré , 
que  Tarmée  des  Bretons  étoit  entière- 
ment diflipée  9  que  les  vaincus  avoient 
dirijgi^  i?ujr  fuite  vers  différens  côtés  ,  Se 
qu'ils  ifè  fongeoient  point  à  fe  raiTem- 
hler:  &  comme  h  faifon  étoit  déjà  fort  a- 
vancéa,&  nç  permettoitpas  de  s'enfon*- 
cerdansle  pays ,  &  de  iuivre  les  fuyards 
dans  toutes  leurs  retraites  pour  achever 
de  les  fubjuguer,  il  ramena  fes  troupes 
vers  le  Midi  dans  le  pays  des  (a)  Hores- 
tes.Ayant  reçu  des  otages  de  ce  peuple, 
il  continua  fa  route  ,  marchant  lente* 
ment,  pour^donnejrk  tejns  aux  nations 
qu'il  trî^verfoit  de  mieux  Remarquer  la 
^rce  de  foni^rmée ,  &  pour  laifler  dans 
ieurs  efprits  une  plus  profonde  impres- 
fion  de  terreur.  Il  regagna  ainfi  fes  quai* 
tiers  d'hiver.  ' 
La  flotte .    Pendant  cette  marche  ,  il  avoit  eti- 

itifctoat  ™y^  fa  flo"û  fai^«  1«  ^^^^  ^"^  l'Ile  P^  1^ 
de  i»iic  par  Nord.  C'étoit .  la  première  fois  qu'une 

le  Nord,  (lo^te  RjQmaine  entreprenoit  cette  navir 
Ttc.^ir.  cation ,  qui  ayant  réuffî  ne  lailfa  plus 
lieu  de  douter  que  la  Grande-Bretagne 
ne  fut  une  Ile.  Ç'eft  l'expreffion  de  Tar 
cite ,  qui  pjouvç  que  juiques-là  ,  com- 
me je  1  ai  remarqué  ailleurs,  il  n'y  avoit 

pas 

'^s)  On  place  cet  penplet  en  JefJ  an  ^û!fe  de  Clyd^ 
fris  deV  Eikp  ^4pmfm  4'^'  ^  ««^«»  «•W?i/iM^ 
letkÊm  £&keaal. 
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pas  fur  ce  point  une  entière  certitudcr 
parmi  les  Romains.  La  flotte  d'ÂgricoU 
découvrit  les  Orc>des,&  reconnut  mê- 
me Thylé ,  cachée  jiifqu'alors  ^  dit  Ta- 
cite, dans  les  neiges  &  les  friraats.  Cet«> 
te  Thylé  ne  peut  point  être  l'Iflande  ^ 
trop  éloignée  de  ces  parages  ,-&  il  pa* 
roît  que  Ton  doit  entendre  les  Iles  de. 
Schetland.  Toute  la  navigation  fut  heu- 
r4ufe,&  la  flotte  comWée  de  gloire  vint 
aborder  au  port  de  Trutule  (^). 

L'idée  de  tourner  la  Grande-Çreta-  Avantare 
gne  étoit  venue  à  Agricola  à  Toccafion  uc S^SIic 
d'une  avanture  niéniorable,arrivée  Tan-  cohorte  de 
née  précédente.  Une  cohorte  nouvel-^""»*'"** 
lement  levée  dans  le  pays  des  Ufipiens    ^'•-  ^''^ 
en  Germanie ,  avoit  été  amenée  dans  la  ^J'"  ^*''* 
Gf  andcrBretagne.  Ces  Barbares  qui  re- 
grettoient  leurs*  pays ,  &  lupportoient. 
impatiemment  refpécc  d'exil  où  on  les. 
retenoit ,  tuèrent  le  Centurion  &  les 
vieux  foldats  qu'on  leur  avoit  donnés 
pour  les  inftniire  &  les  former  i  &s'é- 
tant  emparés  de  trois  vaiffeaux ,  ils  s'y 
rembarquèrent,  &  forcèrent  les  pilotes 
d'y  relier  avec  eux.  Un  de  ces  trois  pi- 
lotes ayant  néanmoins  fait  eni'orte  d« 
leur  échapper  &  de  s'enfuir ,  les  deux 
autres  devinrent  fufpeéls  aux  Ufipiens^ 
qui  les  tuèrent ,  &  Ife  trouvèrent  aina 

fur 

(4)  Ce  mm  n'rfl  pas  unnM  des  Gf9fraphet,  On  vfnt 
mn*u  j»it  fautifs  ^  pu  ctrrijif  Rutupe  ,  5«/  efi  Kich- 
horow  Jjni  ta  Fuvimt  4U  J^ent  :  a  ftU  mi  tarvii 
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ftr  une  mer  inconnue ,  avec  des  vais- 
féaux  qu'ils  n'avolent  point  Tart  de 
'  gouverner.  Ils  prirent  le  parti  de  fuivre 
les  côtes ,  &  firent  route  fans  favoir  où 
ils  alloîent ,  caufant  une  extrême  fur- 
prife  dans  tous  les  lieux  où  on  les  voyoit 
aborder.  Car  le  befoin  de  provifions  les 
:obligeoit  de  faire  fouvent  des  deicen- 
tes  5  &  de  livrer  dôs  combats  aux  dlffé- 
rens  peuples  Bretons ,  qui  ne  fe  laiifoi- 
ent  pas  piUer  impunément.  Dans  ces 
combats  les  Ufipiens  tantôt  vainqueurs^ 
tantôt  repouffés ,  furent  enfin  réduits  i 
une  fi  affreufe  dirette  ,  qu'ils  fe  mangè- 
rent les  uns  les  mures ,  choififfant  cva- 
bord  les  plus  foibles ,  &  enfuite  fe  ré- 
.  .glatit  fur  ce  que  le  fort  en  décidoit.  En- 
fin 5  ayant  fait  le  tour  de  Tlle  ,  ils  tom»* 
bérent  dans  la  mer  de'  Gennanie  ,  où 
ils  furc'nt  pris^iwirtie  parle&Suéves, 
partie  par  les  Frirons.  Quelques-uns 
d'entre  eux  furent  \  endus  à  des  maîtres 
qui  les  amenèrent  en  Italie ,  où  leur  na- 
vigation leur  attira  une  grande  célébri- 
té. C'étoit  ak»rs  une  auffi  étonnante 
merveille,  que  Fa  été  dans  les  tems 
portérîeUFS  le  voyage  des  Indes  Orien- 
tales,  lorfque  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  fut  poui-  la  première  fois  doublé 
par  Vafco  de  Qfema. 
•omideii  -  (a)  Agricola ,  en  rendant  compte  à 

Do- 

.  {a)  Hanc  reniai  caifam ,  quanquam  tiuili  jaftan* 
tîâ  cpiituîis 'Agricole  aaiilum ,  uc  l>oniiti4no  Aoii& 
ctat,  fiomc  Utus,  pc^oïc  aaxius  ac^epît^ 
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Domitien  de  fa  victoire  fur  les  Calédo-  iaion»dc 
iiiens ,  &  de  Tétat  où  il  avoît  mis  les  af*^!'*^^^ 
f  aires  des  Romains  dans  la  Grande-Bre-  la.  ^^ 
tagne,  eut  foin  de  fe  renfermer  dans  un 
fimple  expofé  des  faits ,  fans  rien  don- 
ner à  Toftentation.  Mais  la  modelfiè  de 
fes  dépêches  ne  put  prévenir  la  jaloufie 
que  la  grandeur  des  exploits  en  eiix-^ 
mômes  caufôît  à  un  Prince  ombrageux. 
Domitien  en  fut  inquiété  &  troublé  au 
fond  de  Tame ,  quoiqu'au  dehors  il  en 
témoignât  de  la  joie.  11  ne  pouvoit  fe 
diflîmuler  que  fon  triomphe  récent  fur 
les  Germains  étoit  une  miférable  comé- 
die, qui  n'avoit  excité  que  la  rifée  du 
Public  :  au  lieu  qu'ici  il  s'agîffoit  d'une 
véritable  &  éclatante  viéloire  ,  qui  mé-* 
ritoît  &  qui  attiroit  Teftime  de  tous  les» 
Romains.  Etre  obfcurci  par  un  particu- 
lier ,  e*ctoit  pour  lui  le  comble  de  \t 
douleur ,  & ,  comme  il  fe  Timaginoit; 
du  danger. Ufe  diloit  à  lûi-mÉmejqu'en- 
vain  avoit-il  étouffé  la  voix  de  J'Elo* 
quence ,  &  réduit  au  filence  tous  les 
beaux  Arts ,  s'il  fe  trouvoit  un  homme  r 
qui  s'emparât  de  la  gloire  militaire. Que 
les  autTes  genres  de  mérite  pouvoient 
môme  plus  aifément  fe  fupporter ,  mais 
que  le  mérite  guerrier  étoit  i'appanage 

du  Souverain. 
Ces  réflexions  l'agitèrent  beaucoup  ;n  le  rfvo. 

&  ce  qui  dans  un  caraftére  tel  que  le  lien  g^^^^^^  ^^\ 
<toit  la  marque  de  quelque  deUein  finis-  ccmcr  ics 

txe  ,oxncmcQi« 
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daction*  tre,ille6(^)renfennaenlu^inême.  On 
^-  le  devina.  Mais  pour  lui ,  il  s'étudia  à  iè 
rendre^sMl  eût  pu,impénétrable:  il  s'^en- 
veloppa  dans  fes  noires  penfées,^  il  ré- 
folut  de  mettre  là  haine  en  réferve  ,  en 
attendant  que  Téclat  de  la  Renommée  & 
la  faveur  des  foldats  fe  rallentiifent  par 
le  tems.  U  fit  donc  décerner  à  Agricola 
les  omemens  de  Triomphateur»  Thon- 
neur  d'une  (la(uet&  tout  ce  qui  fous  les 
Empereurs  s'accocdoit  aux  particuliers 
en  la  place  du  Triomphe ,  auquel  ils  ne 
A.K.î$6. pouvoient  plus  afpirer.  En  mième  tems 
il  le  révoqua,  6c  Tempêcha  ainfi  de  met- 
tre la  dernière  main  $.  la  conquête  de  la 
Grande-Bretagne.  Mais  de  peur  que 
cette  révocation  ne  parût  une  disgrâce^ 
comme  elle  Tétoit  en  eifet^  il  fit  courir 
le  bruit  qu'il  deilinoit  à  Agricola  le  gou- 
yera^Qient  de  Syrie ,  Tune  des  plus  im«* 
portantes  places  de  l'Empire,  &  qui  va^ 
quoit  aâueUement.On  dit  même  dans  1q 
tems  ^  qu'un  affranchi  qui  avoit  coutu-^ 
me  d'être  employé  par  le  Prince  dans  les 
commiffions  fecrétes ,  fUt  envoyé  avec 
les  provifions  de  ce  Gouvernement  ,^ 
chargé  de  les  donner  à  Agricola  ,  s'U  le 
trouvoit  encore  dans  la  Grande-Breta- 
gne i  &  que  l'ayant  rencontré  dans  U 
Tanche ,  il  revint  fans  même  lui  avoir 
parlé.  Tacite  n'affûre  point  ce  fait ,  & 

U 

(s)T$ithv»  cum  cx«icitiit,qqod^iie  ûprx  cogita^ 
tioiiis  indicium  ezat,  lêcreto  mo  utiams,  optimum 
in  prae(êntia  ûaniit  rcjxinere  odiusn ,  doncc  nnpCQH 
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il  foupçonne  qu'il  peut  avoir  été  invenj- 
te  d'après  le  caractère  connu  de  Domi- 
tien  ;  mais  il  le  trouve  vraifemblable- 

Cependant  Agricola  avoit  remis  la  conduke 
Province  sûre  &  tranquille  à  ion  tucces-  n)o<i«?« 
feur.  (a)En  arrivant  à  Rome^  fa  grande  °  ^*'"*^ 
attention  fut  d'cmpécher  que  fon  entrée  ' 

dans  la  ville  ne  fe  fît  remarquer  par  le 
concours  de  ceux  qui  viendroient  au 
devant  de  lui  :  &  ce  motif  le  détermia* 
à  tromper  rempreffement  de  fcs  amis , 
qui  vouloient  aller  le  recevoir  hors  des 
portes.  D  entra  de  nuit  dans  Rome ,  il 
vint  de  nuit  au  Palais  :  &  là ,  après  un 
baifer  froid  cj^u'il  reçut  de  Domitien  fans 
une  feule  parole  obligeante,  il  fe  con- 
fondit parmi  la  foule  des  Ct^urtifi^ns. 
Tout  le  relie  de  (a  conduite  fut  réglé  fur 
lejnême  modèle.  Il  craignit  que  l'éclat 
de  fa  gloire  militaire  ne  bleflBkt  les  yeux 
jaloux  du  citoyen  oifif  j  &  il  chercha  k 
obfcurcir  &  à  étouffer  cet  éclat  par  U 
fimplicité  à  laquelle  il  fe  réduifit.  Uii 
train  modefte  9  des  manières  faciles  ^ 
deux  ou  trois  amis  pour  ;out  cortège  ; 

' ,   eor 

(m)  Ac  ne  opubilU  cclebricate  U  fiequcouâ  oct 
eorrcmium  ioctoîtus  e0ec ,  yhato  amicomm  oftcio^ 
Boâu  îa  ttibior ,  taUbi  in  f  à  lad»  m  f  ctiit  :  exccpt o»> 
^uc  fcrevi  o4cula  &ç  nuUo  fecmon^)  wrbu  ^nricof  , 
tium  immixtus  eft.  CeteniiDi  ut  mihcarc  nomen, 
gtave  imer  otio(bs  ,  aliis  virtutibus  tctnpcracet, 
taaqaiUitateiD  Mque  pcitunptnuu»aaXu,cultumo<. 
(iiçus , Simone  facili<,uQo  aoc  «]t<£0  atpiconun  etM 
miuna:  adeo  ucpleiiqaç,quihu^iiiagoo»  vuoap^i 
auibitiûaea  cftimarc  inos  c^  »  f  iso  aâ^eâoque  A.*» 
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enforte  que  ceux  quî  ont  coutume  d'ef- 
timer  les  grands  hommes  par  le  fade  & 
par  laponipe  extérieure,  après  avoir 
vu  &  conndéré  Agricola ,  le  déman- 
doient  ii  c'étoit  donc  là  Ce  Capitaine 
dont  le  nom  étoit  fi  fameux:  il  y  en  avoît 
peu  qui  pénétraflent  les  raifons  fccrétes 
d\mc  politique  fi  fiige  &  fi  profonde. 
'  11  vécut  encore  neuf  ans  &  plus  danà 
ciette  même  tranquillité,  gui  ne  lui  épar- 
gna pas  les  dangers ,  mais  qui  lui  fauva 
iau  moins  une  cataftVophe  fanglante.  (o) 
t)ès  les  premiers  tems  qui  fuivîrent  ion 
retour  à  Rome ,  il  fut  plufieurs  fois  ac- 
cufé  abfent  devant  Domitien  j  &  déchar- 
gé abfent.  Ces  accufations  intentées 
contre  un  homme  dont  la  conduite  étoit 
irréprochable ,  &  de  qui  perfonne  ne 
faifoit  aucune  plainte ,  avoient  poutm- 
nîque  fondement  fa  gloire  trop  brillaTi' 
te,  les  jaloufies  du  Prince ,  &  les  louan* 
ges  malignes  gue  de»  ennemis  artifici- 
eux prodiguoient  à  celui  qu'ils  vou- 
loient  perdre.  D'ailleurs ,  les  mauvais 
fuccès  de«  guerres  mali  propo^  entre- 
I*Hfes ,  encore  pli]S  mal  .conduites ,  ne 

Eermettoiènt  pas  d'oublier  Agricola^ 
rorfque  Ton  vit  les  années  Romaines 
taillées  en  pièces  dans  la  Mœfie ,  dans 

la 

,  (m)  Crebr^  per  eos  diesapad  Domidanum  abfeitf 
«ccuiâms  «  abiens  abtolutus  eft.  CauGi  periculi  non 
#imefi  ulinm ,  tut  qoerelâ  Isfi  cujtuqnam  ,fêdgk>» 
rit  viti',&  infienfiis  ▼irttttibu<Fiincepfl,âpeflimuiii 
ioiimaofttBi  gens  laudaBCea* 
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la  Dace ,  dans  la  Pannonie ,  tout  le  Pu- 
blie demandoit  que  Ton  mît  en  place  A- 
gricola  :  tous  comparoient  fa  vigiiç:ur  » 
Ion  habileté,fon  expérience  avec  la  moly 
leffe  ,  rincapacité ,  la  témérité  de3  Gé-^ 
néraux  que  Ton  enjployoit.  Et  (;^)  ce3 
difcours  furent  portés  jufqu'^aux  oreil- 
les de  Domitien,  dont  les  affranchis,  les 
uns  par  attachement  5c  par  zélé,  les  au* 
très  par  envie  &  par  nohceur  ^tenoient 
tous  le  même  langage,  &  contribuoient 
également  à  aigmr  contre  Âgricola  un. 
Fnnce  uniquement  fufçeptible  d^s  mau- 
vaifes  impreffions.  C'en  aiufiqu' Agri- 
cola, &  par  fes  propres  vertus  &  parleô 
vices  des  autres ,  étoit  élevé  au  faîte  de 
la  gloire ,  qui  pouyoit  devenir  pour  lui 
un  précipice* 

Arriva  le  tems  où  il  fe  trouvoit  en 
tour  de  xirer  au  fort  les  ftoconfulats 
dVVfie  &  d'Afrique.  Ce§>4eux.emploi8 
également  util^&  honorables,  étoient 
pour  les  particuliers  k  comble  de  la  for- 
tune. Us  ne  pou,voient  0tre  poffcdcs  que 
par  des  Confulaires ,  qui  y  parvenoicnt 
par  apcienneté:  &  le  fort  n'étoit  em- 
ployé que  pour  décider  lequel  dçs  deux. 
pRis  anciens  auroit  le  département  d'A?- 

•  fie 

(4)  Qtribas  fcmonibiu  fatit  conftaf>at  Dotnkbni 
«yijoque  anies  veibeiatas  >  dum  opûmus  quiique  li* 
bcfiotiign  amore  &  fide ,  peffimi  nialigpit^e  &  ti vo- 
ie >pronam  deteiioribiis  Principcxn  exftimuiabanr. 
Sic  Agricola  fimoi  itiii  vizcutibus,  fltnul  vitiis  alia* 
lum  y  is  ipûm  glorûm  pxscepi  agcbaïux. 
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fie  OU  celui  d*Afriiqu€.  Agncola  ne  dou- 
tait-point  que  s'il  voulo!tjouir4efon 
droit  5  il  nMmtât  ks  défiances  du  Prin- 
ce :  &  Civica  ProconfuI  d'Afie,  récem- 
ment mis  à  mort  fous  le  faux  prétexte 
d*un  deflein  de  revente ,  étoit  pour  lui 
une  leçon ,  comme  pour  Domitlen  un 
encoiuagement  à  répéter  cet  exemple. 
Pour  aider  à  détermmer' Agricola ,  des 
éBHflairesdu  Prince  vinrent  le  trouver , 
&  d'abord  ils  lui  demandèrent  s^t  pren- 
droit  un  gouvernement  deftrovînce.Sur 
la  réponfe  incertaine ,  ils  lui  louèrent 
beaucoup  te  repos  &  la  tranquillité ,  & 
ils  lui  omirent  leur  médiation  pour  foi- 
re agréer  fes  excufes.Ëniin  ne  fe  cachant 
plus ,  &  lui  donnant  des  confeils  en  a- 
mis,  lui  faifant  même  entrevoiries  dan- 
gers, ils  ramenèrent  à  Domitien.  Ce 
(<ar)  Prince  s'étoit  préparé  à  jouer  la  co- 
médie. MonÉé  fur  le  ton  d'arrogance,  il 
reçut  d'un  air  de  fierté  &  dé  hauteur  la 
pnérè  que  lui' fit  Agricola  de  le  difpen- 
îtt  d'aller  en  Gouvernement  :  &  après 
lui  avoir  accordé  fa  demande,  il  ne  rou- 
git point  de  recevojr  des  remercimens 
pour  un  fi  odieux  bienfait.  U  ne  lui  doQ- 
na  pourtant  point  la  gratification  qiii  é- 
tok  d'ufage  en  pareil  cas ,  &  qu'il  avoit 
lui-même  faite  à  quelques- uns^foi^qu^il 

{^)  Qaipâcatusfixmilatioiie,  inanoguitiaaicoM* 
p^tus,  &  audiic  preces  escofanfis,  flc  ^am  an- 
iwiflci*  Agi  fibi  giatias  paikia  eft,  ncc  ciubuit  be* 
Bcficii.  invuiiÂ. 
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fe  tînt  offenfé  de  ce  qu'Agricola  ne  la  lui 
a  voit  point  demandée  ,  foitdepeur  de 
paroftre  avoir  payé  la  docilité  à  fes  dé- 
fcnfes  fecrétes. 

C'eft  le  propre  du  cœur  humain ,  dit 
Tacite  (^a) ,  de  haïr  celui  que  Ton  a  of- 
fenfé. Cette  injufte  difpofitidn  fe  trou- 
voit  au  fuprêHie  degré  en  Domitien,qui 
écoit  un  caractère  méchant  &  malfd- 
fant  :  &  comme  il  y  joignoit  une  diffi- 
niulation  profonde  ^  il  étdit  bien  diffi« 
cile  de  guérir  une  plde  foigneufement 
cachée.  Cependant  Agricoia  le  défar- 
moit  par  une  douceur  &  une  patience  à 
toute  épreuve ,  &  par  fon  attention  à 
éviter  ces  grands  éclats ,  cette  vaine 
oftentation  de  liberté,  qui  en  cherchant 
la  gloire  trouve  fouvent  la  mort* 

Agricoia  mourut  paifiblement  le  23  Mortô'A- 
Août  de  Tannée  oùCollega&Pril'cusi'"»^^- 
furent  Coniuls.  Tacite  a  loin  d'obfer- ^•*^- '^ 
ver  que  ce  fut  Uii  événement  auquel  ' 
prirent  part  tous  lesordres  deCitoyens. 
Le  peuple  môme  &  les  plus  indifférent 
s^y  intéreflférent.  Durant  la  maladie  on 
vint  en  foule  à  fa  maifon  pour  s'infox- 
mer  de  fon  état ,  on  s'en  entretint  dans 
les  places  publiques. &  dans  les  prome- 
nades ^  &  lorfqu'^il  fut  mort  il  n'y  eût 

pejr^ 

(«)  Proptiom  hm/tiotâ  iagepii  cft  «  odiilè  quem  \»^ 
(ttt%.  Domiûaiii  vcio  naiVA ,  quo  oblcnrior ,  co  ii>" 
revocabiliQs ,  modeiatioQe  camcD  prudent  iaque  A* 
g^icolzleniebdiur  s  <iaia  Don  conmmaciâ ,  nequc  ina» 
fj  jaâaÛDHclibcnatiSf  Êusaiafatumque  piovooobu.. 


iio  HisT.  DES  Empereurs  Rom. 

perfonne  qui  s'en  réjouît,  perfonne  aui 
ne  s'en  octùi^ât  avec  ieo(ibUité.  La 
conunifération  étoit  d'autaixtplus  gran- 
de ,  que  le  b^ui^  commun  attribuait  fa 
maladie  au  poiibn.  Tacite  n'affûre  point 
fe  fait,  &  AgricQla  ne  le  crut  eu  aucu- 
ne façon*  Au  contraire ,  parmi  les  mo* 
tifs  .de  confolation  qui  le  foutenoîent 
dans  fes  derniers  momens,  il  témoigna 
qu'il  étoit  bien  aife  d'épargner  par  fa 
mort  un  crime  à  Donatien.  Ce  qui  n'eft 
pas  douteux ,  c'eft  que  ce  Prince  cruel 
&  jaloux  fut  charmé  d'être  délivré  d'un 
fujet ,  dont  le  mérite  lui  caufoit  de  per- 
pétuelles inquiétudes.   C'eft  ce  que 
prouvent  évidemment  les  fréquentes 
viiites  qu'il  lui  fit  rendre  par  fes  Méde- 
cins ,.par  ceux  de  fes  affranchis  qui  en- 
troient le  plus  dans  fa  confidence.  Il 
n'avoit  pas  coutume  de  donner  de  fi 
graiides  marques  de  conlidération  à  des 
particuliers  ;  &  c'étoit  aflUrément  bien 
plutôt  motif  de  curiofité  ,  qu'intérêt 
qu'il  pirtt  au  malade.  Surtout  1«  dernier 
jour  il  voulut  être  informé  de  tous  les 
'changcmens  qui  arrivant  d'un  moment 
à  l'autre  préparoîent  de  plus  en  plus 
une  fin  prochaine  ,  &  il  fe  les  fit  annon- 
cer par  des  couriers  difpofés  d'efpuce 
en  efpace  depuis  la  maîlon  d'Agricola 
jufqu'au  Palais.  Auroit-il  eu  tant  d'cm- 
preffementpour  apprendre  une  nouvel- 
le qui  eût  dû  lui  caufcr  de  h  douleur*? 
U  en  montra  pourtant  les  fciublans  : 

mais 
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mais  on  n'y  fut  point  trompé.  Lesin- 
térêts  de  fa  haine  étoient  en  sûreté  :  éc 
Von  favoit^  que  fuivant  le  caraâére  des 
âmes  lâches,  Ça)  il  lui  étoit  plu3  aifé  de 
diffimulerfa  joie  que  fes  craintes. 

Agjicola  fuivit  dans  fon  teftament  le 
plan  de  politique  qui  avoit  réglé  fes 
démarches  durant  la  vie ,  &  il  inftitua 
Domitien  fon  héritier  avec  fa  femme  & 
fa  fille.  L'Empereur  fut  flatté  de  cette 
difpofition  teuamentaire ,  qu'il  regar- 
doit  comme  une  marque  d'eftime.  (è) 
Lf'adulation  continuelle  Tavoit  telle- 
ment  gâté  &  aveudé ,  quMl  ne  favojt 
pas  ,  dit  Tacite ,  qirun  Souverain ,  s'il 
n'etl:  méchant,  n'm  point  nommé  pour 
héritier  par  un  bon  père. 

Agricola  ne  laiua  point  d'autre  pof- 
térité ,  que  fa  fille  mariée  à  Tacite.  Il 
avoit  eu  un  fils ,  qui  lui  étoit  né  dans  la  Tac,  ^ir, 
Grande*Bretagne,&qui  ne  vécut  qu'un  *^-  * 
an.  n  (c)  fupporta  cette  perte  fans  foi- 
blefife ,  &  fans  afieâation  d'un  courage 
faihieux  :  &  la  guene  fervit  de  djver- 
fion  à  fa  douleur. 

Ta- 

» 

fW)  Specîeni  tamen  «toloiis.  . . .  pnt  (è  tnlit:  (è- 
cnres  iamodii ,  &  qui  facilià^dilKmularetgsudiam 
qu^iD  IBCttlin. 

lài  Tarn  cœca  &  corropta  mensaiTiduisaduIatio- 
mbos  état,  oc  DcTciret  \  booo  pâtre  non  icribihxie- 
dcm ,  oifi  malom  PriDâpem. 

(  c)  Qficm  czfum  neque ,  ut  pi  crique  fbrtiam  viro* 
iBSi  •  aotûtiosè ,  nec^ue  per  lamenca  rurlus  ac  inor- 
rorcin  iiiiiliebhtettttUt:dcinhittubcUiimioteri«-        * 
média  emc  Ta(.  Agr^  28. 

TcmVII.  F.  / 
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scntimens  Tacîte  étoit  abfent  de  Rome  depuis 
tcnHrcs  &  quatre ansIorfqu'Agricola mounit-Sans 
Tacite  au  doute  quelque  emploi  le  retenoit fi  lo»g- 
fujet  de  la  (ems  dans  la  Province.  Il  e3q>rinie  fes 
Bioit  de    regrets  à  ce  fujet  avec  tant  d'éloquciicc 

Ion  beau-    0*^1  t     m  •  »     .    ^  r- 

fét€.  &  de  tendreffe^ue  je  croirois  faire  tort 
au  Lecteur  fi  je  les  fupprimois  ici.  Il 
'  adrefle  la  parole  à  fon  beaupére  mou- 
rant. ,5  Une  (a)  circonllance  »  dit-il , 
^^•qm  augmente  ma  douleur  &  celle  de 
„  votre  fille  ^  c'eft  qu'il  ne  nous  ait 
9,  point  été  permis  de  prendre  foin  de 
99  vous  pendant  votre  maladie ,  de  fou- 
„  kger  vos  derniers  momens ,  de  nous 
„  jet  ter  entre  vos  biras^pour  tl^cher. 
^9  s'il  eût  été  poffibk  ,  de  retenir  un  n 
,,  cher  objet  qui  notts  éckappoît.  Au 
,^  moins  aUriottfS-nous  reçu  a^ecimpro- 
^,  fond  refpeél  vos  derniers  avis  ^pour 
9,  les  graver  à  jamais  dans  notre  rnémoi» 
99  re.  C'eft  pour  nous  une  amertume 
5,  d'avoir  été  privés  de  cette  douce  coo* 
9,  folatton ,  c  eft  une  plaie  qui  nous  eft 
,9  propre?  nous  vous  avions  perdu  qua- 

'     ,5tre 

(4}  Mihi  filixqae ,  pncer  aceibitatem  parentis  e« 
Mpci,  ftttget  moelUtiaMi,  ^d  affiderc  valcmdîàî» 
fovtfe  deficientem,  iàciafi  vultu,  complexu,  non 
coDtigit .  ExcepifTeœus  cenè  mandata  voceique  »  lyiaft 
peûims  animo  figeiemos.  Noâer  hic  dolov  «noûtuni 
valniis  t  oobia  tam  longs  abia>ci«  condicione  ante 
quadxiennium  amifln»  ca^  Omnia  fine  dubio  >opu« 
me  paitittimi ,  affideme  amamiHîmâ  uÉotc ,  rupemie- 
te  hoDoti  tuo.  Pauctoribus  taiaea  Jaciymis  compo» 
•  iÂtus  es  »  U  aoviduna  iniocc  dcfidecaTcxc  aliquid  ocu* 
li  tuù 
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,,  tre  ans  avant  que  vous  nous  fuffiez 
y,  enlevé  par  la  mort.  Sans  doute ,  ô  le 
„  meilleur  des  pères  ,  les  foins  d^une 
,^  époufe  qui  vous  aimoit  tendrement , 
5,  vous  ont  fait  rendre  tous  les  hon^ 
„  neurs  dûs  à  un  fi  grand  homme.  Mais 
„  il  a  été  moins  verfé  de  pleurs  dans 
,,  vos  funérailles,  &  vos  regards  en  s'é- 
,,  teignant  ont  eu  quelque  chofe  à  dé- 
^',  firer.  ^ 

La  douleur  de  Tacite  fi  vivement  ex- 
primée, n'étoit  point  foible  néanmoins^ 
Au  lieu  de  fe  confumer  en  plaintes  iii- 
perflues ,  il  veut  que  les  exemples  de 
vertu  qu'Agricola  laifle  à  fa  famille  ^ 
foient  poiu"  elle  le  motif  d'une  généreu- 
fe  émulation.  Il  n^eft  point  permis ,  dit- 
il,  de  déshonorer  par  des  larmes  la  gloi- 
re d'un  Héros.  Payons-lui  plutôt  le  tri- 
but de  notre  admiration:  acquittons- 
nous  envers  lui  par  des  louanges  im- 
mortelles, (a) ,,  Voilà  de  quelle  façon 
,  ceux  qui  lui  appartiennent  doivent 
5  lui  prouver  leur  piété.  Ces  fentimens 
ne  font  pas  pour  moi  feul.  Je  recom** 

„  man<* 

[m\1s  Tcrasbonos»^  coi^ttnâiâfîmi  cuitisqne  pic* 
ia».  Id  iîli«quoqueoxoxiqucpTxccpcr!m,ûcpjrris» 
lÀc  Ofeaâci  aicraorum  veaerati,ut  oinnia  fadta  dictaque 
cjus  (ccmn  revolvanC>  famamque  ac  iîguram  arjmi 
fN^s  <\xikm  corporisooiBpleâaomr.  Non  quia  iincr-* 
cedcQUum  patcm  inagmibiu  qitae  mai  more  aut  «ro 
&ngu&tur  :  icà  OC  vukushominum ,  ita  Timulacra  v-iil« 
tus  imbeciTla  ac  monaiia  fuot  :  forma  mentis  srcrna^ 
<)uain  cencre  &  expnuDcic ,  Mon  pei  aUeaaia  icatâi* 

Fa 


9y 
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,,  mande  même  à  fa  femme  &  à  fa  fille 
5,  de  croire  ne  pouvoir  mieux  témoî- 
„  gner  leur  vénération  pour  fa  mémoi- 
„  re,  qu'en  fe  rappellant  fans  ceffe  tou-  . 
„  tes  fes  aâîons  &  tous  fes  difcours^  & 
5,  en  travaillant  à  peindre  dans  leur  ef- 
„  prit  l'image  de  fes  vertus^plutôt qu'à 
„  conferver  par  les  couleurs  on  par  le 
,9  marbre  une  refM'éfentation  périflable 
5,  de  ia  figure  &  de  fes  traits.  Ce  n'eft 
^5  pas ,  ajoÛte-t-il ,  que  }e  prétende  in- 
,9  terdire  aux  proches  ces  fortes  de  mo- 
9i»  numens ,  par  lefquels  ils  fe  mettent 
9,  devant  les  yeux  la  reffemblance  de  la 
99  perfonne  &  dû  vifage  de  ceux  qui  leur 
,9  ont  été  chers.Maisc'eftàrame  qu'ils 
99  fe  doivent  furtout  attacher  :  c'eft  elle 
,9  dont  ils  peuvent  exprimer  le  tableau^ 
^9  non  par  une  matière  étrangère  &  in* 
99  animée  9  mais  par  l'image  vivante  de 
99  leurs  mœurs.  " 

Outre  ce  premier  devoir  pour  lequel 
le  cœur  fuflit  9  Tacite  en  a  rempli  un 
autre  qui  demandoit  fes  talens.  Le  por- 
trait qu'il  nous  a  tracé  de  fon  beaupére 
avec  la  plume  9  furpaffe  tout  ce  que  le 
pinceau  des  plus  grands  Peintres,  ou  le 
cifeau  des  plus  excellens  Sculpteurs  eût 
pu  faire  pour  perpétuer  la  mémoire 
d'Agncola.  Il  n  a  pas  même  voulu  que 
nous  ignoraflions  ce  qui  regarde  l'exté- 
rieur le  fa  perfonne.  Il  nous  apprend 
ûue  (a  taille*  étoit  bien  proportionnée 
ans  être  haute  j  quei'air  de  fon  vifage 

n'avoit 
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n'^avoit  rien  de  rude  ni  d'effrayant  j  & 
plus  de  grâce  que  l'on  n'en  exige  d  un 
homme  &  d'un  guerrier  j  que  fa  phyfio- 
nomie  étoit  heureufe ,  &  annonçoit  la 
probité  &  la  candeur,  enforte  qu'on  ne 
pouvoît  le  voir  fans  l'aimer ,  oc  fans  ê- 
tre  charmé  de  trouver  en  lui  le  grand 
homme  réuni  à  l'homme  de  bien. 

Agricola  n'avoit  pas  cinquante-fix 
ans  quand  il  mourut,&  par  conféquent 
Cà)  fl  fut  enlevé  dans  un  âge  où  ilpou- 
voit  fe  promettre  encore  plufieurs  an- 
nées de  vie.  „  Mais  que  lui  reftoit-il  à 
„  défirer  ?  dit  Tacite.  Il  avôit  acquis  en 
9,  un  haut  degré  les  vrais  biens ,  qui 
55  confittent  dans  les  vertus.  Confulai- 
„  re,  &  décoré  des  omemens  du  triom- 
,,  phe ,  la  fortune  n'avoit  plus  aucun 
9,  nouveau  titre  d'honneur  à  lui  ajoû- 
,,ter.  Il  ne  fouhaitoit  ijoint  d'immen- 
■„  fcs  richeffes  :  il  en  avoit  de  fufHfaiites 
5,  pour  foutenirfon  rafig.U  laiffoit  fa  fa- 
5,  mille  dans  une  fituation  tranquille  & 

flo- 

(s)  Qoamqnam  rnedio  in  (pado  intègre  xratit  t^ 
leptos,  «juamumad  gloiiam  loogiffimum  aevtimi>er- 
cgit.  Qnippe  &  Tcia  Dona  •  quz  in  vinntibus  fic^  mm, 
impkvCiac ,  &  coofulaiibas  ac  ciiumphalibus  orna- 
jncntis  piacdito  quid  aliud  adftrueic  foriuna  poterat  i 
Opibos  nimiis  non  gaudebac  :  fpcciolx  conugctant. 
Pilii  atque  luote  Tupciikitibus ,  poieft  viieri  etiani 
beatus  >  incolumi  di^itate ,  floientc  fami ,  ùhm 
affinitatibos  &  anUciciis ,  fiinira  eflueifTe. . . .  PdU- 
oaue  monts  grande  JbJatium  miic ,  cvauflc  poftreinim 
alkid  tempos  1  qno  Domitianns,  non  jam  petinter- 
valla  ac  ipiramcnia  tcmpornm .  Ced  condnuo  &  tq» 
kit  nco  UkUt  Haspublicam  eidiaftlît. 

F  3 
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5^  floriffante.  En  de  telles  circonftan- 
,5  ces  fa  mort  fut  d'autant  plus  heureu- 
^,  fe,  qu'elle  lui  épargna  la  viiç  des  plus 
,^^ands  malheurs  que  Domitien  ait 
9,  fait  fouffik  à  la  patrie.  Car  ce  fut 
^9  dans  fes  dernières  années  que  ce 
5,Princ«  redoubla  de  cruauté,  &  que 
^9  ne  fe  contentant  plus  d'attaquer  la 
„  République  par  intervalles ,  &  d'une 
,,  façon  qui  lui  laiflUt  le  tems  de  refpi- 
„  rer ,  il  lembla  vouloir  la  détruire  d'un 
',^  feul  coup". 

L'occafion  qui  aigrit  &  porta  à  fon 
comble  l'humeur  farouche  de  Domi- 
tien ,  fut  la  révolte  de  L.  Antonius  :  & 
c'efl  par  ce  fait  que  je  reprens  le  fil  de 
riMoire. 

s-  IV. 

Rholte ,  difaitt ,  &  mort  de  L.  Antoniusi. 
Le  hruU  de  fa  défaite  fi  répand  dam  Ro^ 
me  le  même  jour  qu^elle  éloU  arrivée. 
Son  vainqueur  brûle  tous  fes  *  papiers. 
Domitien  redouble  de  cruautés.  Condam» 
nation  &  mort  ^HelvidiusPrifcus.  Sé^ 
nécion  éprouve  le  mime  fort.  Trait  de  gé^ 
nirofité  de  Pline  le  jeune,  fannia^  & 
Arria  fa  mire ,  exilées.  Condamnation 
&  mort  ff  Artàenus  BjuSicus,  Trifteji^ 

,    tuation  du  Sénat.  Les  Pbilofopbes  chaf 

Jh  de  Rome  &  de  ritalU.  DionCbryfo^ 

Jiâme.  PontiusTelefinus.  EpiSléte.  Ar* 

témidore  Tous  les  talctu  étouffés  ^  &  e9 
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par ticy lier  rEloqutnce.  Délateurs.  Do- 
fmticH  perficutc  PEglife.  Lcspetiu-fils 
Je  r Apôtre  St,  Jude  amenés  devant 
rEtnpereur  ,  &  interrogés  par  lui.  St. 
Jean  plongé  dans  tbuUe  bouillante  ,  & 
en  fuite  exilé  à  Patbrms.  Martyre  de 
Flavius  Clemens.  Enfans  de  CÎemens. 
Domitien  fait  mourir  Acilius  GUsbrio. 
Juvencius  Celfus  gagne  du  tems  ^&  é* 
vite  la  condamnation  &  la  mort.  Pré^ 
cautions  prifes  par  Domitien  pour  pré- 
venir la  révolte  parmi  les  troupes.  Le 
Sénat  opprimé.  Domitien  veut  intimider 
les  gens  de  fa  maifon  par  lefupplice  ffE- 
fapbrodite.  Us  confpirent  contre  lui^ 
ayant  rimpératrice  à  leur  tête.  Ilss'^afi 
Jurent  du  confentement  de  Nerva^  qu'ails 
defllnoicnt  pour  fucceffeur  à  Domitien. 
Domitien  fe  tient  fur  fis  gardes.  Préten-» 
dues  prédiBions  par  lejauelles  on  veut 
quittait  été  averti  du  fort  qui  le  tntna^ 
çoit.  Il  efl  tué  dans  fa  chambre  par  let 
conjurés.  On  dit  qi^Apolbnit^  de  Tyartt 
à  Epbéfe  eta  confjoijfance  du  meurtre 
dans  rinjiant  même  oh  ils'^exécutoit.  Age 
de  Domitien.  Ses  funirmlks  furtives. 
Quelques  détails  fur  T  extérieur  de  fa 
ferfonne.  Sur  fes  difpofttions  par  rap- 
port à  la  Littérature.  Il  tiroit  parfais 
tement  de  Tare.  On  peut  le  comparera 
Tibère.  Le  Sénat  déteftefa  mémoire  :  le 
Peuple  demeure  inhérent:  les  Soldats 
k  regrettent. 

F4  Nous 
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AR.  «43,  "V  "T  Ous  avons  fortpeu  de  détails  fur 
déf!^cht  -L^  '^  révolte  de  L.  Antonius^  à  pei- 
mon  de    ^^  connoiflbns-oous  fa  perfonne  ;  £c 
L.  An»-  nous  favons  feulement  quMl  comman- 
?«î*./).m.  doi^  Tarmée  du  haut  Rhin  ,  &  qu'irrité 
é.  &io  '  contre  les  cruautés  tyranniques  de  Do- 
na  EU  ®^^^^" 5  ^^S^  perfonnellement  par  les 
Timi  ^1  propos  injurieux  &  outrageans  que  ce 
»^.         rrince  tenoit  à  fon  fujet ,  ilfefouleva 
"    &  forma  le  deffein  d'euvahir  le  rang  fu- 
prême.  Il  paroît  que  fon  parti  avoit  djjs 
forces  confidérables.   Non  feulement 
les  Légions  qu'ail  commandoit  fe  décla- 
rèrent pour  lui  :  mais  il  engagent  daiis^ 
fes  intérêts  les  peuples  Germains  qui' 
habitaient  au-delà  du  Rhin ,  &  ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  le  l'ecourir, 
*    L'allarme  fut  donc  grande  dans  Ro- 
me,  &  Domitien  partit  pour  la  Germa- 
'  nie,  accompagné  de  tout  le  Sénat^dont 
aucun  membre  n'ofa  fe  difpenfer  du 
voyage ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpect  de 
froideur  &  d'indiiférence  pour  les  pé- 
rils de  l'Empereur.    Dion  parle  d'un 
vieux  Sénateur, prefque  toujours reti- 
"  ré  à  la  campagne ,  que  la  crainte  d'iuie 
mort  infaillible,  s'il  paroiflbit  manquer 
de  zèle  en  cette  occafion ,  força  de  for- 
tir  de  fa.retraite  poiu:  fe  mettre  à  la  fui- 
te de  ce  Prince. 

Domitien  encore  en  marche  apprit 
la  défaite  du  rebelle.  L.  Maximus ,  ou 
Appius  Norbanus ,  (car  il  eft  appelle 
divcrfement  par  les  différens  Auteurs  , 
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&  peut-être  eft-ce  le  même  homme  qui 
léunifibit  ces  quatre  noms)fe  hâta  d'at- 
taquer Antonius ,  avant  la  jondlion  des 
fecours  de  Germanie,  qu'une  crue  fiibî- 
te  du  Rhin  arrêtoit  :  il  remporta  fur  lui 
une  viâoire  complète,  &  Antonius  fut 
tué  dans  le  eomlKit. 

On  a  regardé  comme  une  merveille   Lebmic 
le  bruit  que  cet  événement  fit  dans  Ro-  ^.  **  ^«; 
me ,  avant  que  4e  pouvoir  y  être  connu  pand  dânî 
par  aucune  voie  sure.  Suétone  rai^por-  Kome  le 
te  que  le  jour  même  de  la  bataille  ,  une  ^^^a.^p 
aigle  remarquable  par  fa  grandeur  vint  le  ^Xm- 
fe  pofer  fur  une  ftatue  de  Domitien  dans  àviu 
Rome  ,  &  l'enveloppa  de  fes  ailes ,  en 
pouffant  des  cris  qui  paroiflbient  expri- 
mer la  joie.  Mais  ce  prétendu  préfage  , 
femblable  à  mille  autres  contes  frivo- 
les, mérite  peu  notre  attention.  Ce  qui 
elt  fingulier  au  premier  afped,  &  néanr 
moins  confiant ,  c'eft  qu  en  ce  même 
jour  le  bruit  fe  répandit  dans  la  ville 
qu'Antonius  étoit  vaincu  &  tué.   La 
nouvelle  fit  des  progrès  rapides  :  tout 
le  monde  y  ajouta  loi  :  les  Magiftrats 
offrirent  des  facrifices  d'aâions  de  grâ- 
ces. Enfuite  on  réfléchit  :  on  voulut  re- 
monter à  la  fource  &  chercher  le  pre- 
mier auteur.  On  ne  le  trouva  point ,  & 
Ton  vit  que  l'on  n'avoit  pourgarand 
qu'une  multitude  qui  parloit  comme 
inftruite  de  tout ,  &  qui  ne  favoit  rien. 
Le  bruit  s'étouffa  donc  pour  le  moment. 
Mais  après  quelques  jours  d'intervalle, 

F  5  lorf- 
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lortqu^on  eut  apf^s  par  des  courriers 
certains  la  défaite  &  la  mort  d^Anto- 
oius ,  ou  combina  les  dates ,  &  on  re- 
connut que  révénement  âc  Téclat  qu^il 
'    «voit  fait  dans  Rome  tomboient  au  mi- 
me jour.  Ce  rapport  fembla  men^ii- 
leux  '.  on  crut  qu  il  y  avoit  là  quelque 
cbofe  de  divin  ;  &  Plutarque  ,  tout  ju- 
dicieux cju'il  eft ,  y  admet  du  prodige  , 
quoiqu'il  ne  foit  nullement  étonnant 
qu'un  bruit  fe  répande,  &  qu'il  fa  trou- 
.    ve  concourir  fortuitement  avec  la  réa- 
j''otKiSfi.lité.  Ce  n'eft  ici  que  la  répétition  de  ce 
P/i}\  f   ^^^  ^^^  ^^J^  arrivé  à  Toccafion  de  la 
124.*^.  viâoire  que  Paul  Emile  remporta  fur 

Perfée  dans  la  Macédonie. 
Son  ▼ain?    Le  Vainqueur  d'Ântonius  fit  un  ade 
gy^'^J^de  générolité'  plus  glorieux  que  fa  vie- 
Eapias.    toire  même.  Sans  s'inquiéter  des  fui- 
tes, fans  craindre  d'irriter  Domitien  en 
fruflrant  fa  vengeance,  il  brûla  tous  les 
f>apiers  du  rebelle  vaincu,de  peur  qu'ils 
De  fournirent  matière  à  d'odieufes  ac* 
€ufations,&  à  d'injuftes  pourfuîtes  conr 
tre  les  plus  gens  de  Uçn  de  Rome. 
Domitien    11  n'eft  point  dit  fi  Domitienpunit 
i?*awilt  Maximus  de  cette  belle  aâion.  Cfequi 
t^.         eft  certain,  c'eft  que  privé  des  lumières 
qu'il  auroit  pu  tirer  des  papiers  d'An- 
tonius ,  il  y  fuppléa  par  une  tyrannie , 
à  qui  les  prétextes  n'étoient  point  né* 
«flaires.  Û  rechercha  avec  une  rigueur 
inouïe  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir 
«u  la  paît  la  plus  lég^  aux  deflèkis 

d'An- 
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d^Antoaius:  &  leur  mort  ne  fiiffifoit  pas 
à  fz  cruauté.  U  leur  faifbit  fouffrir  les 
tomniens  les  pins  effrayans^âc  il  inven- 
ta  même  ufl  nouveau  ffenre  de  queftion 
par  le  feu  appliqué  lur  les  parties  du 
corps  les  plus  fenfibles  &  les  plus  déli* 
cates.  Aucun  de  ceux  qu'il  foupçonna 
n'échappa  à  fa  vengeance.  SMl  accorda 
la  vie  ï  quelques-uns  ,  il  leur  fit  couper 
les  mains,  ou  il  les  envoya  en  exiLDeux 
Oficiers  i'eulenent  furent  épargnés  ^ 
parce  qu'ils  achetèrent  leur  sûre^  aui 
dépens  de  leur  honneur,  ayant  prouvé 
que  leur  conduite  étoitdérégléejufqu'à 
Tinfamie  ,  &  que  par  conféquent  ils  a« 
voient  été  incapables  de  prendre  aucun 
crédit ,  ni  auprès  du  chef  de  la  révolte  , 
ni  fur  les  foldats. 

Un'eft  paspoffibte  de  marquer  le  non^-  Dh.éf, 
bre  de  ceux  que  Domitien  fit  mourir  en  k«/. 
cette  occafion  :  mais  on  peut  jager  ai-» 
fément  quMl  fut  énorme ,  puifque  celui 
qui  ordonnoit  ces  fupplices  en  eut  hon- 
te lui-même  ,  &  dé&ndit  qu'on  en  tint 
régiftre.sU  n^en  écrivit  point  non  plus 
au  Sénat ,  quoiqu'il  envoyât  à  Rome 
les  têtes  qu'il  faifoit  couper ,  pour  être 
expofëes  fur  les  Roftres  avec  celle  d' An- 
tonius. 

C'cft  particulièrement  le  tems  dont 
îe  parle  ici,qucTacite  avoit  en  vue  dans 
la  peinture  énergique  qu'il  nous  a  tra- 
cée euabrégé  des  malheurs  affreux  que 
les  Romains  éprouvèrent  fous  le  régne 

•    F  6  do 
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de  Domitien.  On  (a)  vit ,  dit-il ,  la  mer 
couverte  d^exilés ,  leB  xodies ,  où  ou 
les  avoit  confinés ,  bientôt  après  tein- 
tes de  leur  fang,  de  plus  grains  cruau- 
tés encore  exercées  dans  la  ville  même. 
La  naiflance ,  les  richefies  étoient  de- 
venues des  crimes  :  on  (e  rendoit  cou- 
pable en  poffédant  les  honneurs ,  on  fe 
rendoit  coupable  en  ne  les  poifédant 
pas  :  mais  furtout  la  vertu  écoit  le  ^age 
,  le  plus  certain  d'une  perte  infaillibk. 
Les  récompenfes  des  délateurs  exci- 
toient  encore  plus  Tindi^ation  que 
leurs  crimes.  Us  triomphoient  infolem- 
ment,  les  uns  décorés  de  facerdoces  & 
de  confulats  qu'ils  étaloient  comme  de 
riches  dépouilles  de  leurs  déteftables 
victoires  9  les  autres  s'attachant  plus  au 
iblide  qu'à  l'éclat ,  obtenoient  des  In- 
tendances ,  acquéroient  de  la  puiflan- 
ce  à  la  Cour ,  &  fe  rendpient  la  terreur 
de  tous  les  bous  citoyens.  Onfuicitoit 
les  efclaves  contre  leurs  maîtres,  les  af- 
franchis contre  leurs  patrons:&  û  quel- 
qu'un n'avoit  point  d'ennemis ,  on  fe 
fervoît  de  fes  amis  pour  le  perdre. 

Au 

'  (4)  PicniimeifîUismare:  iflfeôicsdibuaicopiiU: 
atiociùs  iu  urbe  (zvituin .  Mobilicas ,  opes ,  omim  ge- 
fti<)ue  honores  pro  crimine,  &  ob  virtutes  certiflimuia 
czùiuxn .  Nec  miuus  pnemia  delatonim  inviià ,  quàm 
iceleia  :  qumn  alii  âcerdocia  &  coaiuUuua  ut  IjpolU 
«iepû»  piocuxatioDcs  alii  de  inteiiorem  poieotiam. 
agcrent,  fèriem  canâa  odio  &  teriore.  Coirapttin 
4ominos  icrvi  »  in  patrooos  iibeiti  ,*  &  quibtu  dcciaU 
iBùaioUy^ainicoiopprcfi.  r4(.^(^.i.a. 
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hû  (a)  milieu  de  tant  d'honeurs  bril- 
lèrent des  traits  de  vertu ,  mais  <jui  ne 
font  que  charger  celui  qui  donnoit  Ueu 
i  ces  actions  de  généroûté  par  fa  tyran- 
nie. Des  mères  accompagnérentleurs 
fils  en  exil ,  des  femmes  leurs  maris  \ 

Elufieurs  accufès  trouvèrent  de  la  fidé- 
té  &  du  zèle  dans  leurs  proches  :  on 
vit  des  efclaves  mêmes  braver  par  atta- 
chement pour  leurs  maîtres  toute  la  ri- 
gueur des  tourmens.  D^illuibes  perfon- 
nages  fubirent  la  mort  avec  une  con- 
fiance digne  d^être  comparée  aux  mo- 
dèles les  plus  vantés  de  1  An  tiquTté. 
Tel  e(t  le  tableau  que  Tacite  nous 

r réfente  en  raccourci  des  maux  que  j^ai 
décrire.  Quel  dommage  que  nous  a- 
y OTis  perdu  la  partie  de  Touvrage  de  cet 
excellent  Maître ,  où  ces  mêmes  objets 
étoient  peints  dans  leur  jufte  grandeur! 
Quel  intérêt  n'avoit-ilpas  jette  dans  lo 
récit  des  trilles  cataftrophes  de  trois 
des  plus  illuftres  &  des  plus  vertueux 
Sénateurs  qui  fuflent  alors ,  Helvidius 
Prifcus  ,  Arulenus  Rufldcus ,  &  Heren* 
nius  Sénécion  ?  Je  vais  donner  au  Lee* 
teur  Tombre  &  le  fquèléte  de  ces  faits  , 

puif- 

(a)  Non  camen  adco  ▼imtniin  Ûenlt  fèculum  >  ut 
oon  &  bona  cxempht  piodideiit.  Cotnitatae  piofiigor 
libciDs  maties,  iecutz  maiito*  in  exulta  conjuges, 
pKopioqui  aodoues  >  conftantes  gencri,  conQimaji 
cûam  advezsàs  conneota  fervoram  fides.  Supreiii« 
daroniai  Tiiomib  neceHîtates:  ip&aecdfitasniititex 
toicnca:  i^  fandatti  antiqnonun  monibutpvcici^ 
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puifiiu'il  ne  lïous  en  refte  pasdavantage; 

condam-     J*ai  parié  de  la  mort  d'Helvidius  Prîf- 

lutMfi^c  ^^s  ig  p^fe  fous  le  régne  de  VelÎMifien. 

?Hdivi--   Soi^  Sis  marcha  fur  les  traces  dans  la 

diiwPrif-  pratique  d'une  exaâe  probité.  Sllimî* 

A*k.  Uf  ^*  ^*  '^^^^  Républicaine  &  fon  zèle  a- 

fiim.  IX,  *  mer  &  outré,  c'eft  ce  qu'on  peut  regar- 

7»  «3-      der  comme  un  problêifte;  parce  que 

fZ       '  d'une  part  Pline  C^)  dit  de  lui  que  pour 

fe  dérober .  s'il  eût  pu ,  au  malheur  des 

tems,ilcacnoit  dans  la  retraite  un  grand 

nom  qu'égaloîent  fes  vertus  ^  &  que  de 

l'autre ,  Suétone  témoigne  qu'il  avoît 

joué  le  divorce  de  l'Empereur  avec  ft 

femme ,  fous  les  noms  de  Faris  &  d'Oe- 

none ,  ce  qui  ne  pourroit  être  difculpd 

d'imprudence. 

D  rut  accufé  devant  le  Sénat ,  fo!<  aU 
fujet  de  fes  vers ,  ce  qui  ne  paroît  gué- 
res  vraifemblable ,  foit  fur  quelque  au- 
tre prétexte ,  qui  couvroît  le  wai  motif 
de  la  haine  de  Domitîen.  Il  étoit  Con- 
ftilaire  5  &  refpeélé  de  tous  les  gens  de 
bien.  Cependant  PubHcius  Certus  an- 
cien Préteur  eut  la  baffeffe  &  la  lâcheté 
Tsc.jtir,  de  porter  la  main  fur  lui  dans  le  Sénat 
4/*  même  ,&  de  le  traiter  en  prifon.  Pline 
(*)  a  raifon  de  penfer  qu'il  ne  s'étoit 
tien  vu  de  plus  atroce  que  cette  indice 

aéhon 

(a)  Mcm  tenoporum  nomen  ingens,  pares  viitu- 

tes  ^  (èceJQu  cegebat.  Piw.  IX.ep.i^, 

. .  ih)  loccc  milita  (cclera  nmltorum  nuUam  atiocxus 

YÎaet>atur,  quàm  qubd  fenatot'/^naron,  prz^rms 

Moiiilari,  xeo  judcz  œ^pof  imuUlTc*  tUn,  '    '  ^  * 
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aélion  (Tua  Sénateur  qui  mettoit  la 
maiB  fur  fon  confrère  9  d'un  Juge  qui 
s'^ouWioit  jufqu'à  ufer  de  violence  con- 
tre un  accuië.  Helvidius  fut  condamné 
&  mis  i  mort. 

Herennius  Sénécion  éprouva  la  mê-  séntdom 
im  injuftice  :  Tauftére  vertu  dont  il  fai-  ^^l^^^^ 
foît  profeffion  ,  ne  pouvoit  manquer  de  Srt^Trait 
le  rendre  odieux  à  Doraitien ,  qui  fe  t^  de  genero- 
noit  en  particulier  très  offenfé  de  ce  que  nc*ict^-' 
Sénécion  content  du  rang  d'ancien  ne. 
Qnefteur ,  y  éemeuroit  conftainment  />/•.  Suet. 
attacbé,fansafpirerà  monter  plus  haut;  ^•"•-  *®* 
faîfant  affez  connoître  par  cette  con- 
duite  finguliéi^^qu'îl regardoit  les  char- 
ges de  la  Républi<}ue  comme  devenues 
des  portes  de  fervitude ,  j^eu  çonvena* 
blés  à  un  hofiime  qui  avoit  de  Féleva- 
tion  &des  fentimens.D'aiUeurs  il  avoit  ^^'''  ^^' 
écrit  la  vie  d'*Helvi(Uus  Prifcus  le  père ,  ^*  '^'     - 
à  la  prière  de  Fanniafa  veuve,  &  donné 
de  grandsélogesàcefiefSénateur^dont 
Vefpafien  mâne  ,tout  modéré  qu'il  é- 
toit ,  n'avoit  pu  fupporter  les  procédés 
trop  hardis.  Enfin  n  s'étoit  attiré  un 
ennemi  redoutable  en  la  perfonne  de 
Bebius  Maffa  fameux  délateur,  ^u'il  a^ 
voit  accufé  de  concuflïon.  Ce  fait  nous 
eft  raconté  endétailparHine,quis'5rp//»>7/, 
eft  acquis  beaucoup  d'honneur,  &  â^-^s* 
fera  connokre  la  fermeté  du  caraélére 
de  Sénécion, 

BeUus  Mofla  avoit  été  Gouverneur 
de  la  Bétiqiie«Lcf  peuples  de  cette  Pro^ 

vincc 
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vince  vexés  car  lui  le  pourfuivirent  lorf- 
qu^U  fut  forti  de  place ,  &  le  Sénat  leur 
nomma  pour  Avocats  Sénécion  &  Pli- 
ne. Les  crimes  de  Maffa  étoient  clairs. 
Ainfi  il  fut  condamné ,  &  pour  fureté 
des  dommages  &  intérêts  au^il  devoit 
aux  peuples  à  qui  il  avoit  tait  de  tf  es 

gands  torts ,  on  ordonna  que  fes  biens 
roient  mis  fous  la  garde  4^un  Officier 
f oublie.  Sénécion ,  qui  prenoit  cette  af- 
àire  à  cœur ,  craignit  quelque  intrigue 
de  la  part  de  Bebius ,  quelque  coUuUon 
entre  lui&  le  gardien ,  &ilréfolutde 
s^adrefler  avpc  Confuls ,  pour  les  prier 
de  donner  leurs  ordres,  afin  que  rien  ne 
fût  détourné.  Il  invita  Pline  à  fe  joindre 
k  luipourpréfenter  cette  requête,qu'il 
jregardoit  comme  une  fuite  d!e  Taccufa- 
tion  qu^ils  avoient  pouffée  de  concert. 
PUne  témoigna  d'abord  quelque  répu- 
gnance 9  croyant  leur  commiiTion  finie 
par  le  jugement  prononcé.  ,,Vous  pou- 
^5  vez  9  lui  dit  Sénécion ,  faire  ce  qu'il 
^,  vous  plaîra.  Vous  n'avez  d'autre  liai- 
5,  fon  avec  la  Province  de  Bétique,que 
99  parle  bienfait  récent  dont  elle  vous 
^,  eft  redevable.  Pour  moi ,  j'y  f^^is  né  , 
^,.&  j'y  ai  exercé  la  Quefture.  Si  votre 
„  parti  eft  pris,  répliqua  Pline ,  je  ne 
^,  me  féparerai  point  de  vous. Je  ne  veux 
9,  pas  que  cette  démarche ,  u  elle  peut 
9,  avoir  des  fuites  fàcheufes,  foit  impu- 
,,  tée  à  vous  feul^^.  Ils  allèrent  donc  en- 
&mble  faire  leur  demande ,  qui  mit  Be- 
bius 
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bius  en  fureur.  Il  s'emporta  avec  la  der- 
nière violence  contre  Sénécion ,  lui  re- 
prochant qu'il  paflbit  les  bornes  du  de- 
voir dVn  Avocat,  &  montroit  Taigreur 
&  Tamertume  d\in  ennemi^  &  il  ajouta 
qu'il  le  déféroit  lui-même  comme  cou- 
pable d'impiété  contre  lé  Prince.  Ce 
mot  fit  trembler  toute  raffillance.  Pli- 
ne prit  la  parole:  ,,  Meffieurs,  dit-il  aux 
„  Confuls ,  je  crains  que  Bebius  en  ne 
95  me  comprenant  point  dans  ion  accu- 
55  (ition  contre  mon  confrère ,  ne  me 
,5  rende  lufpecT:  de  prévarication  & 
5,  d'înlidclité  envers  mes  parties  '^ 

Nous  ne  favons  point  la  conclufion 
de  cette  affaire  ,  dont  Pline  n'achevé 
point  le  récit.  Mais  peu  de  tems  après 
àénécion  fut  pourfuivi  comme  criminel  /»//».  /• 
de  léfe-majellé  par  Metîus  Carus ,  au-  f*  ^ 
tre  délateur  non  moins  dangereux  que 
Bebius  Malfa^dc  qui  vraifemblablement 
étoit  d'intelligence  avec  lui.  La  vie 
d'Helvidius,que  Sénécion  avoit  écrite, 
fut  le  fondement  de  cette  acculàtion.II  tmcjêita, 
fut  condamné  à  mort  ^  &  fon  ouvrage 
brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Fannia  ,  veuve  d'Helvidius  loué  par  Fannia,ac_ 
Sénécion,  futauffi  mife  en  caufe.  Séné-  ^™  ^. 
cion  ,  à  qui  on  faifoit  un  crime  d'Etat  iéc«.  ' 
de  fon  livre ,  voulant  faire  connoître  p//«.  vit. 
que  c'étoit  une  liaifon  particulière  d'à-  '^"  *^' 
mitié  qui  l'avoit  engagé  à  l'écrire ,  dé- 
clara qu'il  l'avoit  compofé  à  la  prière  de 
Fannia.  Auflitôt  elle  ell  citée  pour  être 

.    ia- 
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interrogée  par  racculkteur.C'étoit  une 
Dame  d'ttoe  rare  vertu  &  dVn  courage 
très  élevé ,  fortie  d'une  de  ces  familles 
où  les  fentimeosde  droiture  &  d'hon- 
neur font  héréditaires  ^  fille  de  Thra- 
féa,petite-fille  par  fa  mère  de  la  célèbre 
Arria  ;  &  fon  mariage  avec  Helvidkis 
avoit  nourri  en  elle  la  grandeur  d'ame 
qu^elIe  avoit  reçue  des  auteurs  de  fa 
naiffance.ElIe  parut  donc  en  jueement 
avec  une  noble  intrépidité  ^  &  Metius 
Carus  lui  ayant  demandé  fi  elle  avoit 
prié  Sénécion  de  compofer  la  vie  de  fon 
mari ,  „  Oui ,  répondit-elle ,  je  l'en  ai 
prié.  *' Lui  avez-vous  fourni  des  mé- 
moires ?  5,  Je  lui  en  ai  fourni  '*.  Eft-ce 
de  concert  avec  votre  mère?  ,,Elle  n'en 
5,  favoit  rien  ^*.  A  toutes  les  autres  in- 
terrogations de  Carus  Fannia  répondit 
avec  la  même  fermeté.En  confëqueoce 
elle  fut  condamnée  à  TexiL»  &  ^s  biens 
confifqués.  C'étoit  la  troifiéme  fois 
qu'elle  alloit  en  exil.  Elle  y  avoit  fuivi 
deux  fois  fon  mari ,  fous  Néron  &  fous 
Vefpafien:  &  c'étoit  à  caufe  de  lui  qu'el* 
le  fouffroit  fon  troifiéme  exiLEUe  (a)  y 
porta  le  livre  oui  étoit  le  motif  de  fa  dil- 
grace ,  fans  s  embarrafler  des  défenfès 
qui  avoient  été  faites  de  le  lire  &  de  le 

:  garder.  Sa  mère  Arria ,  veuve  de  Thra- 
ëa  fut  pareillement  exilée ,  fans  doute 
pour  une  caufe  femblable ,  &  à  Focca* 

fioo 
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fion  de  reloge  hillorique  de  ce  grand 
homme  9  compoféparArulenusKufti- 
eus. 

Arulenus  avoit  été  fortiié  avecThra-  Ck)ndam- 
féa,  &  j'ai  rapporté  qu'étant  Tribun  du  °»"o"  ^ 
peuple  il  voulut  ufer  du  droit  de  fa  char-  roiinui  ^' 
ge  pour  s'oppofer  à  la  condamnation  Kufticus. 
de  ce  refpeftable  Sénateur,  qui  l'en  dé- 
tourna ,  conune  d'une  faillie  où  il  en- 
troit  plus  de  zèle  que  de  prudence.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  qu'A- 
riilenus  fe  foit  porté  volontiers  à  écrire 
la  vie  de  Thraféa^^  qu'il  avoit  pris  pour 
ion  •  modèle  ,  &  uir  les  pas  duquel  il  fe 
faifoit  gloire  de  marcher.  Pline  formé  a»//». /: 
par  fes  avis  témoigne  un  fouverain  ref-  '^*  '4- 
pect  pour  fa  mémoire  ,  &  une  parfaite 
eflîine  de  fa  vertu.  Sa  gloire  étoit  tellç 
que  Domitiea  en  fut  jaloux ,  &  9  feloa 
Plutarque ,  il  fe  détermina  par  ce  motif 
à  s'en  défaire.  Il  efi  fâcheux  que  nous  ;»/«#.  ^^ 
n'ayons  pas  un  grand  nombre  de  traits  «-oxi^^*^ 
particuliers  à  rapporter  fur  un  homme '**'*^"*' 
de  ce  mérite.  Plutarque  nous  en  a  con- 
fervé  un  ,  dont  il  fut  témoin  oculaire  , 
&  qui  doit  nous  être  précieux ,  iinon 
conune  fortintéreflantenlui-meme,  au 
moins  comme  le  feul  qui  nous  refte. 

Pendant  qu' Arulenus  écoutoit  Plu- 
tarque ,  qui  récîtoit  devant  un  auditoi- 
re un  difcours  de  fa  comppfition ,  il  re- 
çut une  lettre  de  l'Empereur,  qui  lui  fut 
apportée  par  un  foldat.  Auflitùt  le  Phi- 
lo/opbe  fe  tut,  &  tout  le  monde  demeu- 
ra 
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ra  dans  le  filence ,  pour  donner  le  tems 
à  Arulenus  de  lire  la  lettre.  Il  fut  aflcz 
maître  de  lui-même,  &  eut  affez  de  gra- 
vité pour  prier  Plutarque  de  continuer^ 
&  pour  différer ,  jufqu'à  ce  que  le  dif- 
cours  fût  fini  &  l'allemblée  féparéc  , 
une  lefture  qui  fembloit  ne  fouffrir  au- 
cun délai, 
rif.^^r.i.  Le  crime  d' Arulenus  étoit  femblable 
ù  celui  de  Sénécion,&  il  éprouva  le  mê- 
me traitement.  Il  fut  condamné  à  mort, 
P//V7.  &fon  livre  brûlé.  Re^ulus ,  qui  avoit 
fait  connoître  fes  dangereux  talens  par 
des  accufations  odieufes  dès  le  tems  de 
Néron ,  &  qui  continuoit  encore  fous 
Domitien ,  quoiqu*avec  un  peu  çlus  de 
réferve ,  un  métier  dont  il  s'étoit  trop 
bien-trouvé ,  follicita  &  apçuya  la  con- 
damnation d' Arulenus ,  &  il  fut  même 
affez  lâche  pour  l'infulter  après  fa  mort 
par  un  écrit  qu'il  publia  &  récita  avec 
emphafe.  Ennemi  de  toute  vertu  ,  il  lui 
affocioit  Sénécion  dans  fon  inveétive. 
Mais  Tacite  a  bien  vengé  c  js  deux  il- 
luftres  perfonnages  par  les  éloges  qu'il 
leur  donne,  (a)  Il  les  traite  d'elprits  fu- 
blimes5&  il  obferve  qu'il  étoit  bien  inu- 
tile de  brûler  leurs  écrits ,  &  qu'il  au- 

roit 

{m^  Neque  in  ipfbs  modo  auftores,  fcd  in  Ubr«i 
qtioque  corum  ûcviium ,  delcgaio  criumviris  mini- 
^eriot  uc  monumcnta  daiinîtnoium  in[|cm9rnm  in 
coœitio  ac  foro  uterentar.  Sciiicet  illo  i^ne  vocem 
populi  Romani,  &c  liberutem  lenatûs,  fie  conicien- 
liAin  geocris  hiunani  abolcri  acbiuabaotuc.  Xir. 
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roît  donc  fallu  livrer  aux  mêmes  flam- 
mes la  voix  du  peuple  Romain,  la  liber- 
té du  Sénat ,  &  le  témoignage  du  genre 
humain. 

Junius  Mauricus ,  frère  d'Arulenus  9    Tiim.  l 
&  non  moins  homme  de  bien  que  lui ,  ^ •^  * 
fut  enveloppé  dans  fa  difgrace ,  &  en-  '^ 
voyé  en  exil 

Ces  différentes  condamnations  fu-  Trîfte  fi- 
rent portées  par- le  Sénat ,  que  Domi-"^»^»«>»  ^ 
tien  faifoit  aflîéger  de  foldats  armés, ^^ 
pour  ne  lui  laifler  pas  même  une  ombre  4^*  ^^ 
de  liberté  :  les  Sénateurs  n'ofoient  feu- 
lement gémir  de  la  tyrannie  qu'ils  fouf- 
froient ,  &  dont  on  les  forçoit  de  deve- 
nir les  inftrumens.  (ji)  On  tenoit  régi- 
lire  de  leurs  foupirs;  &  TEmpereurpré- 
fent  à  tout ,  étudioit  les  airs  de  leurs  vi- 
fages  pour  leur  en  faire  des  crimes. 

Pline  nous  décrit  de  quelle  manière 
fe  paiToient  ces  triftes  délibérations. 
Penonne  (A),  dit-il,  ne  parloit,  perfon- 

ne 

f«}  Qunm  fîiipîriâ  noftra  fubfcribereDtur ,  quant 
denocandis  toc  hominum  palloribus  fiiôicerct  Ixvni 
iUc  Tnlics ,  &  mboc  à  quo  lé  oontia  pudorçm  œii^ 
mcfaac.  Tm. 

{h)  Quis  Icqui ,  qais  hHcete  audebat ,  pnetcr  inî- 
icros  illof  qui  primi  imertogabantur  ?   Cctcri  qui-i  .    • 

dcsn,  deâzî  &  actcnici  ,  iUam  routam  ac  fedcu'a- 
riam  aâcDdcndi  DccciTiiaccm  auo  cura  dolore  ani- 
mi,  quo  cum  rotius  corpoiis  honore  pcrpcticban- 
mrî  Unos  (blusque  ccnicbat  quod  fequciemui  om- 
ccs,&  omiics  jmpfobarcnt.iroprimis  iplcqui  «n-. 
Ui?Tac:adeo  nulla  jnagis  omnibus' difpliccat ,  quàaà 
lut  lie  <wnf  tamquam  ox&oibiu.  plac«aat»  P/fa. 


l 
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ne  n'ouvroit  la  bouche,  fl  ce  n*eft  celui 
qui  avoitTe  malheur  d*être  le  premier 
opinant.  Les  autres,  muets  &  immobi- 
les ,  confentoient  d'un  limple  gefte  par 
Béceflité:mais  avec  quette  douleur  dans 
l'ame  !  avec  quel  tremblement  de  tout 
le  corps  !  Un  feul  ouvroit  un  avis  que 
tous  mivoient ,  &  qui  déplaîÇoit  à  tous, 
&  principalement  à  celui  qui  Tavoit 
ouvert.  Car  dans  des  teras  auffi  malheû- 
'  reux ,  rien  n^eft  plus  généralement  im- 
prouvé ,  que  ce  qui  -paffe  avec  un  air 
d'approbation  générale.  . 

S'il  ne  s'agifloit  (a) point  dans  le  Se- 
nat  de  ces  fortes  d'oclieufes  affaires,  au- 
cune affaire  ne  s^  traitoit.C)n  ne  tenoit 
cette  augufte  auemblée  que  par  dérî- 
fion ,  ou  cour  la  plonger  dans  l'araertn- 
me  :  jamais  elle  n  ordonnoit  rien  de  fé- 
rieux ,  &  fouvent  on  la  forçoit  de  fc 
prêter  aux  décifions  les  plus  affligean- 
tes. 
Les  Philo-     Tous  ceux  dout  je  viens  de  rapporter 
fop^»      les  traçiques  avantures ,  étoient  des  é- 
Romc  &  ^^^  de  TEcole  Stoïgue  ^  &  leur  con- 
deriuiie.  damtiation  attira  un  orage  contre  la 
Du.Smn.  Philoibpbie.  Domitien  par  un  féjiatus- 
^^'         confulte  bannit  tous  les  Philofophes  de 
'     Rome  &  de  l'Italie,  Il  ne  (^)vouloit 

fouf- 

(<*)  Quom  fenatosaut  ad  iîimmuai  ocram  ,auc  ad 
fiimmam  nefas  vocaremi,  &  modo  ludibcio,  modo 
4Dloh  reicnms  >  mmoiinm  ibia^tiiâiaûepe  ccnicict. 
JVèm.yilt  tp,  14. 

{h)  Expulfisiolapet  {àpientiz'piofèflbribus.acqae 
omni  boni  artc  in  exiîiium  aââ.  De  quid  ui^iuin 
konem  occuucitt.  Tât,jiiuu 
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fbi^rix  devant  fes  yeux,  ditrTacite,  au- 
cun veftige  d^bonneur  &  de  vertu  :  &ç 
c^étoitpoiU'fe  délivrer  d^ul  afpeâ  ixor         m 
ponuo, qu'il  ch^loit  ceux  qui  enfei- 

Stoientlafageife,  &  qu'il  réduifoit  au 
eoce  tous  le»  beaux  Artsi. 

Les  Philosophes  étoient  en  grand  Pinu^ 
nombre  dans  KÔme ,  &  ils  fe  difperfé-  ^f^-  *^ 
renc  &  s'en^ûf ent ,  les  ^uns^  aux  extré-  ^* 
mités  de  la  Gaule  ,  les  autres  dans  les 
déferts  de  Liby«  ^  ou  de  pythie.  Il  y 
en  eut  qui  trouvèrent  plus  commode  de 
renoncer  à  une  profeifion  trop  périlleur  . 
fe ,  &  de  fe  réconcilier  avec  les  mœurs 
du  fiéde. 

Parmi  les  fugitifs  nous  pouvons  citer  i^^ 
Dion ,  fumommé  Chryfoftôme  ou  bour  ^2^ 
che  d'or,  qui  fe  retira  dans  le  pays  des  phu.  i*^ 
Daces ,  où  il  vécut ,  fi  nous  en  croyons  /.  7* 
Philoftrate ,  du  travail  de  fes  mains  ^ 
bêchant  la  teire^fe  louant  pour  cultiver 
des  jardins  9  &  n'ayant  d'autre  confola- 
tion  qu'un  Dialogue  de  Platon  &  une 
Harangue  de  Démoubéne,  (][u'il  em- 
porta avec  lui.  Philoftrate  fait  encore 
mention  de  Pontius  Teleûnus ,  qui  é-  Pontios 
tant  Conful  fous  Néron  avoit  faitcour'^^^'^//""*- 
noiflance  avec  Apollonius  de  Tyanes  9  ^^^fyjx, 
k  qui  depuis  ce  tems  attaché  in  la  Phi- 1 1.  * 
iofo^e  9  aima  mieux  fous  Domitien 
ibnir  de  Rome  comme  Philofopbe,  qu« 
d'y  vivre  dans  le  rang  de  Confulaire. 

ihà&  le  plus  célèbre  de  tous  ceu;:^  Eptftcte^ 
que  rordonmûce  re]i4tiQ  contre  k's 

Phfc 
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Phîlofôphes  obligea  de  quitter  Rome , 
■eft  Epiètéte  J'honneur  du  Portique,  le 

•  plus  tameux  &  le  plus  parfait  des  difci- 

pies  de  Zenon.  Son  exemple  eft  une 

preuve  que  les  difgraces  de  la  fortune 

ne  font  point  un  obftacle  pour  devenir 

77/fm.  un  homme  fupérieur.Epiététe  fut  eflrla- 

Adv.  Mrt,  ve  de  plufieurs  maîtres  fucceffivement, 
&  en  particulier  d'Epaphrodite,qui  pa- 
roît  être  le  célèbre  affranchi  de  Néron, 
n  étoiteftropié  &  boiteux:  il  vécut  tou- 
jours pauvre.  Etiiéanmoinsrélevation 
de  fon  génie ,  la  fublimité  de  fes  maxi- 
mes ,  &  le  ton  perfuafif  dontil  les  débi- 
toit  9  lui  firent  une  haute  réputation,  & 
lui  attirèrent  une  foule  d'admirateurs 
&  de  feftateurs.  Son-Manuel,  lefeul 
ouvrage  qui  nous  refte  de  lui ,  nemé* 
rite  point  la  cenfure  méprifante  qu'en  a 
faite  un  de  nos  Poètes,  t  Jne  morale  fé- 
.  che  &  auftére  n'eft  pas  au  goût  des  nour- 
xiflbns  des  Mufes.  Il  eft  peut-être  diffi- 
cile à  la  raifon  humaine  de  porter  plus 
loin,  qu'Epiâéte  ne  Ta  fait  dans  ce  pe* 
tît  ouvrage,  les  principes  de  détache- 
ment, de  modération',  d'égalité  d^ame; 
mais  un  fi  bel  édifice  n'a  m  fondement, 
ni  fin  folide.  Les  Payent  n'ont  jamais 
connu  ni  la  liaifon  de  la  Morale  avec  la 
connoiffance  de  Dieu ,  qui  doit  lui  fer- 
vir  de  bafe ,  ni  la  vraie  félicité  qui  doit 
en  être  le  terme.Epjététe  fe  retira  à  Ni- 
copolis  en  Epire,  &il  revint  à  Renie  a- 
près  la  mort  de  I)0JBiti«n.  .  ^j  -    .. 
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Ilvicut  jiifques  fous  Adrien ,  de  oui  . 
Il  fut  conlidéré  &  aimd  II  laiQa  en  moï  JfTu 
rant  un  grand  nom  ;  &  nul  PhSofophe 
depuis  les  fondateurs  de  fectes ,  nW 
ç-u  des  téinuig.iages  d'une  vénér atinn  fi 
prof  onde-EllI  alfoit  dans  qie K^u"^^^ 
jufqu  à  la  fuperftition;  &  Lucien  fe  l  .    ^ 

acheta  trois  miUe  dragmesCquinze  c?ns  "'• 
francs)  b  lampe  d'Epicléte  Cette  lam- 
pe étuu  de  terre  :  mafs  l'acheteur  s'm"  . 
g.noit  qu'en  travaillant  pendant  la  n™it 
a  la  lumière  de  lalampe  d'Epicèéte  il 
iece>ToitparinfufionIa  fagefle  de  celid 
a  qui  elle  avoit  appartenu.                   ' 

dans cette Hiftlf^*?^  plusd'une  fois"-' 
aans  cette  Hifloire,  fut  aufli  du  nombre  '"'■"•  "'• 

âeSphirofoôh ''"/  ^'  l^omiKi!*  "• 
cre  les  Ftulofophes  écarta  de  Rome  Pli- 

ne  pemt  Artémidore  comme  un  mi 

1  hilofophe ,  dont  la  morale  ne  s'en  te 

noit  point  à  de  vaines  fpécuktionr  & 

mfluoit  dans  fa  condufte.  Il  'dUmoit 

au  point ,  que  le  fâchant  dans  un  faux- 

paria  ntceflite  de  payer  des  dettes  con- 
traclees  pour  les  caufes  lesplusïua 
bics  &  les  plus  nobles ,  il  enfpmma  la 
fomme  dont  ce  Philofopi;e  avo  t  befoii* 
«^a lia  lui  en  faire  don.  D'iUuftres  & 
opulens  amis  d'Artémidore  avoient  at 
eue  de  ne  pas  entendre  les  prières  oar 
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Pline  faifitl*occaflon  de  placer  uh  bien- 
fait ,  &  cela  dans  des  circonllances  où 
il  s'expofoit  beaucoup.  D  étoit  aâuel- 
lement  Préteur,  &  cette  dignité  attiioit 
fur  lui  l'attention.  D'ailleurs  la  foudre 
venoit  de  tomber  tout  autour  de  lui ,  & 
elle  lui  avoit  enlevé  plufieurs  amis  par 
la  mort  &  par  l'exil.  Il  en  étoit  menacé 
lui-même,  fi  Doraitien  eût  vécu  plus 
?/i».F/j.  longtems.  Car  aprts  la  mort  de  cet  Em- 
^'  ^^'     pereur  on  trouva  parmi  fes  papiers  un 
mémoire ,  que  Metius  Carus  lui  avôit 
donné  contre  Pline. 
^  Tons  les     Avec  la  Philofophie  Domitien  bannit 
to  *tf^s^'&  ^^^"^  ^^^  beaux  Arts^.  Tout  ce  qui  bril- 
en%rti'cu-  loït^  lui  faîfoit  ombragc  :  &  Téloquence 
lier  l'éio-  même  n'ofoit  fe  montrer.  Delà  fmvit 
^r**!^  une  efi)éce  d'engourdiflfemeftt dans  les' 
Ta»,  jÊ^r.  çjVjj^^g  ^  q^i  tenoit  les  tulens  dans  Tin-' 

•  aaiott  5  &  en  étouffbit  presque  le  gcHv 
me.  Sulpicia^Dame  Romaine,  qui  com- 
pofa  une  fatyre  fur  ce  fujet ,  Ça)  deman- 
de à  fa  Mufe ,  fi  Jupiter  veut  ôter  aux 
Romains  les  Arts  qu'il  leur  a  donnés  ; 
s'il  veut  que  réduits  au  fiknce  ,&  pri- 
vés de  toute  culture,  ils  retournent  à  la 
groffiéreté  du  premier  âge,  &  à  l'enfan- 
ce 

(«)  Dicmihi,  Calliope,  «^aidDam^ateriOeDeoram 
Cogirar.  An  terras  fie  patria  fecula  mutât } 
Qiiasque  dédit  quondam ,  moiientibus  cripit  Anes? 
Mosque  jubet tacitot ,  ôc  jam  rationis  egenos , 
Non  aliter  piiflio  quà«  <|uum  iàciexiious  sivo , 
GUndibns  •  &  fuizmsSa  piociuiibexe  Ivmohc  ^ 
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ce  du  genre  humaîa ,  qui  ne  favoit  que 
te  nourrir  de  gland ,  &  fe  defkltérer 
dans  Tonde  pure. 

Tacite ,  qiii  écrivoit  fous  Trajan ,  te 
plaint  de  ce  que  la  liberté ,  dont  on  a* 
voit  recommencé  à  jouir  fous  ce  bon 
Prince  &  ibus  Ncrva  fon  prédéceffeur , 
avoit  peine  à  faire  tenattFe  ce  beau  feu 
que  la  violence  avoit  ^int.  La  (a)  foi- 
bielle  de  la  nature  humaine  ell  telle  , 
dit-il ,  que  les  remèdes  opèrent  bien 
plus  lentement  que  tes  maux:  &  de  mô- 
me que  les  corps  ont  befoin  d'un  long 
temspour  croître ,  &  qu'au  contraire  3 
ne  faut  qu'un  inlbnt  pour  les  détruire  , 
auffi  eft-il  plus  aifé  d^étoutfer  Taftivité 
des  efprits ,  &  les  beaux  Arts  qui  en  dé- 
pendent, que  de  les  reffufciter.  La  dou- 
ceur même  de  ToHivetéfe  gliffe  imper- 
ceptiblement dans  Tame  ;  &  la  pareffe , 
ue  Ton  haïiToit  d'abord ,  parvient  en- 
n  par  Thàbitude  à  fe  faire  aimer.  Bien 
plus ,  ajoûte-t-il,  pendant  un  intervalle 

de 

(4)  Namxâ  înfimûcaiif  hiunâoz  tacdiora  iîint  19^ 
média  att^m  mala  :  &  >  ut  corpora  Icntè  augeftum, 
ôto  c«4ïngHPntar ,  ûc  ingaùê.  ftudiaquc  oppoeâc- 
zîs  facilius,  quàm  levocavecis.  Sabit  quippc  eiiam 
îpfius  inertie  dulcedo,  &invifa  piimb  dcudia  pos- 
ncnib  amacut.  Quid  qtiod  pei  quindccim  anoos» 
mode  moitaru  atvi  ipaiium  ,  mulri  ibrtuici»  caiU 
Eus  y  promptiilimus  quisquc  Urnûi  Fiincipis  incec-* 
ddaant }  Paucz ,  &  *  uc  ita  dicam ,  non  modo  alio- 
nnn,  M  e;iain  noftri  (tipetftitcs  âimus,  excinpcis 
è  mcdiâ  Tïti  tôt  annis,  quibus  fuvcncs  ad  fcneciu- 
tcni ,  fcncs  propè  ad  iplos  exaâs  artatis  terminas 
MX  iitaûtksn  vcuinitts  Tm. 

•  G  a 
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de'quinze  ans ,  qui  fait  une  grande  por- 
tion de  la  vie  humaine ,  plufieurs  ont 
payé  le  tribut  à  la  nature  ,&  les  fujets 
ks  plus  brillans  ont  péri  par  la  cruauté 
du  Prince.  Nous  ne  relions  qu'un  petit 
nombre ,  qui  furvivons ,  non  feulement 
aux  autres ,  mais  en  quelque  façon  à 
n  )us-mêmes ,  puisque  du  milieu  de  no- 

'  tre  vie  ont  été  retranchées  tant  d'an- 

nées ,  durant  lesquelles  condamnés  au 
filence ,  nous  fommes  arrivée  les  uns  à 
la  vieilleife ,  les  autres  au  dernier  pé- 
riode de  rage. 

Déhtears.     Les  délateurs  étoientles  inftrumens 

Sue  Domitien  employoitpour  tenir  tout 
.ome  dans  la  terreur  &  dans  Toppres- 
fion.  J'en  ai  déjà  nommé  quelques-uns, 
jmven.  Bcbius^Maffa ,  Metius  Carus.  Pline  & 
Sat.  L  &  Juvenal  nous  en  font  connoître  d'au- 
'^-  très  5  Veiento ,  CatuUus  Meflalinus  , 

tf^xt    *  (p)  îïionftre  de  cruauté,  aveugle,  &  par 
la  pfivation  même  de  la  vue  affranchi  de 
toute  impreffion  de  refpeél,  de  pitié,  de 
pudeur.  Mais  le  plus  célèbre  dans  les 
Lettres  de  Pline  eft  Regulus ,  dont  la 
noirceur ,  déjà  prouvée  par  les  plus 
grands  forfaits ,  fe  fera  parfidtement 
fentir  dans  le  trait  fuivant. 
^^.^  j      Pline  défendoit  au  Tribunal  des  Cen- 
g.  y/"  '  tumvirs  une  caufej ,  dont  il  s'étoit  char- 
gé 

(4]  Grande  &  confpicuumooftio  quoque  ccmpotc 
mooftxum , 
Çaecus  adulatoi  Jttç, 
Qui  luminibus  orbaus.  ingtnîo  fievo  malt  carci-» 
tatb  addiderat.  Non  veicoainr  |  jaon  c^'ttbclccbat  » 
MO  «lifçicbacur.  FUa»  ' 
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[é  à  la  prière  d'Aruknus  Rufticus  ;  & 
îgulus  plaidoit  contre  lui.  Par  rap- 
port à  un  des  ckefs  de  cette  caufe,Pline 
s'appuvoit  fur  le  fentiment  de  Metius 
Modeftus,  très  homme  de  bien ,  aétuel- 
iemeat  exilé.  Kegulus  Tattaqua  à  ce  fu- 
jct ,  &  lui  dit  :  ,,  Vous  citez  Modeftus. 
^  Que  penfez-vous  de  cet  homme-là"? 
rline  apperçut  tout  le  venin  d'uire  in- 
terrogation fi  captîeufe.  Quelle  honte  ^ 
s'il  répondoit  qu'il  jugeoit  mal  d'un 
honnête  homme  ?  Quel  péril^s'il  témoi- 
gnoit  de  Teltime  pour  un  exilé  ?  Lui*» 
même,  en  racontant  ce  fait,  penfe  que 
Its  Dieux  l'affiftérent.  Il  répondit  :  „  Je 
,,  dois  fatisfaire  à  votre  queftion,fi  c'eft 
^,  là  Tobjet  fur  lequel  les  Centimivirs 
„  ont  à  prononcer".  Regulus  revint  à 
ia  charge.  ,,Je  vous  demande  encore 
^,  une  fois  ,  (fit-il ,  ce  que  vous  penfez 
,,  de  Modeftus.  C'eft  par  rapport  aux 
^,  accufés ,  répliqua  Pline ,  &  non  par 
99  rapport  à  ceux  qui  font  déjà  condam- 
,,  nés  ,  que  Ton  interroge  les  témoins". 
Regulus  inflfta  une  troiiiéme  fois  , ,  Je 
,,  ne  vous  demande  plus,  dit-il ,  ce  que 
^,  vous  penfez  de  la  perfonne  de  Mode-, 
.,^  ftus ,  mais  de  fa  piété  envers  le  Prin- 
„  ce".  Pline  foutint  ce  troifiéme  choc 
avec  la  même  prudence.  „  Je  ne  crois 
^,  pas,  répondit-il,  qu'il  foit  même  per- 
,,mis  d  interroger  fur  le  compte  de 
,j  ceux  qui  font  jugés".  On  voit  l'hor- 
rible malignité  de  Regulus ,  qui  vouloit 

G  3  for- 
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forcer  Pline  àfe  deshonorer,ou  à  fe  peir 
dre.  Ce  même  homme  ,  auffi  lâcbe  que 
méchant ,  après  la  moit  de  Domitien  ^ 
alla  faire  d'numbles  excufes  à  Pline  ^  £c 
le  prier  de  fe  réconcilier  avec  luL 

L'eSroique  ces  délateurs  répandoient 
dans  Rome ,  y  glaçoit  tous  les  eiprits» 
(a')  Certes ,  dit  Tacite ,  "nous  avons 
donné  un  grand  exemple  de  patience 
fervile  :  &  à^  même  que  nos  ayeux  ont 
vu  l'excès  de  la  liberté  ,  nolis  avons  é- 
'  prouvé  celui  de  Tefclavage.  'L'inquifi- 
tion  qui  s'exerçoit  au  mmeu  de  nous  , 
&0US  privoit  même  de  la  liberté  des  en- 
tretiens familiers.  Nous  aurions  perdu 
k  mémoire  avec  la  voix ,  fi  nous  étions 
auiii  bien  maîtres  d'oublier  que  de  nous^ 
taire. 
^mUKD     Domitiâi  mît  le  comble  à  fes  crimes 
fèS*  ^  perfécutant  l' EgUfe  de  Jéfus-Chrift. 
J'ai  déjà  obfervé  que  vraifemblablement 
ce  qui  donna  occalion  à  cette  perfécu- 
tion ,  furent  les  recherches  contre  les. 
Juifs  au  fujet  du  tribut  qu'ils  dévoient 
ymtt.Dm.  au  Fifc.  Suétone  dit  qu'on  étendit  ces 
•*•         recherches  à  ceux  qui  en  vertu  d'un  en- 
gagement contraétié  vivoieni  en  Juifs 

dan^ 

(4)  Dedimus  pioftâo  gnndejMiienta  documeo- 
tum  :  &  ficut  vécus  aoas  viditqaid  ultimum  in  libei- 
ure  eflèt ,  ita  nos  qatd  io  (êrricure  >  «dempco  pci  i»- 
^iiftioncs  fie  ioqttàodi  audiendi^peconoiesio.  JMe- 
moiiam  quôque  iplsm-  cum  voce  perdidiflemus  «  d 
tam  in  nohia  ^tcftate  d&t  obLiviici  quàmucac 
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dans  h  ville  :  expreffion  qui  défigne  af- 
fez  naturellemeat  les  Chrétiens ,  que 
Ton  confondoit  encore  alors  avec  les 
Juifs. 

Un  autre  motif  ^  un  prétendu  intérêt 
d*£tit  9  aiguillonna  la  cruauté  de  Do- 
mitien.  La  poflérité  de  David  lui  don- 
na de  rinquiétude.  II  craignit  que  ceux 
qui  reiloient  de  la  race  de  ce  laint  Roi 
ne  foulevaffent  la  nation  des  Juifs  :  & 
les  idées  du  Royaume  du  Chrift  ,  mê- 
lées à  tout  cela  dans  l'efprit  d'un  Prin- 
ce qui  étoit  bien  éloigné  d'en  connoître 
le  myftére  ,  augmentèrent  fes^  allarmes,  £«/  h/ji, 
&  l'engagèrent  à  renouveller  les  ordres  ^^-  ^^^• 
qu'avoit  donnés  autrefois  Vefpafien  fon  '*'  '^'  ^^ 
père  contre  les  defcendans  de  David.  • 

Us  fe  cachoient  pour  fe  dérober  à  la  per- 
fécution.  Deux  néanmoins  f ure'nt  dé-  Letpeck*. 
couverts,  &  amenés  à  Rome  par  un  Of-  p^rjc  s^* 
ficier.  C'étoient  les  petits-filsde  St.  Ju- judc  «ne- 
de^parens  de  J.  C.  &iffus  comme  lui  «^««Jcvam 
du  fang  de  David.  Ds  parurent  devant  |j^^ 
l'Empereur  :  &  leur  interrogatoire,rap-  interrogés 
porté  par(tf)Hégéfippe,  auteur  prefque  P^*  ^• 

coa- 

fthê,  m.  MMCXIL  rffutêUTédtd*tié^éfiffe,méUfpf 
mn  fêudement  frfv^e,  Jl  fn^cft  ^nefcUn  cet  ancien  -^n» 
Um  Im  fjlirité  Ât  Dsvii  étoh  alors  rédmht  sum  deum 
fetUs-fig  de  Vjtf^êM.  Jmdt.  Hé^fifpe  Mt  fenlemfut 
^^lUfwrtm  dénêmeh  (cmme  défendons  de  David.  Ces 
Smvàs>tt  dm  fttnder  tdre  Ht  prennent  fos  tonjems  g4srde 
de  kiem  fris  À  €t  ^ifpls  avant fnf  ^  *éf  slsiêmbentfarti 
dams  des  fautes  qfftinejmfie  df fiance  fait  éviter  à  ceux  ^ 
firvtiu  îmfHgsi^  rmêmt,  Bn  fent  veir  dam  Air,  de  TU' 

G4 
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contemporain,  me  parott  tout-à-faît 
digne  de  trouver  place  ici. 

Domitien  leur  demanda  s'ik  étoient 
de  la  race  de  David.  Ils  l'avouèrent.  Il 
les  interrogea  enfuite  fur  leur  fortune  , 
&  fur  le  bien  qu'ils  pouvoient  pofféder 
Ils  répondirent  qu'à  eux  deux  ils  a- 
-  a   ,   voient  la  valeur  de  *  neuf  mille  deniers, 
mille  c'Kq  non  pas  en  argent ,  mais  en  terres,dont 
<fw/;'vT#/.  trente-neuf  arpens,  cultivés  de  leurs 
'  mains ,  leur  foumiflbient  de  quoi  payer 
les  tributs ,  &  fe  procurer  à  eux-mêmes 
une  modique  fubfiitance.  En  preuve  de 
ce  qu'ils  alléguoient,  ils  montrèrent 
leurs  mains  endurcies  par  le  travail ,  & 
pleines  de  calus ,  comme  les  ont  ordi- 
•  nairement  ceux  qui  manient  la  bêche 

&conduifentla  charrue.  Domitien  con- 
çut que  de  pareils  hommes  n'étoient 
guéres  à  craindre  pour  lui..  Il  voulut 
pourtant  avoir  quelque  éclairciffement 
fur  le  Royaume  du  Chrift.  Ils  lui  répon- 
dirent que  ce  Royaume  n'étoit  ni  terre- 
fhre  ni  temporel ,  mais  célelle  &  fpiri- 
tuel  ;  &  qu  il  ne  fe  manifefteroit  qu  à  la 
confommation  des  fiécles,  lorfque  le 
Chrift  venant  dans  fa  gloire  jugeroit  les 
'  vîvans  &  les  morts ,  &  rendroit  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres.  .Domitien  par  ces^ 
réponfes  fut  entièrement  guéri  de  fa 

peur  : 

itfUênt ,  srtUUs  Je  St,  Jaqtiet  le  Mfnfur  &  de  St.  JméU  » 
tumment  ces  iemts  fédmts  Jrirn  iteUnt parens  dêjèfmt* 
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çeur  :  il  méprifa  des  hommes  fimples  & 
-pauvres ,  &  il  les  renvoya  fans  leur  fai- 
re foulfrir  aucun  mal. 

J'ai  anticipé  le  récit  de  ce  fait.  Car  EmfXkrm. 
les  ordres  pour  la  perfécution  ayant  été  ^*^  j  ^ 
donnés  par  l'Empereur  Tannée  d'à-    '     ^  ' 
vant  fa  mort ,  il  avoit  fallu  du  tems  pour 
découvrir ,  &  enfuite  pour  amener  de 
Judée  à  Rome  les  petits-fils  de  TApôtre 
St.  Jude  ;  &  par  conféquent  leur  inter- 
rogatoire ne  peut  pas  avoir  précédé  de 
beaucoup  la  fin  du  régne  &  de  la  vie  de 
Domitien.  Durant  cet  intervalle  plu- 
fleurs  Martyrs  avoient  glorieufement 
confeflTé  le  nom  de  J.  C.  Je  ne  parlerai 
que  des  plus  illuftres. 

Tout  le  monde  fait  que  c'eft  alors  que   st.  joa . 
St. Jean  l'Evangélille  fut  jette  dans  uiie  §,„"fhui. 
chaudière  d'hmle  bouillante  près  de  laie  bouiu 
porte  Latine  à  Rome  ,&  qu'ayant  été  ^*"f«  ^ 
préfervé  rairaculeufemen  t  de  l'effet  d'un  lxné\ 
û  horrible  fupplice ,  il  fut  relégué  dans  Paihmoj, 
rile  de  Pathmos ,  où  il  écrivit  fou  Apo-  f'^V  ^* 
calypfe  hxra. 

Domitien  trouva  des  Chrétiens  juf-  £«/.  //(/?. 
ques  dans  fa  famille ,  &  il  ne  leur  fit  pas  f^[^-  ^^^^ 
plus  de  grâce  qu'aux  étrangers.  Qf)  Fia-    Manyr* 
vius  Clemens ,  fon  coufin  gennain ,  é-  Jç  Fiavmi 

tant""^^"*™- 

[s)  I/paroft^fie  FU'^^tms  Clemens  ftoitfi!t  de  Fl/tvîus 
SÀîHHs  ,  ftàfrf  tme'Ofrrèt  l'îacenMe  dm  Captto/e ,  &  fri- 
re £mn  autre  FUvius  Sakltmt ,  que  Domitien  fit  martrir 
vert  Uscsmmencemem  de  fon  rif^ne.  Saf^mme  l'Uyîe  Da- 
mitille  étoit  probablement  fille  de  la  fœur  de  Demttîen ,  <^ni 
étêit  nuTH  a^auê  i'éUvstnm  de  Veffafien  À  i'Emfire^ 

P5 
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^^  ^  tant  ConfuI  avec  lui  Tan  de  LC.  95.  àm 
9b«fi.'i/.  -^ome  846.  fut  accufé ,  dit  Dion ,  d^A- 
tbéifme ,  &  mis  à  mort  au  fortir  de  fon 
confulat.  On  entend  a(fe2  ce  que  figni- 
fie  dans  le  Itj^age  d^un  Payen  Timpa* 
tation  d'Athéil'me  ,  qui  ne  marque  que 
raverfiofi  cour  le  culte  des  faux'Dieux^. 
&  THiftonen  s^explique  lui-même ,  en 
«joutant  que  pUiiieurs  autses  fucent  pa- 
neiJiement  condamnés  ]^our  avoir  em- 
braifé  les  mœurs  des  juiis ,  c^eft-à^dire^ 
des  Chrétiens.  Suétone  reproche  à  Cle- 
mens  une  p^refie  <^ui ,  dit-il ,  le  readoit 
entièrement  méprifable-C'eû  ainli  que 
tes  Payens  quaKfioient  Fiadffiérence 
pour  les  choies  de  la  terre  en  confé- 
quence  de  Tamour  &  de  refpérance  des 
biens  du  cieL 
zxii  (fef  FlsLvie  I>o(mitîlle^é{>oufe  de  Clemens^ 
tf eux  Do-  &  nièce  de  TEmpereut ,  fut  impliquée 

***^**!Brc  ^^^^  raccuûtioi!  intentée  contre  foa 

*''  mari  9  &  elle  eut  la  gloire  de  fouffirir  ,. 

finon  la  mort  ^  au  moins  Texil  pour  le 

nom  de  J.  C .  Elle  fut  reléguée  dans  TUe 

Pandatake 

Xmf.am.    Nos  Hifieriens  Eccléfiaitiqnes  font 

M  Tfù    ^^^^^^  d'une  autre  Flavie  Domitille  , 

xa .  m,  ^gj.gg  ^  gjjg  d'ujjfi  fœur  de  Clemens  , 

qui  fut  aulG  bannie  &  enfermée  dans 

t'De  Ponce, 
infans  de     Du  mariage  de  Clemens  &  de  Domi^ 
2S"p"!!i  ^'^'^^  étoient  fortis  deux  fils ,  quet)omi- 
ij,  *  '*'  tien  deftinoît  à  lui  fuccéder,&  dont  par 

ceoe  xaifon  ilcbangje^ies  noms^  appel* 

lant; 
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latit  Tun  Vefpafien ,  &  l'autre  Domi-' 
tien.  Tout  ce  que  nous  iavaiïsde pe$ 
jeunes  PrJBces,  c'eftque  Quintilieti  ^s^m/. 
chargé  pu  TEmpereur  du  foin  de  leur  ^''- ^''• 
inftniâiaB.  Du  relie  on  ignore  -ce  qu'ils  ''^' 
devinrent,&  il  n'en  eft  plus  fait  aucune 
BteDtion  dans  THiftoire. 

Laperfécution  excitée  par  Domitien  Domicic» 
contre  l'Eglife  (4?),  ne  Snit  qu'avec  fon  &«  mou- 
régne.  il  n'était  pas  de  caraékére  à  re-  GUbcîU"' 
venir  fur  fes  pas ,  ni  à  fe  laiffer  toucher 
par  des  conQdérations  d'humanité  &  dâ 
juftice.  Au  contraire  fes  humeurs  s'ai* 
griflcMent  contre  tous  indifféremment , 
&  fes  défiances  augmentant  à  mefure 
qu'il  fe  fentoît  devenir  trius  digne  de 
haine,  il  lavoii  dans  kjangfonbrasen" 
fanerai.  Après  avoir  abattu  tant  de  té* 
tes  illuftres,  il  fit  encore  mourir  Acilius 
Glabrio,  qui  avoit été  Conful  avec  Tra-  ou,  & 
jan  cinq  ans  auparavant ,  &qui  portoit  |**^ 
un  nom  refpeâîé  dès  le  tems  de  la  Ré-  *'* 
l>ublique.Glabrio  fâchant  combien  l'ex- 
pofoit  la  fplendeur  de  fa  naillance ,  tft- 

choit 

(')  ^g(fi^  é*  TertM/Utu  mêticfit^Domttîenr^' 
9aqma  les  trdres  ^H  sv^tftélUt pmr  la  perffmttan  cm' 
frt  l*EiUfe,  Idaîs  il  efi  cênfiémtparletéruùigua;te  d'En- 
P^^.  (Hift.  Eccl.  m.  l8.)9«c  St.  Jean  ne  (hrtit  de  fon^ 
txil^mefômt  Vferva:  et  Otom  rapporte  tfme  tt  dtrnhr  Prm^ 
**  défendit  fue  l*ên  pomrfiêivlt  oerfmne  pitr  canfede  Jm- 
'^'i'fUj  Cefi-À-Hre^  de  Chrljiia»ifme,  Or  cette  d^fitife 
ifamnit  pas  été  nkeffédre ,  f%  Domitien  en  ekt  d^jÂfmt 
«■M  partitle,  Ce^tti  peut  avoir  indmt  en  erreur  Hégéfippr 
ér  TertmlUen^  e'efi  fne  la  fetfécmtion  de  Domitien  ne  fut 
P*s  Ingne;  &il  efi  ntêm*  pojfibie  ^n'ellefeftitraUentiê 
^^  /«  dimhrs^  mtSt  dt  fin  r/gne, 

G  6 
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choit  d'en  amortir  Téclat  en  fe  livrant 
i  des  exercices  peu  dig[nes  de  lui ,  &.  il 
imitoit  la  rufe  de  Taocien  Btutus ,  qui 
(tf)  avoit  cherché  fa  sûreté  dans  le  mé- 
pris ,  puifque  les  ioix  ne  pouyoient  pas 
lui  fervir  de  fauvegarde.  U  combattoit 
fur  l'arène  contre  les  bêtes ,  ficilréuf- 
îiflbit  parfaitement  dans  ces  fortes  de 
combiits.  Il  n'étoit  ni  outs  ni  lion,dont 
il  {le  triomphât. Mais  ce  qu- il  empkiyoit 
comme. précaution  de  sûreté,  fut  préci- 
fément.la  caufe  de  fa  perte.  Domitien 
l'ayant  engagé  à  entrer  en  lice  contre 
un  lion  furieux^dansdes  jeux  qu'il  don* 
noit  à  Albe ,  fut  furpris  &  eifrayé  de  la 
force  &  del'adreffe  avec  lefquelles  Gla- 
brio  vint  à  bout  de  terraffer  ce  redouta- 
ble animal.  Il  craignit  que  de  femblables 
talens  ne  fuffent  tournés  contre  lui-mê- 
me, &  fous  de  faux  prétextes,qmne  lui 
manquoient  jamais  au  befoin^iU'envoya 

Smet.  Dm  cu.exil ,  OÙ  il  k  fit  eufuite  malfàcrer. 

«9-  Un  autre  Confulaire^  Salvidiénus  Or- 

fitus ,  fut  traité  avec  la  même  cruauté* 

rkii.  jfpcL  PJiiloltrate  parle  d'un  Rufus  confiné  par 

ni.  8.     ordre  de  Domitien  dans  une  De  ;  &  il 
E»ii  de  ajoute  que  Nerva  fut  relégué  à  Tarente. 

Ncrra.  Ces  trois  Sénateurs  étoient  tous  gens 
de  mérite,  &  pailbient  pour  être  dignes 
de  l'Empire  ,  comme  en  effet  Nerva  y 
parvint  Mais  fi  nous  ajoutons  foi  au 

témoi- 

{m)  Contempcu  tutus  eflc  (ftatuit,)  ubi  lu  {.ure. 
ftiain  prsûUii  cilct.  Uv,  I.  f6^ 
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témoignage  de  Pbiloftrate^les  défiances 
que  Domitien  avoit  conçues  contre  eux 
ii'étoient  pas  trop  mal  fondées ,  puif- 
qu'ils  étoient  en  commerce  avec  Apol- 
lonius de  Tyane  ,  qui  ne  ceflbit  de  les 
exhorter  à  délivrer  l'univers  d'un  tyran 
qui  ropprimoit. 

Juventius  Celfus  ^  célèbre  Jurifcon-    Jufcntf- 
fulte^évita  par  adrefle  la  condamnation  "*  ^®'^' 
&  la  mort.  U  étoit  entré  des  premiers  f^Ui^  4 
dans  une  confpiration  contre  Domi-  évite  u  : 
tien  ,  &  fe  voyant  près  d'être  convain-  naSonac 
eu  9  il  demanda  &  obtint  une  audience  la  mort. 
fecréte  de  l'Empereur.  11  fe  profterna  à  ^''*\ 
fes  pieds  pour  1  adorer ,  il  l'appella  fon 
Seigneur  &  fon  Dieu ,  &  apïès  avoir 
protefté  de  fon  innocence,  il  ajouta 
qu'il  lui  prouveroit  même  fon  zèle  en 
recherchant  ceux  qui  formoient  des  def- 
feins  criminels  contre  la  vie  de  leur 
Prince^  qu'il  les  découvriroit,  &  les  lui 
liénonceroit.  Ces  promelTes  flattèrent 
Domitien.  Il  accorda  un  délai  à  Juven 
tius  ^  qui  gagna  ainû  du  tems  :  6c  peu- 
dant  qu'il  diffère  fous  divers  prétextes , 
comme  n'ayant  point  encore  de  lumiè- 
res fuffifantes  ^la  mort  de  Domitien  ar- 
riva 9  &  le  tira  de  danger. 

Ce  Prince  vivoit  dans  des  allarmes  Pr^cao- 
continuelles  :  tout  le  faifoit  trembler.  ç^^J^ 
11  difoit  fouvent  que  le  fort  des  Princes  mincn-  ^ 
étoit  à  plaindre,  parce  qu'on  ne  croyoit  ^^}  Pp" 
la  réalité  des  conjurations  formées con-  révolte* 
tre  eux ,  qu'après  qu'ils  en  avoieut  été  parmi  ics 

G  7  les^^^p^»»  . 
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<rMf.D0m.les  viâimes  rpenfiîe  qui  peut  avoir  du 
^         vrsii  9  mais  bien  dangereufedans l'e%)rit 
-d^un  Souverain.  Poui  écarter ,  s'il  eût 
^  9  le  malheur  qu'il  appréheudoit ,  il 
«'étoit  affûcé  du  côté  des  gens  de  guer^ 
re ,  non  feulement  en  fe  les  attachant 
par  des  largeifes^mais  en  prévenant  par 
des  ré^lemens  de  difcipline  tout  ce  qui 
pouvoit  tendre  à  une  révolte.  Ainfi  il 
SMetj>Êm.  défendit  que  deux  Légions  campaflent 
7*^  enfemble  en  tems  de  paix ,  de  peur  que 

leurs  forces  réunies  ne  kiur  inmiraffent 
trop  de  bardiefle.  C'^oit  ruiageque 
les  foldats  &  les  Officiers  dépofaiTent 
dans  une  caiiTe ,  que  Ton  gardoîtpr^ 
de  l'Aigle ,  l'argent  qu'ils  pouvoient  fe 
féferver  ou  des  libéralités  Impériales  ^ 
ou  de  leurs  épargnes ,  ou  des  gains  mi- 
litaires: &  cette  calife  avoit  étélm  fond 
Nantir.  Antonius  s'étoit  aidé  dans  fa  ré- 
bellion. Domitien,pour  parer  à  un  fem- 
blable  inconvénient ,  voulut  empêcher 
que  ces  dépôts  ne  formaffent  des  amas, 
d'argent  confidérables ,  &  il  défendît  à 
tout  loldat  ou  Officier ,  d'y  portier  plus 
de  mille  fefierces ,  ou  cent  vingt-cinq 
livres.  Ces  mefures  étoient  fagement 
prifes ,  &  elles  lui  réuffirent  :  ce  ne  fût 
point  par  les  gens  de  guerre  qu'il  périt. 
Xes&at  Nous  avons  vu  comment  il  fe  précau- 
•Ppi.jBé.  tionnoit  contre  les  Grands  &  contre  le 
Sénat  par  les  violences ,  par  les  cruau- 
tés ,  par  la  tyrannie.  Il  s^'en  faifoit  >auflî 
ibuverainement  bak*  U  n'étoit  point  de 

Sénar 
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Sénatearqui  œ  kifoubaitât  la  mort,ih! 
qui  ne  fôt  dsns  ]&  diipoûtian  de  la  lui 
procurer  y  fi  rocctfion  s'ea  préfentoit. 
Plioe  nppofte  que  Corellius,  dcmt  il  p/ik 
vante  extrêmement  la  (agefle  &  la  ver-  ^^* 
tu ,  accablé  alors  d^années  fie  d'inârmi- 
tés ,  tourmenté  par  ^one  goûte  cruelle , 
lui  dit  un  jour  :  ^  (^a)  Ite  quel  mottf 
99  penfez-voiis  que  je  m^piniâtre  à  fouf*' 
„  frir  de  fi  grandes  douleurs.^  pendant 
99  9ue  je  puis  Hi'en  affranchir  par  une 
,9  mort  voloiïtaite  ?  C  'eft  pour  furvi  vre^ 
9,  quand  ce  ne  feroit  que  d^un  jour ,  à 
99  ce  tyran  que  je  dételle  ".  Sur  quoi 
Pline  ajoute  r  Si  Corelliu*  eût  eu  un 
corps  capable  de  féconder  Ion  courage^. 
il  aurdtlait  ce  qu^il  fecontentpit  de  dé* 
ftrer.  Uefi:  plus  queprabable  que  le  très 
fntsd  nombre  des  Sénateurs  étoit  dans^ 
les  mêmes  fentimeas.  Mais  des  hom- 
mes qui  ont  nn  rang ,  un  état  »  une  fa- 
mille ^  font  retenus  par  ces  dâiférens 
liens  :  ils  ont  trop  à  i>erdre  pour  rifquer 
aifément;.&.  Domitien  brava  impuné- 
ment la  haine  du  Sénat. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  fes  affran-  Domîtien 
dûs  9  &  de  ceux  qui  compofoient  fa  JJfi"'*^^ 
maifon.  Il  les  redoutoit ,  &  pour  leur  ^Qg^de  Gl 
donner  vai  exemple  qui  les  intimidât  ^  maifon 
il  fit  un  crime  à  Epaphrodite  affranchi  P"^^*"^ 

de 

(m)  Cmr  me  pmtas  bêf  MmTm  deUixs  imm£m  fmfimé» 
r*9  Vt  fdlktt  ifii  istrml  vti  ww  diefnperjim.  Dedif^ 

în  haie  aain»  p«x  cospoi^  \  itcii&t  ^flo<l  opc^t. 
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flicc  <f E-  de  Néron ,  de  n'avoir  pas  défendu  fon 
piphiodi-  tnaître ,  &  de  l'avoir  au  contraire  aidé 
JWt  14.  ^  fe  donner  la  mort  :&  pour  ce  fujet , 
*  DU.  '  quoiau'il  fe  fût  longtems  fervi  de  fon 
miniftére ,  &  qu'il  lui  eût  confié ,  conv 
me  Néron,le  foin  de  recevoir  les  requê- 
tes adreffées'à  l'Empereur ,  il  le  fit  pu- 
nirdu  dernier  fupplice.  Les  Préfets  des 
Gardes  Prétoriennes  n'étoient  point  à 
couvert  de  fes  défiances  crueUes,&  il  ne 
faifoit  point  difficulté  de  les  immoler  à 
fes  moindres  foupçons.  Il  avoit  verfé 
par  le  même  motir  le  fang  de  fesparens. 
Ils  c6Drpi.    Ici  fa  politique  fanguinaire  le.trompa« 
rem  con-  En  fe  rendant  un  obî et  de  terreur  pour 
yant  Pi^- tous  ceux  qui  rapprocboient ,  il  arma 
Deracrice  à  contre  lui  les  maîns  que  le  devoir  inté- 
Icw  tête,  reflbit  le  plus  à  fa  confervation  &  à  fa 
défenfe.  Il  fe  forma  contre  lui  une  con- 
fpiration ,  toute  de  gens  de  fa  maifon. 
Sa  femme  étoit  à  la  tête  :  les  deux  Pré- 
fets du  Prétoire ,  Norbanus  &  Petro- 
nius  Secundus  en  avoient  connoiffance: 
Parthéne  fon  Chambellan,en  qui  il  avoit 
tant  de  confiance ,  qiril  lui  permettok 
de  paroître  en  fa  prélence  avec  l'épée  , 
Sigerius  autre  Chambellan ,  £ntellus 
Garde  des  Archives  Impériales^Etienne 
Intendant  de  Domitille^  &  d'autres  pa- 
reillement attachés  à  l'Empereur  par 
des  liens  particuliers,tramérent  le  com- 
plot &  l'exécutèrent. 
jmtt.  1. 3.     Domitia  avoit  été  éperdûment  aimée 
é-H.&  deDomitien,  qui  l'enleva,  comme  je 
^^-  '  l'ai 
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Y^\  dît ,  à  Elius  Lamîa  fon  mari.  Il  eut 
tf  eWe  un  fils ,  vers  les  (^a)  conuflence- 
mens  de  fon  Empire,  &  il  la  décora  du 
Tioin  i*Jagufla.  MaîsDomitia  s'étant 
foUement  éprife  de  THilhion  Paris ,  il 
,  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  la  punît  de  mort, 
(Se  il  ne  fut  détourné  de  ce  deflfein  que 
par  les  repréfentations  d'Urfus ,  hom-    iwim. 
me  recommandable  par  fon  efprit  &  par 
fon  rang.  U  fe  contenta  donc  de  la  répu- 
dier ,  &  peu  après  il  eut  la  foibleffe  de 
la  reprendre.  On  a  lieu  de  penfer  qu'el- 
le ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de 
mériter  fon  pardon  &  raffeftion  de  fon 
mari  par  une  meilleure  conduite.  Elle 
parvint  enfin  à  s'en  faire  tellement  haïr, 
que  ii  nous  en  croyons  Dion  ,  Domi- 
tien  réfolut  ablblument  de  lui  ôter  la 
vie.  Le  même  Hiftorien  ajoute  que  tous 
ceux  que  j'ai  nommés  étoient  menacés 
d'un  pareil  fort ,  &  qu'ils  en  furent  in- 
ihruits.  Suétone  ne  dit  rien  de  fembla- 
ble.  n  ne  marque  aucun  danger  précis 
&  déterminé ,  que  par  rapport  à  Etien- 
ne Intendant  de  Domitille,qui  étoit  ac- 
tuellement pourftiivi  comme  coupable 
d^ihfidélité  dans  l'adminittration  des 
biens  de  fa  maîtreffe.  Du  refte  il  fuppo- 
fe  que  les  conjurés  n'eurent  pour  motif 
que  des  craintes  générales ,  qui  n'a- 
,  voient 

(a)  I*  ttxU  i*  Sn  'tmu  eB  dîir  '  ^ ?«<  Pendrait  9 ne  jt 
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voient  point  (inapplication  finguliére 
pour  chacun  d'eux  :  &  je  m'en  rapporte 
plus  volontiers  à  fon  (a)  témoignage. 
Ils  s^affîi-    Une  paroît  point  qir  Us  fe  foient  pref- 
rent  du     fés  d'en  venir  à  rexccution.  Us  fe  don- 
mcmdc   n^rent  le  tems  d'arranger  leur  plan  ,  & 
Ncrva,     avant  que  de  tuer  Domitien ,  ils  voulu- 
^u'iis  dcf  rents'affûrer  d'un  fuccefleur  à  l'Empire. 
pm!r*"c-  Us  fondèrent  quelques-uns  des  Chefs 
ccfTcar  à  du  Sénat ,  qui  refuférent ,  n'ofant  s'en- 
^^""x/i"  gager  da»s  une  entreprife  li  hazardeiife; 
&  qui  néanmoins  leur  gardèrent  le  fc- 
cret.  £niîn  ils  s'adrelTérent  à  Nerva  , 
icfpedabie  vieillard  ,  &  comblé  de  di- 
gnités ,  alors  relégué  à  Tarente ,  fi  le 
témoignage  de  Philoftrate  doit  être 
compté  pour  quelque  chofe  :  mais  la 
fuite  des  faits ,  motif  fupérieur  u  l'auto- 
rité de  cet  Ecrivain  Romaneique ,  nous 
porte  à  croire  que  Nerva  étoit  à  Rome, 
pomitien ,  à  qui  fon  mérite  caufoit  de 

l'itt. 

(m)  l^  r/cit  (U  Diomu'MMM(mnevrMfemhUt9€e.  tlrm- 
tonU  one  DorrUîeu  ajitnt  drjjrin  da  faire  mourir  fa  feMt' 
me ,  ^  ffmftemrt  Ofjtàcrt  de  facb,itnbrf  &  de  fa  maïpn , 
Mvlt  Itms  mmsjmr  de$  tab'fttes;  «j^n»  twfmmt ,  ^ni 
Ud  ffvvott  de  jonet ,  enleva  as  tahhttfs  de  drjfom  U 
€hevet  de  fin  lit  pendant  |jrV/  dor>mtt  ;  qnt  DomitU 
mjmA  rencuntré  ut  tnfmt  prit  les  tahUttât,  Usimt^  f^ 
Us  fit  lirt  À  tcm  cemx  ami  y  éfitui  intfxfft  Ce  trait 
eji  viffhlement  «ne  répétition  anticipée  de'te  qui  arriva 
d  f  Empereur  Ctmmvde:  &nne  preuve  tfn'il  efi  icî  À/- 
p/Mé,  ^eft  ^ne  t'Hifioriat  met  m»  inttrvaliettmfdérakU 
entre  U  déionverte  de  ces  tablettes  fatales ,  é  la  m^rt 
de  Domitiem,  Or  «n  cêtifnt  aiflment ,  qs^au  premier  im- 
fiant  en  Domitien  fefermtafperfm^ /es  taUet tes /tm'ent 
égarées,  il  n'amreit  fss  weanqmi defrévedrht tum^mréê. 
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rinquiétude,  Taiiroit  fait  mourir,  s'il 
n'eût  été  trompé  par  un  Aftrologue,qui 
é  tast  ami  de  ce  Sénateur ,  periuada  au 
Prince  qu'il  avoit  lu  dans  les  aftres  là 
fin  prochaine  de  celui  dont  la  vie  lui 
donooit  de  l'inquiétude.  Nerva ,  qui  fa- 
voit  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  Do- 
miden,  {cqui^  fuivant  les  idées  alors 
reçues ,  regardoit  comme  légitime  le 
projet  de  dâivrer  Rome  d'un  tyran,  ac- 
cepta la  propofition* 

Les  conjurés  n'eurent  donc  plus  qu'à  Domitien 
concerter  les  moyens  &  le  moment  de  Çc  tient  fm 
Tattaquer  ^  &  ils  n'y  furent  pas  peu  cm-  l%f^^^' 
barraflés.  Car  Domitien  étoit  fort  peu-  ducs  pré"- 
reux,  &  par  cette  raifon  extrêmement  ^*^^}"J?* 
fur  fes  gardes-Il  avoit  toujours  été  frap-  t^ùciid  on 
pé  de  la  crainte  d'une  mort  violente  :  &  veut  qa*ii 
rien ,  dit-on  ,  ne  l'engagea  tant  à  fe  re-  "^,*j^^^ 
lâcher  en  partie  fur  l'ordonnance  qu'il  fon^quTic 
avwt  renduepour  faire  arracher  les  vi-  nienaçoit. 
gnes,  qu'un  Diflique  Grec  ^  ^ui  counit  ^«^'•^•"^ 
par-tout ,  &  qui  ayant  été  fait  originai- 
rement contre  le  bouc  ,  étoit  tourné  , 
au  moyen  d'un  léger  changement,  con- 
tre Domitien.  On  y  faifoit  parler  la  vi- 
gne,  qui  difoit  :  y^  (dy  Quand  tu  me 
99  rongerois  jufqu'à  la  racine ,  je  porte- 
99  rai  encore  alTez  de  fruit  pour  fournir 
%,  aux  libations  qu'il  faudra  faire  fur  la 
),  tête  de  Céfar^loxsqu'QO  l'immolera," 

Par 


ï64  HisT.  Bïs  Emperew^rs  Rom. 

Par  un  effet  de  la  même  frayeur ,  Domî- 
tien  refufa  un  honneur  fingulier  que  le 
Sénat  lui  offroit.  On  vouloit  ordonner 
que  lorsque  le  Prince  géreroitle  conlu- 
lut,  des  Chevaliers  Romains ,  revêtus 
des  robes  qu'ils  portoient  aux  jours  les 
plus  folemnels ,  &  tenant  en  main  des 
piques,  marchaffent  devant  lui  parmi 
fcs  Liéleurs.  La  vanité  de  Domitien  le 
rendoit  très  avide  de  ces  fortes  d'hon- 
neurs :  mais  ici  la  peur  fut  la  plus  forte^ 
ocelle  ne  lui  permit  pas  d'approcher  de 
fa  perfonne  des  Chevaliers  armés. 
Smct.  u.      Il  ne  tient  pas  à  Suétone  &  à  Dion  , 
^  ^^'jy  V^^  ï^ous  ne  croyions  que  Domitien  a- 
.     voit,  non  de  fimples  preflfentimens  , 
mais  des  avertiffemens  clairs  &  précis 
du  genre  de  mort  par  lequel  il  devoit  pé- 
rir ,  du  jour  &  de  l'heure  qui  dévoient 
lui  être  funeftes^i  Ils  a<:cumulent  des 
préfages  ^  des  prédidions ,  des  faits  qui 
auroient  dequoi  étonner  s'ils  étoient 
bien  prouvés.  Je  choifis  le  plus  frappant. 
Un  Aftrologjue  nommé  Afclétarion  , 
avoit ,  difent-ils ,  prédit  la  manière  & 
le  jour  de  la  moit  de  Domitien.Il  fut  dé- 
celé ,  &  amené  devant  le  Prince  ,  à  qui  ' 
il  avoua  le  fait.  Interrogé  fur  la  deftince 
qui  lui  étoit  réfervée  à  lui-même  ,  il  dit 
qu'il  feroit  bientôt  déchiré  par   des 
chiens  dévorans.Domitien,pour  le  con- 
vaincre de  faux ,  ordonna  qu'il  fût  brû-^ 
lé:  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.Mais 
il  furvint  une  grande  pluie,  qui^^eignît 

le 
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îi?  feu:  &  des  Aiens  trouvant  ce  cada- 
\Te  à  demi  rôti ,  fe  jettérent  deffus  &  le 
dévorérem.  L'Empereur  en  fut  înftruit 
par  un  farceur,  qui  avoit  coutume  de  le  ' 
divertir  des  nouvelles  de  ville,&  qui -lui 
conta  celle-là  pendant  fon  fouper. 

Si  le  récit  de  nos  Auteurs  ell  exaft , 
s^ils  ne  l'ont  point  embelli  par  quelques 
circonftancesde  leur  invention ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  un  rapport 
fi  jufte  entre  la  prédiAion  &  Tévéne- 
ment  Mais  on  fait  combien  les  hommes 
crédules,  &  amateurs  du  merveilleux, 
prêtent  à  la  lettre,  pfefque  fans  s'en  ap- 
perccvoir,  en  racontant  de  femblables    ■ 
prodiges   Ce  gui  paroît  vrai ,  c'eft  que 
Domitien  ,  qui  croyoit  à  l' Aftrologie  & 
&  à  toutes  les  fortes  de  Divinations , 
ïvoitreô)rit  frappé,  dans  les  derniers  - 
fems  qui  précédèrent  fa  mort ,  de  l'idée 
d'un  danger  prochain  &  extrême, 

II  prit  une  nouvelle  précaution  pour  p/^,.  wy. 
lâcher  de  n'être  point  furpris  par  une  tor.  Natnr. 
attaque  imprévue.On  avoit  trouvé  fous^**'"'* 
le  régne  de  Néron ,  dans  des  carrières 
de  Cappadoce  ,  une  Ça)  pierre  d'une 
nuure  Iingiiliére ,  dure  comme  le  mar- 
bre ,  &  en  même  tems  tranfparente,  ou 
plutôt  luniineufe.  Car ,  félon  le  témoi- 
gnage de  PUne  le  Naturaliile ,  dans  un 

tem-- 

(a)  Cttu  f ferre  fmt  'a^elUti*mn  nm  qut  txprimtk  ft 
t'-^tu  ,  phengircs»  lumineux  ^  du  mot  Grec  ^»#f  /«t 
mtere,  MsU  je  ite  f^*  î^fi  €Utefi  c^nnmé^tj^uréCkmt 


ai. 


à 
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temple  bâti  de  cette  pierre  par  Néron  t 
on  voyoit  clair  les  portes  fermées.  Do- 
Êfftu  mitien  voulut  mettre  à  profit  cette  dé- 
couverte i  &  afin  que  perfonne  ne  pût 
rapprocher  même  par  derrière  fans  être 
apperçU ,  il  fit  revêtir  de  feuilles  d'une 

{)ierre  fi  utile  pour  fes  vues ,  les  murail- 
es  des  portiques  où  il  fe  promenoit  or- 
dinairement.    . 

Il  avoit  toujours  été  d'un  accès  très 
difficile  :  il  s'enfonça  alors  plus  que  ja- 
mais dans  la  folitude  &  dans  les  ténè- 
bres. Mais  tant  d'attentions  furent  inu- 
tiles ,  parce,  qu'il  ne  vouloit  pas  em- 
ployer le  feuï  moyefl  efficace ,  qui  eût 
été  de  fe  rendre  aimablcDans  ces  murs, 
dit  Pline  (a) ,  par  lefquek  ii  croyoit 
mettre  fa  vie  en  sûreté ,  il  enferma  avec 
lui  la  trahifon,les  embucfaes^âc  un  Dieu 
vengeur.  La  peine  due  à  fes  crimes  é- 
carta  les  gardes ,  força  les  barrières,  & 
fe  fit  jour  à  travers  des  pafl'ages  étroits 
&foigneufement fermés ,  comme  fi  elle 
eût  rencontré  de  larges  ouvertures. 
ïUftta^  -  Les  conjurés  5  qui  étoient  tous  de  fa 
^j^bre  awifon ,  comme  je  l'ai  remarqué  ^  après 
par  i«     avoir  lôngtems  délibéré,convinrent  en- 
«onjuiés.  gu  ^u  JQm»  ^  ^^  moment.  Etienne  ,  qui 

17.&DU,  étoit 

{a)  iHc  tameo ,  quibus  fibi  paiictibus  8c  mûris  (â- 
ItKcm  (ùam  lueri  vMebami,  dolum»  &  inûoias,  âc 
ultoiem  fceleram  Deum  induût   Dimovii  pcifrcgic- 

20c  ctiftodiaspcrna;  anguflofqae  pcr  adiius  5c  ob- 
ruttos,  non  (cens  ac  Pci  apenas  tbicaôcinvitaaua 
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étoit  le  plus  robufte ,  fe  chargea  de  por- 
tet  \e  premier  coup  :  &  voici  de  quelle 
mftmérekchofe  s^exécuta. 

Xc  dix-huit  Septembre ,  vers  la  cin- 
qméme  heure  du  jour ,  Etomitien ,  qui, 
dit*on,  craignoit  ce  moment ,  comme 
pouvant  lui  être  fatal ,  demanda  quelle 
heure  il  étoît.On  lui  répondit  qu'il  étoit 
raîdi:  &  cette  réponfe  lui  fit  grand  plai- 
ûr  ^  parce  qu'il  s'imaçina  que  le  péril 
étmt  paffé.  Il  fe  difpofoit  à  aller  prendre 
te  bain^  lorsque  Parthéne  fon  Chambel- 
lan lui  dit^qu  Etienne^Intendant  dcDo- 
mitille,demandoit  à  lui  parler  pour  une 
affaire  de  grande  conféquence ,  qui  ne. 
fou^oit  point  de  délai.  L'Empereur 
ayant  donné  ordre  que  tout  le  monde  fe 
retirât  ,^  entra  dans  fe  chambre ,  "&  fit 
appeller  Etienne ,  qui  avoit  le  bras  gau- 
che en  écharpe.  D  le  portoit  ainfi  depuis 
plufieurs  jours  ,  comme  s'il  y  eût  eu 
quelque  mal ,  afin  de  pouvoir  cacher , 
comme  il  fit ,  un  poignard  dans  Téchar- 
pe ,  fans  donner  de  foupçôn.  Il  dit  à 
FEmpereur  tju'il  venoit  lui  découvrii* 
une  conjuration  tramée  contre  fa  per* 
fonne ,  &  il  lui  donna  un  mémoire  qui 
en  contenoît  le  détail.- Pendant  que  Do- 
mîtîen  Kfoit  avec  beaucoup  d'attention 
&  même  de  faififlement ,  Etienne  tira 
fon  poignard ,  &  le  lui  enfonça  dans  le 
ventre,  La  bleffure  a'étoitpas  mortelle: 
&  Domitien  fe  jetta  fur  le  meurtrier ,  & 

le  teixaffit ,  appellant  aufecours ,  &  de» 

man- 
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mandant  Tépée  qui  dcvoit  être  fous  fon 
chevet.  Un  enfant  qui  fe  trouva  dans  la 
cliambre ,  chargé ,  fuivant  Tufage  ^,du 
foin  des  Dieux  Lares,  courut  au  lit,  & 
il  ne  trouva  que  la  (a)  garde  de  Tépée  : 
Parthéne  en  avoitôtélalame.  Toutes 
les  portes  étoient  fermées.  Ainfi  per- 
fonne  ne  put  fecourir  le  Prince ,  &ceux 
qui  étoient  deftinés  à  achever  te  meur- 
tre, favoir,  un  affranchi  de  Parthéne, 
un  gladiateur ,  &  deux  bas  officiers,  eu- 
rent toute  liberté  de  tomber furDomi- 
tien ,  qui  fe  débattoit  contre  Etienne  , 
&  s'efforçoit  tantôt  de  lui  arracher  fon 
poignard,tantôt  de  lui  porter  fes  doigts 
tout  déchiquetés  dans  les  yeux  ,  pour 
les  lui  crever^  Le  renfort  d'affaffins  fit 
bientôt  ceffer  le  combat ,  en  perçant 
Domitien  de  fept  coups.  Cependant  ac- 
coururent au  bruit  quelques  OffiQers  de 
la  garde,qui  vinrent  trop  tard  pour  iau- 
ver  le  Prince ,  mais  qui  tuèrent  Etienne 
fur  la  place 
On  dit      Une  circonftance  bien  remarquable , 
•u'Apoi-  fi  elle  eft  vraie,dc  la  mort  de  Domitien, 
Ty^cs  à  c'eft  qu'Apollonius  deTyanes^qui  étoit 
Ephcfccuc  alors  àEphéfc ,  en  eut ,  dit-on ,  con- 

Unctl\x  î^^iff*^^^'^  ^^^^  ^^  moment  même  que  le 
nT^^rtrc  meurtre  s'exécutoit.  Philollratc  racou- 
dansi'in-  te  Qu'Apollonius  difcouroit  fur  le  midi 

ôantmc-      ^       ^  ^^^^^ 

{a)  Mr  deVllemont  fr>if«/r  le  fourreau  :  &  te'a  e^ 
ffm  àfjé  À  Cêneev9h.  Mais  tè  moi  capulus  »  dont  fe  fgrt 
jMét$f»€f  n$  f 47911  fat  fon^rir  iêtH  intérêt (tutî%H^ 
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dans  un  jardin,  où  toute  la  ville  d^E-me  oi  il 
phéle  étoit  affemblée  pour  l'entendre.  »>«cu- 
Tout  d'un  coup  ils'arrête,comme  frap-  nn.jff^. 
pé  de  terreur  :  il  baifle  la  voix ,  &  parle  vnl  16.  ' 
d'un  air  diftraît ,  comme  s'il  eût  eu  de-  ^  ^*'- 
vantJes  yeux  un  objet  intéreirant  qui 
dit  attiré  toute  fon  attention  :  il  garde 
quelques  momens  le  fdence  :  enfuite  re- 
gardant fixement  la  tepe ,  il  fait  trois 
ou  quatre  pas,  &  s'écrie:  ,,  Frappe  le 
,^  tyran ,  frappe".  Tout  l'auditoire  de- 
meura étrangement  furpris.  „  Met 
99  fleurs,  dit  Apollonius^  ayez  bon  cou- 
„  rage  :  le  tyran  a  été  tué  aujourd'hui. 
5,  Que  dis-je  ?  aujourd'hui.  Dans  Tin- 
„  iunt  même  ^  de  par  Minerve ,  dans 
„  l'inlknt  où  je  me  fuis  tû ,  il  fubiifoit 
„  la  peine  de  fes  crimes".  Ce  difcours 
fut  regardé  par  les  Ephéfiens  comme 
une  folie.   Mais  au  bout  de  quelques 
jours  il  fe  trouva  vérifié  par  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Domitien ,  qui  arriva  de 
Rome. 

Philoftrate  donne  ce  fait  pour  con- 
fiant, Dion  ne  veut  pas  qu  il  foit  per- 
mis d'en  douter.  Nous  n'avons  aucun 
intérêt  à  le  nier  ,  puisqu'il  n'excède  pas 
la  puiflance  des  Démons ,  avec  lefqucls 
Apollonius  entretenoit  commerce  par 
la  Magie.  Vobferverai  feulement  que 
Philoftrate  01  Dion  font  des  Ecrivains  fi 
crédules ,  que  le  poids  de  leur  témoi- 
gnage eft  peu  capable  de  contrebalan- 
cer 1  abfurdité  d'une  femblable  merveil- 

Tom  Fil  H  U 
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le.  ]Ma  défiance  paroîtra  encore  plus  juf- 
tement  fondée,  lorsqu'on  aura  lu  Fani- 
cle  détaillé  &  circonitancié  que  je  don- 
nerai fur  Apollonius  de  Tyanes ,  à  Tex- 
emple  de  Mr.  de  Tillemont.  Mais  au- 
paravant je  dois  achever  ce  que  j'ai  en- 
core à  dire  furDomitien. 
Age  de      Ce  Prince  avoit,  lorsqu'il  fut  tué, 
s^fij'^^"'  quarante-quatre  ans,dixmois,  &  vîngt- 
iriiicsfur-fix  jours^  AinfiilétoitncTandeRome 
livcs.       802,  le  vingt-quatre  Odtobre.  Il  régna 
j«f/*Dm  q^î^^c  ans  &  cinq  jours.  Son  corps  ne 
1.  &  17?' reçut  aucuns  honneurs  après  fa  mort: 
&  môme,  fi  l'on  n'eût  pris  foin  de  le  dé- 
rober à  la  vengeance  du  Sénat,  ilcou- 
roit  rifque  d'être  traité  avec  ignominie. 
•    Il  fut  emporté  précipitamment  dans 
une  bière  nors  de  la  ville.  Sa  nourrice , 
qui  fe  nommoit  Phyllis  ,  lui  célébra  de 
modiques  fimérailles  dans  unemaifon 
de  campagne  qu'elle  avoit  fur  la  voie 
Latine,  Enfuite  elle  fit  porter  furtive- 
ment les  cendres  dans  le  temple  de  la 
maifon  Flavia ,  &  elle  les  mêla  avec  cel- 
les de  Julie  fille  de  Tite ,  dont  elle  avoit 
auflî  élevé  l'enfance. 
Quelques      U  étoit  grand  de  taille ,  bien  fait  de 
détails  fur  fa  perfonne  :  fon  vifage  annonçoit  la 
!ieTp«/  modeftie  ,  &  il  rougiflbit;  très  aifément. 
iônnc.      U  5'en  faifoit  honneur ,  &  dans  un  dif- 
Smet,  13.  cours  au  Sénat  il  s'en  vanta  en  ces  ter- 
mes :  Qa)  „  Jufqu'ici,  Meflieurs ,  vous 

„  avez 
(4)  ulque  adhuc  cette  anioium  mcum  pcobaftis 

le  \ulti^.  Smef. 
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^\  avez  approuvé  &  mes  fentîmens,&  la 
,,  pudeur  qui  régne  fur  mon  vifage." 
^lais  Tiiitérieiir  démentok  bien  cette 
modeftfe  apparente*  La  rougeur (^)  ha- 
bituelle de  Ibnvifageétoitenlui,  dit 
Tacite ,  un  préiervatif  contre  la  honte^  \ 
qui  n'avoitplus  de  figne  par  où  fe  ma- 
niferter. 

D  devint  chauve  de  bonne  heure ,  & 
il  en  étoit  très  mortifié  :  enforte  qu'il 
prcnoit  à  ofFenfe,  fi  on  en  faifoit  devant 
lui  le  reproche  même  à  un  autre  ^  foit 
par  raillerie  ,  foit  férieufement.  C'eft 
pour  cela  que  Juvenal  voulant  le  dé(i-  jn9,  Sst. 
gner  d'une  façon  înjurieufe  &  piquan-  ^^• 
te ,  l'appelle  Néron  le  cbcmvt.  Néan- 
moins Domiticn  dans  un  petit  Ecrit 
qu'il  compofa  fur  kfoin  que  demandent 
kschcroeux^  &  qu'il  adrefla  à  un  ami 
chauve  comme  lui ,  le  confoloit  &  fe 
confoloit  lui-même  avec  affez  de  coura- 
ge fur  leur  commune  difgrace.  (è)  „  Ne 
,,  voyez-vous  pas,  lui  difoit-il  ^  en  s'ap- 
„  cliquant  les  paroles  d'Achille  dans 
„  Homère,  combien  je  fuis  avantagé  du 
„c6té  de  la  figure  &  de  la  taille?  Ge- 
„  pendant  mes  cheveux  éprouvent  le 

„  mcme 

f  «)  Sacvus  itte  vulcus  1  6c  rubor  \  quo  fe  coctia 
pudoicm  muniebat.  Tac,  Air.  45*. 

n.  XXI.  V.  108. 
"Ladcm  roctamen  manent  capilloiuti)  fata  i  &  fôrtt 
animo  fcro  comam  in  adolefcentia  fcnc(ccnrcm ,  Scias 
fiec  gutiiu  quutquam  décore .  oec  bzcvius.  %Htt^ 
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„  même  fort  que  les  vAtres ,  &  je  fup- 
„  porte  avec  conlhince  le  deragrément 
,,  de  voir  ma  chevelure  vieillir  pendant 
„que  je  fuis  encore  jeune.  C'eft  une 
„  leçon  qui  nous  apprend  q[uè  rien  n^eil 
5,  ni  plus  agréable ,  ni  de  plus  courte 
,,  durée ,  que  tout  ce  qui  fert  à  l'omc- 
„  ment.'' 
Sut  r«  dif-  On  voit  par  ce  morceau,  qui  ne'man- 
pofitfoos  quç  tiî  ^e  çQÛt  ni  d'élégance ,  que  Do- 

pirt'à^  mitien  étoit  capable  de  bien  écrire  &  de 
Liaciatu-  bien  parler,  s'il  eût  voulu  s'en  donner 
Sf/  20  '*  peme.  Il  avoit  atTefté  dans  fa  jeunef- 
•  '  '  '  f^ ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d^ine 
fois,  deparoîtrcaimcrlaPoëfie.  Mais 
c'étoit  pure  feinte.  I^orsqu'il  fut  Em- 
pereur ,  il  ne  témoigna  que  de  l'indiflFé* 
rence  pour  les  beaux  Arts.  Contre  Tu- 
fage  des  premiers  Céfars ,  imité  fans 
doute  par  fon  pére&  par  fon  ftére ,  il  fe 
fervoit  de  la  plume  d'autrui  pour  dréf- 
fer  fes  lettres ,  fes  ordonnances ,  les  ha- 
rangues. D  ne  lilbit  même  rien,  ni  Poë- 
fic,  ni  Hiftoire,  mais  feulement  les  Mé- 
moires de  Tibère,  où  il  étudioit  les  ma- 
ximes de  la  tyrannie.  L'unique  preuve 
qu'il  donna  d  attention  potir  la  Littéra- 
ture ,  fut  le  foin  qu'il  eut  de  réparer  les 
Bibliothèques  confumées  parlesdiffé- 
rens  incendies  qui  avoient  fucceJEve- 
ment  affligé  Rome.  U  raifembla  des  ex- 
emplaires de  toutes  parts ,  &  il  envoya 
.d'habiles  Copiftes  à  Alexandrie  pour 
franfcrire  les  livres  qui  lui  manquoient^ 

Ce 
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&.  tendre  plus  correds  ceux  qu'il  avoit, 
MnliDomitien  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  livres, 
comme  une  parure ,  comme  un  ameu- 
blement qui  orne  leurs  falles  y  fans  tirer 
à  conféquence  pour  leur  efprit. 

Il  étoit  fi  mou  &  fi  nonchalant  ^  qu'il    H  tîrok 
nérfigeoit  même  les  exercices  du  corps.  P*1.^*"S" 
Seulement  il  tiroit  de  1  arc  avec  beau- rate. 
coup  d'adreffe  :  foible  mérite  pour  un  •y'*'-  '9» 
Empereur. 

Nous  avons  vu  qu'il  ne  polTédoit  pref-  On  peut  le 
qufe  aucune  des  qualités  qu'exige  le^^^^J^ 
rang  fuprênje,  &  qu'il  eut  tous  les  vi- 
ce s  des  tyrans.  On  l'a  comparé  ii  Néron. 
U  panroît ,  comme  l'a  obfervé  Mr.  de 
Tillemont,  qu'il  avoit  plus  de  relfem- 
blance  avec  Tibère ,  par  l'humeur  fom- 
bre  9  par  la  méchanceté  réfléchie ,  par 
une  politique  auffi  artificieufe  que  cru- 
elle. 

L.e  Sénat ,  qui  l'avoit  détefté  &  re-    Le  s^m 
douté  vivant,  fut  charmé  de  fa  mort  <<étcftc.^^ 
Dès  qu'elle  fut  fue ,  les  Sénateurs  cou-  "^p"u^c" 
rurent  à  l'envi  au  lieu  de  leur  aflembljée,  dcn.cuie 
ôclàilsfatisfirent  leur  haine  contre  faj"nj^^iê, 
mémoire  par  les  acclamations  les  plus  foJcu'ts  le 
atroces:  ils  vouloient  que  l'on  jettât  l'on  rcgrcticm. 
corps  aux  Gémonies:  ils  ordonnèrent'^"^'*  *^* 
que  l'on  arrachât  fur  le  champ  les  buf- 
tes  qui  Je  repréfentoient ,  fes  portraits, 
fes  ftatues .  &  qu'on  les  jettât  par  terre  j 
que  l'on  effaçât  fon  nom  &  des  Fartes , 

&  de  tou3  les  mçnumeiis  publics  j  &  il 
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>T,r;s^up.  nous  en  refte  encore  plufieufs ,  où  pa- 
^•"/-  roît  l'exécution  de  ce  Décret  dii  Sénat. 
Le  peuple^  qui  n'avoit  p*s  été  l'ob- 
jet des  violences  &  des  cruautés  de  Do- 
mitien ,  &  que  d'un  autre  côté  nulle 
r^ifon  n'invitoit  à  Taimer  ^  prit  peu  de 
part  à  fon  fort.  Les  foldats  ^  dont  il  s'é- 
toit  étudié  à  gagner  TafFeraon  par  des 
complaifances  &  pat  des  largeffes ,  le 
regrettèrent  anïérement*  U  netînrpas 
à  eux  qu'il  ne  fût  mis  au  rang  des  Dieux, 
&  que  ceux  qui  Tavoîent  tué  ne  fuffent 
punis  fur  le  chanip.  Nous  verrons  Tes 
fuites  de  leurs  mouveniens  fous  ^^cn'a, 
stprès  que  j'aurai  acquité  ma  promeffe 
fur  ce  qui  concerne  Apollonius  de  Tya- 
ses 

S-  V. 
DIGRESSION 

fur  Apollonius  de  Tyane^. 

jtpolionius  de  Tyanes  comparé  à  J,  C.  par 
ks  ennemis  de  là  Religion  Chritknne. 
Vidée  qui  réfulte  de  fa  vie  écNtepar  Phi- 
hflrcHe  eft  qu'il  fui  pu  Magicien  ou  im- 
fofteur,  hlaifanced" Apollonius  \  ornée 
de  prodiges.  Ses  premières  études.  Ils^at- 
tache  à  la  Pbylofophie  de  Pytbagpre.  Il 
embrafe  la  vie  Pythagoricienne,  Il  éta- 
blit fa  réftdence  dans  le  Temple  d'EJcula- 
féàEgcsenCtliciê.  Sagénépèfiié^ttvers 

lin 
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fon  frère  &fes  autres parens.  Il  retire 
fon  frire  de  la  débauche.  Il  garde  left- 
lenccy  &  ne  laiJUepas  d*appaifer  ^  fans 
ouvrir  la  bouche^  unejïdition  funeufe. 
Il  commence  à  dogmatijer  dans  Antiocbe. 
Bt/lribution  dt  [ajournée.  Il  forme  la 
réfohition  d'aller  aux  Indes  conférer  a- 
vec  les  Bracbmanes   ANïn'we^  il  s' at- 
tache J)amis.  Sa  réponfe  pleine  de  for- 
fantei^ie  à  un  Péager,'  Il  apprend  des 
Arabes  à  entendre  le  langage- des  ani- 
maux. Il  pafft  vingt  mois  à  la  Cour  de 
Bardane  Roi  des  Partbes.Sa  morgue  phi- 
iofopbique   II  fait  preuve  d'amour  pour 
la  Jimp licite  ^  &  dedefintérejfement.  Il 
^oit  les  Mages  j  dont  il  ne  fait  qu'une  mé- 
diocre eflime.  U  Inde  pays  de  merveilles^ 
Ignorance  d'Apollonius  &  de  fon  Hifto- 
rien,  Apollonius  arrive  dans  VInde. 
Vhraotis  Roi  Fhikfophz.   Entretiens 

^Apollonius  avçç  h'Brach:::::r,ZL  J!/;;; 

veilles  fur  merveilles,  Apollonius  quitte 
ks  Indes  ,  &  vient  en  îonie.  Il  y  eft  ac- 
cueilli avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Il 
prévoit  lapefte  SEphife ,  û?  la  fait  cef 
ftr,  Obfervationsfurcefait,  Il  vient  à 
Athènes  ^&  y  reçoit  un  affront,  Sadot- 
trine  fur  les  libations.  Il  guérit  ttn  pré- 
tendu pojfédi.  Il  démafiue  un  fantôme 
qui  abufoiP  un  defes  difciples pour  le  dé- 
vorer. Bévue  hiftorique  d'Apollonius  & 
de  fon  Hiftorien.  Il  vient  à  Rome,  Ilfc 
rnénage  ,  &  néanmoins  il  ne  laiffe  pas 
d'être  accufé  ,  &  s'' en  tire  beureujerhent. 

H  4  Pré- 
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Prétendu  mtrack  de  réfurrtShn.  // jfe 
tranfporu  en  Efpa^ne,  Merveilles  de  ce 
pays  débitées  par  ^ollonius.  Ses  df/cours 
eontre  Néron.  Qjjtelques prêt endtdes pré- 
dissions. Son  voyage  aÉJpagne  en  Egyp" 
te.  Ses^entretiem  avec  Kef^afttn^  vifibh- 
ment  faux  &  romane fques.  Jîvis  d* l^pol- 
knsus  à  Vefpajienjur  la  manière  de  bien 
gouverner.  Apollonius  rtfufe  d'accom- 
pagner Fefpafien  à  Rome.  Offenfé  de  ce 
que  cet  Empereur  avoit  privé  les  Grecs 
de  ta  liberté^  il  lui  écrit  dune  manier t 
infolente.  Lion  reconnu  far  Apollonius 
pour  avoir  été  autrefois  Amafs.  Apolh^ 
ftius  fait  le  voyage  de  la  haute  Egypte  , 
&  voit  les  Gymnofophiftes  ^  àequiilejï 
ûjfez  mal  reçu.  Il  va  en  avant  pour  voir 
iesfourcesduNil^&nepaffipaslesca'' 
t  arables.  A  fon  retour  Apollonius  voit 
Tite  en  Cificie.  Il  ne  fait  plus  de  kngs 
voyages  ^  mats  il  ne  je  fixe  dans  gucmic 
_  ville.  Ses  querelles  avec  le  Pbilofopbc 
Euphrate.  Eupbrate  accufe  Apollonius 
devant  Domitien.  Récit  de  la  défenft 
dApollonius^toutromanefque.  Le  meur- 
tre de  Domitien  connu  dans  le  moment 
par  Apollonius  à  Épbéfe.  Son  attention 
à  dérober  la  cotmêtffance  de  fa  mort.  Sa 

5loire  a  duré  autant  que  le  Paganifme. 
l  ne  reconnoijfoit  d autre  Divinité  que 
la  Nature. 

Apoiio- A^E  qui  a  furtout  rendu  célèbre  A- 
TfanclT     V^  poUonius  dc  Tyancs ,  c'eft  l'au- 
dace 
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dace  qu'^ont  ea  les  ennemis  de  la  Reli-compat^è 
gion  Chrétienne  ,  de  le  comparer ,  &|'j^  n*^*" 
-même  de  le  préférer  à  Jéfus-Chrilt  Hié-mb^^ia 
roclès  ,  grand  perfécuteur  des  Chré-»^cïigion 
tiens,  avoit compofé un  Ouvrage  où  il^ç*^^^*^" 
faifoit  cet  indigne  parallèle  9  &  dont 
nous  avons  la  réfutation  par  Êufébe  de 
Céfarée. 

U  ne  paroît  pas  qu'Apollonius  lui-mê-. 
me  ait  eu  la  penfée  de  fe  rendre  le  rival 
de  Jéfus-Chrill.Il  étoit  trop  orgueilleux 
pour  fe  mefurer  avec  le  modèle  d'une 
humilité  toute  divine  ;  &  les  Chrétiens. 
ne  faifoient  pas  de  fon  tems  une  aflez 
grande  figure  dans  le  monde,  pour  qu'il 
regardât  comme  un  exploit  digne  de  lui 
la  victoire  qu'il  auroit  remporta  fur  eux 
&  fur  leur  Chef.  Dans  tous  les  difcours 
qu'on  lui  attribue  ^  il  ne  fait  aucune 
mention  de  Jéfus-Chrift  ni  des  Chré- 
tiens, &  Philoftrate  fon  Hiftorien  ne  les 
nomme  pas  dans  fon  Ouvrage. 

C'efti'orgueil ,  c'eft  l'amour  effréné 
d'une  folle  gloire  ,  qui  a  engagé  Apol- 
lonius à  embraffer  un  genre  de  vie  fin- 
gulier ,  à  fe  difUnguer  par  fes  façons  de 
parler  &  de  penfer ,  par  fa  conduite,par 
fon  habillement ,  de  tout  le  refte  des 
hommes;  à  fe  faire paffer pour  ami  des 
Dieux  ,  &  même  pour  un  Dieu  ;  à  jouer 
le  rôle  de  Thaumaturge  :  le  tout  pour 
s'attirer  l'admiration  du  vulgaire ,  au 
lifque  d'être  regardé  par  les  hommes  ju- 

H  5    ..    .  di: 
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dicieux  comme  un  impofteUr ,  ûu  un 
Magicien. 
Vidit  <mi     Telle  eft  en  effet  l'idée  que  donnera 

fi?ic éo i-  ^^  ^^^  ^  ^^^  lefteuf  intelligent  Touvra- 
tcoarphi-ge  compofô  en  foH  honneurpar  Philof- 
loftraïc  cft  trate.  C'cll  moins  une  vie^  qu'un  pané- 
ou  Ma^-  ëy"^^^  ^^^^  principalement  fur  les  mé- 
cicn  ou'  moires  de  Damis ,  imbécille  admirateur 
j^çof-  d'Apollonius.  PWloftrate  y  paroit  lui- 
même  rempli  d'une  profonde  vénéra- 
tion pour  ion  Héros.  Il  le  çeiht  réelle- 
ment comme  un  efprit  fupérieur ,  ayant 
une  très  grande  étendue  de  cofinoifian- 
ces ,  détaché  des  plaifirs  &  de  Targent^ 
frugal  jufqu'au  prodige  ,  desintérelTé  , 
chafte.Mais  contre  fon  intention  ce  mê- 
me Ecrivain  nous  adminiftre  les  preu- 
ves d'un  orgueil  pouffé  jufqu'à  Textra- 
va^nce  par  Apollonius ,  &  d'une  con- 
duite myuérieufe  qui  annonce  la  four- 
berie. Crédule  &  débitant  froidement 
les  fables  les  plus  abfurdes ,  même  dans 
des  cas  auxquels  fon  Philofophe  n'efb 
as  direâement  intéreiTé ,  il  décrédite 
on  témoignage  far  les  merveilles  dont 
il  le  fait  auteur.  Ajoutez  des  ignorances 
&  des  bévues  groffiéres  par  rapport  à 
des  événemens  récens  &  célèbres.  En 
un  mot ,  de  la  leéture  de  l'ouvrage  de 
Philoftrate  il  ne  réfulte  qu'une  impref- 
fion  de  mépris  pour  l'Hiftorien,  &  d'in- 
di^ation  contre  le  fourbe  dont  il  a  écrit 
Thiftoire.  Que  fetoit-ce ,  fi  nous  avions 
les  mémoires  de  ceux^qui  ont  attaqué  la 

repu-: 
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réputation  d'Apollonius  encore  vivant, 
&  qui  l'ont  traité  de  charlatan  &  d'im- 
polteur? 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  ce  foit 
un  zèle  pieux  qui  me  rafle  tenir  ce  lan- 
gage. Je  rends  compte  naïvement  4e 
Teifet  qu'a  produit  fur  moi  la  leéhire  de 
la  vie  d"* Apollonius  par  Philoftrate  ^  &. 
j'efpére  que  l'abrégé  fidèle  que  j'en  vais 
tracer  ici  ,  Caetera  de  même  mes  Lec- 
teurs. 

Apollonius  naquit  à  Tyanes  en  Cap-  Naîflàoce 
padoce  fous  le  régne  d'Augufte.  Et  sMl^;^H[;i; 
eft  vrai  qu'il  ait  vécu  cent  ans  9  comme  de  piodi- 
c'a  été  l'opinion  de  quelques-uns^ildoit  g"- 
être  né  vers  l'an  de  Rome  748.  quatrié-  ^  *  '  *  ^' 
me  avant  l'Ere  commune  de  J.  C.  Sa  ' 
naiflance  a  été  ornée  de  prodiges  par  fes 
admirateurs.  Pendant  que  fa  mère  étoit 
groffe  de  lai  ,  elle  eut  un  longe  dans  le- 
quel elle  vit  Protée ,   qui  lui  difoit  : 
99  Vous  accoucherez  de  moi."  Prédic- 
tion manifefte  de  la  fagelTe  de  l'enfant 
qui  naîtroit  d'elle  ^  de  la  multiplicité  de 
fes  talens,  qui  le  rendroit  habile  à  pren- 
dre toutes  fortes  de  formes  ^  6c  de  la 
connoiffancc  qu'il  auroit  des  chofes  les 
plus  cachées. 

Lorsque  fes  couches  approchoient , 
un  nouveau  fonge  l'avertit  d'aller  dans 
une  prairie  cueillir  des  fleurs.EUe  y  alla 
&  s'endormit.  Pendant  fon  fommeil  y 
une  troupe  de  cygnes  vint  fe  ranger  au- 
tour d'elle  en  chœur  •  &  tout  d!un  coup 

tt6  ilâ 
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ils  s'élevèrent  en  battant  des  ailes  ^  & 
formant  un  concert  par  leur  chant  mé-  ' 
lodieux.£lle  s^éveilla,&  accoucha  dans 
le  moment.  Et  afin  que  le  ciel  con- 
courût avec  la  terre  pour  célébrer  la 
naiflance  de  celui  qui  devoit  être  le  con- 
fident de  la  Divinité ,  il  arriva  dans  le 
même  tems  qu'un  tonnerre  prêt  à  tom- 
ber fe  releva,  &fediffipa  dans  les  airs. 
Sur  ces  preuves ,  auxquelles  il  faut 
ajouter  le  voifmage  d'une  fontaine  mi- 
raculeufe  confacrée  à  Jupiter ,  les  cora- 

Îatriotes  d'Apollonius  le  difoient  fils  de 
)ieu  :  mais  pour  lui  il  ne  s'ell  jamais 
donné  que  pour  fils  d'Apollonius,  qui 
étoit  l'un  des  plus  riches  &  des  plus  il- 
luftres  citoyens  de  Tyanes, 
^P  v^'  Son  enfance  n'a  rien  de  remarquable, 
mîîics!'*  fiïïoîi  q^'il^  y  donna  des  marques  d'ef- 
7.  prit ,  de  facilité  à  apprendre ,  &  qu'il 
fit  des  progrès  rapides  dans  Tétude  des 
Lettres.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans ,  fon  père  l'envoya  à  Tar- 
ie ,  pour  y  prendre  les  leçons  du  Rhé- 
teur Euthydéme.  Le  maître  lui  plut , 
mais  non  le  féjour  de  Tarie ,  qui  étoît 
une  ville  de  plaifirs.  Le  jeune  Apollo- 
nius, annonçant  dès  lors  cette  févérité 
de  mœurs ,  dont  il  fit  profeffion  toute 
fa  vie ,  obtint  de  fon  père  la  permiffion 
de  fe  tranfporter  avec  fon  maître  à  Eges, 
ville  voifine  de  Tarfe ,  mais  plus  tran- 
quille ,  où  l'on  menoit  une  vie  moins 
(îifiipée,  ^  plus  convenable  àfon  carac- 
tère 
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tére  férieux  ;  &  où  l'attiroit  furtout  un 
temple  dlifculape ,  renommé  dans  tou- 
te la  contrée  parles  fréquentes  appari- 
tions du  Dieu ,  &  par  les  guérifons  mer- 
veiUeufes  qui  s'y  opéroient. 

Dans  ce  nouveau  féjour ,  il  joignît  à  ii  j'attache 
la  Rhétorique  Tétude  de  la  Philoibphie,  à  la  phiIq- 
&  il  voulut  faire  connoilfance  avec  toû-  {îi&ofc^ 
tes  les  fectes.  U  écouta  des  difciples  de 
Platon,de  Zénon^d'ArillotcIl  ne  négli- 
gea pas  même  de  s'^inflruire  des  dognies 
d'Epicure.  Mais  la  Philofophie  dç  Py- 
thagore  eut  toute  fa  tendrclVe.  Nul  maî- 
tre ne  lui  convenoit  mieux  que  ce  myllé- 
rieuxPhilofophe,qui  avoit  étayé  un  mé-  p/,/.  /«r».' 
rite  réel  par  les  «rtiiSces  de  la  charlata-  »»*. 
nerie.  Pythagore  apprivoifa  un  aigle,  & 
l'accoutuma  à  voler  au  deflus  de  fa  tête. 
En  traverfant  Taffemblée  des  jeux  O- 
lympiques,  il  découvrit  fa  cuilfe,  qui 

Earut  d'or  aux  yeux  des  affiftans.  («) 
lagnifique  dans  fon  langage ,  il  alloit, 
dit  un  Poëte  ,  à  la  chaffe  des  hommes,  & 
D  croyoit  qu'ils  avoient  befoin  d'être 
dupés  9  pour  être  amenés  au  bien.  Ce 
goût  de  merveilles  capables  d'éblouir  le 
vulçaire^étoit  préciféraent  celui  d' Apgl- 
lomus.  Il  fe  livra  donc  à  la  Philofophie 
Pythagoricienne  j  &  quoiqu'Euxenus , 
qui  lui  en  enfeigna  les  maximes ,  y  con- 
formât peu  fa  conduite ,  &  que  Pytha- 

gori- 
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goricien  dans  lalpéculation,  il  vécût 
en  vrai  Epicurien ,  Apollonius ,  fans  fe 
laiffer  ébranler  par  un  tel  exemple ,  em- 
'  braffa  le  fyftême  complet ,  &  à  l'âge  de 
feize  ans  il  prit  la  réfolutiou  de  vivre 
félon  toute  1  auftérité  Pythagoricienne, 
ilembraf-     Il  laiffa  Croître  fa  chevelure  :  il  renon- 
fc  la  vie    ça  à  manger  jamais  de  rien  qui  eût  eu 
cfcimT""  vie  :  il  s'abftint  de  vin  :  il  ne  porta  plus 
8.     de  chauflure ,  plus  d'habits  qui  fuffent 
la  dépouille  d'aucun  animal.  La.  terre 
lui  fournit  feule  fa  nourriture  &  fon  vê* 
n-     tement.  Sur  l'article  de  la  chafteté ,  ii 
alla  même  au-delà  du  précepte  de  Pytha- 
gore,qui  s'étoit  contenté  d'éloigner  fes 
difciples  de  l'adultère.  Apollonius  fe  fit 
une  loi  de  garder  une  continence  pet* 
pétuelle  :  &.  fi  nous  en  croyons  fon  Fa- 
'    négyrillcil  lut  fidèle  à  cet  engagement, 
Fhii,  Soph.  D  eft  vrai  qu'on  a  mi  s  fur  fon  compte  une 
11.  jttcK,  intrigue  avec  une  très  belle  femme,  mè- 
re du  Sophille  Alexandre  Péloplaton. 
Mais  Philoftrate  nie  le  fait  :  &  ce  qui 
donne  du  poids  à  fon  témoignage,  c'eft 
Tbîi  A-  que  le  Philofophe  Euphrate ,  qui  eut  de 
M  ^13.  très  çrands  démêlés  avec  Apollonius  ,, 
&  qui  entreprit  de  le  décrier  fans  nul 
ménagement,  ne  lui  reprocha  jamais  au- 
cun dérangement  dans  les  mœurs.  Laif- 
fons  la  chofe  pour  ce  qu'elle  eft.  Quoi- 
que la  continence  n'ait  été  une  vertu 
commune  que  parmi  les  Chrétiens,  il 
n'eft  pas  impoflïble  qu'un  homme  aufli 
fingulier  qu'Apollonius  s'tm  foit  piqué. 

Si 


k 


DoMiTiiH,  Liv.  XVIL    183 

U  établie  fa  -réfidence  dans  le  temple  il  ^tabnc 
d'Efculape ,  &  il  y  fit  Tapprentiffage  du  ^^  '^^"^V^ 
mener  qu'il  exerça  toute  ta  vie ,  c'eft-à-"mp?2  * 
dire ,  de  h  fupercherie  d'un  prétenda^'Efcuia- 
commerce  entretenu  avec  les  Dieux.  ^  l^i^^^ 
Efculape  dit  à  fon  Prêtre ,  qu'il  étoit  ra-  g-ia.  * 
vi  d'à  voir  Apollonius  pour  témoin  des 
guérifons  qu'il  opéroit.Il  lui  renvoya  un 
malade  ,  qu'Apollonius  guérit  d'une  fa- 
i;on  qui  n  a  rien  du  tout  de  merveilleux.* 
C'étoit  un  jeune  homme  qui  avoit  alté- 
ré fon  tempérament  par  la  débauche ,  & 
qui  continuant  toujours  les  mêmes  ex- 
cès auffmentoit  fon  mal.  Apollonius  lui 
rendit  la  fanté  par  la  diète ,  &  par  un  ré- 
gime de  fobriété. 

Un  Cilicien  très  riche ,  qui  avoit  per- 
du un  œil ,  ayant  offert  un  magnifique 
facrifice  dans  le  temple  d'Efculape,  le 
Prêtre  charmé  s'en  félicitoit  avec  Apol* 
lonius ,  voulant  l'engager  à  employer 
fon  crédit  auprès  du  Dieu  en  faveur 
d'un  fi  généreux  bienfaiteur.  Apollor 
nius  lui  demanda  le  nom  de  cet  homme, 
&rayani  appris ,  ,,  Je  m'imagine ,  dit- 
5,  il ,  que  c  eft  un  criminel ,  qui  ne  raé- 
„  rite  pas  d'avoir  accès  ici/'  Èfculape, 
qui  s'entendoit  parfaitement  avec  Apol- 
lonius ,  ne  manqua  pas  la  nuit  fuivante  . 
d'ordonner  à  fon  Prêtre  de  chafler  cet 
indigne  fuppliant.  C'étoit  un  incef- 
tueux  ,  à  qui  fon  époufe  outragée  avoit 
fait  x>ayer  la  peine  de  fon  crime  en  lui 
airàchant  un  œiL 
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Je  croîrois  peu  néceffaire  de  rappor- 
ter les  foUicitations  infâmes  d'un  Gou- 
verneur de  Cilicie  rejettées  avec  indi- 
gnation par  Apollonius  ^  quiétoit  alors 
un -très  beau  jeune  homme  dans  la  pre- 
mière fleur  de  Tâge,  fi  ce  fait  n'étoit  ac- 
compagné d'une  prédidion  qui  elt  la 
première  que  Ton  attribue  à  notre  De- 
vin Philofophe.  Car  comme  le  corrup- 
teur rebuté  le  menaçoit  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête,  „  Je  vous  attens ,  lui  ré- 
5,  pondit  Apollonius ,  à  un  tel  jour." 
Le  jour  venu ,  le  Magiftrat  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  l'Empereur ,  comme 
coupable  d'intelligence  avec  Archelaiis 
Roi  de  Cappadoce,  que  Tibère  dé- 
pouilla de  fes  Etats ,  ainfi  qu'il  a  été  ra- 
T'  î/'  conté  ailleurs. 

'sagcni-  A  l'âge  de  vingt  ans  Apollonius  pec- 
rofîcé  en-  dit  fon  père.  Obligé  par  cette  raifon  de 
fte?c &fcs  retourner  à  ïyanes ,  il  n'y  refta  que  le 
aimes  par  tems  néceffairepours'acquitterdesdcT- 
ICI»,  u  te-  niers  devoirs  de  la  piété  filiale ,  &  pour 
fi?re  de  la  Partager  la  fucceflicm  patemeUe  avec 
débauche,  un  (<j)  fréfc  aîné  qu  il  avoit.  Dès  qu  il 
Phii.jff.  fut  librie  de  fes  foins ,  îl  revola  à  Ion  fé- 
•  '^'  jour  chéri,  au  temple  d'Eges,  qu'il 
•^  avok 


(a)  Pamù  Us  lettres  et  jlfollonins  lis' en  trompe 
{ftftUs^.)'ùà  U  tfi  f.itt  mentten  ditn  trùjiémejrfre. 
Si  cette  lettre  y  qmi  renferme  des  traita  pemeomvenétèles  » 
£4  me  femkle%  ms  c^aàire.  ^AfoUtedns^  tfi  viritaHe^ 
ment  de  celm  dont  elle  porte  le  lum ,  tlfanara  dire  ^us 
FhiUfinrte  ne  psfl&pd»t  iei  dm  flut  jemu  dci  trùsfrtm 
Ips  f  }4tr(e  ^ii  éSek  tmeH  ftt  h0$  ^t,  , 
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avoit  changé ,  dit  Ton  Hiftorien ,  en  un 
Lycée ,  qui  ne  retentiffoit  que  de  dit- 
cours  ôcde  converfations  philofophi- 
ques.  11  attendit  le  tems  de  fa  majorité  : 
&  Jorsqu'ii  fe  vit  maître  de  fon  bien ,  le 
premierufage  qu'il  fit  de  la  liberté  où  il 
fe  trouvoit  d>n  difpofer,  fut  d'en  céder 
la  moitié  à  fon  frère,  qui  avoit,  difoit-il, 
plus  de  befoins  ^ue  lui. 

Ce  frère  étoit  dérangé ,  aimant  la 
bonne  chère,  le  vin^  le  jeu^les  femmes. 
Quelqu'un  ayant  repréfenté  à  ApoUo-. 
mus  qu'il  devoit  tâcher  de  ramener  fon 
frcre:  ,, L'entreprife  eft difficile,  ré- 
5,  pondit-il.  Il  ne  me  fied  pas,  à  moi  qui 
),  fuis  le  plus  jeune  ,  de  cenfurcr  mon 
„ainé."  Néanmoins  ayant  gagné  fou 
ati'cclion  par  la  libéralité  dont  je  viens 
^  parler  j  il  y  ajouta  des  manières  in- 
finuantes,  „  Notre  père ,  lui  dit  il  ; 
f ,  tant  qu'il  a  vécu ,  nous  inftruifoit  & 
9)  nous  donnoit  fes  avis.  Maintenant  je 
5,  n'ai  plus  que  votre  confeil ,  &  vous 
))  je  mien.  Si  donc  vous  remarquez  que 
ï^je  tombe  dans  quelque  faute,  avertif- 
59  fez-moi.Si  au  contraire  il  y  a  quelque 
j,  chofe  à  délirer  dans  votre  conduite , 
99  fouffrez  que  je  vous  faOe  mes  remon- 
99  trances."  Par  cette  voie  de  douceur 
il  parvint  à  fe  faire  écouter,  &  à  retirer 
fun  frérc  de  la  débauche. 

Le  bien  qui  luireftoit  étoit  encore 
confidérable  ,  &  il  en  fit  des  largefles 
^  iiespatens  à  qui  ce  fecoms  écoit  utilQ^ 
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ne  fe  réfervant  à  lui-même  qu'un  fort 
petit  revenu:  adion  tout-à-fait  louable, 
s'il  ne  Tavoit  pas  gâtée  par  la  vanité. 
Car  fe  comparant  avec  Anaxagore,  qui 
avoit  laiffé  fes  terres  incultes,  enforte 
qu'elles  fervoîent  de  pâturages  aux 
troupeaux  d'autrui ,  avecCratès,  qui 
avoit  jette  fon  or  &  fon  argent  dans  la 
mer ,  il  obfervoit  que  ces  deux  Philofo- 
phes  avoient  manqué  le  but ,  puifque 
l'un  ne  s'étoit  rendu  utile  qu'à  des  bef- 
tiaux ,  &  non  aux  hommes^  &  qiie  l'au- 
tre n''avoit  pas  môme  fait  le  profit  des 
animaux.  Apollonius  difoit  vrai:  fa  con- 
duite elt  tout  autrement  fenfée  que  cel- 
le d'Anaxagore  &  de  Cratès,  mais  il  de- 
voit  laiffer  à  d'autres  le  foin  de  le  dire, 
îi  garde     II  n'avoit  pas  encore  fait  le  noviciat 
*«fi^n<^«  de  filençe  qu'exigeoit  la  difcipUne  Py- 
cinq  aw,  thagoricîenne ,  &  li  s'y  condamna  pour 
«se  ne  iaii^  cinq  ans  :  terme  le  plus  long  auquel  Py% 
^,  P*'  .ç  thagore  eût  pouffé  cette  épreuve  par 
iànf  Svru  ^ppoît  à  fcs  difciples.Car  il  s'étoit  fou» 
la  bouche,  vent  contenté  de  deux  ans  pour  ceux 
Son  fu-    ^^  ^^^^  ^^  reconnoiffoit  plus  de  gravité 
ricufc,      &  de  maturité:  &  il  elt  affeî:  fingulier 
r.  -Bayu,  qu'Apollonius  fe  foit  traité  lui-mêm^ 
MrM?^?jbïftIoi^  la  régie  que  fon  maître  impofoit 
uji.  Ap,  /.aux  plus,  babillards.  Cçll:  que  fon  goût 
14-  à-  iS'  le  portoit  toujj»urs  à  l'extrcme.  En  tout 
cas  il  le  rcndoit  juftice.  Nul  tems  de  fa 
vie  ne  lui  parut,  de  fon  aveu^  plus  long 
ni  plus  pénible ,  que  les  cinq  années  de 
iUcncç.  Il  s'en  dédommagea  bien  dans 

la 
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la  fuite.  Dans  le  tems  même  de  fon  ob- 
fervance  9  fi  fa  langue  demeuroit  dans 
rinaélion ,  toute  fa  perfonne  parloit. 
L^air  du  vifage ,  les  mouvemens  de  tê- 
te, les  yeux,  la  main  ^  tout  étoit  em- 
ployé pourfuppléer  au  défaut  de  la  pa- 
role qu'il  s'interdifoit  :  &,  fi  nous  en 
croyons  fon  Hiftorien ,  par  ces  inter- 
prètes muets ,  il  fit  plus  que  n'auroient 
pu  opérer  les  difcours  les  plus  éloquens. 
Ce  n'étoit  qu'un  jeu  pmirluid'appai- 
fer,  fans  ouvrir  la  bouche,  lesmouve- 
ttcns  populaires  qui  s'excitoient  fou- 
vent  au  fujet  des  jeux  &  des  fpeàlacles 
dans  les  villes  de  Pamphyliie  &  de  Cili- 
cîe ,  oi\  il  pafla  tout  fon  tems  de  filence» 
Sa  merveilleufe  vertu  trouva  un  exerci- 
ce digne  d'elle  dans  une  fédition  qui  a-* 
voit  pour  principe  la  difette  &  la  cherté' 
des  vivres  5  objet  fi  capable  de  porter 
une  populace  aux  derniers  excès  de  fù^ 
rcur ,  &  dont  l'impreflion  céda  à  la  pré-.' 
fence  &  à  de  fimples  çefl:es  d'Apollo- 
nius, Cette  fcéne  comique  de  la  part 
du  Philofophe ,  mérite  d'être  rapportée 
ici  avec  toutes  fes  circonltances. 

Afpcndus,  l'une  des  grandes  villes  de. 
la  Pamphylie ,  foufFroit  actuellement  la 
famine  par  l'injuftice  des  riches,qui  fer- 
roient  le  bled  afin  de  le  vendre  à  un  plua 
haut  prix.  Le  peuple  s'en  prit ,  comme 
il  ne  manque  jamais  d'arriver ,  au  Ma- 
^ftrat ,  qui  fe  voyant  menacé  de  périr, 
le  réfugia  auprès  d'une  ftatue  de  I'Em'^ 

pereuï» 
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pereur ,  afyle  redoutable  fous  Tibère  « 
comme  on  doit  bien  s'en  fouvenir.  Ce-. 
pendant  la  multitude  emportée  ^  &  ne 
connoiflant  dans  fa  rage  aucun  frein^,  fe 
préparoit  à  brûler  le  fuppliant  au  pied 
de  fa  ftatue  même.  Dans  le  moment  ar- 
rive Apollonius ,  &  s'adreffant  au  Ma- 
giftrat,  il  fait  un  gefte  de  la  main  pour 
l'interroger  fur  la  caufe  de  l'émeute.  Le 
Magiftrat  répondit  qu'il  n'avoit  rien  à 
fe  reprocher ,  &  qu'au  contraire  il  fouf- 
froit  lui-même  injuftice  avec  le  peuple^ 
&  périroit  avec  lui ,  fi  on  perfévéroit  à 
lui  refufer  audience.  Apollonius  fe  re- 
tourna vers  les  mutins ,  &  par  un  figne 
de  tête  il  leur  ordonna  de  fe  difpofer  à 
écouter.  Non  feulement  ils  fe  turent , 
mais  ils  quittèrent  le  feu  qu'ils  avoient 
déjà  dans  les  mains ,  &  le  dépoférent 
fur  un  autel.  Le  Magiftrat  reprenant 
courage  ^  nomma  les  auteurs  de  la  mi- 
fére  publique ,  qui  fc  tenoient  à  la  cam- 
pagne ,  ayant  de  différens  côtés  leurs 
maifons  &  leurs  magafins.  Les  Afpen- 
diens  vouloient  y  courir.Par  un  gefte  de 
défenfe  Apollonius  les  arrêta ,  &  leur 
fit  entendre  qu'il  valoit  mieux  mander 
les  coupables ,  &  obtenir  d'eux  qu'ils 
apportaffcntvolontairement  leurs  bleds 
à  la  ville.  On  les  manda ,  ils  vinrent  :  & 
leur  vue  ayant  renouvelle  les  plaintes 
du  peuple  y  les  vieillards  ^  les  femmes, 
les  enfans  jettant  des  cris  lamentables , 
pçu  s'en  fallut  qu'Appllonius  n'oubliât 

la 
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la  loi  qu^I  s*étoit  impofée  ;  &  n'exprî- 
màt  par  des  paroles  les  fentimens  d  in- 
dignation &  de  pitié  qui  le  pénétroîent 
CD  même  tems.  Il  refpeéta  néanmoins 
fon  engagement  Pythagorique  5  &  s'é- 
tant  fait  apporter  des  tablettes  5  il  y  é- 
crivit  ces-mots  :  ,^  Apollonius  aux  mo- 
„  nopoleurs  des  Weds  d'Afpendus.  La 
,,  terre  eft  jufte ,  elle  eft  la  mère  com- 
„  mune  de  tous  :  &^«ous ,  avides  &  in- 
,,  juftes  ,  vous  voulez  qu'elle  ne  foit  la 
,9  mère  que  de  vous  feuls  !  Si  vous  ne 
„  changez  de  conduite ,  je  ne  vous  laif- 
,^  ferai  pas  fubfillerfur  la  face  de  la  tcr- 
„  re.  "  Les  coupables  intimidés  par  -*- 
cette  menace ,  garnirent  les  marchés  de 
bleds ,  &  la  ville  reprit  vie. 

Le  Romanefque  perce  de  toutes  parts 
dans  cette  narration.  Buyle  *aeurai-*  j{^'>^ 
fon  de  dire  que  le  Sage  de  Virgile ,  qui^°      **' 
a  (fl)i)efoin  de  paroles  pour  gouvernet 
&  calmer  une  multitude  irritée ,  n'^au- 
roit  été  que  fapprenti  d'Apollonius. 

Après  le  tems  de  fon  filence  fini ,  no-  il  œm^ 
tre  Fhilofophe  vint  à  Antioche,  &  cej^^"^*^^ 
fut  alors  qu'il  commença  à  dogmatifcr.  (c^^m 
D  ne  cherchoit  point  pour  débiter  fes  Amiochc. 
dîfcours  les  endroits  les  plus  fréquentés  ^^'**]^*^^ 
de  la  ville.  „  Cen'eftpas,difoit-il,un,/; 
„  auditoire  nombreux  que  je  défire ,  il 
,,  me  faut  des  hommes  pour  auditeurs". 
11  établiflbit  donc  fa  demeure  dans  les 

tem- 

(m)  llk  refit  di^  aannos,  Se  rcâonoittUft.; 
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temples  :  &  voici  quelle  étoit  la  diftri- 
bution  de  fa  journée, 
wftribu-     Le ,  matin ,  au  lever  de  Taurore ,  il 
ttondcfa.  s'^occupoit  des  pratiques  myftérieufes 
^'^*^^^*   qui  rcgardoient  fon  prétendu  commer- 
ce avec  les  Dieux,  &  auxquelles  il  n'ad- 
mettoit  que  ceux  qu'il  avoit  éprouvés 
par  un  filence  de  quatre  ans.  Ënfuiteîl 
^ffembloit  les  Prêtres  du  temple  où  il 
Jiabitoit  ;  &  s'il  fe  trouvoit  dans  une  vil- 
le Grecque,  comme  Antioche,  fi  les  Di- 
vinités du  temple  dont  il  s'agiffoit ,  & 
les  cérémonies  de  leur  culte  étoient 
connues ,  il  philofophoit  avec  les  Prê- 
tres fur  les  chofes  divines,il  remarquoit 
les  abus  qui  s'étoient  glilfés  dans  leurs 
obfervances  religieufes ,  &  illeurdon- 
noit  fes  confeils  fur  les  moyens  d'y  met- 
tre ordre.  Car  il  avoit  pour  le  culte  des 
idoles ,  &  de  cette  multitude  de  faux 
Dieux  du  Paganifme  ^  un  zèle  vif  &  ar- 
dent. Durant  le  cours  de  fes  voyages  , 
lorfqu'il  étoit  arrivé  dans  un  pays  bar- 
bare,dont  il  ne  connoiflbitni  les  Dieux, 
ni  la  Religion,il  s'^en  inftmifoit  foigneu- 
fcment  ^  &  réformateur  univerfel  il  tra- 
vaiUoit  à  perfectionner  &  à  redrelfer  les 
vues  &  les  idées  des  Prêtres  fur  la  natu- 
re de  la  Divinité ,  &  fur  le  genre  de  cui- 
te qui  (Jevoit  lui  être  le  plus  agréable. 
Après  avoir  paffé  la  première  partie  de 
•     la  journée  avec  lesDieux,fuivant  fon  ex- 
prcflion ,  la  féconde  à  parler  des  Dieux, 
il  fe  crpyoit  permis  ae  s'occuper  des 

Clio- 
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chofes  huinaines^&  il  fe  livroit  à  fes  dif- 
ciples.  B  leur  donnoit  la  liberté  de  Tin- 
te rroger  ,  &  fur  quelque  matière  qu'ils 
fouhaicaflent  d'être  inftruits  ,  il  fe  met- 
toit  en  devoir  d'y  fatisfaire  par  fes  rc- 
ponfcs.  A  la  fuite  de  ces  leçons  privées, 
û  en  faifoit  de  publiques  à  l'heure  de 
midi,  auxquelles  il  admettoit  tous  ceux 
qui  étoient  curieux  de  l'entendre ,  &  il 
y  traitoit  quelque  point  de  Morale  ou 
de  Religion.  C'étoit-là  fon  dernier  tra- 
vail de  la  journée ,  après  lequel  il  pre- 
noit  le  bain,toujours  à  Teau  froide.  Car 
il  reçardoit  les  bains  chauds  comme  a- 
moUiflant  les  corps ,  &  nuifibles  à  la 
fanté.  . 

Son  ftyle  cjans  fes  difcours  ne  reflem-    son  ton 
'  bloit  en  rien  à  celui  des  Sophiftcs.  Ilil'fL" 

-  .  ,,,    -^    ^.  .1    ne  doute 

n  y  montroit  aucune  aliectation  ni  de  de  licu. 
grands  mots  ,  ni  de  purifme  Attique  ^ 
mais  il  parloit  d'un  ton  de  maître  & 
d'oracle ,  par  fentences  courtes ,  ner- 
veufes,  &  prononcées  avec  autorité.  Ja 
mais  de  doute ,  toujours  le  fafte  de  la 
décifion.  „  Je  fais  :  il  me  paroît  :  vous 
„  devez  fa  voir"  :  c'étoient-là  fes  for- 
mules ordinaires.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  un  jour ,  pourquoi  ikie  cher- 
choit  point  le  vrai.  „  C'ell  que  je  Tai 
„ cherché  dans  majeunefle,répondit- 
,,  il.  Maintenant  il  n'eft  plus  queftion 
„  de  chercher,  mais  d'enfeigner  ce  que 
j'ai  trouvé".Celui  qui  avoic  commen- 
ce à  l'interroger  inûfta ,  &  lui  dit  : 
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„  Comment  donc  doit  parler  le  Sage  ? 
5,  Comme  un  Légiflateur,  reprit  Apol- 
5,  lonîus.  Garlc^gillateurprefcritaux 
„  autres  comme  loix  les  maximes  dont 
, ,  il  s'eft  perfuadé  lui-même" 

On  fent  combien  cette  arrogance  mar- 
que un  profond  oubli  de  Tincenitude 
&  des  bornes  étroites  des  connoilTan- 
ces  humaines.  Ce  n'étoit  pas  là  le  ton 
de  Socrate  ni  de  fes  difciples.  Apollo- 
nius méprifoit  de  femblables  modèles  ; 
&  il  enchérit  encore  en  diverfes  occa- 
fions  fur  les  traits  d'orgueil  que  je  viens 
I».      de  rapporter.  Il  fe  vantoit  de  favoir  tou- 
tes les  langues  fans  les  avoir  apprifes  , 
&  même  de  pénétrer  les  penféesfecré- 
rii.  14.  tes  des  hommes.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il 
ne  feignoit  point  de  dire  :  „  Je  fais  plus 
99  que  quiquecefoit:carje  fais  tout". 
Cecipaffe  rorgueihc'ell  extravagance, 
ou  plutôt  c'eft  charlatanerie ,  &  deffein 
formel  d*^en  impofer. 
11  forme  •  Apollonius  encore  jeune  coraptoit  a- 
larcfoiu-  voir  épuifé  toute  la  fageife  des  Greos , 
î*°"  ux     ^  curieux  d'y  joindre  le  favoir  étranger, 
Indes  con- il  réfolut  d'aller  aux  Indes  conférer  a- 
f"«'^^^  vec  les  Brachmanes,&  devoirenpaf- 
«ane?    .ftnt  les  Magcs  de  Babylone  &  de  Sufe. 
^*/V.  ^;o/,  U  avoit  alors  fept  difciples ,  à  qui  il  pro- 
*  *^-      pofa  fa  penfée ,  les  invitant  à  le  fuivre. 
Il  les  en  trouva  (5  éloignés,  qu'ils  tentè- 
rent même  de  le  détourner  d'un  voyage 
rempli  de  fatigues  &  de  périls.  U  leur 
répondit  :  „  J  ai  confujté  les  Dieux^  & 

«je 
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,,  je  vous  ai  déclaré  ma  réfolution.  J« 
„  voulois  éprouver  fi  vous  auriez^  le 
„  courage  de  marcher  fur  mes  pas.Puif- 
,9  que  vous  molliflez,  adieu  :  continuez 
,,ik  vous  applk^er  à  là  Philofophie. 
„  Pour  moi ,  il  faut  quej'aille  où  m'ap- 
,,  pelle  la  fageffe,  &  un  (jénie  fupérieur 
9,  aux  conleils  humains'\  Il  partit  ainii 
d'Aûtiocfae  ,  accompaçné  feulement  de 
deux  efclaves  ,  qui  écnvoient,  Tun  très 
vîte ,  &  l'autre  très  bien. 

Arrivé  à  Nînîve,  il  y  fit  acquifition  de  a  NiniTc, 
rimbécille  Damis ,  dont  il  étonna  tout  >' »*attachc 
d'un  coup  l'imagination  timide  par  fes  ^"*"- 
propos  audacieux  &  bouffis  d'arrogan- 
ce. De  ce  moment  Damis  le  regarda 
çonune  élevé  au  deflus  de  la  condition 
humaine ,  &  au  moins  comme  un  Dieu   ' 
du  fécond  ordre.  Il  ne  le  quitta  plus,  & 
il  le  fuivit  dans  toutes  fes  courfes^moins 
comme  difciple,  que  comme  adorateur. 
Ils  fe  mirent  donc  enfemble  en  route,  & 
\inrent  à  Zeugma  fur  l'Euphrate.  Là 
l'Hlftorien  d'Apollonius  nous  fournit 
de  fe  part  un  çetit  trait  de  forfanterie. 

On  ex^eoit  en  ce  lieu,  qui  étoit  le  sa  r^ponfe 
grand  pafi^ge  de  l'Euphrate^un  droit  de  f^^^^^x^ 
péage.  Celui  qui  le  levoit ,  demanda  à  à  un  p^a^ 
Apollonius  ce  qu'il  menoit  avec  lui .  ,,]a  8«^- 
„  tnéne ,  répondit-il .  la  tempérance,la     ^^ 
„  jufticc  ,  la  vertu ,  la  modération ,  la . 
„  force  ,  la  patience".  Le  Péager ,  de- 
mi-barbare &  efprit  groffier ,  entendant 
tous  ces  noms  fémimns  accumulés^crut 
Tome  VIL  I  que 
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que  c'^étoient  autant  de  femmes  efela- 
ves  ;  &  le  télicitant  d'avoir  une  bonne 
fomme  à  recevoir  ;  il  dit  à  Apollonius  : 
,^  Ecrivez  fur  mon  livre  leis  noms  de  ces 
,,  efclaves"'.  Ce  ne  font  point  des  ef- 
5,  claves  que  je  mène  avec  moi ,  reprit 
,, Apollonius:  elles  font  mes  maîtref- 
.,  fes'\  On  reconnoît  en  tout  la  lingu- 
larité ,  la  bizarrerie  ,  la  préibmption  du 
perfonnage. 
Il  apprend    En  traverfant  la  Méfopotamie ,  il  ac- 
acf  Arabes  q^it;  ui^  connoiflance  bien  précieule  • 
J/i";^^3^êil  apprit  à  entendre  &  à  interpréter  le 
des  ani     langage  des  animaux.  Cette  fcience  é- 
*^^*     toit  toute  commune  parmi  les  Arabes , 
&  c'elt  d'eux  qu'Apollonius  la  reçut. 
.  Le  moyen  qu'ils  employoient  pour  y 
parvenir ,  étoit  de  mander  le  foie  ou  le 
cœur  d'un  dragon.  Il  falnit  donc ,  félon 
la  remarque  d'Enifébe ,  que  notre  Phi* 
B*A*.  lofophe  s'écartât ,  au  moins  pour  cett^ 
"*'/'  ''"ifois.deibn  abltinence  Pythagoricienne, 
♦i.'a'j!*    Mais  plutôt  jugeons  avec  le  même  Au- 
teur ,  qu'un  trait  tel  que  celui-là  fuffit 
pour  faire  perdre  toute  créance  à  TE- 
;  crivain  qui  le  débite. 

Il  paflfe  Apollonius  en  arrivant  à  Bàbylone , 
r?â^m  ^trouva  Bardane  («)  affis  fur  le  trône  des 
dcBaidane  Arfacides.  Tacite  nous  peint  ce  Prince 

coin- 

(s)  Mr,  éfe  TîVetnont  fenfe  qnt  PhV«Jlrate  efi  tn 
ftétradifliM  4ve(  Taiite  fttr  Is  dtvrft  dmr/f.mtde'Bjr'' 
dMnt.  O/cénrtMS ,  éditeur  d*  Pbi'ajïréte ,  entrtprrmd  d$ 
lit  ccncîlter.  Il  ne  ftrtît  fMS  hîen  ét»nn4Vtt  ^me  t*Ein- 
WéJm  de  im  vk  étAfhnims  fe  fkt  trompé.  Mms  f*» 
^êm  fte  m*  fartîf  fsis  Mnmtut  $f%mwét% 
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conmie  un  fier  &  vaillant  guerrier  :  Phi-  Roi  des 
loftrate  le  donne  pour  habile  dans  la^;^"^^^*- 
langue  &  dans  les  Iciences  des  Grecs  ,  4»,  a-  lo, 
OBii  des  fages  &  de  la  fageffe.  ApoUo-  f^--^-  ^poi\ 
nius»  fit  un  lejour  de  vingt  mois  à  fa'* ***♦'• 
Cour.  J'en  abrégerai  beaucoup  le  récit, 
en  tâchant  néanmoins  de  ne  rien  omet- 
tre d'eiientiel. 

Et  d'abord  je  remarque  qu'il  parla  du  Sa  morgue^ 
Roi  avec  une  irrévérence  qui  tût  méri-P'^jJ^^^* 
té  châtiment  ,&  qui  lui  attira  de  la  part 
Tacciieil  le  plus  favorable.   Lorfqu'il 
cntroit  dans  Babylone  ,  on  lui  prcfenta 
la  ftatue  d'or  du  Prmce  à  adorer.  ,,  Qui 
,,  elt  celfti-ci  ?  dit  Apollonius.  C  'eu  le 
„  Roi ,'  lui  répondit-on.  Eh  bien,  celui 
„  que  vous  adorez  ,  fera  bien  heureux  ^ 
5,  s'il  peut  obtenir  d'être  loué  par  moi 
„ comme  partifan delà vertu^S  Endi- 
fant  ces  mots  le  Philofopbe  pafla  outre, 
6c  entra  dans  la  ville. 

On  le  mena  au  tribunal  de  ceux  que 
Ton  appelloit  les  oreilles  du  Roi.  Car 
les  Miniftres  des  Rois  Ariacides ,  auiiî 
bien  que  ceux  des  anciens  Rois  de  Per- 
le, étoient  appelles  les  yeux  &  les  oreil- . 
les  du  Prince  qu'ils  fervoient.  Le  plus  • 
ancien  de  ce  tribunal  demanda  ù  Apol- 
lonius, pourquoi  il  mépriibit  le  Roi. 
5,  Je  ne  l'ai  point  encore  méprité ,  ré- 
5,  pondit-il''.  Mais  auriez-vous  la  har- 
diefle  de  le  traiter  avec  mépris  ?  „  Oui , 
5,  de  par  Jupiter,  fi  après  avoir  conféré 
j,  av«c  lui,  je  ne  le  trouvois  pas  ver- 

la  „  tueux 
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^,  tueux".  Quels  préfens  lui  apportez- 
vous?  „  Je  lui  apporte  la  force  de  cou- 
,,  rage^la  ]u{lice,&  tous  les  autres  dons 
5,  pareils**.  Après  bien  des  difcours  de 
cette  efpéce ,  le  vieux  Satrape  parus  ra- 
vi en  admiration.. ,,  Heureule  avantu- 
5,re!  s'écria-t-il.  Le  Roi  eftdéjàrem- 
5,  pli  de  vertus.  Les  confeîls  d'un  auffi 
9,lublime  Pbilofophe  que  celui-ci  le 
,,  rendront  encore  plus  parfait**.  Tout 
le  tribunal  fe  leva  ,  &  alla  porter  au  Roi 
la  bonne  nouvelle  de  1  arrivée  d'un 
Grec ,  le  plus  fage  des  hommes  ,  &  le 

glus  capable  de  lui  donner  d'utiles  avis 
ardane  étoit  déjà  difpofé  par  un  fonge 
à  bien  recevoir  Apollonius ,  &  il  ordon- 
na qu'on  l'introduisit  fur  le  champ. 

Le  Philofophe  foutint  parfaitement 
fa  morgue  dans  une  occafion  d'un  fi 
grand  éclat.  U  traverfa  lesfalles&le;s 
appanemens ,  fans  daigner  jetter  un  re- 
^rd  fur  toutes  les  belles  chofes  qui  s'of- 
troientde  toutes  parts  à  fes  yeuxj&  ap- 
pellant  Damis ,  il  s'entretint  avec  lui 
d'une  compame  de  Sappho ,  qui  avoit 
compofé  des  hymnes  en  l'honneur  de 
Diane. 

De  plus  loin  que  le  Roi  l'apperçut  y  il 
s'écria:  ,.  Cerf  Appollonius,  que  mon 
„  frère  Mégabate  a  connu  à  Antioche 
9,  révéré  &  adoré  de  tous  les  gens  de 
9,  bien.  Je  le  reconnois  tel  qu'il  m'a  été 
,,  dépeint**.  En  même  tems  il  l'invita 
à  prendre  part  à  un  facrific^  qu'il  alloit 

offrir 
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offrir  au  SoJeil,  en  lui  immolant  un  che* 
val.  Le  Pythagoricien  ne  voulut  point 
fe  fouiller  par  reflFufion  du  fang.  ^  Sa- 
„  crifiez  ^  Prince  ,  dit-il ,  félon  votre  u- 
„  fage.  Pour  moi ,  voici  le  mien'*.  Il 
prit  de  l'encens ,  oc  fit  cette  prière  au 
Soleil:  „Aftredujour,conduifez-moi 
59  dans  tous  les  pays  où  c'eft  votre  vo- 
„  lonté  &  la  mienne  que  je  voyage.Puif- 
„  fé-je  connoître  un  grand  nombre  de 
„  gens  de  bien  !  Pour  ce  qui  eft  des  mé- 
,9  chans  ,  je  ne  veux  ni  les  connoître,  ni 
j,  en  être  connu**.Enfiniflant  ces  mots-, 
il  jetta  l'encens  dans  le  feu ,  &  après 
plufieurs  obfervations  fuperflitieufes 
fur  les  évolutions  de  la  fumée  9  fur  les 
figures  qu'elle  prenoit ,  &  autres  futili- 
tés femblables ,  il  fe  retira, 

Lorfque  le  facrifice  du  Roi  fut  ache- 
vé 5  Apollonius  revint ,  &  il  converfa  a- 
vec  ce  Prince ,  qui  euf  la  patience  de 
l'entendre  fe  vanter  &  s^exdter  lui-mê- 
me jufqu'aux  nues.  „  Ma  fagelTe ,  di- 
,^  foit  Apollonius ,  eft  celle  de  Pytha- 
5^  gore  ,  qui  m'a  appris  à  honorer  les 
„  Dieux  félon  le  rit  que  vous  m'avez  vu 
„  pratiquer  ;  à  les  entendre ,  foit  qu'ils 
„  le  manifeftent ,  foit  qu'il  demeurent 
^,  invifibles  ;  à  entrer  en  un  commerce 
„  familier  avec  eux,"  Il  rendit  compte, 
toujours  avec  le  même  fafte ,  de  fa  ma- 
nière de  s'habiller  &  de  fe  nourrir,après 
quoi  il  ajouta  :  „  Je  fte  partagerai  point 
,,  Jesplaiûxs  de  la  table ,  ni  aucune  for* 

I  3  0»  ^^ 
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^,  te  de  délices  &  de  luxe ,  foit  avec 
,,  vous,  foit  avec  qui  que  ce  puifle  être. 
y^  Mais  lî  vous  avez  des  inquiétudes  qui 
^,  vous  agitentjdes  difficultés  dont  vous 
,,  ne  trouviez  point  la  folution ,  je  vous 
5,  rendrai  tout  clair  &  facile.  Car  non 
,,  feulement  je  fais  ce  qu"*!!  faut  faire, 
,,  mais  je  prévois  l'avenir  ''.  Bardane 
rencrut  fur  fa  parole  fans  le  mettre  à 
Tépreuve^ôc  lui  dit  qu' il  étoit  plus  char- 
mé de  le  pofleder  ,  qu^'il  ne  le  fcroit  de 
l'a  conquête  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  Perfes  &  aux  Indiens. 

Jl'avoue  que  je  trouve  tout  cela  fouve- 
f  ainement  ridicule.  Damis ,  fur  les  mé- 
moires duquel  a  travaillé  Philoftrate  ,  a 
communiqué  à  tous  les  perfonnages 
qu'il  introduit  fur  la  fcéne  la  vénératioa 
Ilupide  dont  il  étoit  pré yenu,iX)ur  fon 
maître.  Qui  reconnoîtroit  un.  Roi  de* 
Parthes  dans  les  procédés  que  je  viens 
de  décrire?  L'arrogance  que  rHiftorien 
attribue  à  Apollonius ,  &  dont  il  lui  fait 
un  mérite  ,  n'eft  propre  qu'à  le  d;}crier. 
Voici  des  faits  plus  capables  de  lui  attî- 
*   rer  l'eftime ,  quoique  toujours  infeélés 
du  levain  de  la  préfomption, 
ti  fait       Bardane  lui  ayant  otTert  de  le  loger 
preuve     dans  fon  Palais  ^  »*  Si  vous  veniez  ,  dit 
'i^^   99  Apollonius ,  à  Tyane  ma  patrie  ^  ôc 
fimpiicit^,  ,9  que  je  vous  invitaife  à  loger  chez  moi, 
?^J*  ^^  99  y  confentiriez-vous  ?  Non ,  de  par 
meoc.      99  Jupiter ,  répondit  le  Roi ,  à  moins 
•9  <iue  l'édifice  où  vous  voudriez  me  lo- 
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get ,  ne  pût  contenir  tous  mes  Officiers 
^,&  toute  ma  garde^^  Je  fuis  dans  le 
„  même  cas,  reprit  Apollonius.  Sij'é- 
9,  tois  logé  au-deflus  de  ma  condition  , 
„jc  ne  me  trouvcrois  pas  à  Taife.  (a) 
„  Car  le  trop  fatigue  plus  les  Sages  , 
^^  que  le  trop  peu  ne  vous  déplaît".  Il 
prit  donc  un  logement  chez  un  parti- 
culier. 
Son  defintéreflement  égala  fon  amour 
pour  la  fimplicité.  Le  Roi  voulant  lui 
témoigner  vsl  confidération  par  des  ef- 
fets ,  lui  envoya  un  Eunuque  chargé  de 
lui  dire  qu'il  pouvoit  faire  dix  deman- 
des à  fon  gré ,  qui  toutes  lui  feroient 
accordées.  L'Eunuque  a  voit  ordre  de 
Texhort  A  ik  les  faire  grandes  &  impor- 
tantes ,  çarce  que  Tintention  du  Roi  é^ 
toit  de  lignaler  fa  magnificence  à  Té- 
Çard  d'un  homme  qu'U  eilimoit  au  def- 
ius  de  tous  ceux  que  la  Grèce  avoit  ja- 
mais portés.  La  chofe  de  voit  s'exécu- 
ter le  lendemain  avec  cérémonie  dans 
une  audience  folemnelle  enpréfence  de 
toute  la  Cour. 

Apollonius  s'y  étant  rendu ,  dit  au 
Roi  : ,,  Prince ,  je  ne  me  refuferai  point 
,,  entièrement  à  votre  libéralité.  Mais 
„  au  lieu  de  dix  grâces  que  vous  vou- 
„  lez  m'accorder,  je  ne  vous  en  deman- 
99  derai  qu^une ,  qui  me  tiendra  lieu  de 

,,  tou- 

I4 
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„  toutes.  Vous  avez  non  loin  d'ici  des 
*  ^'*  «  Grecs  iffus  de  ces  anciens  (*)  Eré- 
T.///.7.  j,trie'ns,  que  Darius  fils  d'Hyftafpe 
lôg.  &t.  ,j  tranfporta ,  il  y  a  fix  cens  ans ,  en  ce 
„  pays.  U  leur  afTigna  un  terrain  ingrat, 
55  où  ils  n'ont  qu'un  très  petit  efpacc  de 
j,  bonne  terre ,  qu'ils  cultivent  avec 
9,  foin.  Mais  aux  approches  de  la  récol- 
„  te,des  Barbares  leurs  voifins  viennent 
5,  tout  ravager ,  les  privant  du  fruit  de 
55  leurs  travaux ,  &  les  réduifant  à  une 
^,  affreufe  difette.  Jevouspriedoncde 
„  les  mettre  à  couvert  de  cette  vcxa- 
,5  tion ,  &  de  les  faire  jouir  en  paix  du 
„  lieu  d'exil  que  Darius  leur  a  donné'\ 
Le  Roi  acquiefça  à  la  demande  d'Apol- 
lonius, &  lui  répondit  :  „  Juf<fu'au  jour 
55  d'hier ,  les  Erétriens  dont  vous  me 
9,  parlez ,  étoient  regardés  comme  mes 
^  ennemis  &  les  ennemis  de  mes  pères, 
9,  parce  qu'autrefois  ils  nous  ont  attâ; 
,,  que  les  premiers  par  l'incendie  de' 
9,  Sardes.  Mais  de  ce  moment  ils  feront 
,9  traités  comme  amis ,  &  je  leur  don* 
yy  nerai  pour  Gouverneur  un  homme  de 
^,bien  qui  leur  rendra  bonne  juftice. 
,,  Au  relie  pourquoi  refufcz-vous  neuf 
jy  dons  que  je  fuis  difj)ofé  à  vous  faire  ? 
^,  C'eft  que  je  n'ai  point  encore  acquis 
,,  d'amis  dans  ce  pays-ci.  Et  vous ,  n'a- 
,,  vez-vous  befoin  de  rien  ?  Il  me  faut 
„  des  fruits  &  du  pain.  Avec  cela  je 
„  fais  bonne  chère''. 

Bien  n'eft  plus  aoble  aiTurément^que 

ce 
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■  ce  procédé  d'Apollonius.  Il  fe  foutint 
vufqu'à  la  fin:  ôcloriqu'il  partit  pour  les 
Indes ,  il  pria  le  Roi  de  racqoittef  en-      - 
vers  rhôte  chez  qui  il  avoit  logé,  &  en- 
vers les  Mages  avec  lefquels  il  avoit  eu 
plufieurs,  conférences.  Aînfi  il  ne  tira 
rien  pour  lui-mênje,  &  il  n'ufa  que  pour 
les  autres  de  la  libéralité  &  de  la  bien- 
veillance d'un  grand  Prince.  Il  n'avoit 
qu^une  paffion,qui  étoit l'orgueil Phî- 
lofophique. 

n  vit  les  Maees ,  comme  je  viens  de  ii  voit  les 
le  dire,maîs  myltérieafement,  feul  avec  ^^^^^'i\ 
eux ,  &  fans  admettre  à  de  fi  hauts  en-fa^"qu»u* 
tretiens  mênie  fon  fidèle  Damîs.  Il  con-  ne  médio 
vint  qu'il  avôit  reçu  d'eux  quelques  lu-^^^^*' 
miéres ,  &  prétendit  leur  en  avoir  auflî     16. 
communiqué  de  fon  côté.  Ds  étoient , 
félon  lui ,  des  hommes  fages  ^  mais  non 
jufqu'à  la  perfeétion.  C'étoît  dans  les 
indes  qu'il  devoit  trouver  des  Philofo- 
phes  dignes  de  toute  fon  eftime. 

L'Inde  eft  le  pays  des  merveilles  pour    L'indc 
Apollonius  &  pour  Damis.Les  hommes  P^y*  ^^ 
de fept pieds  &  demi,  les  ferpens  dej"^"^^*" 
foixante  &  dix  coudées ,  une  femme  ^*^^  ^p> 
moitié  noire  &  moitié  blanche ,  tout  ^^*-  ^^-  * 
cela  ne  coûte  rien  à  nos  voyageurs.  Je 
me  réferve  à  détaillerles  prodiges  des 
Brachmanes,qui  appartiennent  plus  di- 
reftement  à  mon  fujet.  Ici  je  fuis  bien 
aifede  faire  obferv<ir  quelques  bévues 
Géographiques  &  Aftronomiques  de 
nos  JPbdofophes  &  de  leur  HÔlorien. 

IS  ils 
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tponrice     Ils  appellent  du  nom  de  Caucafe  la 
^^^p^*^^  chaîne  de  montagnes  qui  borne  les  In- 
fon^Hiftc^  des  à  rOccîdent,  &  les  Cépare  de  TEtat 
«i«tt.       desPerfes.  C'étoit  une  erreur  déjà  an- 
cienne y  &  imaginée  par  les  Macédo- 
nienscontemporains  d' Alexandre}  pour 
flatter  ridiculement  ce  conquérant , 
dont  ils  dimînuoient  la  gloire  en  fe  pro- 
^rnkw^pofanc  de  l'augmenter.  Strabon,  quia 

fôs!&^L  ^^^^  ^^^  ^^  même  te^is  &  le  même  pays 
i:K.'^688!qu'Apollonius,mais  qui  étoit  fans  conj- 
^parailbn  plus  judicieux  &  plus  in ftruit 
que  Ce  prétendu  Sage ,  a  fort  bien  re- 
marqué cette  erreur  ^  dont  Pliiloftrate 
&i(>n  Héros  ne  fe  font  pas  feulement 
doutes.  Ils  tranfportcnt  dans  ce  même 
pays  la  fable  de  Prométhée  :  les  chaînes 
qui  avoient  attaché  c^t  infortuné  aux 
rochers  du  Caucafe  ,  fuhfiftoicnt  enco- 
re^ &  avoient  été  vues  par  Damis. 

En  montant  la  montagne  dont  il  sV 
git ,  qui  cft  le  Paropamifus ,  Apollo- 
nius débite  à  Damis  fa  fcience  Attrono- 
mique.  11  lui  dit  que  dé  ces  lieux  fi  e^- 
'    hauJîes  le  ciel  paroît  plus  azuré  ,  les  af- 
très  plus  grands  ^  &  que  le  foleil  fe  lève 
Avant  la  fin  de  la  nuit.  ^  Phénomènes^ 
^5  ajoûte-t-il ,  qui  ne  font  pas  ignorés 
•>,  m^me  des  pâtres."  Difons  plutôt^qui 
ne  font  pas  crûs  même  des  gens  les  plus 
groffiers. 
A-poiio-'    Après  avoir  paffé  le  fleuve  Indus  ,  A- 
5J|^|^^;[^^^polionius  fe  trouva  dans  les  Etats  d'un 
4i«rkaô*IWiPtûlQfopbe9  no^^né  Pbjraotès ,  a: 

mateur 
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-inateurde  h  fîmplicité ,  vivant  fans  faf-tèi  roî 
te  &  uns  gardes,  fe  contentant  pour  *'J^*°^^ 
ia  nourriture  des  fruits  de  la  terre,  qu'il ^i>I,v.  ^^. 
cultivoit  de  fes  propres  mains ,  s'ablle-  '^-  ^3  à- 
nant  de  Tufage  du  vin ,  en  un  mot  fui-^'^' 
vant  en  tout  les  maximes  Pythagori- 
ciennes,ou  plutôtles  maximes  des  Phi- 
lofophes  Indiens,  dont  Pythagore  avoit 
pris  1<M5  leçons.La  rencontre  ne  pouvoit 
êire  plus  heureufe  pour  Apolionius,qui 
pourtant  ne  palfa  que  trois  jours  avec 
Phraotès  ,  parce  que  les  ufages  des  In-  ' 
àiens  ne  permettoient  pas  aux  étran- 
gers de  demeurer  un  plus  long  efpace 
de  tems  dans  leurs  villes.  U  efl:  bon  de 
remarquer  qu'Apollonius ,  qui  fevoit 
toutes  les  langues ,.  eut  cependant  be- 
foin  dMnterpréte  pour  entendre  Phrao^  * 

tes,  tant  que  ce  Prince  lui  parla  Indien, 
Mais  après  le  premier  abord,  leurs  con* 
verfations  le  tinrent  en  Grec ,  que  le 
Roi  Indien  parloit  fortaifément. 

Après  les  trois  jours  révolus  ^Apol-Entrctîcni 
lonius  fe  mit  en  marche  pour  aller  ^à'/Lpoiio- 
rhabitation  des  Brachmanes ,  qui  étoit^çs^^Jadt 
le  terme  de  Ibn  voyage.  Ceft  ici  que  ie  mmcs. 
mer\'eilleux  eft  prodigué  fans  mefure.  i^,^{-„j*^ 
Ces  Sages  habitoient  entré  rHyphaûSmcrvcii- 
&  le  Gange,  fur  une  colline  environnée  '«. 
d'un  nuage  qui  leur  fervoit  de  t^^^- jf/^'i'^"^^ 
part,  &àraideduquelilsierendoientrry^. 
vifibles  ou  invifibles ,  félon  qu'il  leur 
plaîfoit.  Bs  n'étoient  pas  moijis  redou- 
tables par  une  puiiïaiice  fumaturelle  , 

1 6  quo 
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que  dignes  de  refpeéi:  par  leurs  fublK 
mes  connoiflances.  Car  ils  avoient  les 
éclairs  &  les  foudres  à  leur  difpofition, 
&  telles  étoient  les  armes  dont  ils  £e 
fervoient  pour  repoufler  leurs  ennemis 
^'-  33«  „  Alexandre ,  difoit  Phraotès  à  Apol- 
5,  lonius ,  n'a  pas  pénétré  jusqu'à  eux. 
,,  Mais  s'il  s'en  fût  approché  y  &  qu'il 
„  eût  ofé  les  attaquer ,  il  n'auroit  pjis 
5,  réuffi  dans  fon  entreprife,  quand  mè-  " 
„  me  il  eût  eu  dix  milleAchilLes  &  tren- 
,,  te  mille  Ajax  dans  fes  armées.  Hercu- 
y,  le  &  Baccbus  en  ont  fait  l'épreuve  : 
„  &  les  tentatives  qu'ils  ont  bazardées 
,9  de  concert,&  en  réunifiant  leurs  for- 
99  ces,  {5our  s'emparer  d'une  petite  col- 
m.  13.  ,9  Une ,  ont  tourné  à  leur  honte  *'.  En 
*-f(î9'  effet  Apollonius  en  y  montant,reconnut 
les  veuiges  ineffaçable^  de  leur  défaite. 
Ils  avoient  employé  pour  cette  attaque 
des  Pans  ou  Faunes  ^  &la  terre  avoit 
coflibcvé  les  empreintes  de  pieds  four- 
chus ,  de  vifages,  de  barbes  ,  &  de  dos, 
qui  paroiffoient  avoir  gliifé  le  long  de  la 
pente. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  merveil- 
les que  la  colline  offrit  aux  regards  a- 
vides  d'Apollonius.  Sans  parler  d'un 
puits  merveilleux ,  qui  dans  la  réalité 
paroît  n'avoir  été  Qu'une  eau  minérale, 
imprégnée  de  parties  métalliques*  il  vit 
deux  tonneaux,  l'un  des  pluies,  1  autre 
des  vents  :  relTources  aiTurées  pour  hu- 

me^^r^ 
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meâer ,  ou  pour  deûecher  la  terre ,  fé- 
lon le  befoin  qu^clle  en  auroit. 

II  avoit  été  mandé  feul  par  les  Bracb- 
mânes  ^  &  lorTqu^il  arriva  il  les  trouva 
tous  a0'« ,  &  Jarchas ,  le  chef  de  la  ban- 
de ,  fur  Tne  efpéce  de  trône  plus  élevé 
&plus  Cl  lé  que  les  fiéges  des  autres. 
Jarchas,  peur  faire  tout  d'un  coupfes 
preuves ,  &  frapper  d'admiration  cet 
étranger ,  au  ueu  de  lui  demander  qui  il 
écoit ,  d'où  il  venoit ,  ce  qui  Tamenoit^ 
lui  raconta  à  lui-même  toute  fon  hiftoî- 
re  y  dans  quelle  ville  &  de  quels  parens 
il  étoit  né ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen^ 
dant  fon  féjour  à  Eges  en  Cilicie ,  com- 
ment il  avoit  trouvé  Damis  à  Ninive  & 
fe  rétoit  attaché  :  en^un  mot  il  lui  fit  le 
détail  de  toute  fa  ^de ,  ôcdesavantures 
de  fon  voyage  :  Té  tout  en  Grec ,  qu'il 
parloit  comme  fa  langue  naturelle. 

Cependant  approchoit  l'heure  de  mi- 
di,  à  laquelle  ils  avoient  coutunMriiVi-> 
dorer  le  Soleil.  Us  commencèrent  par 
prendre  le  bain  pour  fe  purifier.  Enfuite 
ayant  formé  un  chœur  dont  Jarchas  é-* 
toit  le  Coryphée  (  i?  ) ,  ils  frappérçnt 
tous  la  terre ,  d'une  baguette  qu'ils  a-^ 
voient  à  la  main.  Auifitôt  la  terre  pre- 
nant  une  courbure  femblable  à  celle 
d'une  vague  qui  s'enfle ,  les  poufla  en 
l'air  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  En 

cet 
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cet  état  ils  chantèrent  une  hymne  9  a- 
près  laquelle  ils  redefcendirent  à  terre  ^ 
ÀJàrchas  ayant  fait  donner  à  Apollo- 
nius le  liège  dii  Roi  Phraotès ,  repnt  ik 
place  9  &Tui  dit  :  ,,  Interrogez-moi  fur 
^9  ce  qu'il  vous  plaîra.  Car  vous  avez 
^,  trouvé  des  hommes  qui  favent  tout". 
Apollonius  lui  demanda  donc  s'ils  fe 
connoiffoient  eux-mêmes.^'  Nous  com- 
5^  mençons  par  là ,  répondit  le  Philofo 
9,  pfae  Indien. Qui  pei^èz-vous  que  vous 
,,  foyez  ?  Nous  fommes  des  Dieux.  Et 
^9  comment  êtes-vous  des  Dieux?  C'eft 
^,  que  nous  fommes  des  hommes  de 
,,  bien  **.  Langage  abfurde ,  &  dont  la 
-contradièlion  laute  aux  yeux.  Apollo- 
nius infiila  9  &  dit  à  Jarchas  :  j^  Quelle 
9,  eft  votre  opinion  fur  Tame  ?  Celle  9 
9,  répondit  Jarchas ,  que  Pythagore  a 
99  enfeignée  aux  Grecs  9  la  tenant  de 
^9  nous.   £n  fauriez-vous  bien  autant 
^9€pK  Pythagore?  reprit  Apollonius: 
,9  &  dse  même  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir 
,9  été  Euphorbe  au  tems  de  la  guerre  de 
59  Troie  9  pourriez-vous  dire  qui  vous 
99  avez  été  avant  que  votre  ame  animât 
59  le  corps  qu'elle  gouverne  mainte- 
^9  nant^*  V  Le  Brachmane  ne  fut  point 
embarraiTè  9  &  il  aifùra  qu'il  avoit  été 
plufieurs  fiédes  auparavant  le  Roi  Gan- 
gès  9  fils  du  fleuve  de  même  nom  9  Prin^ 
ce  fage,  vertueux,  &  doué  de  toutes  les 
^erfeétions.  U  ajouta  9  en  montrant  un 
Jeune  boiqme  de  vingt  aos^<jui  vivoit 
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.  dans  leur  compagnie  :  *,  Celui-ci  ^été 
. ,,  Vtitmô^e  :  &  indigné  de  ce  qu'lJlys- 
,,  fe ,  qui  pafle  pour  fage  ^  a^  tnuné  au- 
,,  trefois  contre  lui  une  infigne  perfi- 
^  die  ^  &  de  ce  qu'Homère  n^'a  pas  dai- 
,^  gné  faire  de  lui  la  plus  légère  méraoi- 
„  re  ,  il  a  pris  en  haine  la  Philofophie , 
„  &  il  ne  demeure  avec  nous  que  par 
„ contrainte  &  malgré  lui*'. 

Après  avoir  ainfi  fatisfait.  aux  ques- 
tions d'Apollonius  ^  Jarchas  Finterro- 
gcaà  fbn  toux ,  &  lui  demanda  s'ilfe 
ibuvenoit  qui  il  avoit  été  dan«  les  fté- 
cles  précédens  :  ,,  |e  m'en  fouviens 
„peu,  répondit  le  ï^hilolbplie  Grec^ 
,,  parce  que  l'état  que  je  tenois  n'ell 
,,  pas  fort  digne  de  mémoire-  Eh  quoi  ? 
5,  reprit  Jardias.  Avez-vous  honte  d'a- 
„  vouer  que  vous  avefe  été  pilote  d'un 
5,vaiffeau  Egyptien  *^  ?  Apollonius 
convint  du  fait  ^  &  il  raconta  une  ac- 
tion louable  qu'il  avdit  faite  fous  dette 
forme. 

Je  demande  pardon  à  mes  Leâeurs 
•de  les  entretenir  de  pareilles  inepties  , 
qui  ne  méritent  qu  un  fouverain  mé- 
pris. J'abrège  autant  qu'il  m'eit  poffii- 
ble.  Mais  fai  rencontré  plus  d'une  fois 
des  hommes  religieux  &  pleins  de  r&- 
fpecl  pour  la  Révélation,  à  qui  les  pré* 
tendus  miracles  d'Apollonius  fembloi- 
^nt  pouvoir  faire  quek}ue  apparence 
de  difficulté  :  &c  je  fuis  bien  aife  de  con« 
vaîficre  une  hoaae  fois  tous  cqux  qui 

me 
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me  liront ,  qu' Açollonîus  étok  un  four- 
be ,  &  fon  Hiftorien  un  homme  fans  es- 
prit &  fans  jugement. 

Quelle  autre  idée  peut  donner  d'eux 
le  repas  des  Philofopnes  Indiens,  où  les 
trépieds  d'airain  marchent  d'eux-mê- 
mes comme  ceux  que  Vulcain  dans  Ho- 
mère a  fabriqués  pour  les  Dieux;  où  des 
Echanfons  pareillement  d'airain  pui- 
fent  levin&Teau  dans  les  grands  va- 
fes ,  &  font  le  tour,  de  la  table ,  préfeil- 
tant  la  couf>e  à  chaque  convive  ;  où  la 
tene  produit  tout  d'un  coup  à  l'ufage 
de  la  compagnie  des  lits  de  gazon  ;  où 
les  mets  fe  fervent  eux-mêmes  ,  mieux 
alfaifonnés ,  que  fi  le  cuifinier  le  plus 
habile  y  eût  mis  la  main?  Qui  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foient  là  de  pures  fables  , 
de  vrais  contes  de  Fées;  &  que  par  con^ 
féquent  on  ne  doive  regarder  celui  qui 
les  a  débités  le  premier ,  comme  un  im- 
pofteur ,  &  celui  qui  les  rapporte  d'a- 
près fon  autorité,  comme  un  imbécille? 
Ketnai-     Tout  le  refte  eft  de  même  trempe  : 

ScttliSS.  ^  ^^^*  "^'y  arrêter  davantage ,  j'obfer- 
'  verai  feulement  que  le  Roi  de  la  con- 
trée étant  furvenu ,  Apollonius  ne  con- 
verfe  avec  ce  Prince  qu'à  l'aide  d'Jar- 
chas,  qui  lui  fert  d'interprète;  cjue  pen- 
dant un  féjour  de  quatre  mois  il  eut  de 
fréquens  entretiens  avec  les  Brachma- 
oes  fur  l'Aftrologie,  fur  toutes  les  efpé- 
ces  de  divinations ,  fur  l^s  facrifices  oc- 
^ultesr^fur  içs  çérémpoiês  de  l'éTOca- 

tion 
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tion  des  Dieux ,  mais  toujours  feul  St 
(ans  Damis,  qui  ne  fut  appelle  que  lors- 
qu'il s'agiffoit  de  la  Philofophie  com- 
mune &  ordinaire  j  enfin  qu  entre  ces 
Sages  régna,  comme  parmi  les  hommes 
vuigaires ,  un  commerce  réciproque  de 
flatteries ,  &  que  de  même  qu'Apollo- 
nius fe  montra  admirateur  paBionné  de 
la  fageflfe  Indienne  ^  les  Pbilofophes  In- 
diens à  leur  tour  lui  prédirent ,  lorfqu'il 
prit  congé  d'eux ,  qu'il  feroit  adoré 
comme  un  Dieu ,  &  qu'il  jouiroit  vi- 
vant de  ce  grand  privilège 

Pour  fon  retour  u  prit  la  mer,&  ayant    Apoiio- 
rangé  toute  la  côte  depuis  lesembou-j^jj^j^^sj^^'^^c 
chures  de  l'Indus  jufqu  à  celle  ck  TEu-  ^^vicnrcû 
phrate  (a)  dans  le  Golfe  Perfique  y  il  lonic. 
remonta  ce  dernier  fleuve  &  vint  à  Ba- 
bylone ,  où  il  trouva  encore  Bardane 
régnant ,  &  reçut  de  lui  le  même  ac- 
cueil. De  là  il  pourfuivit  fa  route  par 
Nînive ,  &  gagna  Antioche  :  &  comme 
cette  ville  livrée  aux  délices  ne  faifoit    . 
pas  d'Apollonius  l'eftime  qu'il  croyoit 
mériter,  il  s'embarqua  à  Séleucie,  paifa 
dans  rile  de  Chypre,  où  il  vifità  le  ten>- 
plc  de  Vénus  à  Faphos ,  &  enfin  il  vint 
établir  fa  réfidence  au  moins  pour  un 
tems  dans  l'Ionie. 

Il  eut  lieu  d'être  fatisfaî t  de  la  manié-    il  y  eft 
re  dont  fon  arrivée  y  fut  célébrée.  Les*J^^;^*^_ 

vil-  tes  fonoi 
(-)  Jt  ^éi  pêhit  changé  retcptejjio»  de  TWoflrmti,  «i'^on- 

iâmtn  '     vr.  1. 
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villes  &  les  peuples  s'empreffoient  de 
^  lui  témoigner  leur  adnriration  :  les  ora- 
cles chantoietit  Tes  louanges,'  &  le  Dieu 
de  la  Médecine  lui  envoyoit  de  fon 
temple  de  Pergame  les  malades  pour 
être  guéris.  Apollonius  fc  donna  alors 
tout  de  bon  pour  Thaumaturge.  Sa  fa- 
gefle  perfeétionnée  par  le  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  les  Philofophes  de 
l'Inde ,  le  mettoit  en  état  d'opérer  les 
plus  grandes  merveilles. 
11  prévoit  II  en  fit  le  premier  clGd  à  Ephéfe  dans 
ï^h^r  ^^"^  occafion  d'éclat.  U  pré\ât  que  cette 
^  lafaif  *  ville  étoit  menacée  de  la  pelle ,  &  il 
ccûcr.  l'annonça  aux  Ephéfiens  ,  mais  d'une 
façon  énigmatique.  Dans  les  difcours 
de  morale  qu'il  leur  faifoit ,  il  s'inter- 
rompoit  pour  s'adreffer  à  la  terre  avec 
vn  grand  cri.  ,,  O  terre ,  difoit-il ,  de- 
5^  meure  la  même  **.  Puis  apoftrophant 
d'un  ton  de  menace  le  démon  de  la  pes- 
te ^  mais  fans  le  nommer ,  il  lui  donnoît 
,  fes  ordres.  ,,  Sauve  ceux-ci  :  tu  ne  pas- 
9,  feras  point  par  ce  lieu  ^^.  Quoique 
ces  prophéties  ne  fuffcnt  pas  fort  clai- 
es ,  les  Ephéfiens  en  comprirent  le 
Xens  5  mais  ils  en  firent  peu  de  cas ,  re* 
gardant  ce  langage  comme  celui  d'un 
charlatan  qui  vouloit  faire  crier  mer- 
veille. H  les  quitta  donc  5  &parcounit 
les  autres  villes  d'Ionîe. 

Au  bout  d'un  tcms  la  prédiftion  fe 
vérifia ,  &  les  Ephéfiens  attaqués  de  la 
peftç,  implorèrent  le  fecours  d'Apol> 

loniusir, 


DOMITIEN,  LiV.  XVIL   SJM 

lonîus.  D  étoit  à  Smyrne ,  &  ne  croyant 
pas  devoir  différer  un  moment  ^  il  dit  : 
,,  Partons  ^^j  &  auffitôt  il  fe  trouva 
dansËphéfe.  U  en  allembla  les  malheu- 
reux habitans  ,  il  leur  promit  de  faire 
ceiTer  la  maladie  dans  le  jour  même  ,  èc 
il  les  mena  au  Théâtre.  Là  ils  apperçu- 
rent  un  mendiant ,  vieux ,  clignant  les 
yeux  d'une  façon  Cnguliére ,  portant 
une  beface  où  étoient  quelques  mor- 
ceaux de  pain  ,  couvert  de  haillons,  hi- 
deux de  vifage.  „  Frappez  cet  ennemi 
des  Dieux ,  cria  Apollonius  aux  Ephé- 
ficns  ,  &  accablez-le  de  pierres  '^.  Us 
furent  furpris  6c  choqués  d'un  ordre 
qui  paroiffoit  fi  contraire  à  rhumanité , 
d'autant  plus  que  le  mendiant  les  fup- 

fîlioit  en  toute  humilité .,  &  tâchoit  de 
.  es  émouvoir  à  compaffion.  Apollonius 
infifla:  &  quelques-uns  ayant  commen- 
cé à  jetter  quelques  pierres  comme  pour 
elcarmoucher ,  cet  hgmme ,  qui  avoit 
les  yeux  à  demi  fermés ,  les  ouvrit  en 
plein  ,  &  il  lança  furraffemblée  des  re- 
gards étincelans.  Sur  cet  indice  les  E- 
phéfiens  jugèrent  que  c'étoit  le  démon 
de  la  pelle  ,  &  ils  le  couvrirent  d'une  il 
grande  multitude  de  pierres ,  qu'il  s'en 
forma  un  tertre  qui  avoit  quelque  hau- 
teur. Après  un  intervalle  Apollonius 
ordonna  aux  Ephéfiens  d'ôter  les  piep-  ^ 
res ,  afin  de  pouvoir  reconnoître  quelle 
bête  ils  avoient  tuée  j  fie  ils  trouvèrent, 
£011  plus  un  homme,  mais > un  chien 

noir , 
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npir ,  grand  comme  -un  lion ,  &  de  ia 
gueule  duquel  il  fortoit  beaucoup  d'é- 
cume. La  maladie  ceâa:  Apollonius  fit 
drelFer  dans  le  lieu  même  une  ftacue  , 
qui  repréfentoit  ce  chien ,  &  qui  dêvoit 
fervir  de  talisman ,  &  il  la  confacfa  à 
Hercule, 
obfervt-     Tel  eft  le  récit  que  nous  a  laiflTé  Plii- 
"o"s  ^«   loltrate  de  ce  prétendu  miracle ,  le  plus 
ceiait.     éclatant  de  ceux  dont  on  a  voulu  faire 
honneur  à  Apollonius.  J'jii  déjà  obferyé 
&  prouvé  que  cet  Ecrivain  ne  mérite 
aucune  créance  ,  &  par  conféquent  il 
clt  permis  de  tranciier  la  diflîculté  en 
niant  le  fait.  Mais  en  s'en  tenant  même 
à  fontémoigns^e  ,  Apollonius  ne  peut 
éviter  de  palFer  pour  fourbe   Car  après 
avoir  prédit  la  pefte  comnie  infpiré  Se 
mij^  éclairé  d'en  haut,  dans  l'Apologie  qu'il 
dreflfa  longtems  après  pour  être  préfen- 
tée  à  Domitien ,  il  n'attribue  cette  pré- 
vifîon  à  aucune  caufe  furnatureUe,mais 
à  la  frugalité  &  à  la  fimplicité  de  fon  ré- 
^    gimc ,  qui  lui  tenant  les  fens  plus  déga- 

Îjés ,  plus  alertes ,  plus  vifs ,  le  rendoît 
ufceptible  d'imprelTions  dont  les  au- 
tres ne  fentoient  point  reffet,&  le  met- 
toit  ainfi  en  état  de  prévoir  les  maux 
^  qui  fe  préparoient ,  ayant  qu'ils  fuffent 

arrivés.  L'avanture  du  chien  noir  eft  un 
tour  de  gibecière.  Nos  joueurs  de  go- 
belets en  font  tous  les  jours  de  plus  Hir- 
prenans.  Lemalceifa,  parce  qu'il  de- 
yoit  ceifer:  &  ceux  qui  voudroient  faire 

de 
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de  cet  événement  un  miracle ,  feroient 
donc  obligés  de  reconnoître  quelcjue 
vertu  dans  Hercule ,  à  qui  Apollonius 
rapportoit  la  ^oire  de  la  guérilbn  des 
Epnéfiens,  En  ce  cas  ce  feroit  pure  M»- 
gie  9  &  opération  du  Démon. 

Je  pourrois  tirer  parti  contre  ApoUo*  ^^  i  "-««^  •. 
nius  de  fon  entretien  avec  Tombre  d'A- 
cbille ,  qui  ne  roule  que  fur  des  objets 
frivoles,  &  où  rimpofteur  montre  Qu'il  • 
n'a  pas  même  aflez  d'efprit  pour  don- 
ner au  conte  qu'il  invente  une  tournure 
ca]>able  de  lui  faire  honneur.  Mais  je 
me  hâte  d'avancer ,  &  de  le  fuivre  à  A^ 
thénes ,  où  il  reçut  un  affront.  Cars'é-  nwcntà 
tant  préfenté  pour  être  initié  J^uxmys-^'^^^^'J;., 
téres  de  Cérès  Eleufinç ,  il  fut  repous-  un  aftom. 
fé  par  l'Hiérophante ,  qui  lui  déclara    ^^»  »*• 
qu  il  n'initieroit  point  un  fourbe ,  & 
qu'il  oe  découvriroit  point  les  myftéres 
à  un  homme  qui  n'étoit  })as  pur  en  ce 
qui  regarde  le  culte  des  Dieux.  Apollo- 
nius ne  fe  déconcerta  point  :  „  tu  n'as 
„  pas  marqué ,  dit-il  à  l'Hiérophante^ 
9,  le  plus  grand  de  mes  grimes  :  c'*e(t 
^y  que  j'en  fais  plus  que  toi  fur  les  mys- 
y^  téres  dont  tu  es  le  mmiftre  ^*.  Philo- 
Itrate  ajoûtefque  THiérophante  étourdi 
àe  Ja  fierté  de  cette  réponfe ,  &  voyant 
que  fon  refus  étoit  improuvé  de  la  mul- 
titude ,  fe  radoucit ,  &  offrit  à  Apollo- 
nius de  l'initier.  ,,  Non ,  reprit  celui- 
ci  :  ce  ne  fera  pas  toi  ^  mais  ton  fuccef- 
«fcurqui  m''iûitiwa.:!l.&la  chofe  fe 
^'  fit 
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fit  quatre  ans  après.  Ce  qui  réfulte  bien 
dairement  de  tout  ce  récit ,  c'eft  que  la 
première  fois  qu'Apollonius  fepréfenta 
.aux  myftéres  de  cérès ,  il  fut  refufé 
comme  fourbe  &  Magicien, 
sadoûri     Pour  fe  laver  du  reproche  que  lui  a- 

CiV  voit  fait  le  Prêtre  de  Cérès  ,  il  parla 
i9xy,  beaucoup  fur  le  culte  des  Dieux  pen^ 
dant  le  féjour  quMl  fit  à  Athénesi&  voi- 
ci quelle  étoit  une  de  ces  graves  inftruc- 
tions.  En  traitant  des  libations,  il  blà- 
moit  Tufage  étab^ijde  boire  dans  la  cou- 
pe  dont  on  fe  fervoit  pour  cette  céré- 
monie.Il  vouloit  déplus  que  cette  cou- 

^  pe  eût  deux  anfes ,  &  qu'en  faifant  la 

libation  on  versât  la  Jiqueur  par  le  côté 
de  Tanfe  ,  qui  n'ell  point  celui  par  le- 
quel on  boit. 
ïigu«iU     II  nefalloitpas  être  p(5ffédé  dudia- 

5a  wS?-  ^^^  pour  fe  moquer  de  pareilles  bagàtel- 

de.  *  les ,  débitées  férieuiement  par  un  Phi- 
lofophe  qui  fe  vantoit  des  plus  fublimes 
connoiffarices.  Cependant  un  jeune 
homme  qui  affiftoit  i\  ce  difcours  ,  s'é- 
tant  mis  à  rine  ,  Apollonius  reconnut  à 
ce  figne  qu'un  démon  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  fon  ame  ôc  de  fon  corps.  Il  le  dit  : 
&  à  fon  feul  regard  l'efprit  malin, inité^ 
mais  tremblant,  protefta  qu'il  alloit  for- 
tir  du  corps  du  jeune  homme  ;  &  pour 
preuve  de  l'exécution  de  îa  promelFe  , 
il  ajouta  qu'il  alloit  renverfer  une  llatue 
qu'il  défîgna.  La  ftatifc  fut  renverfée  : 
le  jeune  hoBMne  non  feulement  fut  gué  t 

ri 
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ri  du  mal  qu'il  ne  fe  connoiflbit  pas  ^ 
mais  il  renonça  à  la  vie  débauchée  qu'il 
avoit  menée  jufqu'alors,&  il  devint  dif- 
ciple  &  fedatenr  d'Apollonius. 

U  faut  mettre  ce  beau  miracle  de  no-  n  détoiÇ 
tre  Philofophe  avec  un  autre  d'une  ef-  ^^^tàme 
péce  encore  plu$  finguliére,  qu'il  opéra  qui  abo- 


peu  de  tems  après  à  Corinthe.Mémppe  i^"  ^  î*« 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  très  Tcs^'^lû 
bien  fait  de  faperfonne.  Cynique  de  kdcvotcf. 


profellion ,  &  néanmoins  attaché  à  A- 
poilonius  ^  fe  croyoit  aimé  d'une  fem- 
me riche ,  belle ,  qui  avoit  fait  des  a- 
vances  vers  lui ,  qui  l'attiroit  chez  elle; 
&  il  fe  préparoit  à  l'époufer.  Apollo- 
nius, par  fes  lunaiéres  fupérieures,  con- 
nut que  cette  prétendue  femme  étoit 
un  fantôme  cruel  6c  fanguinaire  9  qui 
CDgraiffoit  Ménippe  pour  le  dévorer  ôc 
fe  nourrir  de  fa  chair.Û  ne  s'en  expliqua 
pas  clairement ,  fe  contentant  d'avertir 
fon  difciple  «lu'il  nourrifToit  un  ferpent 
^ns  fon  fein.  Mais  pendant  que  l'oo 
célébroit  la  noce  ,  ilfe  tranfporta  fur  le 
lieu ,  fie  déclara  alors  à  Ménippe  que 
tout  ce  qu'il  voyoit^  le  vin  qu'il  bûvoit^ 
les  mets  qui  étoient  fur  table ,  la  vaif- 
fellc  d'or  6c  d'argent ,  les  domeftiques, 
n'étoientque  de  vaines  apparences  fans 
corps  6c  fans  réalité:6c  en  effet  k  Tordre 
d'Apollonius  tout  cela  difparut.  La. 
femme  fe  fit  prefler  un  peu  davantage. 
Elle  femtfIRt  çlcurer ,  elle  demandoit. 

quartier  aiT  Philofophe  y  1^  pjiant  de  ne 

la 
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k  point  tourmenter ,  &  d«  ne  la  point 
contraindre  d'avouer  ce  qu'elle  étoit. 
Il  tint  bon  :  &  ce  fut  une  néceffité  pour 
elle  de  reconnoître  qu'elle  étoit  une 
.  Empule  (^,(c'eft  le  nom  que  Ton  don- 
noit  à  ces  fantômes ,  créés  par  des  ima- 
ginations échauffées)  &  que  fon  deflein 
avoit  lété  de  fe  repMtre  dufang&des 
chairs  de  Ménippe.  Philoftrate  le  félici- 
te d'avoir  éclairci ,  à  l'aide  des  Mémoi- 
res de  Damis,cet  important  événement, 
dont  on  n'avoit  communément  qu'une 
idée  vague  &  confufe. 

Apollonius  paffa  un  tems  confidéra- 
ble  dans  la  Grèce ,  parcourant  tous  les 
temples  fameux ,  afliftant  aux  fêtes  & 
aux  fpeâacles,  qui  fe  célébroient,  com- 
me l'on  fait  jchez  les  Grecs  avec  un  très 
grand  appareil,&  f  aifant  par  tout  le  per- 
lonnage  de  réformateur  &  de  cenfeur. 
11  Ta  à     Après  avoir  fait  un  tour  en  Crète ,  il 
Rome .     réfolut  d'aller  à  Rome,  quoique  la  qua» 
3+"47-    ]jj^  ^  Philofophe  n'y  fût  pas  alors  une 
bonne  recommandation ,  oc  qu'elle  pût 
même  attirer  des  périls-'  Car  Néron  faî- 
foit  la  guerre  à  la  Philofophie  ,  &  tenoit 
(è)  actuellement  Mufonius  enprifon. 

Mais 

(4)  Le  nêm  é"  U  chfe  ont  «//?«  Jt  rsffrt  mv»  Us 
Vdmphet  de  'Bohême. 

{k)  Mr.  de  TiUemvnt  domte  svec  heAuctnp  de  fande^ 
ntenî^  fi  Phttofiréite  pe  noms  unte  fastes  des féih/es.  Car 
Mn[.wu$  R-kfiss,  célèbre  Pbilcfipki  Stoïcien  ^  dmtUrfi 
fiitvent  fsh  mentUn  dsns  Tacite  y  avit  fti  exUr\  ^ 
imt  fas  ewiprifênné  par  Néron,  VejexTjy*  deçfttiHîf- 
ttirt^  L.XIL  p.  Jii, 
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Mais  ApoHoiiias^près  avoir  vu  tant  de 
bêtes  féroces  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie Sl  des  Indes ,  ii'avoit  point  encore 
vu  de  tyran  >  &  il  vouloit  (avoir,  dilbit- 
il ,  quelle  bête  c'étoit ,  combien  elle  a- 
voit  de  têtes,fi  elle  étoitârmée  d'ongles 
crochus  &  de  dents  en  forme  de  icie. 
B^ù  motif  pour  un  Philofophe  !  Lors- 
qu'il étoit  déjà  prè?s  d'Aricîe,il  vit  venir 
à  fa  rencoatre  un  hoiâme  de  fa  connoif- 
fance  ^  nommé  Fhilolaûs ,  q^ai  lui  exag- 
géra  les  dangers  auxquels  il  s'expofoit 
en  entrant  dans  Rome ,  &  qui  n  épar- 
gna rien  pour  le  détourner  de  fa  réfolu-  - 
tion^  &  rengager  à  rebrouffer  chemin. 
Les  difcours  de  Philolaûs ,  &  fes  fra- 
yeurs pemtea  fur  fon  yifage  &  dans  tous 
(es  mouvemens ,  frappèrent  de  terreur 
les  difciples  d^ Apollonius^  &  fur  trente- 
quatre  qu*il  ameneit  ^  il^ne  lui  en  refta 
que  huit  qui  vouluffent  le  fuivre.  Apol- 
lonius loua  beaucoup  le  courage  de 
ceu$-ci ,  &fe  mettant  à  leur  tête  il  con- 
tinua fa  route. 

Je  remarquerai  eii  pa0ant  une  bévue  B^ruchif- 
d'ApolloBius  &  de  fon  Hiftorien  (ur  un  «j'»^"^ 
fait  bien  ,célébre.  Parlant  du  meurtre  ni^,  &7c 
d'Agrippine  alprs  tput  récent ,  ce  Phi- fon  Hifto- 
l4>fi>phedit;que  Néron  avoit  fait  périr  "*^" 
fa  mère  par  un  naufrage  ,  quoiqu'il  foit 
confiant  qu'elle  fe  fauva  de  ce  naufra- 
ge 9  &  qu  elle  fut  enfui^e  alfomméc  & 
poignardée  d^ns  (on  lit. 
De  quelque»  bravoure  que  fe  piquât  u  ft  mé< 
T9m€  VIL  K  Apol-ï^sc.  ^ 
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u^an-      ApoUaniiis ,  il  y  jôignoh  h  prodeace  ^ 
Miâiffc^  comme  il  parut  par  une  petite  tvantu^ 


pas  d'èttc  re  ;  qui  fuivit  de  près  fon  arrivée  4  Ro- 
accufc .  &  me.  D  s'étoit  logé  dans  une  botellerie  , 
hci^eufi"  ^^  vî^t  ^"  homme  qiU  '  faîfoit  métier 
încDc.  d^aller  de  maifon  en  maifon  chanter  les  ^ 
vers  de  Néron  5  &  quiconque  n'étoit 
pas  ravi  en  admiration  ,  ou  ne  le  payoit 
pas  bien ,  devènoit  criminel  de  léfc- 
majefté.  ApolMnius&fa^^ottipagnieé* 
coûtèrent  aflGez  froidement  ce  cnanteur, 
&  en  conféquenceilnenuinmapasde 
les  accufer  d'impiété  envers  le  Prince. 
Notre  Philofophe  feignit  de  n*être  pas 
ému  de  ce  difceurS ,  mais  cependant  il 
fit  payer  au  Muficien  fon  falaire. 
j  Pendant  tout  Uféjour  qu'il  fit  à  Ro- 
me ,  ilobferva  dés  ménagemens ,  'û  évi- 
ta ce  quipouvoit  faiitederécltttt  Ce- 
pendant  il  lui  'échappa  quelqœt  paro- 
les, qui  lui  attirèrent  une  acdufatiofl. 
il  comparut  devant  TigelKn,  qui  fut 
bien  effrayé ,  lorsque  le  tnémoire  de 
griefs  qu'on  lui  avoit  rends ,  devint  en- 
tre (es  mains  Un  fapiér  blanc,  fut  le- 
quel  il  neparoiflbitphwaucuji  vertige 
d'écriture.  Le  Préfet  du'Pr^^o4r4é  inter- 
rogea TaCcufié  enfecret,  &f€frfes'ré- 
ponfes  il  le  renvoya  libre  ^  en  exigeant 
néanmoins  une  caution  qivi  répondît  de 
lui,  &  qui  fe  chargeât  de  le  repréfenter. 
Je  coule  légèrement  fur  ces  faits,  parce 
que  nous  en  trouverons d^aûtresde  mê- 
me genife  5  qui  mérî^rànt  plus  d'atten- 
tion. '  ^  •   Mais 
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Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  pré-  Prétendu 
tendu  miracle  de  réfurreétion ,  quipa-^j^i'îrJjl^*^ 
roît  copié  d'après  celui  duJSls  de  laveu- Son^"" 
ve  de  lSaïm.On  portoit  au  tombeau  une 
jeuneperfonne  d'âge  nubile,  que  Ton  - 
croyoït  morte.  Celui  qui  devoit  Tépour 
fer  ,  fuivoit  le  lit  funèbre  en  pleurant 
&  en  fe  lamentant  beaucoup.,  Arrive 
ApoUoniusu,  qui  ordonne  que  Ton  pofe 
le  lit  à  terre.  „  Je  vais ,  dit-il ,  faire  cet 
,,fer  vos  lâiqies/ '  Il  demaxida  le  nom 
de  la  jeiiBe  fille^  queftion  afiez  finguliéi- 
re  dans  k  bouche  d'un  Thaumaturge 
capable  de  reflufcitemumort.  Il  prend 
cette  jeune  pérfonne  par  le  bras ,  & 
murmurant  tout  bas  avec  un  air  de  myf* 
tére  que^ues  pacoles  que  pérfonne 
n'entendit ,  il  la  rappelle  à  la  vie,  &  el- 
le retourne  à  la  maifon  de  fon  péie.Phi- 
loftrate  n'ofe  pas  affûrer  qu  elle  fût 
morte,  &  il  dit  que  ceux  qui  turent  pré- 
fens  à  cette  fcéne  étoient  dans  le  u^èmt 
doute.  Il  obferve^  que  fon  vi&ge  avoit 
une  moiteur ,  qui  prouve  au  moins  un 
refte  de  chaleur  vitale.  Ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  fût  bien  vivante ,  &  que  ii 
ce  n'eft  point  *ici  un  conte  inventé  à 
plaifir,  ce  ne  foit  une  comédie  jouée 
avecadreffe. 

Lorfque  Néron  partit  pour  la  Gréce^  rifetranP 
il  rendit,fi  nous  en  croyons  Philoftrate,  pqrw  en  . 
une  Ordonnance  pour  chaffer  les  Philo-  ^*P*S"^* 
fophes  de  Rome.  Quoi  qu'U  en  foit  de 
ce  ftdt,  qui  n'eftatteftépar  aucun  autre 
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Ecrivain ,  AçoUonius  s'éloigna  de  Ro- 
me &de  l'Italie,  &  s'en  alla  en  Efpagne 
vifiter  le  Détroit  d'Hercule  &  Caàiz. 
MciTcii-  C'étoit  encore  là  un  pays  fécond  en 
'c*  **^d"i.  merveilles.  L'extrémité  du  monde  con- 
uU  par  *  nu ,  l'entrée  de  l'Océan ,  voilà  un  fond 
■Apoiio.  fur  lequel  l'imagination  des  Grecs  trou- 
"'^*i.6  ^^^^  ^  travailler.  Apollonius  ne  s'y  ou- 
blie pas.  Nul  crépulcule  à  Cadiz.  L'é* 
clat  de  la  lumière  fuccéde  fans  milieu 
aux  ténèbres  de  la  nuit ,  &  vient  lubi- 
tement  frapper  les  yeux  comme  un  é- 
clair.  Deux  arbres  finguliers ,  &  tels 
qu'on  n'en  voit  point  dans  aucun  autre 
endroit  du  monde.  Ils  fortent  du  tom- 
beau de  Géryon,  &  il  en  coule  des  çou* 
tes  de  fang.  Notre  Philofophe  ,  qui  fait 
tout,  connoît  la  caufe  du  flux  &  reflux 
de  la  mer.  Il  y  a  de  profondes  cavernes 
dans  le  baffin  de  l'Océan ,  d'où  partent 
des  vents  qui,  lorfqu'ils  foufflent^pouf- 
fent  Les  flots  vers  la  terre ,  &  les  ramè- 
nent en  fc  retirant.  Cette  belle  théorie 
eft  confirmée  par  une  expérience  de 
même  aloi.  C'eft  que  les  mourans  à  Ca- 
diz n'expirent  jamais  pendant  que  la 
mer  monte ,  mais  feulement  lorsqu'elle 
baifle. 

sts  dif-  Apollonius  fe  voyant  loin  de  Néron, 
•oai^con.  paria  contre  lui  avec  plus  de  hardieffe. 
Q^^^^u°çJ"  Philoftrate  môme  lui  attribue  quelque 
prétcn-  part  dans  la  révoludon  oui  délivra  le 
*i"Jî?  P"'  genre  humain  de  ce  fléau.  Mais  l'Inten- 
^•fj^"'-  dantdelaBétique,  qu'il  fuppgfe  avoir 

été 
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été  engagé  par  Apollonius  à  fe  lier  avec 
Vindex,  nett  point  connu  dans  THif- 
toire ,  &  fon  emploi  ne  le  mettoit  pas 
en  état  d^nfluer  beaucoup  dans  les  af- 
faires générales.  Le  même  Philoftrate 
fait  auTii  honneur  à  fon  Prophète  de 
quelques  prédiftions ,  par  rapport  aux 
guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  tie 
Néron ,  &  aux  cataftrophes  promptes 
6c  fanglantes  des  trois  Princes  qui  rem- 

Îlirent  après  lui  le  trône  des  Céfars. 
ïais  cet  homme  fi  pénétrant  dans  re- 
venir 9  connoiifoit  affez  mal  le  paffé , 
puisqu'il  fait  mourir  chez  les  Gaulois 
Occidentaux  l'Empereur  Othon,  qui  ,13. 
fe  tua  à  Brixellum  fur  le  Pô  dans  la  Gau- 
le Cifalpine.  Par  une  erreur  encore  plus 
groffiére ,  il  fuppofe  ailleurs  que  le  mê- 
me Othon  avoit  été  adopté  avec  Pifon 
par  Galba. 

Pendant  que  ces  grands  mouvement  Son  vwa- 
agitoient  tout  l'Empire  Romain,  Apol-  f^ff^^ 
lonius  voyagea.  Il  alla  d'Efpagne  en  Si-  gypte. 
cile:  delà  il  pafTa  en  Grèce ,  ôcs'étant 
arrêté  à  Athènes ,  il  fe  fit  initier  aux 
myftéres  de  Cérès  Ëléufme.  D  s'embar- 
qua enfuite  au  Pirée ,  dans  le  deffein 
d'aller  vifiter  l'Egypte ,  qu'il  n'avoit 
point  encore  vue,  6c  où  il  étoit ,  fvaous 
nous  en  rapportons  au  témoignage  de 
fon  Hiftorien  ,  extrêmement  défiré.  Le 
vaiffeau  qu'il  monta ,  le  conduiût  à  l'i: 
le  de  Chio ,  d'où  il  vint  à  Rhodes ,  & 
après  y  avoir  féjoumé  quelque  tems  ^  il 
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arriva  enfin  à  Alexandrie ,  peu  avant 
que  Vefpafien  s'y  rendît^. 

scf  entre-    *^'^^  V^  ^^  endroit  très  remarquable 
tiens  avec  de  la  vie'd'Apollomus.Nulle  part  THif- 
vcrpafien,  toricn  ne  fournit  de  plus  fortes  armes 
©lèntVaux  contre  lui-même  &  contre  fon  Héros  : 
&iouia-  &  les  entretiens  de  l'Empereur  &da 
«ciiiuc*.  phf  lofophe  font  plus  romanefques,  que 
,les  trépieds  qui  marchoient  cr eux-mê- 
mes chez  les  Indiens ,  &que  les  échan-^ 
fons  d'airain  gui  fervoient  à  table.  Pour 
le  mieux  fen  tir,  jeprieleleéleur  de  fe 
rappeller  l'idée  non  feulement  du  i^ng- 
fuprême  que  tenoit  Vefpafien ,  mais  é^ 
fon  caraétére  foUde  &  judicieux.  Rien. 
n'y  eft  plus  contraire ,  que  ce  que  je 
vais  raconter  d'après  Philoftrate. 
r^yx  T.  V.   Tacite  a  cru  que  Vefpafien  vint  à  Aie* 
f.  84.     xandrie  pour  être  maître  de  l'Egypte  » 
qui  étoit  la  mère  nourrice  de  Rome ,  & 
pour  faire  la  guerre  à Vitellius  parla  fa- 
mine, pendant  que  Mucîen  la  lui  feroit 
[>ar  les  armes.  Il  s'eft  trompé  ;c'eft,fe* 
on  Philoftrate  ;  le  défir  de  voir  Apollo- 
nius qui  amena  Vefpafien  à  Alexandrie. 
D  avoit  mandé  Apollonius,. étant  enco* 
fe  en  Judée,  afin  de  le  confulter  fur  la 
penfée  qu'il  avoit  de  fe  faire  déclarer 
Empereur  :  &  ce  Philoibphe  avoit  refu- 
fé  de  l'aller  trouver,  difant  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  mettre  le  pied  dans  un  pays,que 
fes  habitans  reudoient  impur  &  fouillé  , 
foit  par4eurs  avions ,  foit  par  les  horri- 
bles calamités  qu'ils  fouSioienc.  U  fal- 
lut 
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lut  donc  que  Vefpalien  paflât  outre  ^ 
&  qu^il  fe  lailRtproclamer  Empereur  , 
fans  avoir  Taitache  d^ApoUonius.  Mais 
il  y  fuppléa,  eovemuit.fpumettxeàfa 
^écifion  la  cfaofe  faite  ^  âcâvair.delui 
s^il  dévoie  gardei  n^mpîjye  ou  F^bdi- 
quer. . 

Lorsqu'il  ^>procha  d'Alexasdiie  »  le 
Peuple,  les  Magiftrats  ^  leis  Ihrêtres  -,  les 
Philolbphes  allèrent  au  devant  de  lui. 
Apollonius  Têul,  fani  ie  déranger  en 
rien  ^  demeura  dans  le  temple ,  occupé 
de  ies  foins  accoutumés^  Vefpafien  »- 
près  avoir  répondu  obligeamment  &  a- 
vec  bonté ,  mais  en  peu  de  mots  ,  aux 
félicitations  des  Alexandrins,  deman- 
da tout  d'un  coup  des  nouvelles  d'A- 
pollonius. Dion  Chryfoftôme,  Rhéteur 
ai  Philofopbe^lui  répondit  qu'il  le  troi^ 
veroit  dans  le  temple.  ,,  Allons  donc  ^ 
9,  dit  l'Empereur ,  prier  les  Dieux ,  & 
,,  converger  avec  un  homme  bien  efli- 
„  mable  par  l'élévation  de  fes  fentî- 
,,  mens.  -^ 

D  ne  fe  donna  que  le  tems  d'offrir  fon  xi-sf" 
fiichfice,  &  avant  que  d'écouter  les  Dé- 
l^utés  des  peuples  ocdes  viUeS',  il  adre£- 
ia  à  Apollonius ,  en  préfence  de  toute 
ta  multitude  (piirempliiToit  le  temple^ 
cette  humble  lUpplication*^  v^Faites- 
9,  moi  Empereur,  je  l'ai  déjà  fait ,  ré«  < 
,,  pondit  le  modefte  Pbilofophe.  Car 
9,  lorsque  je  demandois  aux  Dieux  un 
^y  Empereur  ami  de  la  lofiice-^  géué- 
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99  reux  9  modéré ,  refpeétable  par  fts 
,,  cheveux  blancs ,  vraipérede  kip^^ 
„  trie ,  vous  étiez  Tobjelde  mes  pric- 
9,  res/'  Vefpafien  fut  charmé  de  cette 
réponfe  y  k  laquelle  applaudit  tout  le 
peuple  i  &  enhardi  par  le  ûiccès ,  il  lui 
propofa  cette  queftion  difficile  :  „  Qu« 
,,  faut-il  penfer  du  gouvernement  de 
,,  Néron  ?"  Je  fupprime  la  réponfe  d' A- 
poUonius^qui  n^a  rien  de  remarquable  : 
mais  j'obferverai  que  cePhilofophe^non 
content  d'être  confulté  par  TEmpereur 
comme  un  maître  par  fon  difciple  ^  luà 
nomme  fes  camarades  pour  conseillers, 
&  Texhorte  à  profiter  des  fages  avis  des 
PMlofophes  Dion  &  Euphrate. 

Vefpafien , .  au  lieu  d'être,  bleflé  de 
cette  audace ,  prend  Apollonius  par  la 
main ,  &  le  menant  au  Palais ,  il  lui  fait 
fon  apologie  fur  ce  qu'àTàçe  de  foixan- 
te  ans  il  aveit  formé^en  afpirant  à  TEm.- 
pire ,  un  projet  qui  fembîoit  ne  conve- 
fiir  qu'à  un  jeune  ambitieux.  Il  fut  bien 
récompenfé  de  cette  confidence.  Apol- 
lonius lui  applaudit  9  &  de  plus  il  l'a- 
vertit que  la  veille  du  jour  qu  il  lui  par* 
loit,  le  Çapitoleavoit  été  brûlé. 

Chaque  trait  de  conuoiflance  fuma* 
turelle  dans  Apollonius  a  fon  contrer 
poids  à  côté.  Comment  croire  une  telle 
merveille  fur  la  foi  d'un  Ecrivain ,  qui 
a  aflez  peu  de  jugement  pour  démentir 
la  vérité  hiftonque  par  rapport  à  des 
bit^  cQuaufi  df  touti  Univers  l  Vhxipic 


tratenous  débite  que  rincendie  du  Ca- 
pitole  étoit  arrivé  à  Toccafion  des  mou* 
vemens  queDomitieit  avoit  faits  pour 
fe  mettre  en  armes ,  &  pour  combattre 
contre  Vitellius  :  pendant  cju'il  eft  cer- 
tain <|ue  Domitien ,  encore  trop  jeune 
pour  3tgii ,  n^eut  d^autr&part  à  ces  évé- 
aemens ,  qued'avoir  été  chercher  un  a* 
fyle  dans  le  Capitole ,  &  de  s'en  être 
fauve  y  après  la  prife  de  la  place ,  avec 
grandepeine  &  grand  danger. 

La  fin  de  la  converfation  entre  TEm* 
pereur  &le  Philofbphe  répondit  à  tout 
le  refte,  AFheure  de  midi  Apollonius  fe 
retira ,  en  difant  que  cette  heure  étoit 
confacrée  parles  Philofopbes  Indiens  à 
^adoration  du  foleil*;  &  (|tte  s'étant 
voué  à  leur  inftitat ,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  manquer  à  une  dç  leurs  plus^ 
làintes  pratiques^ 

)t  ne  crokois  pas  qu'il  fïk  poflible 
d'^imaginer  rien  de  plus  abfurde  que  ce 
qu'on  vient  de  lire,  fi  Philoftrate  ne 
nous  foumiflbit  pour  le  lendemain  une 
fcéne  qui  Teft.  encore  davantage.  Apol- 
lonius, étant  entré  dans  le.  câ)inet  du^ 
Prince  9  Tavertit  que  Dion  &  Euphrate 
étoient  dans  rantichamhre9&.illui  pro- 
pofa:  de  les.faire  appeller.  ^^.Qu'îlsea- 
^  trent,dit  Vefpaiien:  ma  porten'eft  ja.- 
^.maîsfexmée  aux  hommes^fagçs ,  mais; 
,,  pour  vous  mon  cœur  vous  eil  ouverc. 
Voilà  donc  un  confeil  compofé  de  trois; 
Rùloibpbes  y  qui  ,.avec  les  travers  dpitf: 
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Us  étoient  pleins ,  n'aiiroient  pas  été. 
sûrement  capables  de  gouverner  un  viU 
tage  ;  &  Veipafien  leur  demande  des  a^ 
vis  &  des  leçons  pourk  Gouvernement 
de  r£mpire  Romain. 

Euphrate  parla  le  premier  ^  &  ilie  fit 
avec  une  iniolence  qui  méritoit  puni* 
tion.  Il  commença  par  établir  que  des 
Philofophes  ne  dévoient  point  flatter 
ceux  qui  les  confultoient,  il  prétendit 
enfuite  que  Vefpafien  avoit  mal  pofé 
Tétat  de  laqueftion ,  .&  qu'il  ne  s'agif- 
Ibit  pas  d'examiner  comment  il  devoit 

Îouverner  l'Empire  ^  mais  s'il  devoit 
tre  Empereur.  Il  lui  reprocha  comme 
une  lâcheté ,  L'inaâion  dans  laquelle  il 
s'étoit  tenu  par  rapport  à  Néron.  ^,Vous 
),vous  êteslaiifé,  lui  dit^il,  dérober 
3,  par  Vindex  une  çkrire  qu'il  vous  con* 
„venoit  d'acquérir.  Lorsque  j'cnten-. 
î>,  dois -vantdr  vos  vidoires  fur  les  Juifs-, 
,,je  me  difois  à  moi-même,  î^a-t-il 
y^  donc  rien  de  mieux  à  faire  ?  Mainte- 
9^  nant  dillinguons  dans  votre  projet 
^y  deux  parties.  Vous  attaquez  Vitel- 
,5  lius  :  vous  faites  bien.  C'eftun  nou- 
^,  veau  Néron  qu'il  faut  détruire*  Mais 
99  après  que  vous  en  aurez  dâivréla 
,,;terre ,  au  lieu  de  vous  fubftituer  en. 
,9  la  i^lace ,  abolifiez  la  Monarchie ,  de- 
,,  venue  trop  juftement  odieufe,  &ren- 
9,  dez  la  liberté  au  peuple  Romain." 

Euphrate  dans  cette- façon  d'opiner 
iivoit  un  motif  fecret,  Uétoifeialoux  de 
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h  préférence  i^ie  Véfpafiên  donnoit  fur 
lui  à  ApoUontuasuSc  fiicham  que  fon  côn** 
firére  sppiouvoit  •  en  pkmie^fyfîême  diii 
Prince  ,  ilfe.faifoitusi  plaifif  de  le  con- 
tredire. 

Dioa^  quoique  plut  doux  ^étottenr 
tré  dans  fon  complot.    Cependant  il 
n'embrafiâ  pas  endércsnenc  ion  avis.  Il 
craigmoit  ^  difoit-il ,  que  le  peuple  Ro^ 
nudn  façonné  d^uis  fi  longtems  -  au 
joug  de  la  tyrannie,ne  pôtpas  aifémenft 
s^acGommoder  du:  i  gouvernement  Dé- 
BDcratîque^  Gcxnune  ies  yeux  aafonir 
des  ténèbres  font  éblouis  par  Téclat 
d'une  trof  vive  lumière.  Il  confeiUoit 
donc  à  Vei^afien  de  donner  aux  Ro-^ 
nudns  le  choix  entre  la  Démocratie  &. 
le  gouvernement  d'un  &ul. .,,  S'ils  choi- 
99  tiilent  la  libeité^iiîoûitart-il  eas'adref- 
99  ftntàVéfpafien  9  vous  ferez  récom- 
99  penfé  jpar  une  gLoiie  bien  préférable: 
99  au  phuûr  de  commander  9  vous  ver^ 
99  rez  toute  la  ville  remplie  de  vos  por^ 
99  traits  9  devosfbtues^  &  Vous  nous. 
99  fournirez  une  matière  de  panégyii- 
99  que  attdeiTusde  tout  ce  que  Ton  a  jar- 
9,  mais  acecvdé  d'éloges  à  (^)  Harmo- 
9^  dius  &  à  Anftogiton.  Si  lepeupleRo- 
99  main  préfète  la  Monarchie  9  à  quel! 
99  autre  que  vouspourrartriLfonger .?.''' 

Je- 

{a)  Ukératenrt  d^Athfntty  donf  lamfmtirêfhtUm* 
j«mr$  céldrfe  ^nr  let  fnt  gratUt  honnturs  ^  Ui  Hwu 
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Je  crois  qu'il  n'cft  point  de  Leâeur  à 
qui  ces  dtfcour&ridicules  n^infpirent  du 
mépsis.  Veifpaûett  eji  fut  uuuautrement 
atfeâé  :  il  eo  eut  \m  (eafible^bagrin  :  le 
trouble  parut  fur  fon  vifage,  comme  s'il 
n'eût  oie  êoe  Encreur  ^  à  moins  que 
Dion  &Euphrate  ne  le  trouvaflent  bon» 
Tous  demeurèrent  quelque  tems  dans 
le  iilence:&  cène  fut  pas  Vefpafien  qui 
k  rompit:  il  avôôtbefoin  d'être  remis 
/  par  Apollonius- 
Ce  PhiloCophe  pritdonc  Japwrole,  & 
ré&ta  avec  un  féneux  tout-k-f ait  comU 

2ue  ceux  qui  avaient  parlé'!  avant  lui« 
our  éviter  Fennui^  je  (upprîote  fon  dif- 
cours.  J'en  rapporterai  feulement  deos* 
endroits  :  l'un ,  dans  lequel  il  eft  fi  mal 
informé  de  Tiétat  des  ckofes  y  qu'il  fup« 
pofe  les  deux  fils  d^  Vefpafien  chacun  à 
la  tête  d'ime  armée^  quoiqueDomitiea 
f ût  conftamment  aiorâ.àKo]nefaiisau* 
cun  commandement,  &  qu'il  foit  très 
probable  queXite  avoit  accompagnéfon 
père  à  Alexandrie.  L^autre  endroit  ex- 
prime parfaitement  l'orgueil  duipevfoa- 
nage  qui  pqrkv  ^^SLjem  intâDeffe^iU^iL 
^à  voir.  Vefpafien  Êmpecetir  9  cea'eir 
,9  pas  pour  moi.  Peu  mïppç^te  par  qui 
y^  la  terre foit  igouveméc  :  J& visfons  la 
„  direction  ijaunédiatedesDieux.  Mais 
^Q  je  ferois  fâché  que  le  troupeau  du  gen- 
^,  r^  humain  pérît  faute  d^«n  bon  ber- 
ger." 
yçfpafien^toi^ours  imhéQJtle^ftppkiu.- 

•  ^:  dit 
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dit  au  difcaurs  d,"" Apollonius  y  qui  lui 
avoit  rendu  le  courage.  „  Certes,  lui 
yy  dit^il,ii  vous  aviez  Ui  dans  mon  axae, 
„  vous  n'auriez  pais  pu  repréfenter  plus 
,,  fidèlement  mes  penfées^  Je  vous  fuis 
,,  pour  guidé,  car  ]e  regarde  comme  di- 
„  vin  tout  ce  qui  vient  de  vous,  Enfei- 
„  gnez*moi  comment  doit  fe  conduire 
„  un  fage  Prince. 


Apollonius  ne  fe  fit  point  pteffcr ,  &  Aviid'A.. 
prit  tranquillement  le  ton  de  maître  a- ptiionius. 
vec  un  Empereun  âgé  defoixante  ans  Àl^^Tu 
qui  avoit  pafle  toute  fa  vie  dans  ladmir  manière 
mftration  des  plus  grandes  aifaires,gour  ^^  ^'^'^ 
verné  des  provinces^  &  commandé  des  §^7"' 
armées.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la     $6,. . 
plupart  des  avi&qu'illui  donne, font fea- 
fés  :  &  l'en  citerai  quelques-uns  pour 
ne  le  point  fruftrerde  la  gloire  qui  lui 
eft  due,  &  lui  rendre  juiiice  en  bien 
comme  en  maL 

„  Ne  tenez  point  en  réferve,  dit-il, 
„  des  amas  d^or  &  d^argent.  En  quoi  de 
„  pareils  tréfors  valent-ils  mieux  que  - 
„  des  monceaux  de  fable  ?  Ne  vous  en- 
,7ricfaiflez  pas  par  des  impofitions  qui 
,,faffent  gémir  ceux  qui  les  payent^ 
„  C'eft  un  or  faux  &  malheureux ,  que 
„  celui  que  vous  achèteriez  par  les  lar- 
„  mes  de  vos  fujets.  Le  meilleur  ufage- 
„  que  vous  puifliez  faire  des  richefles , 
„  c  eft  d'en  foulager  ceux  qui  font  dans. 
3j5,le  befoin ,  &  de  confervcr  aux  riches. 
\  ..^         K  7     .  lit 
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^  la  polfeiBcm  de  ce  qui  leur  appartie&t 
,    y^  légitimement. 

^9  Que  la  Loi  vous  conunande.  Vous 
,,  établirez  de  fages  Lois  9  fi  vous  vous 
4^  y  foumettez  le  premier. 

,,  Honorez  les  Dieux  attec  plu»  dé 
^,  foin  encore  que  vous  ne  faifiez  fimple 
„  particulier-  Vous  avez  reçu  d'eux  de 
„  grandes  chofes ,  &  vous  en  avez  de 
„  grandes  à  leur  demander. 

9,  Le  vin  7  le  jeu,  les  femmes  ne  vous 
9,  ont  pas  corrompu  y  même  dans  votre 
„  jeunelfe.Akifiil  eftinutilequeje  vous 
„  en  parle  maintenant.  Mais  ja  ville  de 
^  Rome  a  grand  befoin  de  réforme  fur 
,5  cet  article.  Procédez-y  dorucement. 
,,  Il  n'ell  pas  poffible  de  ramener  tout 
,,  é\m  coup  im  grand  peuple  à  lafageT* 
55  fe.  Profcrivez  tantôt  un  abus,  tantôt 
9,  un  autre.  Attaquez  le  vice  tantôt  à 
55  découvert ,  tantôt  par  des  voies  plus 
55cachées{&accoutumezpeu*à*peules 
5,  efprits  à  une  façon.de  penfer  plus  fé- 
„  rieufe  ôcplusfoiide  ". 
•  Tels  font  les  principaux  avis  que  don- 
119  Apollonius  à Vefpafien,  &  il  n 'yman- 
que  que  d'être  fortis  d'une  bouche  plus 
propre  à  les  faire  refpeéler. 
Apoiio-  '.  Pendant  tout  ietems  que  Vefpafien 
niustcfufcféJQUj^j^  à  Alexandrie,  il  contifaua,je  ne 
pigncr"  dirai  pas  de  faire  accueil  à  Appolloniu&, 
ycfpaficn  mais  de  Técouter  avec  la  docilité  d'un 

\^^4j*  '  ^^^^'^P^  •  ^  loriqu'il  partit  pour  Rome^ 
^'^  '    il  témoigna  fouhaiter  de  l'emmener  avec 

lui. 
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Im.  Mas  le  Philofophe  vouloit  vifitet 
la  haute  Eçypte ,  boire  V  eau  du  Nil  à  fa, 
fource,  &  iur-tout  conférer  avec  les  (^), 
Gymnofophiftes  qui  habitoient  en  £^« 
thiopie  (f)^  &  comparer  leur  doélrine^ 
avec  la  fageffe  Indienne.Il  s'excufâ  donc 
par  ces  raifons  d'être  du  voyage  de-  . 
r£mpereur,qui  lui  dit  en  le  quittant  i 
,^Ne  vous  fouviendrez-vous  cas  de 
„  nous  ?  Oui ,  répondit  Apollonius ,  fi. 
„  vousperfévérezdanslebien^&fivous. 
„  vous  fouvenez  de  vous-même  ^*- 

D  ne  le  revit  plus.  Quoiqu'invité  pla-  oflTcnn^ 
fieucs  fois  parVefpafien  à  venir  àRoiiie,  ca^l^fic- 
il  refufa  conftamment ,  ne  pouvant  lui  rem  avoie 
pardonner  d'avoir  ôté  laJiberté  à  la  Gré-  P"^^  i«» 
ce.  Philoftrate  rapporte  trois  billets  la-  h"b«tc' , 
coniques  d'Appollonius  à  Vefpafien  9  îi  lui  cait 
d'un  ftyle  &  d^un  ton  tout-à-fait  in ju- ^jH^^^^. ^j; 
ricux, Vefpafien  y  eft  comparé  àXerxès,  fcme/" 
qui  a  affervi  la  Gréce^il  y  eft  mi&au  def- 
fous  de  Néron  ,  qui  lui  a  donné  la  liber* 
té.  En  voici  un ,  qui  ne  contient  que  ce 
peu  de  mots  :  „  Puifque  vous  êtes  fi  en-  - 
,,  nemi  des  Grecs^que  vous  les  réduifez. 
y^  en  fervitude ,  quel  befoin  avez-vous 

.,de: 

(a]  ?hii^stf  ht  apftffk  Tv^wV,  DÛ&  Ji  tradmis 
GymoolopHiftcs  <^4fpr/i  !es  IrUtrfrétts  Latins  «^  Frémr 
ffiis  j  ^no/4f9t  ce  nom  foit  t^nfjcri  far  U  fiufétrt  des. 
Sirlv£it$i  éÊHX  Pkih/ofhfs  de  i*lnde. 

1 1^)  Il  patuît  ^ae  te  pays  o«  hakUoUnt  fet  Gymaofo'^ 
fhî/lft  eft  la  Th  hdide^  appel  et  ahufivem^Mt  par  Phi!»' 
Jtrate  dun  m  d'Bth'fphîe\  ptîf^u  elle  faifoit  partît  de 
rEn  te.  Ce  fi  ce  ^m  nfa  imivrîp  À  tfuaiijier  tes  Pki^ 
Uffkit  tmaU  Egyptien ,  f4si«i  Âthitftpn, 
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„  de  ma  converfation  „  ?  Je  crois  biea 
qu'Apollonius  pouvoit  être  affez  info- 
lent  pour  écrire  de  cette  façon  à  unPrin- 
ce  dont  il  connoiifoitla  douceur  :  mois 
ce  qui  eft  abfolument  incroyable ,  c'eft 
que  Vefpalien  recherchât  l'entretien 
d'un  p;^reil  extravagant. 
Lion  M-     Il  ne  convenoit  pas  qu'Apollonius 
•onnu  par  quittât  l'Egypte ,  fans  y  fignaler  la  fa- 
tw  poir  gcfl^  plus  qu'  humaine  qu'il  tiroit  de  foa 
âvoii  été  commerce  avec  les  Dieux.  Un  lion  lui 
Ama^  en  préfenta l'occafion.  Cet  animal  éf  oit 
41,    '  apprivoifé  au  point,  non  feulement  de 
fe  laiffer  gouverner  par  fon  maître,mais- 
de  carefler  tous  les  hommes  qui  l'appro- 
choient.  On  le  laiffoit  entrer  dans  les 
temples ,  parce  qu'il  n'avoit  noint  les 
inchnations  cruelles  de  ceux  ae  fon  ef- 
pécc.  Il  n'étoit  point  avide  de  fang  :  les 
membres  des  victimes  déchirés  &fan- 
glans  ne  le  tentoient  point.  D  vivoit 
prefque  à  la  Pythagoricienne  ^  fe  con- 
tentant de  gâteaux  au  miel,  de  fruits  ^ 
de  légumes,  fi  ce  n'eft  pourtant  qu'il 
mangeoit  de  la  chair  cuite.  Ce  lion  fil 

Eleinde  douceur  flattoitijnjour^olr 
)nius"d'une  manière  où  il  paroiflbit  de 
la  pf édileâion«  „  Savez-vous ,  dit  le 
,_,  Philofophe  aux  afliftans ,  ce  que  me 
,,veut  cet  animal?  U  fouhaite  que  jp 
^  vous  dife  que  c'eft  l'ame  d'Amafis  y 
„  ancien  Roid'Egypte,quiapaffédans 
^fon  corps".  Lonque  le  lion  eut  en- 
tendu ces  paroles ,  il  rugit  d'ime  façon 

plainL- 


plaintive ,  il  plia  les  genoux ,  verfa  des. 

larmes.  ,,  Vous  le voye«, reprit ApoU 

,9  loflius.  H  B^eil  pas  ji^e  qu'un^  animal 

yp  fi  noble  faffe  le  métier  de  mendiant* 

,,  Envo.j^-le  à  Léontopolis  Ça) ,  & 

9,  nournfFez-le  dans  le  temple  de  cette 

„ ville ^'.  Les  Egyptiens,  adorateurs 

des  bêtes ,  entrèrent  aifément  dans  la 

penfée  d'Apollonius.  Le  fort  du  lion  en 

devint  meilleur  ,  mais  non  celui  de  fon 

conducteur  ,  donc  je  vois  les  intérêts  ici 

abfolument  négligés. 

Apollonius  ht  le  voyage  de  lahauti^  Apoik»*' 
Egj'pte  avec  dix  de  fes  difciples ,  pTc-'""*^*"Jî 
naot  tantôt  le  Nil,  tantôt  le  chemin  desuîîSaS 
terres,  ficvifitant,  fuivant  fon ufage , gyp» .& 
tous  les  temples,  tous  les  monumens^"*^^ 
du  pays ,  tous  les  lieux  renommés.        phîftq^  de 

U  fut  aflTez  naal  reçu  des  Gymnofopbif-w  '*  «* 
tes ,  gu'avoit  Indifpofés  contre  lin  un^J^"  " 
counaer  dépêché  parle  jaloux  Euphra-^.  45.  ^ 
te.,  pour  les  avertir  qu'Apollonius  ve-^"^.  1-1*. 
noit  à  eux  prévenu  en  faveur  de  la  fagef- 
fe  Indienne.  Ot  il  y  avoit  rivalité  entre 
les  Philofophes  de  l'Ethiopie  &  ceux  de., 
rindci.  Je  n'entrerai  pcdnt  dans  le  détail 
de  ce  qui  fe  i)âfla  entre  Apollonius  &  \t^ 
GynmdTopmfles.  Je  nV  trouve  rien  de 
fort  intéroffant)  fi  ce  n'eltune  réflexion 
iudicieufe  deThefpéik)iD,chef  de  laPhi« . 
îofophie.  Ëthi0{>ieime  ,.c6ntre  les  çref* 

.       :    tigea 

kmttiu 
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tiges  mal-à-propos  alTociés  aux  précep- 
tes de  la  fagefle. 

,,Nousvivoûs,  dit-fl,  d'une  façon 
,,  très  unie.  La  terre  ne  nous  fournit 
y^  point  délits  de  gàzoa ,  nous  ne  nous 
,9  iûutenotis  point  en  Tair  9  lesfources 
,,  de  lait  &  de  vin  ne  coulent  point  à 
„  nos  ordres.  Nous  obtenons  de  la  ter- 
,^  re  par  notre  travail  une  nourriture 
yy  fimple  &  frugale5&  uous  la  trouvons 
99  plus  agréable  ,  précifément  parce 
9,  qu'elle  nous  a  coûté  desfueurs.  Lsl 
9^  fagÈffe  marche  avec  fimplicité,  &  elle 
j9  n'a  pasbefoin  de  cet  appareil  théâtral, 
9,  que  vous  avez  vu  chez  les  Indiens,  je 
99  lais  9  }e  ne  fais  pas;  faites  ceci,  évitez 
99  cela:  voilà  le  langage  qui  convient  au 
99  Sage  9  fins  fafte  9  lansfracas,  &ns  af- 
99  feélation  d'éblouirparle  merveilleux 
„  leayeux  du  vulgaire/^ 
Rien  n'eUmieuxpenfé  ni  nûeus  dit. 
'  Maisramàteur  de  la  implicite  gâte  tout 
par  une  bravade  qu'il  ajoute.  9,  Si  nous 
99  n'opérons  pas ,  dit-il  9  ces  merveilles 
99  qui  vous  ont  infpiré  de  l'admiration 
99  pour  les  Indiens,  ce  n'ell  pas  le  pou- 
99  voir- qui  n6usimaiique9c'eft  le  mépns 
59  qm  nous  en  empêche.  Et  pour  jjreu- 
,^ve9  Orme  qui  m'écouteZ9  faluezle 
99  fage  Apc^onius  ^S  L'arbre  obéit,  & 
d'une  voix  qui  r^fieml^oit  à  une  voix  de 
femme  (a)j  il  falua  le  Philofophe  étran- 
ger. L'cf- 
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1/efprit  romanefque  &  le  goût  du 
m^nfonge  accomiMignent ,  comme  Ton 
voit ,  par  tout  Apollonius ,  aufB  bien  eu 
Egypte  qu'aux  Indes.  Admiirateur  déGi^ 
de  de  la  (ageffe  Indicnae^il  fut  très  fcan-  ' 
daKfé  du  difcoursdeThefpéfion^&il 
entreprit  de  le  réfuter.  Mais  ces  difcuf- 
fions  mifërables  nous  ennuyeroient  fans 
aucun  fruit 

Après  un  féjour  quj  ne  fut  pas  long ,  11  w 
Apollonius  quitta  les  Gymnofophiftes;;^^^ 
pourallervoirlesfourcesduNil.  11  nefourceido 
vit  que  les  cataractes ,  qu'il  appelle  du  NijU  &  ne 
nom  de  fources.  U  en  recontioît  pour*  SfUS! 
tant  d'autres  ultérieures ,  auxquelles  raae«. 
préfidoit  un  démon ,  qui  régloit  la  jufte   »3-  *7- 
mefure  des  eaux  du  fleuve. 

Dans  ce  pays  il  trouva  un  fatyre^qu'il  satyio» 
endormit  &  rendit  fage  en  lui  donnant 
du  vin  à  boîre;&  Philoftrate  ne  veut  pas 
que  Ton  doutç  de  ce  fait.  Car  il  a  connu 
lui-même  dansTIle  deLemnos  un  hom- 
me dont  la  mère  recevoit  fouvent  les  vi- 
fitesd'unfatyre.  Tel  eft  le  jugement  & 
le  fens  du  gr  aveHiftorien  d'Apollonius . 

Au  retour  de  fon  voyage  d'Ethiopie  a  fonre- 
notre  Philofopbe  apprit  queTite  venait  '^^^^ 
de  terminer  la  guerre  des  Juifs  par  laTiicen 
prife  de  Jérufalem  ^  &  charmé  de  la  mo*  ciiicie. 
dér«km  que  ce  jeune  Prince  faifoit  ça*   3°"3*' 
roître  après  la  viftoire ,  il  l'en  félicita 
par  lettres.  Tîte,  non  moins  difpofé  que 
fon  père  à  révérer  Apollonius ,  l'enga- 
gea à  fe  rendre  auprès  de  lui  en  Ciliae: 
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&  dans  leurs  entretiens  le  Prince  &  le 
Conquérant  fait  le  perfonnage  de  difci- 
ple ,  &  le  Philofophe  garde  le  ton  3e  fu- 
périorité.Ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas 
accompagner  Tite  à  Rome  ,  il  établit 
Ion  fubllitut  auprès  de  lui  Demetrius  le 
Cynique,  à  qui  il  écrivit  en  ces  termes; 
'^9  Je  vous  donne  à  TEmpereurTite  pour 
,,  maître ,  par  rapport  à  la  façon  dont  il 
,^  doit  gouverner,,.  Ce  fait  n'eft  pas 
aifé  à  concilier  avec  rHiftaire,qui  nçus 
apprend  que  Demetrius  fut  banni  de 
Rome  par V efpafien  à  caufe  de  fon  info- 
lence,&  qu'il  n'évita  la  mort  que  par  le 
mépris  que  l'Empereur  faifoit  de  lui. 

Laiffons-là  ces  fables  ablurdes,au  mi- 
lieu defquelles  je  trouve  un  trait  digne 
de  mémoire,  &  vraiment  beau.  Ceux 
de  Tarie  préfentoient  à  Tite  une  requê- 
te fur  des  objets  qui  les  intéreffoient  in- 
finiment. Tite  leur  répondit  qu'il  s'en 
fouviendroit  lorfqu'il  feroit  à  Rome ,  & 
qu'il  fe  rendroit  lui-même  leur  agent  au- 
près de  fon  pére.Cette  réçonfe  étoit  fa- 
vorable &  obligeante,  mais  Apollonius 
n'en  fut  pas  content.  „  Si  j'accufois  de- 
^,  vaut  vous  quelques-uns  de  ceux-ci , 
^  dit-il  à  Tite,  d'avoir  confpiré  contre 
„  vous  &  contre  l'Empire ,  d'avoir  en- 
^,tretenu  des  intelligences  avec  les 
9,  Juifs  enfermés  dans  Jérufalem ,  quel 
<^,  traitement  éprouveroient-ils  de  votre 
„  part?"  Te  les  ferois périr  furie  champ, 
répondit  le  Prince. ,,  Eh  quoi?  reprit  le 
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9,  Philofopbe,  d'eft-Upa^honteux  de  ti^ 
,,  ter  vengeance  dans  le  moment ,  &  de 
,9  différer  les  grâces  ;  de  décider  par 
,9  vous-même  du  fuppli€e9&  d'attendre 
9,xles  ordres  pour  dîfpenfer  les  bien- 
faits? ''  Tite  fut  frappé  de  cette  remon- 
trance,  &  il  accorda  à  ceux  de  Tarfe  ce 
qu'ils  loi  dema&doient. 

Apollonius  ne  voulut  point ,  comme  ïi  ««  ^ 
je  rai  dit ,  fuivre  Tiie  à  Rome.  Il  ne  lui  f^^ 
reftoit  plus  néanmoins  de  long»  voya*  yaget , 
ges  à  fiure.  Sa  curiofité  étoit  fatisfaite>  p^  »*  »« 
Il  avoit  vu  les  Mages  en  Chaldée ,  les  int tuco. 
Brachmanes  dans  les  Indes ,  les  Gym-^  ne  viue. 
nofophiftes  en  Egypte  :  il  avoit  vu  les  ,  ^^' 
colonnes  dUercule  &  Cadiz.  Mais  fon 
caractéïe  inquiet  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  tranquillifer  dans  un  fiéjour  fixe. 
Il  pafla  le  refte  de  fa  vie  à  errer  de  ville 
en  ville ,  dans  Tlonie  fur-tout ,  &  dans  , 
U  Grèce. Je  ne  le  fùivrai  point  dans  tou- 
tes ces  différentes  petites  courtes.  Je  ne 
trouve  plus  dans  fa  vie  qu^un  fait  im* 
portant  à-raconter ,  qui  eft  fon  accufa- 
tion  devant  Domitien.  Mais  il  faut  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut. 

J'ai  dit ,  d'après  Philoftrate\»  qu'Eu*  sciqae- 
phrate  étoit  jaloux  de  la  confidératîon  uy^^gt 
où  il  voyoit  Apollonius  auprès  de  Vef-  phc  Êi».  " 
pafien.  C'eft,  félon  le  même  Hillorien,  phiate. 
cette  jaloufie,  qui  accrue  &  portée  à 
l'excès  par  des  difputes  vives  &  conti- 
nuelles entre  ces  deux  Philofophes^por- 
la  enfin  Euphrate  à  s'onblier  jufqu'au  ^/.  ^ 

point 
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point  de  (t  rendre  accufâiteur  à^  foo  con- 
frère. 

11  eft  pour}:jint  à  propos  d'obferver 
qir£uphr$ite,  qpi  nous  eft repréCenté 
parPhuoilfate  comme  un  méchant  hom- 
me,  a  en  fa  faveur  un  témoignage  bien 
refpedable.  Plin^  le  jeune,  après  Tavoir 
connu  &  pratiqué  pendant  fort  long- 

.  tems ,  lui  donne  les.  plus  grands  éloges. 

>«»./•  ^  '^^  r^^  Lj^  régularité  de  tes  mo&urs  ,  dit 
,1  Fhn^,  eu  parfaite ,  &  il  y  joint  une  é- 
. ,,  gûe  douceur.  Ç'eft  aux  vices  qu'il  en 
,',  vçut,  &  non  aux  hommes:  il  ne  repri- 
„  mande  jpoint  avec  hauteur  ceux  qui 
9,  font  en  taute  ^  il  travaille  à  les  réfor- 
5,  mer.  " 

Il  .efl  encore  bon  de  remajx)uer  qu' il 
ne  paroît  daasEuphrate  aucun  foupçoa 
de  preftiges  &  d^impoilure.  Au  contrai- 
re c'eft  par  cet  endroit  qu'il  attaque  A- 
pa;m.  poUonius  devant  Vefpalien.  ,,Amicz, 

fy^'  *^'  ,,  dit-il  à  ce  Prince,&  embraffez  la  Phi-. 
5,  lofoçhie  Naturelle.  Mais  pour  celle 
-„quile  vante  d'être  l'interprète  des 
9,  Dieux,  rejettez-la.  Car  ceux  qui  Ten- 
,,  feignent  nous  enflent  d'un  vaia  or- 
9,cueil9  en  débitant  bien  des  chofes 
,,  fauffes  &  infenfées  fur  la  Divinité.  " 
Sous  ce  regard  Euphrate  a  donc  l'a- 
vantage fur  Apollonius.  Mais  fur  Tarti» 
cle  de  l'intérêt ,  Apollonius ,  félon  le 

rap- 

{*)  Vilar  ranf^'rtasdmama  «annftisptf.  Inicâamt 
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rapport  de  Ion  Hiftcmeo  ^  prend  hîtn  fa 
ravtnche ,  &  bnUe  beaucoup  vis-^à-vis 
d^Euphrate.AprèsIacoufi^nce'qu'A-  ,r  j 
poUomvs  ,  Dion,  &  Enphrace  eurent  a-  '  ' 
vec  Veijpafien  ûir^n  élievationi  TEm- 
pire  ,  ce  Prince  voulut  les  récotnpen&r 
magniiiquement,&  promit  de  leur  don- 
ner tout  ce  qu^ils  fouhaîteroient.  Apol- 
lonius âe. demanda  rien.  Dion  fit!  une. 
demadde  plus  nofak  que  n^étoit  le  def- 
iotéreffement  même  de  fon  xonfrére. 
Il  pria  le  Prince  d^accorder  le  congé  à 
un  jeuiie  homme  quiavoit  quitté  Têtu- 
de  de  la  Phiiofopbie  pour  les  armes ,  âc 
nui  vouloit  reveidr  à  fa  pemiére  profeÇ 
ijon.  Mais  Euphrâte  demanda  de  Tar* 
gent  pour  lui  &  pour  fes  amis^ce  qui  lui 
attira  de  la  part  d'Apollomuf  ce  repro* 
che  piquant  r  ,<,  £h  quoi  ?  Pendant  que 
yj  vous  aviez  tant  de'Cboiiefi  à  demander 
5,  à  rEmpereuf,  vous  confeilliez  la  Dé- 
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Eupfarate  chercha  à  te  venger.en  pré- 
venant 9  comme  je  Tai  dit  y  les  Gymno-  . 
fophiftes  contre  ApoUomuis.  Lorique 
celui-ci  fat'  de  retour ,  h,  querelle  des 
deua  Piûlofophes  éclata  avec  une  ai- 
greur fcandaleufe.  Nous  avj6n&des Jet-  ^p«//.  £/. 
très  d'ApoUonit»  A  Euphrâte ,  toutes  y^-  ^^' 

{Axa  infukantes  les  unes  que  les  autres.  \^  ^',ll\ 
I  Tattaque  &  dans  ces  lettres  ^  &  dans  74*  7^8a 
quelques  autres^non  feulement  fur  l'in- 
térêt, nuûs  fur  les  mœurs.  Il  lui  repro- 
che des  liaifons  de  débauche  avec  un 

cer- 
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ceittin  Baflus,  qu^'il  accufe  <de  Tavoir 
voulu allafimeri^  àpièsavoir empoifoii'» 
n'é  fon  propre  père»    • 
tttphMtc    Ëuphrac«  irrité ,  comme  on  ie  peut 
poilouiiis  penfer,  lie  garda  plus  de  ménagement^ 
devant     &  fe  rendit  dékiteiu:  contre  Apollonius 
^|^5J^"«uprèS'deDomitien.  D  lui imputoit le 
r/û  /.  '  crime  de  Magie ,  &  celui  de  rébellion. 
U  çrouvoit  le  premier  chef  par  la  fingu- 
larité  de  fon  vêtement  &de  fa  manière 
de  vivre ,  par  la  facilité  qu'il  avoit  de  fe 
iaifler  traiter  de  DieU ,  parle  fait  de  la 
pefte  d'Ephéfe.  A  Tésard  du  fécond , 
il  prétenooit  au^ Apollonius  foUicitoit 
Nerva  &  x^neors  autres  Sénateurs  à 
oonfpirer  contre  TEmpereur^  &  quMl 
avoit  fait  un  facrifice  abominable ,  & 
immolé  un  enfant ,  pour  chercher  dant 
fes  entrailles  la  conDoiflancedefave^ 
nir,&  des  moyens  de  fiiire  réui&r  la  con- 
jiimtion« 
K^cit  de    L'hiftoire  de  la  défenft  d'Apollonius 
^Ap^a^  éft  toute  romanefque ,  &  elle  renferme 
BiiuT  tout  tant  de  circonftances  abftirdes  ficvif^ 
xomancf-  blemeut  fanifes ,  que  Ton  «ft  en  droit 
^"k//.^  de  douterdu  récit  entier*  Je  fuis  pour- 
mi.  *     tant  obligé  de  raconter  les  chofes  telles 
-que  Philottrate  nous  les  débite ,  mais 
fans  me  rendre  garând  de  rien ,  &  fans 
demander  créance  même  pour  ce  que  je 
re  réfuterai  pas  expreifément. 
Le  fait  des  mtelligences  d'Apollonius 
avec  Nerva  ôc  d'autres  Sénateurs,  étoit 
vrai.  Il  nefe  ménageoit  pas  même  beau- 
coup 
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coup  d&BsfeS'dîfcours ,  &  il  lui  échap- 
polt  enpréfeiice  de  témoins  des  parole» 
{éditieufes ,  qui  expnmoient  le  défir  de 
voirrEaipire  délivré  du  joug  inli»ppor- 
table  de  Domitien.Ce  Prince  averti  des 
intrigues  qui  fe  tramoient  contre  fa  per- 
fonne  ^  mais  n^en  ayant  pas  la  preuve 
çomplette,  exila,  comme  je  Tai  dit^ 
Nerva  à  Tarente  ^  confiiift  Salvidienus 
&  Rufus  dans  des  Iles  ^  &  poui:  s'éclair- 
cir  pleioemem  de  tjout  le  myftére  >,  il  fit 
expédier  un  ordre  auProcoufuld'Afie 
d'arrêter  Apollonius ,  &  de  le  lui  en- 
voyer. Notre  Philofophe  devin  connut 
par  révélation  Tordre  qui  avoir  été  don- 
fié  contre  lui ,  avant  que  le  Proconûil 
en  fût  informé  ;  &  fur  le  champ  il  fe  mit 
en  chemin  pour  v.enir  à  Rome.  Il  luiau* 
foit  été  aifé  ^  comme  U  s'ep  v^nta  de« 
puis  ,  de  diiparoitre  ^  de  de^  fe  retirer 
dans  des  pays  où  les  délations  n^a- 
voient  point  lieu.  Mais  en  ce  cas  il  a- 
bandonnoit  fes  amis ,  contre  lefquels  fa 
fuite  auroit  été  une  conviéUon.  Ce  fut 
par  ce  motif  généreux  qB'il  vint  fejet- 
ter  au  milieu  du  danger^ns  être  retenu 
par  les  repréfentations  de  Demetrius  le 
Cynique  ,  qu'il  jffiGontra  à  Pouzzoles, 
&  qui  TexhoFt^  vivement  à  fe  mettre  en 
sûreté.      1 

Dès  qu'il  fut  arriva  à  Rome  ^  Cafpo- 
rius  Elianus  Préfet  du  Prétoire ,  qui 
rayant  connu  eç  Egypte  avoit  toujours 
confcrvé  4^  T^uacbement  &  mêpe  du 
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refpeâpour  lui,  mais  qui étoit oblisé 
de  cacher  la  faveur  qu'il  lui  portoit ,  de 
peur  de  fe  rendre  fufpeâ,  ordonna 
<[u'on  le  faistt ,  &  qu'on  Tamenit  en  fa 

i>réfence.  Sa  charge  lui  procura  la  faci» 
ité  de  fe  ménager  un  entrerien  fecret  a» 
vec  Taccufé ,  qu'il  inftruifit  des  griefs 
portés  fur  le  mémoire  de  Taccufateur  » 
ce  à  qui  il  donna  des  avis  fur  la  conduite 
qu'il  lui  convenoit  de  tenir  dans  fa  d6> 
ûnÇti  après  quoi  il  le  mit  à  la  garde 
d'un  Officier  jufqu'à  nouvel  ordre.  Au 
bout  de  quelque  tems  il  le  fit  conduire 
dans  une  prifon,  mais  de  manière  qu'A- 
pollonius y  confervoit  la  liberté  de  mar* 
cher ,  de  fe  promener ,  de  parler  à  qui 
il  vouloit.  Il  vécut  danè  la  prilbn  à  fa 
manière  accoutumée ,  converfant  avec 
les  autres  prifonniers,  leur  donnant  des 
confeils  Pnilofophiques  fur  ce  qu'ils  de* 
voient  faire  |)our  fe  rendre  leur  état  phis 
doux ,  &  s'entretenant  avec  Damis,  qui 
lui  tint  toujours  fidèle  compagnie ,  de 
toute  autre  chofe  que  de  fon  aiFaire  p 
dont  il  paroHfoit  fort  peu  occupé. 

Domitien ,  avant  que  de  le  ju^er  fo* 
lemnellement ,  voulut  le  voir  &  rinter- 
roger  en  particulier,  tt  défiroit ,  comme 
je  Tai  dit ,  &  efi>éroit  tirer  de  lui  des 
éclairciffemens  fur  les  deifeins  de  Ner- 
va  &  de  ceux  qui  étoient  dans  la  même 
caufe.  Voici  la  réponfe  d*Apollonius« 
„  Je  connois ,  dit-il ,  Nerva  pour  le 
99  plus  modéré  des  hommes  ,  doux ,  af- 

fec- 
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,,  feâîoaaé  à  votre  fecticé  ,  capable  de 
„bien  gouvaner  de  grandes  affaires  ^ 
^  mais  en  craignant  fi  tort  le  poids  qu'il 
9»  fiiîc  les  honneurs.  }e  peiîie  deimême 
t9  de  Salvidienus  &  de  Rnius^Ils  nefont^ 
^  nullement  propres  ni  à  former  des 
99  projets  de  rébellion ,  ni  à  entrer  dans 
),  ceux  qui  feroient  formés  par  un  au^ 
„  tre."  Ici  notre  Philirfophe  pèche  grof- 
liérement  contre  la  ûncérité.  Il  avoit 
lui*même  exhorté  fortement  ceux  dont 
il  parle  i  confpirer  contre  Dc^nitien ,  & 
il  favoit  que  la-  bonne  volonté  ne  leur 
manquoit  pas  ^  mais  la  hardiefle  &  les 
occaiioos.  Son  Panégyrifle  ne  fait  néan* 
moins  aucune  remarque  fur  ce  menfon- 
ge  ,  parce  qu'il  lejugeoic^orieux ,  é- 
tant  dans  la  dangereme  perfuafion  que 
contre  un  tyran  tout  eft  permis  9  &quÉ 
les  loîx  de  la  Mbrale  n'obligent  plus  vis*- 
à-vis  d'un  ennemi  du  genre  humain. 

Domitien ,  mécontent  de  la  réponfe 
d'Apollonius  ^  s'emporta  violemment 
contre  lui.  ^^  Tu  me  regardes  donc,  lui 
,9  dit-il,  comnœ  un  calomniateur^?  puiC* 
„  que  tu  traites  d'hommes  vertueux  & 
yy  modeftesceux  que  j'ai  trouvé  coupa* 
yj  blés  de  complots  criminels  contre 
,9  moL  Je  penfe  bien  que  s'ils  étoieiit  à 
,^  leur  tour  interrogés  fur  ton  compte  , 
^,  ils  ne"  conviendroient  point  c^ue  tu 
„  fuffes  ni  Magicien ,  ni  téméraire ,  ni 
>«  fanfaron  9  ni  avide  d'argent ,  ni  con- 

.L  a.  temp- 
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9,  tempteur  des  Loix.Mais  tous  vos  fub- 
„  tertuges  font  inutile^  :  je  fuis  Infor- 
9,  mé  de  tout  ce  (jui  s^eft  paffé  entre 
,,  vous ,  comme  fi  j'avois  été  de  la  con- 
^^  fidence.^'  Apollonius  avec  un  ftns 
froipl  étonnant  lui  répliqua: ,,  Seigneur» 
,9  il  eft  honteux  pour  vous ,  ou  de  cher- 
j^  cher  par  la  voie  des  procédures  juri- 
5,  diqucs  les  chofes  dont  vous  êtes  per- 
.y,  fuadé ,  ou  d'être  perfuadé  de  ce  qui 
9,  doit  être  encore  examiné  &  difcuté 
9,  par  les  formes  judiciaires.  Vous  êtes 
,9  plus  injuile  à  mon  égard  que  le  ca- 
„  lomniateur  qui  m^attaque.  il  deman- 
99  de  à  vous  inuruire ,  &  vous  êtes  déjà 
,9  perfuadé  avant  que  de  Tavoir  enten- 
,9  du." 

,  Tel  que  l)omitien  nous  eft  repréfen- 
té  dans  tous  les  moniimens  de  TAnti- 
quité  9  il  n'eft  pas  aifé  de  croire  qu'un 
hommei  qui  lui  auroit  tenu  ce  lan^ge 
remportât  fa  tête  fur  fes  épaules.  Phi- 
loftnite,  il  eft  vrai  9  obferve  que  TEm- 
percur  fut  extrêmement  irrité.  Mais 
cette  colère  aboutit  à  ordonner  que  Ton 
coupât  à  Apollonius  les  cheveux  &  la 
barbe  9  qu'on  le  remenât  en  prifon  9  & 
qu'on  lui  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains.  Apollonius  le  poufla  à  bout  9  en 
fe  moquant  des  peines  qu'il  lui  faifoit 
fubir.  Sur  l'ordre  de  le  rafer  9  il  dit  : 
99  Je  ne  m'attendois  pas  que  mes  che- 
99  veux  &les  poils  de  ma  b^]1>e  duifent 
99.courir  quelque  rifque  dans  cette  af- 
faire.'! 
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faire.'"  Sur  les  chaînes  il  adrefla  la  pa- 
role à  l'Empereur ,  qui  Favoit  traité  de 
Magicien.  „  Comment ,  lui  dit-il ,  fi 
,,  je  fins  Magicien  y  viendrez^yous  h 
,,  bout  de  m'enchaîner  ?  "  Ces  maniè- 
res infiiltantes  ne  furent  point  punies, 
&  le  furcroît  de  colère  qu'elles  caufé- 
rent  à  Domitien^  s'exhala  en  paroles. 
Apollonius  ne  fut  que  deux  jours  dana 
les  fers,  &  pendant  ce  peu  de  tems  Phi- 
loilrate  raconte  de  lui  deux  grands 
traits  de  forfantcrie.Un  efpion  de  TEm* 
pereur  étant  venu  le  trouver ,  &  fei- 
gnant de  plaindrefon  fort,  lui  demanda 
comment  fes  jambes  pou  voient  fuppor* 
ter  les  entraves  qui  les  ferroicnt.  ,jje 
5,  n'en  fais  rien ,  répondit-il  ;  car  mon 
,,  efprit  eft  ailleurs."  Le  fécond  trai^ 
dt  plus  fort,  ficconfifte  non  dans  une 
iimpk  bravade  ,  mais  dans  lUie  opérai* 
tion  ,  qui  s'élèverait ,  fi  elle  étoit  réiel* 
le,  àu-deffus  des  loix  de  la  nature.  Da* 
misfe  défefpèroit,&n'envifageoit  qu'u- 
ne mcM  prochaine  pour  fon  maître  & 
pour  lui.  Apollonius  commença  par  le 
raifûrer  ,  en  lui  prédifant  qu'ils  ne  fe- 
raient mis  à  mon  ni  l'un  ni  l'autre. ,.  Et 
„  quand  ferez-vous  délivré  de  vos  cnaî- 
,5  nés  V  dit  Dâmis.  „  Si  vous  m'interro* 
„  gez  ,  répondit  Apollonius ,  fur  l'or- 
yj  dre  qui  doit  être  donné  pour  m'ôtet 
,vles  fers ,  ce  fera  aujourd'hui.  Si  vous 
,^  parlez  de  ce  qui  dépend  de  moi ,  ce 
,2  fera  tout  à  l'heure.^  Eu  même  tems, 

Li     ,  il 
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il  tira  (a  jaipbe  hors  des  fers ,  &  enfuite 
la  renût.  Damls  efl  le  feul  témoin  de 
cette  merveille  :  &  foit  qu'U  Tait  inven- 
tée ^  foit ,  ce  qui  ^i\  plus  vradfembkble, 
?[u'il  ait  été  la  dupe  de  la  rufe  &  de  la 
burbçrie  defon  msutre  ^qui  avoît  peut- 
^ttt  trouvé  le  moyen  de  limer  la  chat- 
lie,  il  n'eft  point;  de  fuppofition  qu'Une 
foit  plus  aif4  d'admettre;  que  fon  récit. 

Le  même  jour  à  midi  coi?(imença  à  fe 
vérifier  la  préoiétion  d'Apollonius.  Ua 
Officier  vint  lui  annoncer  quç  TEmpe- 
feur  avbit  ordonné  qu'on  lui  ôtât  fes 
chaines^fic  cju'on  le  remît  au  même  état 
dont  il  i^voit  d'abord  jouï  dans  la  pri- 
fon  9  îufqu'à  ce  qu'il  fût  entendu  dans 
fçs  défenfçs  :  ce  qui  feroit  prob^bk^ 
toentdans  cinq  fours. 

Le  lendemain  Apollonius  fit  partit 
Damis,  &  lui  ordonna  d'aller  l'attendre 
i  Pouzzoles,  Vis-àrVis  derUedeCan^ 
lypro(^),  Obferyonsenpaflant  que  li^ 
ntuatiori  de  i'Ue  de  Calypfo  elt  très  in-, 
certaine  parmi  les  plus  favansGéogra-: 
phes ,  &  qu'aucun  ne  la^pbice  près  de 
Fouzzoles.  Mais  Philoftrate  n'y  regar-. 
de  pas  de.  fi  près.  Damis  fe  rendit  par 
terre  au  lieu  marqué ,  ^  mit  i^ois  jours, 
à  faire  le  chemin. 

Apollonius  eut  audience  a^jourqui 
lui  avoit  été  annoncé,  &  il  fut  mandé 

pour 
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povur  venir  plaideifacaufe  devant  r£m^ 
pereur  affifté  de  tout  ce  quUl  y  avoit  de 
plus  Uluibe  dans  Rome.  Domitien,  qui 
efpéroic  acquérir  par  tes  difcours  du 
Philofophe  des  preuves  contre  Nerva  » 
&  contre  ceux  qu^il  reg^rdoit  comme 
lui  étant  unis  ,  é  toit  bien  aife  de  mettre 
en  évidence  les^otifs  légitimes  &  foli- 
des  qu^il  auioit  de  févir  contre  de  fi  il- 
li^es  perlbnnages.  Apollonius  apport» 
à  ce  redoutable  tribunal  une  fécurité 
que  rienr  ne  peut  égaler.  £n  y  venant  de 
la  prifon  ,  il  converfa  tranquillement  a- 
vec  le  Greffier  qui  Famenoit ,  badinant 
même  d^une  manière  afiez  froide  ;  car 
il  ne  brilloit  pas  par  le  talent  de  la  plai* 
lanterie.  Ce  qui  eft  plus  étonnant,  c^eii: 
qu^il  aSeâa  des  airs  de  mépris  par  rap- 
port au  Prince  9  JLC  daignant  pas  même 
le  regarder.L^accufateur  en  fit  la  remar* 
que ,  &  le  preiTa  de  regarder  celui  (jui 
étoit  le  Dieu  de  TUnivers.  Apollonius 
éleva  ks  yen^^enhaut,  pour  marquer 
qu'il  aâïdToit  fes  regards  ôc  fes  refpeéla 
à  Jupiter.. 

Le  jugement  fe  pafla  d'une  façon  très 
finguliére.  Apollonius  avoit  préparé  un 
long  plaidoyer ,  que  Philoftrate  a  inféré 
dans  fon  huitième  trivre.  Mais  il  n'eut 
point  lieu  d'en  faire  ufa^e.  Ni  l'accufa- 
leur  ne  plaida  contre  lui ,  ni  l'acculé, 
n'eut  beu>in  de  prononcer  un  difcours 
fuivi.  L'Ëmpefeur  interrogea  lui-même 
ApoUonitts  fur  tes  quaite  grie£>  que  j'a  t 
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rapportés  ;  &  le  Philofoçhe  le  fatisfit 
fut  chacun  par  une  réponle  très  courte. 

,^  Pourquoi ,  lui  dit  DomitioD ,  vous 
„  diftinguez-vous  des  autres  par  le  vê- 
^,  tement  ?  La  terre  qui  me  nourrit , 
,,  m'habille ,  répondit  Apollonius ,  & 
5,  je  laifl&ks  malheureux  animaux  en/ 
,,  paix". 

Domitien  lui  demanda  enfuite  pour« 

Suoi  il  fouffroit  qu'on  Tappellât  Dieu. 
i  répondit  que  tout  homme  de  bien  é- 
toit  honoré  de  ce  titre.  Nous  avons  vu» 
qu'il  tcHoit  des  Philofopbes  Indiens  ce- 
langage  également  abfurde  &  impie  , 
auquel  il  apporte  néanmoins  des  adou* 
ciflemens  dans  l'apologie  dont  j'ai  fait 
rtn.  r.  7.  mention.  Il  s'yjulUfie  ilir  ce  point,  en- 
fiO'  7-  difant  qu'il  y  a  entre  Dieu  &  l'homme 
une  liaifon^une  affinité,une  reflemblan- 
ce  ;  que  le  Sage  aquelque  chofc  de  di^ 
vin  ;  &  autres  exprelBons ,  q^i  font  fuT- 
ceptibles  d'un  bon  fens.  Mais  il  y  nie 
formellement  qu'aucune  ville  fe  foit  af- 
femblée  par  décret  pour  facrifier  à  Apol- 
lonius. Cependant  il  efl  de  fait  qu'il  fe 
kiflbit  adorer  publiquement.La  preuve 
eh  eil  dans  un  entretien  rapporté  par 
m.  II.  Philof  bâte  entre  notre  Philolbphe  &  ua 
Officier  de  guerre,  qui  peu  après  fon  ar- 
rivée à  Rome  lui  parla  des  adorations 
qu'il  foufiroit  qu'on  lui  rendtt. ,,  £t  qui 
,,  eft-ce  qui  m'a  adoré,  dit  Apollonius? 
yp  C'eft  moi ,  répondit  l'Officier ,  ^ui  é- 
y,  tant  encore  enfant  vous  adorai  à  £^ 

^jPhéfe,, 


'^  phéfe ,  lorfque  vous  nous  eûtes  déli^ 
^9  vrés  de  lap«ile  J'  AppUoaius  convint 
ÂuMt^ôc  Tapprouva.:  ^9  Vous  aviez  rai- 
^  fon^  dit-il ,  vous ,  &  la  ville  d'Ephéftt 
^9  que  j^avois  fauvée*"Qui  ne  reconnoît 
âans  ces  tergiveriations  un  fourbe  or- 

ÎueiUeuXy  dont  la. vanité  faccilége  étoit 
attée  par  lés  honneurs  divins ,  &  qui 
lorsque  fe  voyoit  attaqué  fur  un  fi  o- 
dieux  attentat ,  cherchoità  femettre  à 
couvert  par  d£S  interprétations  &  des 
fiibterfuges  t 

Cette  mÊme  duplicité  de  conduite  &. 
de  laaga^^  (e  remarque  par  rapport  i 
Varticle  delapefte  d'Èphéfe^quifaifoit 
le  troifîéme  chef  d'accufation  contre. 
lui. A  Epbéfe  il  s'étoitlaiffé  adorer  com- 
me fauveur  de  la^viUe-Interrogé  par  Dot^'a  «5  IV. 

mitien  fut  ce  point,  iLrfeft  puis  ^com^^'*  ^' 
me  je  Tai  déjà  obfecvé  , qu'un fage,  que     ' 
k  frugalité  dé  fa  viemet  àportée  de  feur 
tir  avant  les  autres  l'approche  d'un  mal 
aveniri  ^  &  qui  renvoyé  à  Hercule^l'honr- 
neur  de  la  guérifoUi 

Reftoitle  quatrTémegrTef,  quirom-. 
loitfurJes.intiâlligences  d'Apollonius; 
avec  Nervft&lesautresSénateursdont: 
f  ai  parlé.  Lors^u.'iLfutqueiliondece'  * 
point,  le  plus  mtéceflantdetousfan^r. 
comparaifonpourDomitien  ^  Philoffara^  rr/r.fv  j^. 
te  veut  qvie  noua  croyions  que  le  Bsince^''  7- 
fiit  embarraifé  &  déconcerté..  ïl  :  garda  ^*  **'• 
longtems  le  filence  :  il  réfléchit  heaut 
coup;  il  parut  afDté  de  différemeis  pei^ 


lëes  qui  fe  combtttoiénc  £s&n  fins 
tiommerNerva;,  fans  donner  aucun  fir 
gne  de  colère ,  il  totimftfon  interrogtî- 
tion  d'une  façon  captlcufe,  ,,  Ljort^e 
5,  vous  fortttes  de  votre  mâbn  un  tek 
,5  jour,  dit-il  à  ApoDonius ,  &  que  v(his. 
,,  allâtes  en  pleine  campame  «  à  qui  fa- 
^j  crifiâtes-vous  cet  enfant?'*  Carépon^ 
fe  d'ApoUoi^ius  eil  inintelligible,  jftre^ 
nant  k  ton  d'un  maître  qui  remettroi^. 
fur  les  voies  un  enfant ,  ^  <3[ue  dites* 
y^  vous  ?  réppndit-ij.  Si  je  fuis  foîti  de 
^,  ma  maifbn/au  jourque  vous  me  mar- 
55  quezjj'ai  fait  le  facrifice  dont  on  m'ac- 
,,cufe.  Sii'aifacrifié,  j'ai  mangé  de  la- 
5,  viélîme.  [  'învoaue  îcides  témoins  di- 
^5  gnes  de  foi.  "  Le  fens  de  ces  paroles, 
eft  déyeloi>pé  dans  l'apologie ,  (me  fai 
déjà  citée  plus  d'une  fois.  ApoUonius 
veut  dire  qu'au  jour  dont  on  lui  parle 
il  n'étoit  point  cmz  lui  ^  mais  chez  un* 
de  fes  difciples  nommé  Philifcus ,  mala* 
de  à  la.  mort.  Qu'il  y  paflale  jour  &  la 
nuit  ^  &  par  conféquent  qu'il  n'aboînt 
été  à  la  campagne  ^  &  n'a  point  fait  le 
facriiice  abominable  qu'on  lui  im^te  ^ 
&  qui  eft  fi  contrai]:e  à  fes  principes  , 
qu'il  vnudf oit  autant  l'accufer  d^àvoii: 
mangé  de  la  chair  humaine.  Enfin  qu'il 
^ft  en  état  de  prouver  ce  qu'il  avance 
l^ar  le  témoi^age  de  Telefinus  homme 
^^onfulaire ,  des  deux  médecins  qui  vo* 
yoient  le  malade ,  &  de  trente  de  leurs 
liifc^Ies^  quilesaçQQSipagnaieBt 


Si  rSaperear  &  fes  aflefleurs  virent: 
dans  U  réponfe  éni^atiquad^ Apollo- 
nius tout  ce  que  je  vknsd'expofer,  ils 
ftvoient  sflurementune  grande  pénétra- 
tion d^eQ»riLllfau£pourtantquils  aient 
compdsce  myftérieuxlangage.Cartout 
k  Tribunal  y  applaudit  ^  &  Domitiea 
vaincu  par  ce.confentement  unanime  » 
déchargea  Apollonius  de  raccuiàtion  ^, 
tn  lui  ordonnant  néanmoins  de  relier 
jufqu^à  ce  qu^iL  eût  avec  lui  un  entre- 
tien particulier.  99  Jevousrens  grâces^ 
),  Seigneur,ditApoUonius  avec  une  fer- 
^meté  plus  grande  encore  ouMl  nV- 
yf^  voit  jufques-là  témoignée.  Mais  par* 
^  les  manœuvres  des  Icélérats  fembla- 
^  blea à  ceux  qui  m^ont  accufé,  les  vil- 
^  les  entières  fontrenverfées  ^  les  Iles. 
99  font  remplies  d'exilés  ^  lesprovince^^ 
,9  de  deuilâc  de  laques,  les  armées  de. 
^l&cfaeté,  le  Sénat  de  défiances  &  de: 
^foupçons..  Ce  n'eft  point  pour  mooi  / 

^  intertt  que  je  parle,  je  ne  csains  rien*. 
^  Mon  asoe  par  fa  nature  èfl  invulnéra- 
99  Ue,&  il  ne  vous  eft  pa^  donné  de  VOU& 
,9 leodie sMitre  de  mon  corps.  Non,, 
j.,  ajoûtart-îl,  en  dtaût  unversd'Hp-  ^ 
99 mère (jOr  vous  ne. me  ferez  point. 
99,miNirir.  C^  mon  deilin  m!afirancbit. 

JfMti 
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5,  de  la  crainte  de  vos  coups."  En  aclie^ 
Vant  ces  mots,  il  difparut  du  milieu  de 
yaffemblée,  &  le  même  jour  il  fe  retrou- 
va à  Pouz^oles ,  &  rejoignit  Damis  :  di* 
gne  conclufion  du  Roman. 

Un  prodige  û  éclatant  ^  arrivé  fur  le 
^lus  grand  théâtre  de  rt  Jnivers ,  dans 
Rome,  fous  les  yeux  d'une  illuftre  al^ 
femblée  à  laquelle  préfidoit  L'Empe» 
reur,  dut  affûrément  faire  grandbruiu 
Cependant  mil  autre  Auteur  que  PhiT 
toftrate  n'en  parle- aucunement.  Dion^ 
tout  avide  qu'il  eft  du  merveilleux  ,  a 
jfitfie  ni  paffé  cette  mervejlle  fous  fiknce.  Pline, 
^•.V'  ^ui  vivoit  dans  le  tems  même^  &  qui 
dans  une  de  fes  lettres  cite  des  prodiges, 
dont  il  cherche  la  caufe  &  Tinterprétar 
taon ,  ne  dit  pas  un  mot  de  celui-ci.  Re- 
leguons-le  donc  hardiment  au-pays  de^ 
fables ,  &ne  foyofis  point  les  âmes  de 
notre  déférence  pour unauffimeprifn^- 
We  Ecrivain  que  Fhitoftrate. 

Apollonius  avoit  appris  à  Domitien  i 
ne  point  elbérer  deréuffirdttisleseo- 
treprilês  qu  il  tenteroit  contre  fa  Kber.- 
té  oc  contre  fa- vie.  Auffi  laiiTa^t-il  notre 
Pbilofophe  jonîr  d^mepteinefécvMnité. 
Apollonius  paflîltranquillemefitlere{te 
du  réme  de^e-PrkicedbnèlaGvéce^iSc 
-  dans  1  lonie ,  non  feulement  fans  fe  ca-» 
cher ,  mais  ayec  un  très  grand  éclat,  au 
milieu  d'un  Cortège  nombreux  dfe  difcj- 
ples,  &  d'auditeurs  de  tout^  eijpéce. 
C^c^iVtpitt<?e  que  ce(  efpace  dé  tems  mc: 
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^ftioic  ofErir  de  mémorable  dans  la  vie 
4:*ApottonîiL5,  il  ce.  n'eft  la  reffourct 

u'ii  trouva  pour  fes  befoins  dans  ij^  tré^ 
m  de  Jupiter  Olympien..  Manquant 
d'argent  il  demanda  mille  drai:hmes  **at$f 
su  ftêtre  qui  «voit  la  garde  d^ece  trér-^^"- 
for,  &  il  les  reçut.  Il  en  ufoit  familiè- 
rement avec  Jupiter ,.  comme,  avec  uo 
uni  &  un  égal. 

]^ai  rapporté  la  dernière  merveille  Lemcor- 

Îui  ccmronna  la  gloire  de  ce  prétieïidu  JJ^j^J**  ^^ 
'iMttimatui^  V  &  ii  eft  inutile  de  répér  SmÎT 
ter  ici  ce  que  j'ai  dit  touchant  le  meuf*  dans  le 
tre  de  Domitien  connu  d'Apollonius  à  ÎJJ^ÎJIi. 
Ëphéfe ,  (L  nous  en  voulons  croire  Phi-  lonîuîàE- 
loftrate  &Dion,  dans  le  moment  mêr  P*»^fe. 
mequ'il  s'exécutoit  à  Rome.. 

Très.peu  de  tems  après ,  Apollonius    son  tt- 
difparut  du  milieu  de  la  fociété  humair^^,^,^,^ 
ne  ,  fans  que  Ton  puifle  marquer  au  ju£-  connoii: 
te  les  circoûftances  de  fa  mort..  Voici  <»nce  de  &. 
ce  qui  laprécéda.  "m^^ 

Nerva,  quifuccéda  à  Domitien^comh  poi.  viiu, 
me  je  le  raconterai  bientôt^ne  fe  vit  paç  *7-3«« 
plutôt  établi  fur  le  trône  de$Céfars, 
qu'il  écrivit  à  Apollonius  e;a.  ces  ter* 
mes:  .^^Les  conleils  des  Pieux  &  lejs 
yj  vôtres  m'ont  élevé  à  l'Empire  v  maiiî 
^  pour  le  confervei:&  le  régir ,  Vaurai 
y,  grand  befoin  de  vos  lumières.  No- 
tre Philoibpbe  probablement  fe  fentoit 
défaillir:  ocilétoittems,  puisque ^  fi 
l'on  peut  compter  fur  les  dates  de  Phi- 

:k>ftnite^  ApoUoniua  aYotf  gjpra  cenit 
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tns.  Oilen  ce  (èfis  qu'il  faut  prendre 
k  réponfe  énigmatique  qu'il  m  à  Nec^ 
m.  ,,  Nous  nous  verrons  ^  lui  difoit*il^ 
99  pendant  un  long  tems^fans  avoir  per*. 
^  Tonne  à.qui  nous  commandions,  td: 
^  perionne  qui  nous  commande.'*  Oa. 
à  prétendu  que  cette  réponfe  contenoit. 
suffi,  une  prédidiôn  de  Ja  mort  prochaif- 
ne  de.Nerva.  L'événement  feuL  a  fait 
maître  cette  idée. 

Le  fourbe  prit  enfuite  fes  mefur» 
pour  n'avoir  point  de  témoins  de.  & 
mort  9  afin  qu'elle  ne  démentît  point  Les 
merveilles  par  lefquelles  il  ayoit  préten- 
du divinifer  Ta  vie.  11  avoit  eu  foùvent  à 
ta  bouche  cette  parole  célébre,qu'il  n'a? 
voit  jamais  pratiquée.  ,,  Faites  enforte 
^9  que  votre  vie  demeure  cachée  :  "  &  il 
aîoûtoit ,  ,9  Si  vous  ne  pouvez  y  réuffir» 
9,  cachez  au  moins  votre  mort.  "  Le 
précepte  de  cacher  fa  mort  eft  bizarre, 
oc  fans  objjptpar  rapport  au  grandnomr 
bre  des  hommes^  mais  il  convenoit  par- 
faitement aux  vues  de  Timpofteur.  Da- 
^]|lîs,fidéle  compagiion  àe  toutes  iès  dé* 
narcbes  depuis  plus  de  foixante  ans,  é» 
toit  un  ol^mcl'e  a  ce  deifein.Âpolk>niu5 
xéfolutderéloi£per%  &ilfaifît  Tocca- 
fion  qjoe  Im  offroit  rinvitation  €pù  lui 
avoit  été  faite  pas  Nerva.  Il  feignit  ne 
vouloir  ptt3  manquer  à  un  ami  11  eftimar 
blepourfaivertu,  &  parvenu  à  la  pre- 
mière place  de  T  Univers.  U  dreffa  donc 
Uft  kitre  jrempfie  de  kçons  &  d'avisk 

fut 


fur  le  GouirerDement ,  &  il  chargea  Di- 
^s  de  la  porter  à  TEippereiir  9  en  lui 
4ï{kat  qu^eUe  contenoit  des  choies  qttl 
ne  ^ovoient  être  expliquées  qoe  par 
celm  qui  Ta  voit  écrite,  ou  par  le  plut; 
jdéle  &  le  mieux  inftruit  de.fesdirci- 
pies.  C'étoitunmenfotigc..  CarDamis. 
témoîguoit  dansfes  Mémoires  que  cet^ 
te  lettre  auroît  pu  être  envoyée  par  d^au^ 
très  que  par  lui.  Il  en  fut  la  dupe.  Une 
le  rappeHa  point  ce  que  fon  maître  avoit 
dit  tant  defoisdudeiTeinoillilétoitde 
dérober  la  connoifiance  de  fa  mort.  IL 
ayoît  Teiprit  fi  peu  ouvert,quMl  ne  conK 
prit  pas  même  lefens  des  paroles  par  lei^ 
queues  Apollonius  hii  dit  adieu ,  &  qui 
Béanmoins  n^étoientpasobfcuresdans. 
b  bouche  d^un  *homme  centenaire  : 
^^Danûs,  en  philofophant  feul ,  aye2> 
^,  moi  toujours  devantles  yeux."  Il  par- 
tit,  de  il  ne  revit  plus  Apollonius. 

Ainfi  finiflbient  les  Mémoires  de  Da- 
tais y  qui  n'avoit  rien  écrit  touchant  la^ 
mort  de  fou  maître.  Philoftrate  a  voula 
fiippléer  à  ce  filence.9  ^  îl  paroît  vifible* 
ment  incliner  à  croire  qp'ApoUonius  ne: 
mourut  point,  &  fut  enlevé  au^ciel.  u. 
xemarque  avec  complaîfance  qu'on  ne 
montre  nulle  p^rt  k  tombeau  de  ce  Phi-^ 
lofopbe  «  &  qu^>n  lui  a  bit!  un  temple  à 
Tyants  mpatrie»  Cependant  il  rend  té^ 
moignage  i  une  tradition  qui  eft  fanss 
doute  la  véritable ,  &  félon  laquolle  A- 
pottwuia  m^ausnà  S^béft  entre  les^ 

bra^ 
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bras  de  deux  f efiunes  efclaves. 
Sfttioitea     La^gloifcdecetimpoileur  aduré  au.*^ 
Air€«i-  .UDtquelePaganifme.L'lQipératriceJur 
f^.^^ik ,  époufc  d£  Sévère ,  Princeffe  qui  ai> 
ne.        anoit  beaucoupies  Lettres  & UPhilofo»- 
349it,éirt.fhm  ,.s.'intéceffoit  à  la  mémoire  d'Aoolr 
Apoiiô-    lonkis  9.  &  ce  fui  par  les  ordres  que  Pbi« 
Sraliw*  1^^^^  compofa  la  vie,  ou  pUitôt  le  Pat 
■    n^yrique  de  ce  Phllofi>phe.  Antonio 
Caracalla  lui  confacra  un  temple.  Alex« 
jkudre  Sévère  avok  fonimage  dans  une 
chapelle  domeftique  qui  lui  fervoit  d'o- 
ratoire, &  parun  aflortiment  bien  fin- 
fulier  il  l'affocioit  pour  le  culte  avec  A- 
raham  Ôcjéfus-Clirift.  Vopifcus  dans  la- 
vie  d'Aurélien  témoigne  une  profonde 
vénération  pour  Apollonius,  oc  le  traite 
nettement  de  Dieu.  Hiéraclès^fousDio- 
ciétien  avoiteu  Taudace,  comme.je  Tal 
(Ùt ,  de  comparer  Apollonius  à  Jéfusr^ 
ChrilLEt  il.parott  par  St,  Auguftin,que 
Us  défenfeurs  de  Tldolatrie  expirante 
£aifoient  de  ce  parallèle  une  de  leur» 
principales  reflbucce?.  Mais  qu^eft-ce 
que  toute'  cette  gloire ,  q\n  n  a  jamais 
m  qu^un  éclat  médiocre ,  &  qui  depuis» 
titizt  fiécles  eil  totalement  tombée 
dansToubll? 
11  ne  rc-    Je  ne.  parle  point  ici  des  brèches  que 
gJJ^^ fa  réputation. a  fouffertes,  &  de5  atu-v 
Divinité   qpcs  que  luî  out  Hvrée^^  &de  ton  vi- 
^e  la  na-  vant  &  après  fa  mort ,  ceux»,  qui  le  défi-^ 
■"•'       niffant  mieux  que  le  s  autres  Tout  qualin 
ié  mugiçiep  >.  fourbi^;».  ^JqapojUbeurv 
•  .  ;  Mais 
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Mais  je  crois  devoir  obferver  que  cet 
bomme  ii  zélé  pour  réforîTîer&  épurer 
le  culte  des  Die^$ ,  qui  s'ell  laiffé  ado- 
rer lui-même  coinme  un  Dieu ,  étoit  un 
impie  qui  ne  reconnoilToèt  d^autre  divi- 
nité que  la  nature.  La  preuve  de  ce  que 
j'avance  fe  trouve  dans  une  de  fes  let-  Ef.  xt. 
très ,  dans  laquelle  après  avoir  éjtabli 
qu'il  n'y  a  ni  génération  ni  deftruâion^ 
mais  ilmple  changement  de  formes  dans 
riJiÛvers  5  il  ajoute  : ,,  Ce  fujet  de  tou- 
„tès  les  formes,  comment  Tappelle- 
„  rons-nous,  finon  la  première  fubft^ii- 
,,  ce ,  feule  agiffante  Cfc  ftiilç  paffive ,. 
j5  qui  eft  toute  en  toutes  chofes,le  Dieu 
yy  éternel^à  qui  l'on  ôte  injuftement Ton 
,,  canuftére  propre  par  la  variété  dé» 
„  noms  &  des  apparences  ?  "  C'cft-là  ^ 
^je  ne  me  trompe  ,  le  pur  Spinofifme  , 
digne  couronnement  des  preïliges ,  de» 
extravagances  ,  &  de  TorgueiiJ  infenfé, 
que  la  vie  d'Apollonius  préfénte  de  tou- 
tes parts  à  un  leéleur  attentif. 

Comme  les  dentiers  traits  de  cette 
vie  font  liés  avec  l'Hittoire  des  Empe^ 
reurs,  j'ai  cru  ne  me  pas  écarter  de  mon 
fujet  en  donnant  quelques  détails  furuA 
fourbe  fi  fameux.  Je  reprens  l'ordre  de^^ 
f«iu  i  la  mort.de  Domitien. 


—  •  ?  *■ 
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N    E    R    V    A. 

A.ii.«47.     C.  FuLvius  Val  EN  S. 
ï>«J-c.9^    C.  Antistius  Vêtus. 

Nerva  eft  proclamé  Empereur  par  le 
crédit  de  ceux  qui  avoient  fait  pénrDo^ 
nîtien. 

Son  gouvernement  doux  &  modérS 
pèche  même  par  excès  d'indidgence. 

A.11.M-    Ne», VA  AuGUSTUsIIL 

WC.^7.     h.  ViRGINIUSc  Ru?os  IIL 

Mort  de  Virginius,  Tacite  Confut 
«fiibltitué  fa^t  fon  éloge  funèbre. 

Calpunnu3i  Craffus  confpire  contre 
Nerva  ^  qui  lui  pardonne. 
.  Les  Piètori^s  veulent  venger  la  moict 
de  Domitiea^  &  animés  par  Calpeiius. 
ftlianus  Préfet  du  Prétpire^ils  s^attiou* 
pent  féditâiçuTi^ment ,  &  forcent  Nerva 
ne  leur  livrer  les  a.uteujrs  du  meurtre  de 
(on  prédécefleur. 

Qm^eçoit  nouvelle  d'uakvantage  rem* 
.    .  porté 
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poité  furies  BarWes  en  Pannonie. 

Ncrva  reconnoHTant  oue  TEmpIre  a 
hetom  d'un  foutien  plus  terme  ^ue  lui  ^ 
adopte  Trajan ,  qui  commandoit  alors 
rarmée  de  la  bsiffé  Germanie.  ^ 

Nbrya  Auqustus  IV%  A.1L«4^ 

TrAJANUÇ  CiBSAR.  IL  DcJCjt. 

Nerva  meure  vers  h  fin  de  Janvier. 


N  E   R  V   A. 

If^yMêJtprochmi&^  tecotmu  Enfereun 
Douceur  defon  cardSire  &  de/on  Cou* 
vemement.  D  abolit  F aStan  deUfi-ma- 
^fti  y  r,a^Ut  les  exilés ,  punit  les  déla- 
teurs. FHne  recbercèéparR^j^gutus.  Il 
attaque  Publicius  Certm ,  lâche  otpref- 
fiur  d*Helvidius^  Nerva  prive  Vertus. 
duC&fifulatquiluiétoitdeftiné.  Facili- 
té exeepve  de  Nerva.  Mot  de  Maurkus. 
Mot  de  Fronto.Edlt  de  Nerva.pour  con- 
frmer  les  dons  definpridéceffeur.  Traits 
defagefe  &  de  bonté.  B  rétablît  les  Pan* 
$om^ies,,  Tro^meconfiélatdeFirginius: 
&  fa  mort.  Sédition  des  Prétoriens  qui 
forcent  Nerva  de  leur  livrer  les  meur* 
iriers  de  Domitien.  Adoption  de  lYajann, 
MortêeNerva^. 

AvArw 
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Nctneft   A  Vant  que  de  tuer  Domitien ,  Itt 
pociamë  £\  coufpirateurs  avoient  pris  toutes 
ëiipaei»J^s  mefures  néceflaires  pour  fubfticuer 
i?*».  £•-  *JNerva  en  fa  place.  Ainfi  dès  le  jour  mè- 
JUJl][[^  me  j  qui  étoit  le  dix-huit  Septembre  , 
^^*    Nerva  fut  çroclamé  &  reconnu  Empe  - 
■  reur.  H  avoit  dans  fes  intérêts  Petronius 
Secundus  Préfet  du  Prétoire,  qui* en- 
traîna fans  doute  par  fon  autorité  les  co- 
.     hortes  qu'il  commandoit.  LeiChambel- 
Ijtn  Parthéne  Taida  auffi  de  fon  crédit 
auprès  de  fes  amis.  Les  Sénateurs  n'a- 
voient  pas  befoin  d^étre  follicités.  Ils 
détejlloient  Domitien  ,  ils  étoient'xera- 
plis  d'eftime  pour  Nerva.  Ils  fe  portè- 
rent'donc  avec  etfùfion  de  cœur  à  lui  dé^ 
cerner  tous  les  honneurs  &  tous  les  ti* 
1res  ^  dont  Talfemblage  conitituoit  ïz 
dignité  Impériale. 

.   Au  milieu  de  ces  api^udiffemeos  & 

d'une  félicitation  univerfelle  9  un  fage 

ami  ofa  tenir  au  nouveau  Prince  un  lan- 

Cépit.T,  ga|;e  tout  différent.  Arrius  Antoninus, 

2*ra''  ^^  ^^  aycjul  maternel  deTEmoereur 

spi$!  U    Tite  Antonin ,  en  embraflant  Nerva  , 

Vmvé.     lui  dit  qu'il  eftimoit  TEmpire  heureux 

de  ravoir  pour  chef  „  Mais  q[uant  à  ce 

,,  qui  voua  r^rd^ ,  ajoûta-t-tl  y  je  fuis 

jy  plus  difpofe  à  plaindre  votre  fort  qù^à 

,,,  le  louer.  Vous  perdez  la  tranquillité 

yy  de  la  vie  privée  >  &  à  quels  orages  ne 

9,  vou»expotez*vous  pas  ?  Que  &  fati- 

,^gues!  Que  de  dangers  ^  &  pourvo- 

^  tre  perfonne ,  ^  ppur  votre  r^uta- 

aition» 
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"^^tion  jufqu'îci  fans  tache!  Vous  au* 
^9  rez  à  vous  défendre  des  embûches  de 
y,  vos  ennemis  :  vous  aurez  à  craindre 
^,  J'avidité  de  vos  amis ,  que  vous  ne 
^y  pourrez  fatisfaire  fans  nuire  au  bien 
„  public ,  nlfruftrer  fans  changer  leur 
y,  zèle  en  haine  contre  vous  ". 
Arrius  avoit  un  objet  précis  en  annon- 
çant des  dangers  à  Nerva.  Les  Préto- 
riens regrettaient  Domitien:  ils  avoient 
demandé  à  grands  cris  qu'on  leur  livrât 
les  auteurs  de  fa  mort:&ce  n'étoit  q^u'a* 
vec  beaucoup  de  peine  qu'ils  s'étoient; 
laiffé  appaifer  par  les  remontrances  des" 
premiers  de  laville^&parlapromefle 

aue  leur  fit  Nerva  d'une  gratification, 
s  parurent  rentrer  dans  le  calme.Mais 
ce  n'étoit  qu'un  feu  mal  éteint  ^  qui  fe 
réveilla  bientôt  après  ,  &  qui  caufa  à 
Nerva ,  comme  nous  le  verrons ,  de  vi- 
ves allarmes. 

Les  Légionsjé^anduesdans  leà  Pro- 
x^nces  fuivirent  l'impreffion  &  l'exem- 
ple de  la  Capitale  :  fi  ce  n'eft  pourtant  p*^.  *?*. 
que  PhHoftrate  veut  qu'il  y  ait  eu  des'*  7- 
mouvemens  dans  l'armée  de  Pannonie, 
que  reprima ,  fi  nous  l'en  croyons ,  l'é- 
loquence du  Sophifte  Dion  Chryfoftô-    ' 
me  ^  qui  s'étoit  exilé  dans  ces  contrées. 
Mais  un  fait  qui  n'a  pour  garand  que 
cet  Ecrivain  fabuleux,  meparoitbien 
mal  appuyé. 

Nerva  méritoit  par  fa  vertu  l'élévation  Douceuf 
à  laquelle  il  fut  porté.Cétoit  uncarac^^^*^^** 
tére  extrêmement  judicieux  &  modéré,  d«  fi»n 

aimant 
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iwferoe-  aimant  les  gens  de  bien ,  refpeéknt  les 
aicat.  Loix  :  il  ne  lui  manqua ,  pour  être  un 
Prince  accompli ,  que  la  vigueur  &  la 
fermeté  Né  avec  des  inclinations  dou^ 
ces  &  même  timides ,  on  conçoit  aifé- 
pient  qu'il  ne  s'étoit  pas  fortifié  par  Tâ- 
ge,&  que  (a)  foijsante  &  dix  ans  de  vie, 
joints  à  une  fanté  toujours  délicate ,  a« 
voient  dû  faire  dégénérer  fa  douceur  en 
foiblelTe. 

Son  Gouvernement  enchanta  les  Ro- 
mains ^d'autant  plus  fenfibles  au  bon^ 
heur  dont  il  les  faifoit  jouir  ^  qu^ils  for* 
toient  d'un  eut  violent  où  ils  avoient- 
éprouvé  toutes  les  rigueurs  de  la  tyran- 
nie. Le  commencement  du  régne  de 
f9m  IX.  Nerva  eft  appelle  par  Pline  Tépoque  du 
^f  *  '^    retour  de  la  liberté*  (^)  Tacite  loue  ce 
.  ^f .  r»  fj^gg  Prince  d'avoir  fu  allier  deux  chofes 
autrefois  contraires  &  ennemies ,  Tau* 
torité  fuprême  d'un  feul  &  la  liberté  des 
citoyens  :  &  le  fiécle  ouvert  par  Nerva 
eft  9  félon  lui ,  le  ûécle  de  la  félicité  pu« 
blique. 
il  thpiit     Son  premier  foin  fut  de  réparer  les 
k^m^^  maux  du  Gouvernement  précédent*  EL 

dé- 

-  (<*)  7«  M  EmiTPpi  &  St.  Jérôme ,  fmff m  Dhm  & 

yià»r  dtmnfnt  ItulemêHt ,  /*««  (êi$iamt9-ciu^ ,  Fsmtn 
fitxoHte'treis  ans  de  v'e  J  Kirva.  Et  ma  tMfw  efi^ 
5«tf  tt  taiiml  éPSmtnft  fatcttde  wiUnx  itwec  It  tm$g0f^jt 
é»  Pthut  ^  f^^*  fn'i»mrs  it  tfervs  Empereàr , cm»- 
wu  d'tm  vteiliard^cmmng  d*mt  PrwctfTtavémcffn^fe. 
(h)  9lpach|uam  primo  ilatim  bcatifliroi  iccuU  or* 
M  Nerra  Ccfàr  res  oUoi  4iflbci«bilcf  mt&ucrit» 
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déchargeai  de  Taccufadon  ceux  quié*  jefi^, 
toient  flâuellementpouifuivis  pourpré-  p«  jj^  ^ 
tendu  crime  de  léfe-ma}efté  :  &  il  abolit  qui,^  S^ 
eariérement  cette  vexation  odieufe  &  latcmi. 
cruelle  ^  la  terreur  dcakomiêtes  gens  ^ 
&run  des  principaux  refforts  de  la  ty- 
rannie. Il  fit  cefler  pareillement  la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens ,  en  dé- 
fendant d'accufer  perfonne  pourcauïe 
de  Judaî&ne.  Il  rappella  les  exilés ,  & 
ftnnullales  confifcationsprononcées  in^ 
juftement  contre  eux.  Parmi  ceux  à  qui 
le  bienfait  du  Prince  rendit  leur  état , 
THiftoire  nous  fait  connottre  en  parti- 
ndier  Junius  Mauricus  frère  d'Ârule* 
nus  Rmticus  ,  Arria  veuve  de  Thraféa  ^ 
Fannia  fille  d^Arria  ,  &  belle-méit 
d^Hetvidius  Prifcus  mis  à  mort  par  Do- 
mitien:&  il  ne  nous  eftpâs permis  d^ou- 
blier  TApAtre  St.  Jean  ^  qui  fortit  alors  EmfXkm* 
de  rile  de  Pathmos  &  revint  à  Ephéfe. 
Non  content  de  protéger  &  de  réta- 
blir dans  la  poiTeffion  de  leurs  droits  & 
de  leurs  biens  ceux  que  la  calomnie  en 
avoit  dépouillés ,  Nerva  les  Vengea  de 
leurs  délateurs.  Les  atTranchis  &  les 
efclaves  ,  qui  par  leurs  accufàtions  a«> 
voient  caufé  la  ruine  de  leurs  patrons  & 
de  leurs  maîtres ,  furent  punis  de  mort: 
&  il  fiit  dit  qu^à  Tavenir  aucun  bommQ 
de  condition  fervile  ne  feroit  écouté  en 
jugement ,  fur  quelque  matière  que  cfe 
pût  être  y  conue  ceux  dont  il  feroit  ou 

au« 


ùJS4  HlsT.  t)ES  Empebjeuhs  R^m. 

'    auioit  été  efclave.Les  autres  délateurs^ 
fans  èlTt  traités  fi  rigoureufement ,  é- 
1.  prouvèrent  néanmoins  la  jultice  de  Ner- 

va^  qui  renouvella^ôcaggrava  ks  peines 
portées  contreémxpar  rOrdonnance  de 
Tite ,  dont  il  a  été  parlé  en  fon  lieu. 

Des  perfonnes  du  plus  haut  rang  s^é- 
toient  mêlées  de  cet  indigne  métier  ,  &. 
on  juge  bien  que  leur  crédit  &  leur  puif- 
fance  les  mirent  à  Tabri  du  châtiment 
mérité  :  mais  ou  les  voyoit  dans  un  état 
d^humiliation  qui  f  aifoit  la  joie  publique^ 
Nous  pouvons  en  citer  pour  exemple  le 
^Une  re-<f;ameux  Regulus.  U  fit  des  démarches 
•Jj^'^'^^^,  4é^  foumiffion  auprès  de  Pline  ^  dont  ii 
lu"     *  *  avoit  perfécuté  les  amis,  &  qu'Û  fe  fou- 
Pth.  L  ep.  venoit  d'avoir  ofFenfé  perfonnellement. 
1^'  Il  craignoit  d'être  accufé  par  lui  dans  le 

Sénat ,  &  pour  obtenir  que  Pline  vou- 
lût bien  oublier  lepalTé,  il  recourut  à 
la  médiation  de  tous  agux  qu'il  iavoit 
-avoir  quelque  autorité  fur  fon  efprit. 
Pline  s  aMlint  en  effet  d'intenter  action 
contre  ce  fcélérat ,  qui  (^a)  étoit  riche  ^ 
intriguant,  à  qui  plufieurs faifoient la 
cour,  qu'un  plus  grand  nombre  encore 
craignoient  comme  cai)able  de  leur  nui- 
re:  motif  plus  puiiTant  fur  la  plupart  des 
hommes  que  l'affeftion.  D'ailleurs  Re- 
gulus s'étoit  obfervé  fous  Domitien ,  fie 

avoit 

(«)  Eft  enim  locuples,  iiaâioiùs}  curatur  à  mut- 
m  t  timcmr  l  piuribus  »  qtfod  pkrumquc  fbniiu 
cô.  PMn:  •*        r  1 
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iwoitpris  foin  de  cacher  fes  forfaits.Un 
attentat  commis  en  pkirt  Sénat  fur  la 
perfonne  du  plus  vertueux  citoyen  de 
kome  parut  à  Pline  un  plus  digne  objet 
de  fon  zèle. 

On  fe  fouvient que  lorfqu'Helvidius  «attaque 
Prifcus  fut  accufé  dans  le  Sénat ,  un  an-  ccrtùs ." 
cien  Préteur,nommé  Publicius  Certus,  lâche  op. 
fe  montra  affez  lâchement  cruel  pourPf^ffcuc 

mettre  la  main  fut  lui,  &  aider  les  ar-^ius 
cbersàlemeiierenprifon.  Certus  futP/w./x. 
récompenfé  de  ce  cnm^ ,  &  il  étoit  à  la'i^-  'J» 
mort  de  Domitien  Intendant  du  Tréfor 
public ,  &  défigné  Conful.   C  e  fut  cet 
infigne  criminel  que  Pline  réfolut  d'at 
taquer  par  vénération  pour  la  mémoire 
-d'nelvidîus ,  par  attachement  pour  Ar-  - 
lia  &  Fannia  qui  étoient  depuis  peu  re- 
venues d'exil .,  par  le  défir  de  venger  la 
vertu  &  la  décence  publique  indigne- 
ment outragées.  Je  voudrois  qu'à  des 
motifs  fi  louables  il  n'eût  pas  ajouté  luî- 
même  celui  de  fe  faire  de  la  réputation. 

Dans  l'exécution  de  ce  deffein  il  fe 
conduiiit  avec  autant  de  prudence  que 
décourage.  Il laifla paffer les  premiers 
jours  du  régne  de  Nerva ,  pendant  lef- 
quels  chacun  fe  hâtant  de  profiter  du 
moment  favorable ,  deraandoit  tumul- 
tuairement  &  obtehoit  juftice  contre  fes 
ennemis  particuliers  ,  avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  ne  pourfuivrc  que 
ceux  qui  étoient  foîblesSc  avôient  peu 
de  crédk.  Pline  jugea  plus  à  propos  d% 

Tome  Fil.         M  doa- 
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donner  le  tems  à  ce  premier  feu  de  s  V 
mortir ,  &  aux  efprits  de  fe  ralTeoir  Ce 
de  fe  calmer ,  afin  que  toutes  chofes  fe 
ilifent  en  régie ,  &  que  Çertus  ne  pût 

{)as  prétendre  avoir  été  opprimé  par 
'emportement  de  la  haine  publique 
contre  le  Gouvernement  précédent.  Il 
étoit  réfolu  d'agir  feul,  s'il  le  falloit 
Mais  il  crut  convenable  de  i>ropofer 
l'affaire  à  Antéia  veuve  d'Helvidius  ^  à 
Fahnia  fa  belle-mére ,  &  à  Arria  mère 
de  Fannia ,  &  de  leur  demander  fi  elles 
vouloient  fe  rendre  parties.Ëlles  y  con- 
fentirent  avec  joie ,  &  Pline  fe  dilpofa  à 
pourfuivre  Certus  au  nom  de  cesDames 
&  au  fien. 

Le  premier  jour.de  Sénat  qui  fuivit , 
il  fe  lève ,  &  demande  la  pernûifion  de 
parler.  Il  commença  par  des  générali- 
tés ,  &  on  Técoutoit  avec  beaucoup 
d'attention.  Lorfqu'il entamala  matiè- 
re,  &  qu'il  fit  connbître  à  qui  il  en  vou- 
loit  ^  ce  fut  U9e  réclamation  univerfel- 
le.  De  tous  les  coins  de  la  falle  il  s'éle- 
va des  vobc  contre  lui.  Onluideman- 
doit  pourquoi  il  parloit  hors  de  fon 
rang,pourquoi  il  vouloit  occuper  le  Sé- 
nat d  une  afiaire  que  les  Magilorats  n'a- 
voientpoint  mife  en  dé^bération.Quel- 
ques-uns  s'écrioient: ,,  Encore  de  nou* 
^,  veaux  dangers  !  Nous  avons  eu  bien 
„  de  la  peine  à  échapper.  Qu'on  nous 
,,  laiffe  au  moins  vivre  en-  paix."  Pline 
écouta  toutes  ces  clameurs  ùus  fe  trou- 

bler. 
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Mer,  fans  fe  déconcerter^  (a)  foutenu  y 
comme  iirobferve  lui^même^par  le  mé- 
rite de  Tentreprife ,  &  éprouvant  quel- 
le différence  il  y  a  entre  déplaire  ou  être 
defapprouvé.  Il  ne  put  néanmoins  re- 
prendre ni  continuer  fon  difcours ,  par- 
ce que  le  Conful  lui  ordonna  d'attendre 
fon  rang  pour  parler. 

Pendant  qu  on  traltoit  des  affaires 
courantes,un  Confulaire  s'approche  de 
Pline  ,  &  lui  fait  une  grave  remontrant 
ce  fur  k  hardieife  de  fa  démarche.  U  Tex- 
horte  à  revenir  fur  fes  pas. ,,  Vous  vous 
^,  ferez  remarquer ,  lui  dit-il,  des  Prin- 
,,ces  qui  viendront  dans  la  fuite.  AU 
„  bonne  heure ,  répondît  Pline ,  s'ils 
„  font  mauvais."  A  peine  ce  premier 
moniteur  s'étoit-il  retiré,  qu'un  fécond 
vient  à  la  charge.  ,,  Que  faites-vous  ? 
„  dit-il  à  Pline  :  à  quoi  peniez-vous  ?  à 
quel  danger  ne  craignez- vous  point 
de  vous  exppfer?  Pourquoi  comptez- 
vous  fur  1  état  préfent  des  chofcs , 
,,  n'ayant  aucune  affurance  de  l'avenir? 
Il  Vofis  attaquez  un  homme  déjà  Inten- 
,^  dant  du  Tréfor  public  ,  &  bientôt 
„  Conful ,  dont  le  crédit  ell  immenfe  ^ 
„  qui  a  des  amis  très  pniffans."  Il  lui 
cita  en  particulier  le  Commandant  des 
Légions  de  Syrie ,  dont  Pline  remarque 

en 

Ça)  Tw^Lost  (iiiceptx  rei  honeftas  valet ,  tamùm- 
quc  ad  fiduciam  vei  metum  difteic ,  nolinc  hoflu* 

M  a 
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en  paflant  que  la  réputation  (a^  étoît 
très  équivoque.  A  ces  vives  repréfenta- 
tions  toujours  la  même  réponfe:  (JH)  J'aî 
,,  tout  pefé,  j'ai  tout  prévu  :  &  je  ne  re- 
„  fufe  point  d'être  puni^s'il  le  faut,d'u- 
5,  ne  très  bonne  aftion  9  pendant  que  je 
,,  pourfuis  la  vengeance  d'une  lâche  3c 
„  indigne  cruauté." 

Cependant  vint  le  tems  d'opiner.Ceux 
qui  parlèrent  les  premiers ,  &  qui  for- 
moientlatête  de  la  Compagnie  prkent 
prefque  tous  la  défenfe  deCertus,quai- 
qu'il  n'eût  point  été  nommé  ;  &  lui  fi- 
rent ainfi  eux-mêmes  l'application  des 
expreflîons  générales  de  l'accufateur. 
Lorfque  le  tour  de  Pline  fut  venu^îl  fou- 
tint  avec  vigueur  ce  qu'il  avoit  commen- 
cé :  il  réfuta  fur  le  champ  tout  ce  quia- 
voit  été  avancé  par  les  défenfeurs  de 
Certus-.&foitparlaforcedefesraifons, 
foit  par  la  fermeté  de  fa  conduite ,  il  ra- 
menatouslesefprits.Ceuxquis'étoient 
recriés  d'abord  contre  lui ,  revinrent  à 
lui  applaudir.  Véiento  feul  voulut  repli - 

queXj  &  ne  put  obtenir  qu'on  l'écoutat: 

ce 

{s)  Mr.  de  Tîlltmtmt  tnttnd  smtrtmtmtUt  finies  de 
flme ,  noa  iine  magnis  dubiifquc  lumoiibus.  SeUn 
M  te  fens  ejl  ftu  i*m  afprthendoit  fmtifmrs  mimsHmens 
Wtf  Is  part  dm  G^mverunr  de  fyrie.  Je  mexindnis  «w- 
iêntters  À  fmutùrité  de  ce  grand-homme  ,  ntàis  l^tutrr^ 
f  ré  talion  jme  j'ai  fiuvk  me  faroSt  fins  fiwfle  ^  plus 
naturelle. 

{h)  omnia  jprxcepi ,  atque  anirao  xnecum  antè  per- 
«gi.  Nec  recuu),iiua  cafiu  attuleiic.lueicpœnasob 
Jioocûiaimumfââiim ,  dum  fiagûiofifliBniia  olci^. 
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ce  qui  ayant  caufé  une  altercation ,  le 
Conful  rotnpît  Taffemblée  fans  qu'il  y 
eût  rien  de  décidé.  Pline  fut  accablé  de 
complimens  &de  félicitations.  On  lui 
favoit  gré  fur-tout  d'avoîrlavê  le  Sénat 
du  reproche  d'inégalité  &  dinconfé- 
quence  ;  d'indulgence  à  Tégard  des 
membres  de  la  Compagnie ,  pendant 
qu'il  ufoit  de  févérité  contre  les  autres 
coupables. 
L'aflFaire  rf  alla  pas  plus  loin.  Ner\^a  ne  Ncmpri. 
fouffritpoim  qu'elle  fût  reraife  à  la  déli-  H^^^^^ 
bération  du  Sénat ,  mais  il  priva  Cenus  b"  qSnuI 
du  Confulatquilui  étoit  deftiné.  D  ren-  ètoitdeûji' 
àh  aînfi  une  demi-juftice  :  &  c'étoit  '*^* 
quelque  chofe  pour  un  Prince  quifavoît 
mieux  Caverifer  les  bons ,  que  punir  les 
méchans. 

Cette  facilité  exceflîvedeNervalui   i^adiiU 
fut  reprochée ,  non  pas  durement,  mais  5c*^JÎ^?va 
avec  liberté^par  Junius  Mauricus,  dont  Mot  der"' 
j'ai  eu  occafion  de  parler  plus  d'une  fois.  Manricu*. 
Ce  grave  Sénateur ,  après  fon  retour  ^"*'  ^'^* 
d*exil,  étoit  à  table  avec  l'Empereur,  & 
il  voyoit  parmi  les  convives  Véiento, 
l'un  des  inftrumens  de  la  tyrannie  de 
Domitien.  On  vint  à  parler  de  l'aveugle 
CatuUus  Meflalinus ,  qui  ne  vivoit  plus 
alors  5  &  dont  la  mémoire  étoit  en  exé- 
cration à  caufe  de  fes  délations  odieu- 
fes ,  &  des  avis  fanguinaires  qu'il  avoit 
toujours  été  le  premier  à  ouvrir  dans  le 
Sénat   Comme  chacun  en  difoit  beau- 
coup de  mal ,  Nerva  lui-même  propofà 
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cette  queftiom  „Qucpenfez-vous  qu'il 
,5  lui  fût  arrivé  ,  s  il  eût  vécu  jufqu'au- 
^,  jourd'hui  ?  U  fouperoit  avec  nous  ,  '' 
répondit  Mauricus. 

Rien  n'étoit  mieux  dit ,  ni  plus  vrai  ' 
Nerva  eût  été  charmé  que  la  vertu  fût 
triomphante:  mais  il  ne  favoit  arrêter  ni 
le  vice^ni  l'abus  du  bien.Lalibené  qu'il 
avoit  accordée  de  tirer  vengeance  des 

Mot  <îc délateurs,  dégénéra  en  licence:  ôcDion 
p'S""**  rapporte  à  ce  fujet  un  mot  remarquable 
de  Fronto,  perfonnage  confulaire  & 
homme  de  fens ,  qui  voyant  les  accufa- 
tions  fe  multiplier  fans  lin ,  6c  en  confé- 
(juence  les  efprits  s'écÏÏai^er ,  la  divi- 
lion  s'allumer,ofa  dire: ,,  Il  eil  fâcheux 
yj  fans  doutô  d'obéir  à  un  Prince ,  fous 
,,  qui  rien  n'éft  permis  à  perfonne:  mai» 
„  ce  n'ell  pas  un  moindre  inconvénient^ 

•         ,,  que  tout  foit  permis  à  tous.". 

Edit  de  J^  ^*  voudroisjpourtantpas  adopter 
Ne.  va  eo  plein  cette  ceniure  un  peu  chagnne. 
pourcQfl-  Fronto  ne  rendoitpas  affcziuftice  au 

nrmer  les  ^   ,     tvt  •  i  i^ 

jdons  de    gouvememeut  de  Nerva,  qui  à  lexcep- 
fonprcd^-tiond'unfeul  article,  c'eit-à-dirc ,  de 
«cilcur.    l'indulgence  poufl'ée  trop  loin ,  fat  par- 
faitement  louable,  &  réglé  fur  le  càodé- 
le  de  pelui  de  Tite.  Il  confirma,  comm^ 
lui,par  unËdit  tous  les  dons  de  fon  pré* 
fiiH,  X.  déceffeur.  Pline  nous  a  confervé  cet  E' 
^*  ^'     dit,  qui  refpire  la  bonté.  „  J'ai  Qa)  pré- 
féré , 

(tf)  Hoc  fîbi  c]ui(que  civium  meoram  fpoQdcrç 
pof eft  t  me  (êcuritatcm  omnium  c^uicti  mex  przcu* 
ItiTc,  ut  U  libcDcei  noTa  bcncfieu  conlcifein,  tfe 
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^,  féré,  dît  Ncrva^  le  bien  public  à  mon 
9,  repos;&  mon  intention  en  acceptant 
9, rÉmpire^a  été  d'accorder  de  nou- 
,,  veaux  bienfaits ,  &  de  ratifier  les  an- 
,9  ciens.Que  ceux  qui  en  ont  obtenu  de 
5,  moTï  prédécefleur  n'aient  aucune  dé- 
„  fîance,&qu'ilsn'appréhendent  point 
,,  que  la  mémoire  du  Prince  à  qui  ils  en  # 
„  font  redevables  ne  nuife  à  leur  folidi- 
9,  té.  Je  ne  prétens  point  même  abolir 
9,  ces  conceffions  pour  les  reftituer  en^ 
„  fuite  ,  afin  que  1  on  m'en  ait  l'obliga- 
,9  tion  :  je  ne  veux  point  fatiguer  ceux 
^  qui  en  jouifTent,  en  les  aflujettilfant  à 
9,  la  néceffité  d'en  obtenir  la  confirma* 
99  tion.  Qu'ils  me  laiffent  m'occuper  da 
99  foin  de  répandre  de  nouveaux  dons  y 
99  &  qu'ils  fâchent  que  l'on  ne  doit  me 
„  demander  que  ce  que  l'on  n'a  pas." 

Ce  langage  dans  la  bouche  de  Nerva  Tutt^dt 
étoit  férieux,  &  il  en  prouva  la  fincérité^^gj^^^ 
par  des  effets,  il  confacra  des  fommes  ou.  vm^ 


«me  me  concefla  (crrirem.  He  tamenaliquamgaa* 
dtif  pttblxis  aifctac  hzûtationem  Tel  eorutn  q\û 
ioipettavcniju  diâidentu ,.  vd  ejos  mémorial  qiÉl 
prantiric,  neceiTatium  poriter  credidi  ac  ûtum,  ob- 
viam  dubicaotibus  indufgemiamineamtnutere.Ko- 
lo  cxiftimct  quil^aara ,  quae  alio  Ptinci|>e  tcI  pri* 
vaâm  tel  publicè  confecuma,  idcb  falcem  à  me 
xeftindiy  uc  potius  mihi  debeac,  û  illa  tacaôcceru. 
Nec  gratalatio  uUiosinftauratisegetprecibus:  &qui 
babcDc ,  (*}  me  >  <iiiem  foitnDa  Impecii  vuJtu  meluH 
te  reipexit,iiovis  bencficiii  Tacate  paciancui t  ôc  ea 
demam  (damt  ro^aoda  cÛe  »  <uts  non  habeoc. 

(*)  Les  éditUus  pdrfABt.nonhâbeoc,  Ufidmtfs» 
r^i  mufstUi  tmtrsirt  am,fiuu 
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confidérables  à  acheter  des  terres^  qu'il 
dillribua  enfuite  aux  pauvres  citoyens. 
U  pourvut  à  la  nounitureôc  à Tédu ca- 
tion des  enfans  de  Fun  &  de  Tautre  le- 
xe^nés  de  parens  pauvres  dans  toute  Té- 
tendue  de  rkalie,  U  foulagea  par  fes  li- 
béralités plufieurs  villes  affligées  de  dit-  ' 
•  féiens  fléaux.  Il  fit  remife  des  accroifle- 
mens  de  taxe^dont  on  avoit  chargé  ceux 
quiétoient  lents  à  payer  les  tributs. 

Poux  fuffire  à  ces  largefles  &  à  plu- 
fieurs autres  de  même  nature ,  il  fit  éta- 
blir par  le  Sénat  des  Commiffaires  qui 
^  ..  P4».  travaillaffent  à  diminuer  les  dépenfes  de» 
r£tat  'y  il  diminua  lui-même  la  Tienne  > 
ii  retrancha  des  fêtes  &  des  Tpeétacles. 
dont  les  frais  étoient  énormes  5  enfin, 
manquant  d'argent,  il  vendit  des  meu- 
bles précieux,  des  joyaux ,  &  même  de$ 
'  biens  fonds,  foit  de  fon  patrimoine,  foit 
du  domaine  Impérial. 

Plein  de  confidération  &  de  déféren^ 
ce  pour  le  Sénat ,  il  ne  décidoit  aucune 
affaire  qu'après  avoir  pris  l'avis  des 
chefs  de  ce.tte  ^ugufte  Compagnie  ;  &  , 
ce  que  Tite  avoit  fait  le  premier,  ce  que 
n'avoit  jamais  voulu  accorderDomitien^ 
il  jura  qu'il  ne  feroit  mourir  aucun  Séna- 
teur. 11  tint  parole  :  &  Calpurnius  Cral- 
fu5,  iflu  des  anciens  Crafius,  ayant  con- 
4)iré  contre  lui  avec  quelques  autres 
membres  du  Sénat,Nerva  fuivit  à  la  let- 
tjre  l'exemple qu'avoit donné Titcdans 
Vn  cas  pareil  11  fit  afieoir  les  conjurésit 

côté 
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côté  de  lui  dans  un  fpedacle ,  flcillenr 
mit  en  main  les  éçées  des  gladiateurs , 
les  invitant  à  examiner  fi  elles  étoient  en 
régie  5  &  les  rendant  ainfi  maîtres  de  fa 
vie.  Toute  lavengeancequ^il  tira  d'un 
complot  fi  criminel ,  fe  réduifit  à  exiler 
Galpurnius  Craffus  à  Tarente,  &  il  n'é- 
couta point  les  repréfentations  des  Sé- 
nateurs,quiblâmoient  faclémence  com- 
me exceffive  &  périUeufe. 

Nervarendoit  la  jufticeavec  affiduité 
&  intelligence:  Tétude  &  la  connoiiTan- 
ce  du  Droit  étoient  héréditaires  dans  fai 
famille.  Son  (ji)  ayeul  avoit  été  l'un  des 
plus  grands  Jurifconfultcs  de  Rome.  Il 
confirma  la  loideDomitien  quidéfen- 
doit  de  faire  des  eunuques:  il  àolit  cel- 
le par  laquelle  Claude  avoit  permis  les- 
mariages  dç  l?oncle  avec  la  nièce.  J'ai* 
parlé  du droitdé vingtième  impofé  par r./.>:537.. 
Auguftefiirléeflicceffions  collatérales.  ^^^^  ^^^ 
Aux  cas  d'^exemption  marflués  dans^  la  sy-^io. 
première  loi  Nerva*en  ajouta*  d'autres , 
&  a  fraya  làTOUte  à-Tirajan  pour  porter 
encore  plus  loin -fur  cette  matière,  l'ér- 
quité  &  lamunificence. 
Par  tous  ces  traits  defageffé  &  de  bon- 
ne conduite  réunis,  il  paroît  que  Nerva 
fe  glorifioi  t  à  jufte  titre  -d'avoir  gouver- 
né de  manière  qu'il  pouvoit  en  quittant  nu*. 
IfEmpire- rendre  bon  compte  de  tout  ce 

qu'il. 

{a)  CêCcetMS  NertfS ,  ^nife  lidffâmimîr  dtfMth ,  /v«n-. 
tikri.  r^ynt  T.  IL  t>  /i  a.  «ce. 
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qu'il  avoit  fait  y  &  rentres  faas  crainte 
dans  la  condition  privée. 

Iln^en  avoit  jamais  perdu  de  vue  la 

modeltie.  Drefufa  les  honneurs  excef- 

ûk^Si.  défendit  qu'on  lui  drellât  aucune 

llatue  d^or  ni  d'argent^ôc  il  fe  faifoit  une 

gloire  d'égaler  prefque  les  particuliers 

avec  lui. 

îi  r^abiit    II  eft  fâcheux  qu'on  ait  à  lui  reprocher 

les  Panto-  d'avoir  favorifé  la  corruption  publique 

?^^^plm.  en  rétabliffant  les  Pantomimes  bannis 

48.         par  fon  prédéceffcur.  Mais  le  peuple  a- 

voit  demandé  leur  rappel  à  grands  cris  , 

&  il  falloit  à  Nerva  de  puiifans  motifs 

pour  lui  infpirerlaforccderéfifteraux 

mouvemens  féditieux  d'une  multitude. 

Troifié-     Ce  bon  Prince  ne  çouvoit  mieux  mar- 

îuuc"dT  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  faifoit  de  la  vcrtu,qu'en 

virginius ,  honorant  le  célèbre  Virginius  d"un  troi- 

«c  umoïc!  fiéme  Confulat ,  en  même  tems  qu'il  le 

faifoit  lui-môme  Confulpourla  troilié- 

me  fois. 

^Depuis  la  belle  aélion  que  Virginius 
avoit  faite  en  refufant  l'Empire  après 
la  défaite  de.Vindex ,  &  qu'il  réitéra  & 
confirma  par  de  nouveaux  refus  en  plus 
d'une  occafion  ^  il  n'eft  plus  parlé  de 
lui  dans  PHiftoire  jufqu'à  ce  troifiéme 
Confulat  dont  Nerva  voulutdécorer  fon 
tombeau;car  il  approchoit  alors  de  qi^a- 
tre-vingts-troisans.  On  ne  peut  guéres 
douter  qu'il  n'ait  été  confidéré  de  Vef- 
pafien  &  de  Tite^Princes  amis  délaver- 

tu 
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tu  (a).  D  fe  vit  célébré  par  les  éloges  pius^. 
des  Poètes &'desHiftoriens:iljduit  de  fa  ^^-  '•  ^-  ?• 
gloire ,  &9pour  me  fervir  de  rexpreffion  7i^^'  ^^* 
de  Pline  ^  u  vécut  avec  fa  poftérité.Cet- 
te  douce  féduétion  ne  lui  infpira  point 
un  fol  orgueil  :  il  garda  la  modefiie ,  qui 
eft  un  des  principaia  caraâéres  d'une 
grande  ame:  &  Pline ,  dont  il  fut  tu- 
teur ,  qu'il  aima  avec  tendrefle ,  &  qui 
malgré  la  difproportion  de  Tàge  entre- 
tint avec  lui  un  commerce  d'amitié  in- 
time^ aflure  ne  Tavoir  jamais  entendu 
parler  qu'une  feule  fois  de  Padion  qui 
laifoit  fa  gloire.  Le  trait  mérite  de  trou- 
ver plade  ici.  CluviusRufus.  fameux 
Hiflorien,  difoit  un  jour  à  Virginius  : 
5,  Vous  favez  avec  quelle  fidélité  doit 
5,  s'écrire  l'Hlftoire.  Ainfi  je  vous  prie 
„'de  me  pardonner,  fi  vous  trouviez 
9,  dansme€  ouvrages  quelque  chofe  qui 
„  ne  vonsfûtpas  agréable,  (b')  Ignorez- 
,,  vous,  répondit  Virginius^que  ce  que 
,9  j'ai  fait ,  je  l'ai  fait  afin  que  les  £cri- 
,,  vains  enflent  toute  liberté  de  dire  de 
„  moi  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  ?  '* 
Cette  réponfe  eft  noble ,  &  devoit  faire 
repentir  Cluvius  de  fou  fade  compli- 
ment. 
Virginius,  déjà  âgé  lorsque  Domitien 

mon- 

U)  Lcfit  (cripti  de  fè  ciimioa ,  legit  Hiftoiiai ,  ^ 
pofterinti  Gut  imtdiiic.  Pim,  U,  i. 

{k)  Tuoe ,  Cluvi ,  ïMoras  »  ideo  me  fêciflè  quod 
leci,  nt  tSex  Ubcmm  roois  (ctibac  qvs  fiboiflci.  f /!«• 
IX.  ij, 
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monta  fur  le  trône^  s'enfonça  dians  la  re- 
traite ,  paflant  la  plus  grande  partie  de 
&  vie  à  une  maifon  de  campagne  quMl  a-^ 
voit  près  d'Alfium ,  &  qu?il  apjpelloit  le 
nid  de  fa  vieilleffe.il  n'en  fortoitguéres^ 
&  ne  fe  montroit  à  Rome  que  pour  de* 
fondions  néceffaires^  oupour  des  de- 
voirs d'amitié  ^  qu'il  perfiua  à  rendre  à 
Pline  depuis  même  qu'il  eût  pris  le  par^ 
ti  de  s'en  difpenfer  à  l'égard  de  tous  les 
mutres.  Cette  modefte  obfcurité  dans  la^- 
quelle  il  s'enveloppa,  le  mit  à  l'abri  de* 
fureurs  d'un  tyran  jaloux  ôcfouççour 
neux. 

Parvenu  au  régne  de  Nerva^îl  retom- 
mença  à  jouir  des  honneurs  dûsàfoa 
mérite  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lon^» 
tems  Ayant  été  fait  Conful  cour  la  troi» 
fiéme  foîs,commc  je  l'ai  dit,ilavoitpré» 
paré  un  difcours  d'aâiô&.de  grâces  4 
rEmpereur  pour  le  prononcerdans  l'af- 
fcmblée  du  Sénat ,  &  il  s'exerçpit  chez 
lui  à  le  réciter.  Un  grand  livre ,  qu'il  fe 
trouvoit-  avoir  à  la  main ,  tomba ,  & 
Vfrginius  en  voulant  le  ramaffer  gliffa 
furie  plancher ,  tomba  lui-même ,  &  fe 
rompitia  cuiiTe.  Comme  il  étoit  fort  â- 

Jfé ,  raccident  en  fut  plus  fâcheux,  &  la 
raéhire  ne  put  point  être  foli4ement^ 
guérie.  D  traina  affez  longtems,&  mou*, 
rut.  Sa  mort  fut  honorée  par  des  funé- 
railles publiques:  &  Pline  obferve  que 
le  bonlieuç.  qui  l'avoit  accompagné  dur 
r^nt  fa  vie^  lui  donna  enc(»re  pour  pané- 

jjyrifte- 
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gyrifte  après  fa  mort  le  plus  grand  Ora- 
teur du  tems ,  Corneille  Tacite  aétuel- 
mentConfuli 

Virginius  avoit  pris  foin  de  ôompofSr 
fonEpitaphe  en  deux  Vers,  quinerap- 
pelloient  que  l'unique  aétion  par  laquel- 
le il  fe  croyoit  furtout  illuftré.  En  voici. 
latraduiStion. ,,  Ci  git  Virginius,  qui  a- 
,5  près  avoir  reprimé  (a)  Fentreprife  de 
„  Vindex ,  affûra  la  pofleffion  dé  TEm- 
yi  pire  y  noa  à  lui-même ,  mais  à  la  pa- 
„trie. '. 

Ce  Héros  aimoit  les  Lettres  :  il  s'a- 
nmfoit  quelquefois  à  faire  des  vers ,  & 
même  un  peu  libres.  Pline  1^  compte 
parmi  ceux  de  l'exemple  defquels  il. 
s'autorîfe  pour  compoler  despoëfies», 
où  il  s.'égayoit  au-delà  des  bornes  de 
Tbonnêtete  &  de  la  décence,  ne  faifant 
pas  réflexion  que  ce  n'eft  point  par  leurs 
endroits  foibles  qu'il  faut  imiter  les 
grands-hommes. 

Nerva,depuis.fon  avènement  à  l'Em-  s^diricaii 
pire ,  s'étoitvu  refpeélé  &  chéri ,  &  U  4«*  ^f "<>: 
avoit  joui  du  calme  que  méritoit  la  droi-for?cnt^"*' 
ture  &  la  pureté  de  ies  intentions.  Mais  ^tiyj^  <ie 
fa  facilité,  propre  aie  faire  aimer  desj^' ^^^^J^^' 
bons  ,  l'expofoit  à  être  brayé  par  les  fér  triciTdc'" 
ditieux  &  lesmutins.  C'eltde  quoi  il  fit  Domuicn. 
une  fâcheufe  épreuve  daps  lefouléve-^.^;,^,,^^ 

ment^i»^. 

(f  ^  HU  finu  eft^RufHS,  pn|(b  qui  Vindicc  ^HOOdim  S*  ^* 
ipiPCfiumftÛcruit,  nonfibi,  fedpatriz. 

M  7 
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ment  des  Prétoriens  ^  qui  animés  par 
CaQ>enûs  Slianus  Tun  des  Préfets  du 
Prétoire ,  vinrent  avec  dès  cris  furieux 
<ffiéger  leur  Empereur  dans  fon  Palais  , 
demandant  qu'U  leur  livrât  les  meur- 
triers de  Domitien.U  n'eft  point  dWort 
que  ne  tentât  Nerva , .  picmr  fauver  ceux 
à  qui  il  étoit  redevable  de  l'Empire.  La 
bonté  &  la  reconnoiflfance  lui  donnè- 
rent du  courage  ;  &  quoique  foo  corps 
éprouvât  tous,  les  eifets  d'une  peur  ex- 
trême ,  la  vigueur  de  Tame  fe  foudnt.  Il 
fe  pf éfenta  aux  foldats  forcenés  9  &  fe 
découvrant  la  gorge ,  il  les  exhorta  à  le 
frapper  plutôt  lui-même.  Màisunfpêc- 
tacle  fi  touchant  ne  put  arrêter  leur  fu- 
reur ,  parce  que  la  foibleffe  du  Gouver- 
nement de  Nerva  leur  avoit  appris  i  mé- 
prifer  fon  autorité.  Us  s'opini&trérent  à 
exiger  Qu'on  leur  abandonnât  leurs  vic- 
times, ce  Nerva  fut  forcé  dV  confentîr. 
Ils  tuèrent  d'un  feul  coup  le  Préfet  du 
Prétoire  Petronius  Secundus ,  mais  ils 
prirent  un  plaifirinhumain  à  exercer  les 
plus  grandes  cruautés  furie  Chambel- 
lan Parthéne.  Et  Cafperius  non  content 
d'avoir  (a)  humilié  la  fouveraine  puif- 
fance^en  la  privant  de  fa  plus  douce  pré- 
rogative 9  qui  conlifte  à  mettre  â  l'abri 
ceux  qu'elle  protège,  contraignit  enco- 
re 

(s)  AbUtamiriffiiAO  fcsi  ièrvindarum  homioiia 
IK)tcila» ,  crepiUinc^ue  Pnccipi  illud  in  Piincipotu  bca- 
tilTimuili ,  qubd  aihil  cogitar.  Pîm, 
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te  Nerva  d'approuver  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre fait ,  &  de  témoigner  dans  un  dif- 
cours  au  peu^e^qu'il  remercient  les  fol- 
dats  d'avoir  purgé  le  monde  des  plus 
fcéléracs  de  tous  le9  mortels. 
Cette  cruelle  avanture  produifit  pour-  Adopcioa 
tant  le  plus  heureux  effet ,  puifqu'eUe  ^5  J"i*°* 
fut  caufe  de  l'adoption  de  Trajan.  Ner-  j.To^ 
va  fentit  qu'il  avoit  beibin  d'un  appui ,  >3 1 j. 
&  en  homme  fupérieur  il  le  chercha,  ^:^;^^^ 
noa  dans  fa  famille  ^  non  dans  fes  con-  9»^.' 
noiflTances  ,  mais  dans  un  mérite  foiide  ^"^''•f  • 
de  prouvé.  Trajan  étoit  celui  qu'il  lui  fal- 
loit^Ôc  il  eft  à  propos  de  faire  ici  connoî- 
tre  (on  origiile  âc  fes  commencemens. 

Né  à  Italica  ♦  dans  la  Bétique  »  il  ap-   T  ^'^^^ 
partenoit  néanmoins  àritalieparfesau-  ^*^^' 
cétres.  Cette  ville  reconnoiffoit  pour    ^nîam. 
fondateur  le  premierScipion  l'Africain,  ^^^* 
qui  en  quittant  l'Efpa^e ,  dont  il  avoit 
chaflfé  les  Carthaginois ,  dépofa  en  un 
lieu  voifin  du  Bétis  ♦  les  foldats  que  F â-  ]^'9^^ 
Çe  &  les  bleffuresrendoîent  déformais    *  ^^ 
incapables  du  fervice.  La  nouvelle  ville 
s'accrut ,  devint  floriffante ,  &  acquit 
les  droits  de  municipe  &  de  colonie  Ro- 
maine. 

Le  père  de  Trajan  eft  le  premier  de  fa 
famille  qui  foit  parvenu  aux  honneurs 
dans  Rome.  Nous  avons  eu  occafion  de  . 
le  nommer  plufieurs  fois,  &  toujours  a- 
vec  diftinchon  &  avec  éloge  •  dans  la 
guerre  des  Juifs.  Il  fut  mis  parVefpafien 
a u  rang  des  Patriciens ,  s'éleva  au  Con- 

fulat , 
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fiilat ,  &  obtint  les  oraemens  du  triom- 
phe. 

Son  fils  encore  jeune  raccompagna  & 
fw  rEuphrate  &fuF  le  Rhin ,  &  dès  fes 
premières  années  ilfe  fit  un  grand  nom 
dans  les  annes.  Il  endurciflbit  fon  corps 
aux  fatigues,  il  faifoit  à  pied  de  longues 
marches  comme  le  demierfoldat,  il  fe 
rendit  familiers  par  une  habitude  affi- 
dlie  tous  les  exercices  militaires ,  il  tra- 
vailla dans  toutes  fes  campagnes  à  ac- 
quérir le&connoiflTancesnéceftaires  à  un 
homme  deftiné  à  commander lesarmées: 
populaire ,  affable ,  mais  toujours  avec 
dignité ,  il  fe  faifoit  aimer  du  foldat ,  eP- 
timer  &  chérir  de  fes  égaux.  Il  mérita 
ainfi  les  honneurs  auxquels  fa  naiffance 
lui  donnoit  droit  d'afpirer,  &  il  devint 
Conful  ordinaire  fous  Domitien.  Après 
fon  Confulat>  il  paroît  qu'il  fe  retira  en 
Efpagne ,  puifque  ce  fut  de-là  que  Do^ 
mitien  le  manda  pour  le  mettre  à  la  tète 
des  Légions  de  la  baffe  Germanie.  Dans 
cette  place ,  Tune  des  plus  brillantes  de 
l'Etat,  il  fuivit  le  même  fyftêmjB  de  con- 
duite qu'il  avoit  tenu  n'étant  que  fim- 
pie  Tribun:  mêmes  exercices ,  même 
con(hince  à  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre^même  affabilité  enverstous^fans 
préjudice  de  lafermeté&  de  l'autorité 
du  commandement:  &  telle  fut  la  re- 
commandation qu'il  fe  procura  auprès 
de  Nerva,  à  qui  il  n'étoit  lié ,  comme  je 
l'ai  dit,  niparlefang,  ni  par  un  com- 
merce 
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mçrce  d'amitié  familière. 

Les  grandes  qualités  de  Tame  étoient  ?/;».  Tmi». 
accompagnées  dans  Trajan  des  avanta-  4. 
ges  du  corps  ;  une  fanté  vigoureufe,une 
haute  taille,  un  air  de  tête  plein  de  di- 
gnité &  de  majefté ,  un  âge  mûr ,  qui  ne 
fe  fentoit  pas  néanmoins  encore  ats  in- 
firmités de  la  vieillefle,quoiqu'il  en  por- 
tât dans  fes  cheveux  blancs  les  marques 
vénérables. Ilpaffoit  alors  quarante  ans. 

Nerva  s'étant  donc  fixé  au  choix  que 
lui  diftoit  Taraour  du  bien  public ,  prit 
occafion  de  la  nouvelle  qui  étoit  arrivée 
d'un  avantage  remporté  par  les  armeà 
Romaines  en  Pannonie.  Ayant  alors  a- 
jouté  à  fes  noms  celui  de  Germanique  , 
il  monta  au  Capîtole  pour  offrir  à  jupi^ 
ter  la  branche  âe  laurier  qui  lui  aVoit 
été  envoyée  comme  figne  de  la  viéloiré, 
&  en  prefence  de  toute  la  multitude  aP 
femblée  pour  la  cérémonie  il  déclara 
qu'il  adoptortTra|an.S'étant  de-làtranf- 
porté  ail  Sénat ,  il  aflbcia  fon  fils  adop- 
tif  à  tous  fes  droits  ^  il  lui  conféra  les  ti- 
tres de  Céfar,  de  Germanique  5  d'Em- 
pereurj  il  lui  fit  part  de  la  pulifance  Tri* 
bunicienne.C'étoit  moins  un  fucceifeur 
qu'il  fe  défignoit ,  qu'un  collègue  qu'il 
fedonnoit. 

Cette  éleélion  eft  tin  exemple  rare  & 
parfait  des  deux  côtés. Nerva  n'y  eut  en 
vufi  que  l'intérêt  de  l'Empire,  &  Trajan^ 
avoit  été  fi  éjoigné  de  foUiciter  U  B^e-* 
miére  place  delTinivers,  qu'il  ne  favoit 

pas 
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pas  même  ce  qui  fe  paffoît  à  Rome  ,  & 

Î[u'il  fe  trouva  fils  de  TEmpereur  &  af- 
oclé  à  la  fouveraine  puiuance  avant 
que  d'y  avoir  feulement  penfé.  Il  reçut 
à  Cologne  la  nouvelle  de  fon  adoption  , 
&  la  principale  joie  qu'il  en  reflentit,fut 
de  pouvoir  remédier  aux  maux  qui  Ta- 
voient  rendu  néceifaire.Son  nom  feul  a« 
voit  abattu  tout  d'un  coup  la  fédition  , 
&  rétabli  le  calme  dans  la  ville  ;  &  fa  vi- 

?ueur  acheva  l'ouvrage  ,  en  vengeant 
infulte  faite  à  la  dignité impériale.Ner- 
va  lui  avoit  demandé  cette  vengeance 
par  une  lettre  écrite  de  fa  main  ^  où  il 
employoit  un  vers  d'Homère ,  tiré  de  la 
prière  de  Chrysès  à  Apollon  :  „  Que 
,>(«)  lesGrecs  expient  par  vos  traits  les 
^larmes  qu'ils  m'ont  fait  répandre.  " 
Trajan  manda  prèsdefaperfonneC&f- 
perius  Elianus^oc  les  autres  inftigateurs 
(lu  trouble ,  &  il  on  délivra  l'Etat ,  foit 
par  la  mort,  foit  par  l'exil. 
Mozt  de     L'adoption  de  Trajan  fut  la  dernière 
**'^**     aétion  d'éclat  du  régne  de  Nerva.Il  n'ab- 
diqua point  l'Empire ,  mais  il  en  remit 
tous  les  foins  au  digne  fucceffeur  qu'il 
avoit  cboifi9&  il  goûta  le  repos  dont  fon 
ftge  ôç  fes  infirmités  avoientbefoin.U  vé- 
cut ainfi  trois  mois,  au  bout  defquels  s^ 
étant  l^ilfé  aller  à  un  mouvement  de  co* 
1ère  contreRegulus,qui  n'étoit  que  trop 

.  capa- 

nom.  IL.I.  4«* 
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capable  de  lui  en  fournir  roccafiofi ,  il 
>rit  la  fièvre,  &  en  mourut  vers  la  fin  de 
[an  vierge  tant  Conful  pour  la  quatrième 
fois  avecTrajan,  qui  Tétoit  lui-même 
pour  la  féconde.  Il  avoit  régné  un  peu 
plus  de  feize  mois  ^  &  vécu  foixante  & 
douze  ans. 

Il  eft  le  premier  Empereur  qui  ne  fût  TiUm. 
pas  d^origise  Italienne.  Sa  famille  étoit 
Çrétoife^  mais  devenue  Romaine ,  au 
moins  depuis  fon  bifayeul,qui  eut  gran- 
de part  à  ramitié  d'Auguile.  I^our  lui , 
il  naquit  à  Narni,dans  l'Ombriej  &  fils, 
petit-fils,&  arriére-petit-fils  de  Conful, 
il  fut  élevé  lui-même  deux  fois  au  Con^ 
fulat,  avant  que  de  parvenir  à  l'Empire. 
U  aima  la  Poëfie ,  &,  û  nous  en  croyons 
Martial,  il  y  réuffit  excellemment.C'cft 
apparemment  ce  goût  qui  lui  concilia 
ramitié  de  Néron ,  fous  lequel  il  obtint 
les  on^mens  du  triomphe,n'étant  enco- 
re que  Préteur  défigné.  On  lui  reprocha  . 
rinrempérance  dans  Tufage  du  vin  :  & 
fa  réputation  du  côté  des  mœurs  devient 
équivoque,  par  le  foupçon  dont  nous  a^ 
vons  fait  mention  en  parlant  de  la  cor^ 
ruption  des  premières  ^nnéçs  de  Domr 
tien. 


FAS. 
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FASTES  DU  REGNE  de 

T   R   A  J    A  N- 

A.R,«49.       NeRVA  AugUS.TUS  IV. 
PeJ.C.5>8,      XB.AJANUS  CiESAR  IL 

Trajan  reçoit  à  Cologne  la  nouvelle- 
de  la  mort  deNerva,  &  eft  proclamé 
Augufte. 

II  refte  dans  la  Germanie  pendant  tou* 
te  Tannée. 

A. R.iro.     A.  Cornélius  Palmav 
f>cjx.99.    c,  Sosius  Senecio, 

Trajan  fait  fan  entrée  dans  Rome  à 
pied,  fans  aucun  fafte. 
■    Il  gagne  tous  les  cœurs  par  la  doù- 
•    ceur ,  la  modération  &  la  fageffe  de  fon 
Gouvernement. 

Il  reçait  le  titre  de  Père  de  la  Patrie, 
On  lui  défère  celui  d'Optimus ,  on  très 
bon  y  qui  ne  paiTa  néanmoins  dans  Tufa- 
ge ordinaire  que  plufieurs  années  après. 

En  acceptant  un  troifiéme  Confulat , 
il  fe  foumet  à  tout  le  cérémonial  qu'ob- 
fervoient  les  particuliers. 

A-rs^.     Trajanus  Augustus  IIL 
DçCioo.     M.  JuLius  Fronto  IIL 

Trajan  Conful jure  robfervation  des^ 
Loûu  IL 
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n  témoigne  une  déférence  parfake 
pour  le  Sénat ,  qui  en  exprime  fa  recon- 
noiflance  par  les  acclamations  les  plus 
flateufes. 

ÂiTaire  ^e  Marins  Prifcus. 

Affaire  de  Claflicus. 

Panégyrique  de  Trajan,prononcé  par 
Pline  Confiil  au  mois  de  Septembre. 

Mariage  d'Adrien  avec  Sabine  petite- 
niéce  de  Trajan. 

THAJANUS  AUGUSTUS  IV.     A.Il.8f». 

Sex.  Ailticuleius  PjETUSv^>«C.ioi. 

Adrien  Quefteur  de  l'Empereur. 

Ufage  du  fcrutin  introduit  dans  les  é- 
leftions  des  Magiftrats  par  le  Sénat. 

Guerre  contre  lesDaces.  Décébale 
leur  Roi  eft  forcé  de  fe  foumettre  à  des 
conditions  très  dures.La  paix  lui  eft  ac- 
cordée :  &  Trajan  entre  en  triomphe.  - 
dans  Rome  cette  année  même ,  ou  la 
^  fui  vante. 

Adrien  avoît  fuivi  Trajan  dans  cette 
guerre.Luûus  Quietus  y  exerça  un  com- 
mandement important ,  &  s'y  diftiftgua 
beaucoup. 

Suranus.  A.K.în- 

L.  LiciNius  Sur  A.  DeC.xoi. 

Mort  de  Frontin.  Pline  lui  fuccéde 
dans  la  dignité  d'Augure. 

Jeux  Gymniques  abolis  à  Vienne. 

Renouvellement  des  anciennes  Or- 
donnances qui  défendoient  auxAvocats 
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de  recevoir  de  Targent  des  parties. 

Ordonnances  de  Trajan  contre  la  bri- 
gue ,  6C  poux  n^admettre  à  afpirer  aux 
charges ,  que  ceux  qui  auroient  le  tiers 
de  leur  bien  en  fonds  de  terres  ou  en 
maifons  dans  Tltalie. 

A.R.8f4-      TrAJANUS  AugUSTUS  V. 

Dcc.ioj.     L^  Maxim  us. 

Trajan  bâtit  le  port  de  CentumceU 
les,  oyxCvuitaFèccbia. 

Divers  jugemcns  rendus  par  lui  avec 
beaucoup  d  équité. 

Pline  part  pour  fon  Gouvernement 
de  Pont&  de  Bithynie. 

s 

A.R.JrrL.  LiciNius  Sura  II. 
^*^-*°*-     Marcellus 

Palais  d'or  brûlé. 

Lettre  de  Pline  à  Trajan  fur  les  Chré- 
tiens. 

Seconde  guerre  contre  les  Daces, 
Pont  bâti  par  Trajan  fur  le  Danube^ 

A.ïi.«r<.     T.i.  JuLius  Candibus  IL 

DcCios*      A.  JULIUS   QUADRATUS  IL 

Tremblemens  de  terre  en  Afie  &  en 
Grèce. 

Adrien  Tribun  du  Peuple. 

Décébale  vaincu ,  défefpéré  ,  fe  tue 
lui-même.  LaDaceeft  réduite  en  Pro- 
vince Romaine.  Colonies  établies  dans 
la  Dace^&i  dans  les  pays  voiûns.  Second 
triomphe  de  Trajan. 

Con* 
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Conquête  de  l'Arabie  Pétrée  par  Cor- 
nélius Palma. 

COMMODUS.  A.R.8/7* 

'      Ce  RE  ALI  s.  Dec.  10^- 

Grand  chemin  dreiTé  &  conftruit  dans 
les  marais  Pomptin$ 

Conjuration  de  CralTus,  punie  feule- 
ment parTexiL 

Trajan  entreprend  la  guerre  contre 
les  Parthes ,  &  îe  tranfporte  en  Orient. 

L.   LlClNIUS  SURA  m.  A.R.8fl. 

C.  Sosius  Senecio  il  r^cCioi. 

Préture  d'AdrieiT 

Trajan  fait  la  conquête  de  TArménie. 
n  refufe  Parthamaiiris ,  qui  étoit  venu 
dans  fon  camp  lui  demander  Tinveditu  • 
re  de  cette  Couronne.  Partbamafiris  eft 
tué  dans  un  combat. 

Ap.  Annius  Treboniançs  Gallus.  A.R.  «rt. 
M.  Atilius  MrTEtLUs  Bradua.    ï>«c.ioa. 

Adrien  commande  dans  la  bafle  Pan- 
nonie. 

D  femble  quel'on  doive  rapporter  à 
cette  année  la  conquête  de  la  Méfopo- 
tamie  par  TrajanJPnfe  des  villes  de  Bat- 
né  ,  de  Singares,  de  Nilibe.  Ce  fut  Lu- 
lius  Quietus  qui  prit  la  ville  de  Singares. 
Otages  donnés  à  Trajan  par  Chofroès 
Roi  des  Parthes.  Paix  ou  trêve  entre  les 
Parthes  &  les  Romains. 

L'Arabie  Pétrée  réduite  en  Province 
Romaine.  Tra- 
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•    Trajan  fait  reccmnoltre  la  puiflânce 
parmi  les  peuples  qui  babitotent  aa 
Nord  de  TAnnénie,,  entre  le  Pont  Eu- 
;  xin  &  la  Mer  Cafpîenne. 

Ces  exploits  peuvent  avoir  occupé 
Trajan  pendant  une  ouplufieursdes  an- 
nées fuivantes ,  fur  lefquelles  nous  n'a- 
vons aucun  fait  précis  a  placer. 

Nous  fuppofons  auffi  qu'il  revint  à 
Rome ,  &  qu'ily  palfa  plufieurs  de  ces 
mêmes  années. 

A.%.î6o.    A.  Cornélius  Pal  m  a  H. 
Adrien  Confulfubftitué. 

A.  R.  8<5r*      PrîSCIANUS  ^  OU  CrISPINUS^ 

^*^"^-     Orfitus. 

A.R.86a.       C.   C  AtPURNIUS  PiSO. 

DcCiii.     ^j^  Vettius  BolAnus. 

r 

A. R.8^3.     Trajanus  Augustus  VL 
Dccii^.     j^  Sextius  Africanus. 

A.R»854,       L.   PUBLILIUS   CeLSUS   IL 
DeCnj.       C.   ClODIUS  CrISPINUS. 

A.R.Wf.       Q.   NlNNlUS  HasTA. 
DcC.114.,     p.  ManILIUS  VOPÏBCUS. 

^  Trajan  après  avoir  dédié  fa  magnifi- 
que place  dans  Rome ,  où  il  fit  ériger  la 
colonne  qui  porte  fon  nom,rctourne  en 
Orient  pour  renouveller  la  guene  con- 
tre les  Partbes. 

L. 
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L.  ViPSTANUS  MES8ALA.        A.R.SM. 
M.  VeRGILIANUS  PrDO,  D;C.  ur. 

Furieux  tremblement  de  terre  à  An- 
tioche.  Le  Confiri  Pédo  y  périt,  &  Tra- 
jan  lui-même  n'échappe  qu'à  grande 
peine. 

Il  confuite  Torade  d  Héliopolis. 

U  fait  la  conquête  de  TAflyrie. 

11  revient  vers  Babylone ,  repafle  le 
Tigre  ,  &  prend  les  vUles  de  Ctéiîphon 
ôc  de  Sufe. 

Révolte4es  Juifs  dans  la  Cyréiiaïque,  • 
dans  l'Egypte ,  &  dans  Tlle  de  Chypre. 

L.  -^Lius  Lamia.  a.k.«^7. 

MVIANVS  VeTER.  DcC.xii. 

Traîan  defcend  par  le  Tigre  dans  le  # 

Golfe  Ferfique ,  &  pouffe  fa  navigation 
jufqu^à  la  grande  mer. 

Il  s'empare  d'un  port  fur  la  côte  méri- 
dionale de  TArabie  Heureufe. 

Les  Provinces  conquifes  fur  les  Par- 
thes  par  Trajan ,  favoirrArménie ,  la 
Méfopotamie  &  l'Affyrie ,  profitent  de 
fon  abfence  pour  fe  révolter. 

Il  apprend  cette  nouvelle  à  Babylone, 
dont  il  vifitoit  les  ruines,  &  où  il  rendit 
des  refpeâts  à  la  mémoire  d'Alexandre     . 
le  Grand. 

Il  eft  obligé  de  recommencer  la  guer- 
re pour  faire  rentrer  fous  le  joug  les  Pro- 
vinces révoltées. 
Il  lionne  Parthamafpatès  pour  Roi  aux 
Parthes. 

TatnçFIk  N  II 


f^ço  Fastes  du  Reg.  de  NEnvi 

U  met  le  fiége  devant  Atra,&  eft  4 
gé  de  le  lever. 

Les  Juifs  font  réduîts  par  Mai 
Turbo  dans  l'Egypte  &  dans  la 
naïque. 

Trajan  charge  Lufius  Quîetus 

Ëer  la  Méfopotatnie  de  la  race  des 
s  font  vaincus ,  &  leur  vainque! 
fait  Gouverneur  de  la  Paleltine. 
Port  d'Ancone. 

A.IU868.      QUINTIUS  NlOER. 

DcCiI;.      C.  ViPSTANUS  APRONIA] 

Maladie  de  Trajan.  D  refte  dai 
état  de  langueur. 

D  part  pour  s'en  retourner  à  Ri 
^  lailfant  Adrien  à  la  tdte  de  fon 

Syrie. 

Toutes  les  conquêtes  de  Traj 
Orient  perdues  pour  les  Romains, 

Il  meurt  à  Sélinonte  en  Cilicie  ^i 
drién  lui  fuccéde  à  FËmpire , 
f auffe  adoption ,  qui  eft  Touvraj 
rimpératnce  Plotine. 

Trajan  eft  mis  au  rang  des Dici 
cendres  font  portées  à  Kome>&  pi 
fous  fa  colonne. 
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T  R  A  J  A  K 

s.    IL 

TrajûK  efl  k  meiUeur  &  hplussrandPrin- 
u  qu*aye»t  tu  les  Romains Monneurs  di- 
vins décernés  à  Nerva.  Lettre  de  Trajan 
au  Sénat.  Les  Barbares  contenus.  LaJif- 
tipUne  rétablie.  Trajan  refufe  le  Confu- 
lat.  H  revient  à  Rome.  Mode/lie  de  fin 
retour.  Il  accepte  le  nom  de  Père  de  la 
Patrie.  Son  entrée  dans  Rome.  Il  fait  au 
Peuple  une  largefe^&y  comprend  les  en- 
fans,  attention  deTrajan  à  remédier  à 
différentes  calamités,  il  procure  F  abon- 
dance dans  Rome  par  la  douceur  du  Gou- 
vernement. Il  purge  Rome  delà  race  des 
délateurs.  Il  eft  a ttent^ à  empêcher  Fa- 
bus  des  droits  du  Fifc'.  il  modère  Fimpofi' 
t'ton  du  vingtième.  H  eji  riche  de  fa  fru- 
galité. Le  mritt  confîdéré  &  honoré  par 
Trajan.Mot  célèbre  de  Trajan  à  fin  Pré- 
fet du  Prétoire.  Ses  fentitnens  pendant 
quUl  étoit particulier^  furent  la  règle  de 
fa  conduite  Jorsqu^ il fe  vit  Empereur.  Il 
eut  des  amis  ^  parce  qu'il aimoit  lui-mê- 
me. Sa  confiance  en  Sura.  Il  aimoit  fes  a- 
nUsfans  intérêt.  Facilité  de  fes  audiences. 
Gaietéfamiliére  dans  fes  rtpas.  Son&oût 
pour  ht  Chaffe.  Fruits  du  bon  exempte  du 
Prince.  Le  Peubleluideman^e  F  expul- 
sa a  *        fto.i 


i 


fiç^         Sommaire; 

fion  des  Pantomimes.  Combats  gymniquts 
fupprimés  à  Vienne.  Trajan  protige  ks 
Lettres  &  les  beaux  Arts.  Samodiratim 
à  T  égard  des  pojfejjions  des  particuliers, 
H  met  en  vente  ,  ou  donne  une  grande 
partie  des  Maifens  Impériales.  Peu  cu- 
rieux de  bâtir  pour  lui ,  ilréfervefa  ma- 
gmficence  pour  les  ouvrages  publics.  Té- 
tnoignaçes  /impies  &  vrais  de  la  vénéra- 
tion publique  envers  Trajan.  Il  les  préfè- 
re aux  honneurs  exce^.  On  lui  donne 
kfurnomd*Optxm\is.  acclamations  du 
Peuple  &  du  Sénat ,  pleines  de  tendref- 
yj,  &  méritées  par  mille  traits  de fage^e 
&  de  bonté,  ^git^t  de  Marius  F  ri  feus. 
Affaire  de  Cl^tcus.  Confulat  &  Panigf- 
rique  de  Pline.  Largius  Macedo  ancien 
Préteur  ^ajfajjiné par  feseTclaves,  Com- 
mencement de  T  élévation  J^ Adrien  ,  par 
[on  maria^  avec  Sabine ,  petite-niéce  de 
Trajan.  Qftatriéme  Confulat  de  Trajan. 
Adrien  Qyefteùr  de  r  Empereur,  Guer- 
re contre  les  D aces.  Leur  Roi  denumdt 
la  paix  ^  &  ne  F  obtient  qu^aux  conditions 
les  plus  dures.  Triomphe  de  Trajan:  Com- 
bats degladiateurs.  Pantomimes  rétablis. 
Deux  ans  de  paix,  Trajan  fe  livre  aux 
foins  du  Gouvernement.  MortdèFron- 
tin.  Son  caraÊlére^&fes  ouvrages,  Pli- 
ne lui fuccéde  dans  la  dignité  drAugure. 
Trait  louable  iTun  Qjtefteur,  Vufage 
desftiffragesparfcrutin ,  introduit  dans 
ks  éîeSsons  des  Magiflrats par  le  Sénat. 
La  briguer  primée.  Obligation  imtpofee 

aux 
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stix  Candidats  d'avoir  def  biens  fonds  en 
Jtalk.^  Renouvellement  des  anciennes  Or- 
donnances  qtn  défendaient  aux  Avocats 
de  rien  recevoir  des  parties.  Cinquième 
Confulat  de  Trajan.  Viverfes  affaires  ju- 
gées avec  beaucoup^  équité  &  de  lumiè- 
re par  Trajan.  Modeftie&  douce  fami- 
liarité dans  fes  repas.  Port  de  Centum- 
celles.  PortaAncone.  Pline  va  gouver-  - 
ner  le  Pont  &  la  Bitbynie.  Lettre  de  Pli- 
ne aufujet  des  Chrétiens.Riponfe  de  Tra- 
jan.  Perjicution  de  FEgliJefous  Trajan. 
MortdePUne.  Son  car aciére  peint  dia- 
prés fes  lettres  par  Mr.  RolÛn.  Trait 
tout'à-fait  honorable  à  la  probité  de  Pli" 
ne.  Amitié  entre  Pline  &  Tacite.  Tacite 
paroft  avoir  furvécu  Pline.  Ordre  dans: 
lequel  il  a  écrit  fes  ouvrages.  Ce  que  F  on 
faitdefanaijfance&dejavie.  Mort  de 
Silius  Italicus.  Idée  de  fa  vie.  Mort  de 
Martial.  Juvenal  a  écrit  fous  Trajan  la 
plupart  de  fis  fatyres.  Mort  du  délateur ■ 
Regubis.  lirait  s  de  fort  audace  &  de  fa 
fourberie.  Enfant  de  treize  ans  qui  rem^ 
porte  le  prix  de  Po'éfie. 

TR  A  j  A  N  paffe  avec  raifon  pour  le  Traiair  eft 
plus  grand  &  le  meilleur  Prince  'f  ™^"*: 
■»      ^     •         •         1     Ti  •       r\  ^  leur  fie  le 

qu  ayeirc  jamais  eu  lesRomams.On  peut  piu»gran4 
en  citer  qui  rayent  égalé  en  bonté.  On  Prince 
peut  lui  trouver  parmi  ceux  q^il'ont^^'^y^^ 
précédé  ,  ou  fuivi  ^  des  rivaux  pour  le  maii». 
mérite  de  la  guerre.  Sa  gloire  propre  eft 
d'avoir  réuni  les  talens  «les  vertus,dV 

JN  3  voir 


394  Hi€T.  DES  E^fPERBURS' Rom. 

voir  mérité  également  Tadiniration  & 
Tamour.  Ces  deux  caraétéresfont  im- 
primés fur  toutes  les  parties  de  fa  con- 
duite pendant  un  régne  de  près  de  vingt 
ans ,  &  lui  ^ffûreroient  le  premier  rang 
d'eftime  entre  tous  les  Empereurs  Ro- 
Hiains ,  s'il  n'avoit  pas  été  trop  Héros 
pour  être  un  Prmce  accompli. 

Il  falloit  que  les  atfaires  de  la  Germa-^ 

nie  impofaflcnt  à  Trajan  une  efpéce  de 

nécelfité  de  refter  danslevoifinaçedu 

Rhin  &  du  Danube ,  puifque  ni  ion  a- 

doption,  ni  la  mort  de  Nerva  ne  le  dé-« 

terminèrent  à  revenir  àRome.Lorsqu'il 

fut  que  fon  père  adoptif  n'étoit  plus  ,  & 

le  laillbit  par  fa  mort  maître  de  rEmpi  ^ 

re ,  fon  premier  foin  fut  de  remplir  les 

devoirs  que  la  reconnoiffance  &  la  piét^ 

Honneurs  filiale  exigeoieut  de  lui.  Suivant  Tufage 

divins  ^-facrilége  qu'autorifoit  le  Paganifine  ,  il 

Nen».     le  fit  mettre  au  rang  desDieux,&  lui  dé-* 

Lctti'cdc  cerna  un  temple ,  un  Prêtre ,  &  des  au- 

Trajan  au  ^is.  En  mêfl^e  tems  il  écrivit  au  Sén^t 

Sénat.         j      r  •  n 

A. R.849.de  fa  propre  main,  pour  renouveller 
///».  P-w  rengagement  que  Nerva  avoit  pris  avec 
c€tte  Compagnie  de  (^)  refpefter  la  vie 
des  Sénateurs  9  dç  dç  n'en  faire  jamais 
mourir  aucun^ 

n 

(«)  Jt  n^/cATiedn  texte  deDldn  9uie  fmAhkrMa^ 
fenr ,  felm  tecjeal  Tr/ijan  prmmet  de  u'oter  nftavte  ni  i'betH 
9f«r  d  éimmn  bemme  de  bien  :  fnmeffè  vs$ne ,  &  ^wè 
fùurmt  faire  fe  fine  déterminé  tymn  cofnme  lemeiiUmr 
Prince.  T^î  exprimé  et  ^u^men  AeUeur  devitdire,  à* 
«PMT  ff  fm'ii  dh. 


II. 
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Il  paffa  en  Germanie  toute  Tannée  de    Les  Bif- 
fon  fécond  Confulat ,  qui  étoit  la  pre- 1^^^  "^ 
miérede  ion  régne.  Nous  ne  pouvons 'f?/»!>4»fc, 
néanmoins  fpécifier  aucun  exploit  de  t^^^ 
guerre  par  lequel  il  ait  finale  fa  préfen- 
ce  en  ces  contrées.11  fit  mieux  :il  contint 
les  Barbares ,  qui  n'oférent,  même  pen* 
dant  que  le  Danube  étoit  glacé^profiter 
de  la  commodité  du  paflage  pour  entre- 
prendre leurs  courtes  accoutumées. Non 
moins  fage  que  vaillant ,  Trajan  arrêta 
auffi  Tardeur  du  foldat  Romain^qui  vou* 
loit  emrerliïr  les  terres  ennemies. Cette 
conduite,également  éloignée  de  la  mol* 
lefle  &  de  la  témérité ,  lui  réuifît.   Les 
Germains ,  qui  avoient  appris  à  mépri- 
1er  fous  Domitien  les  armes  Romaines^ 
commencèrent  à  les  redouter.Usdeman* 
dérent  la  paix^ôc  donnèrent  des  ôtage^. 

Un  autre  ob]et,bien  digne  d'un  grand  La  HfA- 
Prince ,  l'occupa  encore  dans  ces  com-P|i"«  "^ 
àiencemens  de  fon  régne.  Ce  fut  k  ré-    ^ 
tablifTement  de  la  difcipline  militaire  , 
non  feulement  dans  l'armée  qu'il  com» 
mandott  en  perfonne ,  mais  dans  toutes 
celles  de  l'Empire.  Les  défiances  éter* 
nelles  &  faftguinaires  de  Domitien  a» 
voient  rais  les  Généraux  dans  la- nécef- 
flté  d^appréhender  de  trop  bien  faire.Us 
laifToient  tout  languir ,  de  peur  que  la. 
gloire  Qu'ils  acquerroient  ne  devînt  un 
crime.  Trajan  plein  de  mérite  nY*toit 
point  allanné  d'en  trouver  dans  fesin- 
&riettrs«  Au  contraire  il  leur  iofpiroit  & 

N  4  psdT 
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par  fes  ordres ,  &  parfes  exemples,  tou- 
te la  vigueur  &  toute  Taijlivité  nécefiai  • 
rcs  pour  tendre  le  foldat  (bumis  à  fe& 
chefs  &  terrible  aux  ennemis.  Afin  que 
fes  Lieutenans  fulTentrelpeétés,  il  les 
honoroit  (i?)  lui-même-    Il  n'affeétoic 
point  de  les  obfcurcir  par  T^clat  de  la 
majefté  Impériale ,  &  il  vouloit  qu'en  fa 
préfence  &  fous  fes  yeux  ils  exerçalTent 
tous  leurs  droits,  &  jouïlTent de  toute 
leur  autorités 
fofe  1c  '^      Trajan  étoit  encore  en  Germanie  au 
coniuiat.  commjencement  de  Tan  de  Rome  huit 
p//«.  ran.tens  cinquante,  qui  eut  pour  Confuls 
^^^^-   Palma&Sénécion.  C'étoitUBufageé- 
tabli  que  les  Empereurs priflent  le  Con- 
fulat  immédiatement  après  kur  avéne* 
ment  au  trône,  &  le  Sénat  ne  manqua 
pas  d'inviter  &  de  pfeifer  Trajan  de  fe 
conformer  à  l'exemple  de  fes  prédécef- 
feurs.  La  modeftie  de  ce  Prince  le  portu 
à  penfer  que  s**étant  trouvé  Conful  lorf- 
que  par  la  mort  de  Nerva  il  étoit  parve^ 
nu  à  TEmpire,  il  avoit  fatisfait  à  la  cour 
tume.  Il  refufa  le  Confulat  qu'on  lui  of** 
froit^fic  il  Uifla  à  deux  particuliers  Thon-* 
nicur  d'ouvrir  Tannée. 
Il  revient    Réfolu  enfin  de  revenir  à  Rome ,  où 
Modcftîc  1^  tappelloient  les  voeux  de  tous  les  ci- 
dc  Ton  le»  toycus,  il  fe  mit  en  marche  avec  un  cor- 

(4)  Tta  mator  quidem  omnibutcrat,  ftâ  IJoc  uU 
lins  deoiinûtione  maior  :  eamdem  aii^oritACcm  pi^« 
lente  te  miifquef  qqam  abfème,  recinebat.  ^m 
ctiam  flçntquc  es  eo  i«v:reniia  ftCceficcR»  qnoaai 
quoque  iiiof  tercrcbarc,  Ms 
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tége  digne  du  rang  fuprême,  mais  exac-  a.  R.ïyoï. 
temeot  difcipliné.  Les  pays  qu'il traver-  ^^'  ^'^ 
fa  n'éprouvèrent  ni  vexation,  m  rapine,  ^^ 
ni  injuftice.  La^mémoire  étoit  toute  ré- 
eente  du  ravage  qu'avoit  caufé  fur  cette 
même  route  le  patiâge  de  Domitien  :  Se 
Trajâir ,  pour  aider  à  rendre  plus  exaâe 
cette  comparaifon ,  qui  touxnoit  toute 
à  ÙL  gloire  ,  donna  dans  un  placard  affi* 
elle  publiquement  par  fon  orcfare  le  cal* 
cul  des  fommes  dépendes  pour  le  voya*  .  . 

Çe  de  fon  prédécefleur  &  pour  le  fieir^ 
bui  quoinine  lui  adrefle  cet  éloge  ac* 
compagne  d'une  judicieufé  réflexion  t 
,^  (^>fiansuneçareille  démarche ,  lue 
,,  dit-il ,  vous  aviez  moins  en*  vue  votre- 
^gloire  que  l'utilité  commune.  Il  efb 
„  bon  que  FËnK>ereur  s'accoiitume  à: 
,,  compter  avec  1  Empire;  que  dans  fes< 
99  voyages  il  s'impofe  cette  obligation  ;, 
,9 qa^il  rende  publique  la  dépenfecju'il 
y^  aura,  faite:  de-là  il  arrivera  qu'ii  ne 
^  fera  point  une  dépenfe  qu'il  ait  honte: 
,9  de  rendre  publiqpie.!^ 

Oft  entrele  départ  de  Trajan  &  foit  il  accepte 
arrivée  à  Rome,  que  Pline  dans  fon  Pa-  ^^"^^  ^^ 
né^rique  place  facceptation  du  nom^p^f^^  ^ 
de  rére  delà  patrie  ^  qui  étoit  offert  à  ce    i  il 

Prince 

(m)  Kbo  taii^  pro  toi  portât  qu^m  pro- utiHtate 
«ofiinmiii  >  ediâofiitiiecifti  quidin  ucnlmque  veftrûm. 
tSkt  impeniôiii.  Affii^fcat  impenuot  cum  Imperio 
c^cBbunpooere,  fie  cxeac,L  fie  xedcat ,  unquam  xz— 
tkxicm  De<klmiius:  cdicat  quid  abiûmprexit;  uafict 
K  tnOB  aMiifnat  i|aod  pndcat  edicerç» 


sçS  lîisr.  tts  Em^rburs  RoAL 

Prince  depuis  longtems  par  le  SénaL 
Trajan  voulut  mériter  un  fi  beau  titre  a- 
vant  que  de  le  porter  :  &  ce  ne  fut  que 
lorsqu'il  crut  s'en  être  reridu  dime  par 
fcs  bienfaits,  qu'il  feréfolutàlerece* 
voir,  moins  encore  comme  un  honneur, 
que  comiûe  un  engagement  à  traiter  fes 
citoyens  comme  fes  enfans.  ^ 

Son  en-    i\  prouva  ces  fentimens  au  jour  de  fou 
Rome      ^^^^^  dans  Rome,qui  ne  parut  pas  tant 

zz,%h  l'entrée  d'un  Souverain  dans  fa  capita- 
le ,  que  le  retour  d'un  père  au  milieu  de 
fa  famille.  Ilmarchoita  pied,  précédé 
de  fes  Liâ:eurs,qui  gaidoie.nt.un  filence 
modefte ,  &  fuivi  de  quelques  compa- 

fnies  de  foldats  aum  tranquilles  que 
es  bourgeois,  (a)  Revenu  Empereur 
au  lieu  d'où  il  étoit  forti  fimple  particu- 
lier^il  ne  paroiffok  point.qu  il  fût  arrivé 
en  lui  aucun  changement.  S'égalant  à 
tous  ,  41  n'^ffedtoit  d'autre  fuçéri<mt4 
que  celle  de  la  vertu^Il  rêcontioiffoitfes 
anciens  amis,&  prenoit  plaifir  à  en  être 
leconnu.'Il  faluoit  gracieufement  les  Se 
Dateurs  &  les  premiers  de  Tordre  des. 
Chevaliers.  Tout  le  monde  avoit  la  li- 
berté de  l'approcher,  &ilfutfauvent 
-  obligé  de  s'ari^ter  par  la  foule  qui  le 
preuôk. 
On  peut  aifément  juger  que  cette  four 

Le 

(éi\  Ut  rereHtis  Imperatoc  unde  privaras  exîeras» 
agnoicis ,  agoo^ceris!  Eolifem  aos ,  cumdem  te  pii«.<8» 
par  omnibus»  &  hoc  tantàm€ecctisxnajor,qu6  ise-> 
Uoc.  Piiu>  Bsm.  41, 
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le  étoit  immenfe.  Aux  motifs  généraux: 
qui  attirent  toujours  une  grande  multi- 
tude à  ces  fortes  ide  cérémonies  ^  fe  joi- 
gnoit  celui  dJune  aifeâion  tendre  pour 
un  Rince  fi  plein  de  modellie  &  de  bon- 
té. Tout  âge^  tout  fexe  y  accourut  :  les^ 
Ça}  malades  même  s'y  traînoient ,  pour- 
fatisfaire  leurs  yeux  par  un  fpec^acle , 
qm  en  les  combkntde  joie  fembloit  leur 
rendre  la  fauté.  Les  uns  difoient  qu'ils. 
avoientaifez  vécu ,  puisqu'ils  voyoient. 
ïrajan  à  la  tête  de  TEmpire  :  lesautres. 
en  concluoient  que  c  étoit  pocff  eux. 
une  nouvelle  raifon  de  foutiaiter  de  vi« 
vre.  Les  fenânes  fe  louoient  de  leur  fé* 
condité ,  &  elles  félicitoient  leurs  en- 
fans  d'avoir  à  pafler  leur  vie  fous  un: 
Gouvernement  qui  ne  feroit  occupé  que. 
du  foin  de  les  rendre  heureux* 

C^eft  au  milieu  de  ces  difcours  fi.(lat* 
teurspour  une  belle  ame,  queTrajan 
monta  au  Ç  apitoie ,  &  enfui  te  fe  rendit. 
au  Palais  Impérial,  où  il  entra  du  même 
air  (jue^  s!il  eût  revu  fa  demeure  privée 
Pfotinefafemmeimitoitfamodeitie:  &  oUé 
braqa'eUe  fut  furies  degrés  du  Palais  5. 
ie  tournant  vers  la  multitude  qui  la  fui* 

voit  y, 

(éty  Jtpi  quoque ,  nef^efto  medentium  impeiio» 
ad  confpcâuin  mi ,  quau  ad  (âlucein  laoïutcinque  • 
proie^çfe.  lûdc  alit  fe  fatis  trijtiflc  fevifo.  tetecep*- 
to  *  aiii  nuiic  magU  cilc  vivcndum  ^ratdicabanc.  Fe^ 
minas  ctiam  tune  fccundicatis  iûx  loazima  volupta»^ 
fi>but,  quiM»  cecncieifc  cui  PltncipiciTCfyCliUiD^c»- 

N  "6 
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voit  9  elle  lui  adrefla  ces  paroles  lemar^ 

quables  : .,,  Telle  que  j'eatie  ici ,  -telle 

,9.]e  veux  en  fortin  La  fortune  ne  chan- 

99  fixera  rien  dans  mes  mœurs»"' 

îi  fait  au     Ik  n^y  avoit  point  de  fard  ni  d!artifice 

f^?^     dans  h  conduite  fi  aimable  &  û  pcçulai- 

g€flc,ïcy^c  deTrajan.  Elle  partoit  du  cœur,  fie 

coBipreod  les  eSets  y  répondirent.  Il  n^avoit  en* 

kftcn^^ci.  igQjg  pj^y^  J^^J^  troupes  que  la  moitié  de 

*^*  '  ♦la  graiificatiou  que  les  Empereurs  a- 
voient  coutume  de  leur  faire  en  aixivant 
à  la  fouveraine  puiflance  :  &  le  peuple^ 
qu^il  paroiflbit  moins  important  de  coBn 
tenter,  reçut  de  lui  en  entier  la  diftribur 
tion  deiUnée  au  foulagement  des  pau- 
vres citoyens  S  fit  cette  laigefle  noble- 
ment :  &  au  lieu  que  (''avoit  été  Tufage 
de  n'y  compterque  ks  préfens ,  il  vou- 
lut c[ue  ceux  qui  étoient  reteivus  ou  pas 
affaires,  ou  par  maladie^ou  par  quelque 
autre  raifoa  que  ce  pût  être  ^  reçuffen v 
dès  qu'ails  fe  préf^^nteroient^  la  libéralité 
i  laquelle  ils  avoient  droit.  U  v  comprit 
même  les  enfans  en  bas  ûge  ,  Uns  atten? 
dre  qu'on  lui  demandât  cette  grâce ,  4c 
fe  faifant  une  |pi£  de  prévenir  les  voiux 
des  pères.  Les  réflexions  dePlinafur  ce 
dernier  article  font  fi  belles ,  que  je  ne 
puis  me  réfoudre  à  en  priver  mon  Lec- 
teur. „  Vous  ayez  voulu ,  dît-il  à  IVa- 
„  jan^  que  (jo)  dès  les  premières  années 

lie 

fs)  Ht  )«tai  iodfi  ab  infântil  te  parrMcm  pttblicam 
siuûcc  ciiHcaûgoU  cYpeiucnmi  ;  utSxtv»  de  tuo 
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„  dp  leur  enfonce  vos  citoyens  trouvaA 
^  fent  en  vous  un  père  commun ,  à  qui 
,9  ils  fuffent  redevables  dekuréduca- 
jj  tion  \  qu^Us  crufient  &  fe  fortifiaffent 
„  par  vos  dons ,  pukqulls  croiffoient 
,9  pour  vous  ;  que  les  alimens  que  vous 
,9  leur  auriez  accordés  dans  un  âge  teir^ 
99  dre ,  les  conduiiiûent  à  être  un  jous 
Yi  payéscômme  vos  foldats^  &  que  toua 
^  voss  dûffeot  autant  à  vous  feul ,  que 
^chacun  d<Mt  à  ceux  de  qui  il  tient  là 

M  vie." 

Les  cxpreffiotts  de  Plket  fèmblent 
marquer  y  non  une  libéralité  paâagére, 
mais  un  feeours  continué  pendant  toute 
la  durée  de  Téducationiâ:  ûdvantDion^  o/^ 
Trajan  ne  renferma  pas  dans  Rome  une 
munificence  fi  louable9il  retendit  àtou^ 
tes  les  voies  de  Tltalie.  {a) 

Fendant  o^'H  répandœt  ainfi  fe»bien*- 
faîts  5  infiniment  éloigné  de  retirer  d'u- 
ne mais,  ce  qtf  ildonnoit  de  l'autre^  il  ^^^^^ 
dii^nfa  même  les  peuples  ôcles  villes  ^^' 
ée&  contributions  volontaires  que  les 
nouveaux  Empereurs  avoient  coutume 
de  recevoir  de  leur  part. 

n 

foi  cre(ccrent  tibi ,  alînicfitîfqtMmttaditipendîanur 
pentnifcnt ,  mimiiDqae  onmesiaùtiblquaniuiD  p»* 
lenf  ibuj  {uis-  qttifqae  ikbepec. 

{a)  On  m  trtmvf  enij^j,  â  PLfifamti  tm  aQc  or;j;i- 
im/,  gravk  Jmrunê  tahU  j'^iratn ,  ^  sttrfiecrtteiihé^ 
fmtiié  de  Trofon^  &lesfi»Êiisétgignfsp^trh^f«nrlepétlS, 
wms  des  emfaus  de  l*tm  &  de  rsmtrefeme.  CetaOe  m  (t$ 
H^ré  fmr  Mf.  Ttrr4^m  déms  £m  HiftoitC  <ie  la  Jsti^ 

N7  . 


/ 


3pa  HisT.  0fiâ  Empeiuhuics  Roiei; 

npfocare   II  fe  fit  auffi  tm  devoir  de  procurer  Ta- 
™y^*^bondance  dans  Rome  &  dans  Tltalie  ^ 
-  Jiomf  par  fans  néanmoins  épuifer  les  Provinces» 
la  douceur  Les  Empereurs  avoient  toujours  eu 
vcrn!^    grande  attention  à  ^proviiiocner  leur 
ment.      Capitale  :  mais  pour  y  réuffir  ils  emplo- 
*^-3».    ypient  fouvent  les  eniévemens  violens 
"  de  bleds ,  les  extorûons,  les  vexations. 
La  voie  dont  fe  fervit  Trajan  fut  la  dou- 
ceur du  GouvemenK:nt.Il  donna  une  li- 
berté entière  à  un  commerce  fi  néceflai^ 
re.   Les  peuples  des  Provinces  trou- 
x6vtXiX  leur  avantage  à  apporter  kurs 
"^  bleds  en  Italie  :  le  Fifc  les  payoit  avicc  fi- 

délité. Ainfi  {d)  Fabondance  régnoit 
dans  Rome,&  la  difette  ne  fe  faiibit  (en- 
V     Yîa.xxi  en  au^un  endroit.   Trajan  prit  des 
meibres^ëc  fit  des  établiflemens qui  ten- 
doientà  perpétuer  ce  bien  fi  défirable 
.  aux  peuples ,  &  fi  néceilaire  à  la  tran-^ 
quillité  de  l'Etat. 
i'/Ài.     La  ville  de  Rome  étoit  fi  abondam- 
ment Bourvue^qu'elle  devint  la  reflbur* 
ce  de  1  Egypte  affligée  delà  famine.Cet- 
te  riche  &  fertile  contrée  nourriffoit  or- 
dinairement en  grande  partie  la  Capita^ 
Je  de  r  Univers.  Mais  la  crue  du  Nil  ne 
s'étant  point  portée  à  la  hauteur  conve- 
nable ^  l'Egypte  fut  frappee.de  ftérUité. 
Elle  implora  le  fecours  de  Rome  ,  à  qui 
elle  avoit  été  jufqu'alors  fi  utile  :  &  Ro- 
me, par  la  fage  prévoyance  de  Trajan , 

fe 

(4]  ixidc  hicfatieus,  nec^unct  ui^um* 
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fie  tîoUva  en  état  de  lui  rendre  le  ferviçe 
qu'elle  était  accoutumé^  d'eu  tirer  el- 
le-même tous  les  ans. 

Trajau  eut  la  même  attention  àremé*.  Atteonoo 
dierà  toutes  les  calamités  qui  arrivé- ^«  Trajan 

te nt  fous  fon  régne.  Rome  fouffrit  une  jiçj'^^dif- 
violente  inondation  du  Tibre ,  &  plu-  fewmcs 
fieurs  incetidies ,  dans  Fun  delquek  fut  ^*?'^^^ 
brûlé  le  Palais  d'or  de  Néron.  Byeut^riTit 
en  différentes  provinces  des  tremble-M  Ckr$i$*. 
nens  de  terre^des  difettes^des  maladies. 
contagieufes.La  bonté  du  Prince  appoc-^ 
ta  à  chaque  plaie  les  foulagemens  con- 
venaddes.  Four  prévenir^  s'ilétoit  poffi- 
ble ,  la  chute  des  maHbns  dans  Les  ie« 
couffes^des  trcmblemens  de  terre ,  ôc 
diminuer  les  fraisdesrépaxations,  il  dé- 
feU^t  qu^an  leur  donnât  plus  de  foLxan- 
te  pieds  de  hauteur.. 

Les  Délateurs  aVoient  ré^é  fous  Do*    i!  imrge 
mitien ,  &  la  faciKté  excefli ve  de  Nexva  ^°™/ç^^ 
Tavoit  empêché  de  pouffer  contre  eux  laDcia^w»! 
ftvérité  auffi  loin  que  Texiçeoit  la  granr  ^^'«-  i*-».. 
deur  de  leurs  forfaits.  Trajan  iuppléa  à  ^^  ^^' 
cequ'auroit  dû  faire  fon  prédécelTeur,, 
&  il  purgea  Rome  de  toute  cette  race 
maUaifante,  quMl  fit  embarquer  fur  de  s 
Yaîffcaux^fiitranfporter  dans  les  mêmes. 
Iles  dé&rces ,  où  tant  d^innocens  à  leur 
pourfuiteavoient  été  confinés.  Si  nous;    . 
ilous  en  rapportiotis  aux  expreffions  de- 
Pline  ,  il  fembleroit  que  cette  flotte  0- 
^eufe  eût  été  livrée  à  la  merci  des  vents 

&d(iS  tempêtes.  Ç'eft  apparemment  ui^ 

tour 
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t(mr  oratoke,  qui  apprécié  à  fa  jufte  var 
leitr  fiffniik  que  Ton  n^attendit  pas  la: 
faifon  favorable  pour  mettre  en  mer  des 
criminels  fi  déteftés ,  &  que  Ton  étoit 
cUfoofé,  s'ils  i)ériflroient  dans  le  trajet  ^ 
à  le  confoleraifément  d'une  femblable 
perte. 

A  cet  exemple  fi  redoutable  pour  les. 
D(Hateurs  à  venir^Trajan  ajouta  une  Or* 
donnance  lévére ,  qui  enchérifloit  fiir 
cellesdeTite&deNerva,  &quipro- 
nonçoit  des  peines  plus  rigoureufe& 
contre  ceux  qui  feroient  convaincus. 
d'avSir  accufé  injuftement»  Les  Déla- 
teurs y  comme  je  Tai  obfervé  ailleurs  ^ 
étoient^  un  mal  qui.naiilbit  de  latUipofi* 
tion  des  Loix  Romaines ,  félon  lefquel- 
.  les  il  étoit  permis  à  tout  citoyen  de  fe 
porter  pour  accufateur  en  matière  cri- 
mînelle.  L'ufage  de  la  parttepublique 
dans  les^  Tribunaux  n'éxoit  point  coo- 
mi.Il  falloit  donc  laiifer  aux  particuliers, 
la  liberté  d'accufer.  Mais  xrajan  prit, 
toutes  les  précautions  pofl&les  pour 
prévenir  les  accufations  in}uft!es&  ty- 
ranniques. 
îi  cft  at-    Les  droit&dn  Fifc  y  fervoient  fbuvent. 
'^^ih  ^^occafionXes  Délateurs  aSinâDient  de. 
?aSos  d«  ft^îre  valoir  ces  droits  &  de  les  étendre  ,, 
droûsdu  pour  avoir  lieu  fous  ceprétextefpécieux. 
î/S,'  /#».  ^  ûitisfidre  leur  cupidké.  Trajan  ,  (a)» 
36*'  .  en- 

(f)  Ad  tint  auxcf ,  qaum  ceicrts  imiiiibus  tuia 
maxime  avaris  atinbrioiiibm  obûiuâua  cd  aduuv 
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ennemi  de  toutes  flatteries,  fetenoit 
panicttliérement  en  garde  contre  celles 
qui  fe  couvroient  d'un  zèle  faux  pour 
fes  iotérèts.  U  n'abolit  point  fans  doute 
les.  redevances  gui  lui  ^partenoient  lé- 
gitimement^mais  il  empêcha  qu'on  n'en 
prît  occafion  de  vexer  les  citoyens.  Le& 
tribunaux  étoient  ouverts  à  quiconque 
croyoit  avoir  à  fe  plaindre  des  Agens  fie 
des  Intendans  de  l'Empereur  :  &  le  (a) 
Fifc,  dont lacaufen'eft jamais  mauvai' 
fe  9  dit  Pline  ,  que  fous  un  bon  Prince  9 
pef  doit  fouvent  ion  procès. 

On  rapporte  que  Plotine  fa  femme  w.  EpiK 
l'aida  à  conferver  fa  gloire  exemtede'"?*'**^ 
toute  tache  fur  ce  point.Pline  affûre  que 
les  Intendans  choifispar  Trajan  étoient 
fi  gens  de  bien9que  dans  les  affaires  qui 
regardoient  les  droits  du  Prince  ^  fou- 
vent  les  particuliers  ne  demandoient 
point  d'autres  juges.  Mais  un  bon  Prin* 
ce  peut  être  trompé.  Les  diftraâions 
caufées  par  les  autres  foins  du  Gouver- 
nement, la  pente  même  à  la  facilité  &  à 
Tindulgence  donne  lieu  aux  méchans 
d'obtenir,  contre  l'intention  du  Souve* 
rain  ,  des  places  deftinées  à  la  vertu ,  & 
d'abufer  ou  pouvoir  qu'ils  fe  trouvent 
avoir  en  main.  Le  cas ,  dit-on ,  arriva 
fous  Trajan  :  6c  quelques-uns  de  fes  In- 
tendans tourmentèrent  les  Provinces 

par 

(4)  S»itts  vincim  Fi(cu^|  cajos  mahnrtnwfc- 
^oaa  cfT»  iii£  Gù>  booo  Pcincifc. 
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par  des  rapines  odieufes.  Averti  parPIo- 
tine  il  punit  les  coupables ,  &  il  tint  la 
main  à  prévenir  dans  la  fuite  de  pareils 
inconvéniens.D  avoit  coutume  de  dire, 
que  le  Fifc  eft  dans  TEtat  (a^  ce  qu'eft 
daBs  le  corps  humain  la  rate  (^}  ,.qui  ne 
peut  croître  fans  que  les  autres  mem- 
bres en  fouffrent  &  tombent  dans  Ta- 
maigriffement. 
II  modère     Trajan  ne  craignît  pas  même  de  faire 
rimpoû-  brèche  à  fes  revenus  en  appofant  de  nou- 
▼Sffié-    velles  reftriftions  au  droit  de  vingtième 
me.        fur  les  fucceffions  collatérales  ,  établi 
Mi.  P^.par  Auguftcjôc  déjà  modéré  par  Nerva  : 
^'^^     cSc  il  voulut  même  que  fon  Ordonnance 
'     eût  un  effet  retroaélif  par  rapport  aux 
degrés  de  parenté  qu'elle  aifranchiffoit 
de  cette  impolition ,  &  que  ceux  qui  fe 
trouvant  dans  le  cas  de  la  nouvelle  ex- 
emption n'auroîent  pas  encore  payé,  ne 
pûffent  y  être  âflujettis. 
Il  eft  ri-     Ce  qui  çft  bien  remarquable ,  c'eft 
chedç^  qu'après  toutes  ces  libéralités  de  diffé- 
ôu^té.  yçu^-es  elpéçes  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  Trajan  fe  trouvoit  dans  l'abondan- 
ce. La  frugalité ,  la  bonne  œconomie , 
k  modelHe  du  Prince  fuffifoit  feule , 
'  comme  Pline  a  foin  de  Tobferver ,  pour 

iuppléej  à  la  diminution  de  fes  revenus, 

(il)  Vft  Fifeum  Hencm  Tocaret»  cjaodeocrcfceme 
•nut  reliqui  tabelcanc. 

(^)  Jti  ntÇd  fi  et  ^me  Tréja»  dit  id  dt  U  rste  rfi 
fmdimejipHitaci,  lifl^  fM  uiiêflk  shr4  f^fitAm 
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&  pour  faire  face  à  toutes  les  dépenfes 
qu'exîgeoit  de  lui  fon  inclinatioij  à  fou- 
lagei  les  peuples  6c  à  les  combler  de  fes 
bienfaits. 

Un'eftpasbeipind^^dlre  que  fous  uo  Letn^rî. 
fi  bon  Prince  les  accufations  de  préten-  teconfidé* 
dus  crimes  de  léfe  -  majefté  ne  furent  no,^J^ 
point  écoutés.  On  étoit  même  délivré  TrajaD/ 
de  toute  crainte  à  cet  éjp^rd.  On  ne  (a)  '*''»•  4?»* 
faifoît  plus  confiller  la  mgeffe  à4e.  laiffer  ^ 
oublier,  &  à  enféveiir  festalensdan» 
les  ténébres.Le  mérite  ofoit  fe  montrer^  - 
&  au  lieu  d'attirer  des  périls  &  des  dif- 
graces,  il  étoit  récompenfé  &  honorée 
Trajan  aimoit  dans  les  citoyens  la  fer^ 
meté  &  rélevation  d^ame.  Loin  d'hu* 
milierôc  d'abattre  les  courages  vigou- 
reux ,  il  fQ  faifoit  un  devoir  de  nourrir 
en  eux  la  noblefle  &  la  générofité  de» 
fentimens.  C'étoit  à  eux  qu'il  donnoit 
les  charges ,  les  facerdoces ,  les  gouver-» 
nemens  de  Provinces  :  c'étoit  pour  eux 
qu'il  prodigupit  les  témoignages  de  fou 
eftime  &  de  fon  amitié.  Il  penfoit  (h)  a- 
Yec  raifon  que  de  miême  qu'il  n'y  avoit 

rieti 

f «)  Satvaeft  ommbusTita,  3e  digoicasvit*  :  nec  îam 
Confideratus  ôeiâpieas,  qui  statena  in  tenebiis  agit. .  • 
Amas  couftamiam  civimn  i  icâoiqae  ac  vivtdos  ani« 
nx«  ooa,  ttc  alii,  cooniaëîsac  deprimis,  fcd  Ibvcft 
fie  actoliis. . .  •  Hia  honores,  hisiaccrdocki»  hiapro- 
▼incias  oftrs  :  hi  amiçicU,  ift^,  hi  jadicio  âorenc 
P/«.  44. 

(k)  Sctt  t  ne  iùiit  dhrad  nanui  doninatio  &  prm- 
çipanis ,  iu  non  atiia  efleftiacipefn  gtatioicm ,  c|uàai^ 
9li  mapàmk  donMau» t^avcoar.  FikL  ^j» 


à 
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rien  de  plus  différent  que  le  derpotifmé 
&  la  Duiffance  d'un  Empereur^auflTViuls 
caraoéres  n^étoient  plus  difpofés  à  ai* 
mer  leur  ftince ,  que  ceux  qui  fbuf- 
froient  k  plus  impatiemment  la  feivî- 
tude. 

Il  n'ouvToitdonc  point  fon  cœur  aux 
foupçons ,  aux  craintes,  aux  ombrages^ 
Savertuluirépondoitde  la  fidélité  de 
ceux  qui  dévoient  lui  obéir.  D  prouva 
'  **®*u^"  ^^^^  c^^^  noble  confiance^lorsque  met- 
Traiani  ^*^^ Saburauus en polFeifion de  la  char- 
ion  Préfet  ffe  de  Préfet  du  Prétoire ,  il  lui  dit  en 
du  Pi^wi- fui  donnant  répée  qui  étoit  la  marque 
Vâm.  67,  de  fa  dignité  :  „  (^>Jc  vous  coniie  eet- 
i>m.na.  j,te  épée  pour  l'employer  à  me  défen- 
„  dre ,  fi  je  gouverne  bien  ;  ou  contre. 
,5  moi,  fi  je  me  conduis  mal."  Parole 
""         magnanime5mais  d'ailleurs  propre  à  au- 
torifer  l'idée  que  nous  avons  donnée  du 
Gouvernement  de  Rome  fous  les  Empe- 
reurs, &  à  faire  connoître  que  laconlti- 
tution  de  VEt^t  étoit  toujours  Républi- 
caine au  fond,  &  que  la  dignité  Impé- 
riale doit  être  regardée  comme  une  fim- 
ple  Magiftrature,  comptable  envers  la 
République. 
Setfenti-     Trajan  avoit  eu  dans  la  tjTarnie  de 
SmqSnî  Domitien  i^ne  bonne  leçon,  dont  fa  mo.- 
toit  parti-  dératiou  étoit  en  partie  l'effet  ôcle  fruiu. 
caiiei.  iu-    Vous  C*)  avez  vécu  avec  nous,  lui  dit 

leotlftic-''  ^  '  f  11 

(#)  Tibi  iftniD  ad  munimentum  inci  oommitto  , 
û  Mâè  ^am»  ùa  alicec,  in  me  magis.  yia. 
{è)  vûifii  aobifettin-,  poicliiawi  ug^ûauûMz 

quft 
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;,  fonPaiiégyrifte  :  vous  avez  couru  des  gic  de  ft 
„  rilgues^effenti  des  allarmes  :  telle  é- «induite 
,,  toit  alors  la  condition  du  mérite  &  de}?'^^"^^, 
,,  la  vertu.  Vous  favez  &  vous  avez  é-ptrcur. 
^,  prouvé  combien  détettent  les  mau- *''»*••  44» 
,,  vais  Princes  ceux  mêmes  qui  les  ren- 
„  dent  jnauvais  :  vous  vous  fouvenez 
,,  des  fouhaits  &  des  plaintes  que  vous 
<>9  partagiez  alors  avec  nous  :  &  mainte* 
„  nantquevou«  êtes  Empereur  9  voiis 
,.  vous  conduirez  par  les  fentimens  que 
„  vous  avez  pris  n'étant  que  partîcu* 

Pline  en  parlant  ainfi  ne  faifoit  que 
répéter  le  langage  de  Trajan  lui-même, 
qui ,  lors(fu'on  lui  reprochoit  de  ne  pas 
affez  conferver  une  prétendue  dignité 
dans  fa  conduite,  de  defcendre  à  une 
trop  ffrande  familiarité,  répondoit  :  (a) 
j^  Tels  que  j'ai  fouhaité  dans  Tétat  de 
,5  particulier  que  les  Empereurs  fuflent 
„  à  mon  égard,  tel,  devenu  Empereur, 
„  je  veux  être  à  l'égard  des  particu- 
5,  liers."  En  effet ,  luivant  l'exemple 
d'Augufte ,  il  vifitoit  fes  amis ,  fains  & 
malades  ;  s^ils  célébroient  chez  eux 
quelque  fête  domeftique ,  il  venoit  fe 

ran- 

^1»  nmc  erat  înfloceatitttn  ▼in.  Scis  &  expemis  es 
quanto  opcfc  deicftcfliurmalos Principes,  ettamqui 
roaloffàcittoc.  Memimûi,<}iueopcAreiiobticain,quc 
fisqoeri  foKtni.  Namprivâtt»  judicioPriocipcm  ge- 
ns.   P//j|.  V 

M  Tfùtm  (é  tepemotem  tSc  prhraris  >  qoalci  e& 
&  ubi  iBpctaioies  ptiratus  optafliet.  M  t^r^p* 
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rafoger  p^nni  les  convivt^  ;  il  prenoit 
place  fouveot  ditns  leurs  voitures.  U  fc 
Xeutoit  affez  de  mérite  réel,pour  n>voxr 
pas  b^foin  de  le  rehaufferpar  le  ifafte. 
11  eut  des     l[  Ça^  avoit  des  arais^  parce  qu'il  étoit 
J^"  \]5"^ami  lui-même  au  fens  le  plus  exaâ  ;  &  il 
«imoitiui-preaoit  en  eux  une  entière  confiance. 
SnfianM*'^^  avoit  voulu  lui  rendre  fulped  Lici- 
en  sunu^  uiusSuca  ^  quilulétoit  tr^s  attaché ,  & 
p/;».  8y.  quiparoît  même  avoir  contxibué  à  le 
ri  m   ^^^^  adopter  par  Néiva.Triijan  aUa  fou- 
Uflu    '  çer  chez  Sura:  en  entrant  dans  la  mai- 
Ion  ,  il  renvoya  toute  fa  carde  :  il  em- 
ploya le  miniftére  du  Chirurgien  dç  ce 
Sénateur  pour  quelques  foins  que  de- 
mandoient  fes  yeux,  il  fe  4itraferpar 
fon  Barbier;  &  après  avoir  pris  le  bain 
&  foupé ,  il  dit  le  lendemain  à  ceux  qui 
avoient  tenté  de  faire  naître  dansfop  ef- 
prit  des  ombrages: ,,  Si  Sura  eût  eu  def- 
j,  fein  de  me  tuer ,  il  Tauroit  fait  hier.'* 
C'eft  ainfi  queTrajan  fe  renîloit  di- 
ffne  d'être  aimé  de  cœur  &  d'affection. 
Il  favoit(&)  que  l'amour  ne  fe  comman- 
de pas ,  &  qu'il  ne  s'obtient  que  par  l'a- 
mour. „  Un  Prince,  dit  Pline,  peut  être 
^9  haï4e  quelques-uns  fans  haïr  lui-mê- 
me , 

{a)  Uabes  axntcps,  qaU.amiais  ip(è  et.  flîm, 
{h)  Ncqiie  enim,  ut  aUa  fubicâis,  ùaamocim- 
f  eittui, . .  Potcft  ibrtafle  Prioceps  inique ,  poteft  ta- 
inenodioeirenoimullif,  etiamuip(«nonodecû:  »- 
mati ,  nifi  ipfe  aroec ,  non  porelt. . . .  Placeatiibi  fcm  • 
.vet  Jiseciedta ,  acc  unquiunpetliMdosiiMt>httmile  cflc 
Fruicipi .  aifi  odUTc.  m.  ^^^ 
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39  me ,  matis  s'il  n'aime  il  ne  peut  être 
,9  aimé/'  Bien  loin  de  craindre  de  s'avi- 
lir par  Tamitié,  Trajan  ne  connotiroit 
rien  de  bas  pour  un  Souverain  que  de 
haïr.  Aimer  lui  étoitauffi  doux  que  d'ê- 
tre aimé.     • 

L'Hiftoire  compte  pour  les  prîncî-i'i^ 
paux  de  Tes  amis  Sura ,  dont  je  viens  de 
parler  9  Sofius  Sénécion  9  à  qui  Plutar- 
que  adrefle  plufieurs  de  fes  traités  mo- 
'  raux  9  Cornélius  Palma9&  Célfus.  Tra- 
jan  leur  fit  à  tous  drefier  des  itatues  9  & 
il  honora  la  mémoire  de  Sura,  qui  mou-  via,  utn^ 
rut  avant  lui  9  par  de  magnifiques  funé-  v^' 
railles  9  ^  par  un  monument  qu'il  con- 
facra  à  fon  nom.  U  conitruifit  des  bains 
qu'il  fit  appeller  les  bams  de  Sura, 

Il  aimoit  iès  amis  pour  eux-mêmes  9  \u\mo\t 
&  fans  intérêt  propre,  n'exigeant  point  f^f^ 
leurs  lervices  ,  &  le  fanant  une  loi  de  têt.  ^ 
Jeur  laiflcr  la  liberté ,  foitde  demeurer  ^''»»  •^ï 
auprès  de  ik  perfonne ,  foit  de  fe  retirer  ^' 
de  la  Cour  9  s'ils  préféroient  le  repos. 
C'eil  de  quoi  Pline  nous  fournit  un  ex- 
emple rcmar<juable.  Un  Préfet  du  Pxé- 
toire9qui  avoit  été^nis  en.place  par  Tra* 
jan  9  fans  avoir  défiré  ni  recherché  cet 
emploi  ^  s'en  débouta  bientôt ,  &  de- 
manda la  permiOion  de  le  quitter  9  & 
d'aller  pafl^r le  refte  de  fies  jours  à  fa 
campagne.  L'Empereur  eût  bien  fou- 
haité  le  retenir  9  mais  il  ne  voulut  point 
lui  impofer  de  nécefiité.  Il  céda  à  les  la- 
itances &as  ce&r  de  l'aimer.  U  Tac- 

com- 
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coihpagna  jufques  fur  le  rivage  de  fai 
mer  :  il  Tembrafla  tendrement  au  mo- 
ment de  la  réparation,  &  en  Tinvitant  à 
revenir  il  lui  permit  de  s'en  aller- 
r^ciiit^  Ses  bontés  ne  fe  faifoient  pas  fentir  à 
dicnâT"  ^^^  feulsamis.  Elles  éclatoientdansla 
^^.^9.  facilité  de  fes  audiences ,  aijf.ouelles  il 
admettoit  tout  le  monde  nidifférem* 
ment.  Nulle  place  publique ,  nul  tem- 
ple n'étoit  plus  ouvert  ni  plus  acceffible 
que  le  Palajs4e  Trajan.Nerva  avoit  fait 
mettra  fur  le  frontifpice  du  Palais  Impé- 
rial cette  infcription ,  Palais  pubï^ic. 
Trajan  rempliiFoit  tojite  retendue  de  ce 
terme  i  il  lembloît  que  la  demeure  du 
Prince  fût  la  demeure  de  tous  les  cito- 
yens. On  n'y  trouvoit  nulle  porte  fer- 
mée ,  on  n'y  éprouvoit  nul  rebut,  nulle 
difficulté  de  la  part  des  gardes.  Tout  y 
étoit  modefte  &tranquille«comme  dans 
une  maifon  privée.Trajanfaifoit  accueil 
^  à  tous ,  écoutoit  tous  ceux  qui  fe  pré- 
*  fentoient.  Humain,  ailiable,  occupé  des 
affaires  dont  on  venoit  lui  parler ,  com- 
'  me  sMl  n'en  eût  eu  aucune  autre ,  il  fe 
prètoit  même  aux  converfations  fami- 
lières de  ceux  qui  n'avoient  point  d'af- 
faire à  lui  communiquer.  On  avoit  plei- 
ne liberté  de  venir  lui  rendre  des  de- 
voirs, pleine  liberté  de  s'abfcnter.  Vi- 
vant ainfiau  milieu  defes  citoyens  com- 
me unpére  au  milieu  de  fes  enfans  ,  il 
crouvoit  dans  Tamour  des  peuples  une 
sûreté ,  que  les  gardes  redoublées  ^  la 

ter- 
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terreur  &  la  cruauté  n'avoient^pu  pro- 
curer à  Domitien.  Oui^  dit  Pline ,  ttous 
apprenons  par  expérience  (^a) ,  que  la 
meilleuTC  défenfe  d^un  Prince  eft  fa 
bonté  &  fa  vertu.  Nalle  citadelle ,  nul 
rempart  plus  invincible,  que  de  n'avoir 
befoin  ni  de  citadelle  ni  de  rempart.En- 
vain  s'environnera  d'une  garde  redou- 
table celui  qui  ne  fera  point  gardé  par 
Taffeôion  des  Cens.  Les  armes  irritent 
&  provoquent  les^rmes. 

frajan  favoit  goûter  les  douceurs  de  Gaieté  ft- 
la  fociété^ôc  elles  étoientraflaifonne-JJ^^^f.^ 
ment  de  fes  repas.  Il  avoit  toujours  à  fa  icpas. 
table  quelques-uns  des  premiers  &  des 
plus  vertueux  citoyens.  La  liberté ,  & 
même  renjouement,  régnoîent  dans  fe« 
entretiens,  n  attaquoit ,  il  répondoit. 
On  n'adnûroit  point  la  vaUfelle  d'or  & 
d'^argent ,  ni  la  variété  des  mets,  &  la 
fineue  des  ragoûts.  Une  gaieté  aimable, 
des  propos  familiers ,  quelquefois  rou- 
lant fur  des  matières  de  Littérature^fai- 
foient  de  la  table  de  Trajan  un  vrai  & 
agréable  délaffement  &  pour  l'Empe- 
reur &  pour  fes  convives. 

En  général  les  manières  de  Trajan  é-  son  goâc 
toient  fin^les^ôc  fes  divertifl'emens  por-  ^^^^ 

toiCQtSi.Sx.' 

(4)  Difdmas  ezperÎTDcntofi4e1iflimameirccufto- 
dbm  Princîpis  iplius  inooccmiaiD.  Hzc  arx  iiuc« 
ceiiâ ,  hoc  înexpugnabile  munimcntum ,  munîoien- 
co  non  e^crc.  Fxuâia  fe  terrore  (ùccinxecic,  qui 
iêptus  cacuate  noa  fociit:  armix  cmm  arma  iiiir 
taorur. 

TomFIl  O 
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•toient  ce  caraftére  de  fimplicitér  L  aî- 
moitla  chalTe,&  ils'y  exerçoitfans  fafte 
&  fans  moUeffe ,  allant  lui-même  lan- 
cer  la  bête ,  &  la  pourfuivant  à  travers 
monts  &  vallées.  S'il  faifoit  quelque 
promenade  fur  mer ,  il  obfervoit  la  ma- 
nœuvre,il  s'y  affocioit  luî-même,&ma- 
nioit  la  rame,quand  il  s'ariffoit  de  vain- 
cre la  violence  des  vents  oc  des  flots.  Je 
ne  me  laffc  point  d'employer  ce  que  je 
trouve  de  plus  beau  dans  les  réflexions 
de  Pline.  Voici  de  quelle  manière  il  rai- 
ibnne  fur  la  nature  des  amufemens  de 
Trajan.  5,(^)11  eft^dit-il^desplai^squi 
,,  rendent  témoignage  à  l'intégrité  des 
^ymœurs  &  à  la  tempérance  de  celui  (Jui 
,5  les  goûte.  Quel  eft  l'homme  dont  les 
55  occupations  n'ayent  pas  au  moins 
55  une  'apparence  de  férieux  ?  Le  loifir. 
55  nous  décèle.  L'exercice  de  la  chafle,, 
55  tout  militaire5fait  honneur  à  un  Prin-" 
55  ce  5  dont  (J)les  délaflemens  ne  font 
55  qu'un  changement  de  travail.  Ce  Qc^ 

,,  n'eft 

.  (s)  Snm  volnptates  qu  ibus  «pcimè  de  cuJHfc^e  gta- 
vitate,  (àn^itate,  tempérant  i  a  credicur.  Nam  quis 
adeb  diflbfutud,  eu  jus  non  occupaticAibus  aliqua 
^ccicsfèvcruatisinGdeati  Otioprodixaui.  P/i».  8z. . 

{h}  Inftar  lefeèlionis  exUlimas  muutioaem  la* 
boris.  8i. 

(c)  Nec  verb  laudaverim  per  fe  magnopcre  <^vk- 
riùam  corporis  &  lacenoium.  SeJ^iî  nû  validioc 
loto  corpore  animus  imperitet,  quem  son  fbnunc 
indiilgentia  xnoDiac,  non  copiz  ptiDcipilcsadfefi^ni- 
(iem  luxumqoe  detorqueanr  «  tnoc  ego. . .  l^uian 
opete  corpus,  &  czcfceaua  laboiibns  mciabxa  mi- 
xaboi.  82. 
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,  n'eft  pûs ,  ajoute  Pline  ^  que  le  foin 
„  d^eodurcir  le  corps  &  de  le  rendre  ro- 
^y  bulle ,  doive  être  regardé  par  lui-mê- 
,,iDe  comme  digne  de  grands  éloges. 
jy  Mais  fi  ce  corps  plein  de  vigueur  elî , 
99  gouverné  par  une  ame  encore  plus  vi-  * 
9,  goureufe ,  fi  à  la  force  extérieure  on 
,,  joint  îin  courage  qui  ne  fe  laifle  point 
,5  énerver ,  ni  amollirpar  les  faveurs  de 
9,  la  fortune  &  par  les  voluptés  qui  en- 
^  vironnent  le  trône ,  c'efl:  alors  que  je 
9,  louerai  un  exercice  où  la  fatigue 
„  plaît ,  &  qui  fait  acheter  Taccroille- 
„  ment  des  forces  par  des  courfes  la- 
,^  borieufes  ". 

L'exemple  des  vertus  de  Trajan  in-  Fruits  dm 
flua  d'abord  fur  fa  famille.  Sa  femme  &  l^^^^""' 
fa  {ûtur  imltoient  fa  modeftie  :  elles  vi-  pdncc. 
voient  dans  une  parfaite  union  ,&le  p//«.  gj, 
rendoientauffi  heureux  dans  ion  dôme-  8+. 
flique ,  qu'il  étoit  grand  au  dehors.  Au 
moins  c'eft  ainfi  qu'en  parle  Pline,dont 
peut-être  le»  éloges  fouffrent  ici  queU 

3iie  reftriétion*  Car  la  protection  con- 
ante  que  Plotine  accorda  à  Adrien 
contre  l'inclination  de  Trajan ,  &  la 
manœuvre  qu'elle  joua  pour  élever  le 
même  Adrien  à  l'Empire ,  ne  donnent 
pas  une  fort  bonne  idée  de  la  déférence 
de  cette  Impératrice  pour  les  volontés 
de  fon  époux. 

Mais  rien  ne  nous  empêche  d'ajouter 
foi  au  témoignage  de  Pline,  lorfqu'il  af-  4^-^^^ 
fûrc  que  les  mœurs  publiques  feréfor- 

O  a  mé- 
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zaérent  fur  celles  du  Prince,&  que  foui 
un  Empereur  û  vertueux  on  eut  honce 
d^.aimer  le  vice.  „  Telle  eft ,  dit-il ,  la 
jy  (a)  force  de  TeaLemple  du  Souverain. 
^,  Nous  fommes  une  ciie  moUe  entre 
,,  fes  mains  :  nous  le  fuiyons  par-tout 
,9  où  il  nous  mène.  Car  nous  voulons 
9,  mériter  fon  affeétion  &  fon  eftime ,  & 
,9  c^eft  de  quoinepeuveot  {e  flatter  ceux 
„  qui  ne  lui  reflemblent  pas.  Ajoutez 
y^  lepuiSant  motif  des  récompenfes.ËQ 
,,  effet  la  vertu  ou  le  vice^i)  récompen- 
,,  fé  font  les  bons  ou  les  mauvais.  Peu 
,9  d^hommes  ont  Famé  affez  élevée  pour 
„  aimer  le  bien  en  lui-même ,  &  pour 
^9  ne  pas  ie  décider  entre  la  vertu  &  fon 
,9  contraire  fuivant  le  fuccès.  Le  très 
,9  grand  nombre  efl  de  ceux  qui  voyant 
,9  le  prix  du  travail  s^accorder  à  la  non* 
99  chalance ,  &  la  folie  de  la  débauche 
99  emporter  les  honneurs  dûs  à  la  fagef- 
99  fe  &  à  la  bonne  conduite  9  veulent 
99  parvenir  par  les  voies  qui  réuffiflent 
y^  aux  autres9  &  imitent  les  vices  hono- 

99  rés. 

(«)  Fleiibilesqcuœcumqae  in  paitem  ducimurà 
?riDcip«,  atouc,  utifadicam  »  feq^ncesfiimt».  Huit 
enioi  cari,  nuic  probati  ci£t  oipisiwi:  quod  âtt« 
lira  (pecaveiunt  diifimilcs.  ^5*. 

(^)  Praemia  bonorûm  maiomaïqtte  bonos  ac  ma* 
los  taciunt.  Paaci  adeb  ingenio  Talcat,  ncnoatiU'- 
pe  honeftunique ,  prout  beat  auc  (ècus  ccflit ,  es* 
perant  fugiantve*  Ceccri,  ubi  laboris  inertix,  vxgi- 
laDtiar  ibinao ,  frugaliraciâ  hixuri*  merces  datur» 
MdeiQ  ifta,  quibw  alios  anibus  aftcMiot  vidett. 
#ft»fcaannii.  44. 


Trajak,  Liv.  XVIIL    3^7 

,,  rés.  Et  réciproquement  lorrque  k 
^,  vertu  attire  la  faveur  du  Prince^&les 
^,  grâces  qui  en  font  les  fujets,fon  éclat 
^,  naturel ,  fécondé  par  la  récompenfe, 
5,  reprend  fes  droits  fur  les  cœurs". 

La  multitude  même  fe  montra  docile  lc  pe»^ 
aux  leçons  de  vertu  que  Trajan  lui  pré-  p'c  lui  do* 
fentoît.  On  fait  quel  étoit  renthouûaf- {?/4^„^. 
me  du  Peuple  pour  le  Jeu  des  Pantomi-  fion  des 
mes.  Domitien  les  avoit  chaffés ,  Nerva  'an«o«i' 
«voit  été  forcé  de  les  rétablir.  Le  Peu-  "X' 
pie  demanda  à  Trajan  la  fuppreffion 
d'un  ipeâacle  enckanteur,qui  réuniûbit 
tous  les  attraits  du  vice.  Ainfi  ce  Prin- 
ce eut  la  gloire  de  réformer  un  abus  per*- 
Bicieux  5  iur  la  prière  de  ceux  mêmes* 
qui  en  avoient  toujours  été  les  protec- 
teurs :&  au  lieu  d^'y  employer  la  crain- 
te (a) ,  guide  infidèle  dans  la  route  du 
devoir ,  il  laifibit  à  ceux  qu^il  amenoit/ 
au  bien  l'honneur  de  paroître  s'y  être 
portés  de  leur  propre  mouvement. 

Llieureufe  influence  de  l'exemple  de  combat» 
k  Capitale  s'étendit  aux  Provinces.  Qy»"^ 
Le  premier  Magiftrat  de  Vienne  en  pîîmésT 
Gaule,  nommé  Trebonius  Rufinus ,  vienne, 
fupprima  par  une  Ordonnance  des  comr  j^"^^^' 
bats  Gymniques ,  qu^m  citoyen  tlela 
ville  avoit  fondés  par  fon  teftament. 
L'aifaire  excita  une  conteftation,  &  fut 
portée  au  Tribunal  de  Trajan ,  qui  la 
lugea  allifté  d'un  confeil  choiû.  Pline 

en 

14}  laiddif  lefti  aagifitt  eft  no».  4f  • 
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en  étoit.  Après  que  Trebonius  eût  plai- 
dé luî-môme  fa  caufe ,  on  alla  aux  voix, 
&  Junius  Mauricus  opina  pour  confir- 
mer la  fupprcflion  ordonnée  parle  Ma- 
gillrat  de  Vienne  ,  &  il  ajouta  :  „  Plût 
55  aux  Dieux ,  que  Ton  pût  auffi  abolir 
9,  les  mêmes  fpçélacles  darisRome  i  " 
Son  avis  paffa ,  &  les  combats  Gymni- 
quesde Vienne  demeurèrent  fupprimés.. 
Traian      Trajan ,  fans  être  lui-même  lavant , 

f«Lrttrcs^^™^^i"^^^^^^^^^P  d'eftime  pour  les 
&  les  beaux  Arts ,  &  pour  ceux  qiu  en  fai- 
beaux     foieut  profelfion.Son  goût  livré  aux  Ar- 

Arts.  1     •  •      1  »  • 

ptin.  Fan.  °^^s  nc  lui  avoit  paspcimis  (Je  culuver 
47.         les  Lettres.  Mais  en  efpritfupérieur, 
yia.Ejie,  jj  jjg  laiflbit  pas  de  fentir  tout  le  prix 
des  connoiffances  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trouvé  dans  le  cas  d'^acquérir.  Il  les  ai-. 
moit,  il  fe  plaîfoit  à  en  entendre  parler 
!)/•.  Pour  en  faciliter  la  propagation ,  il  éta- 
blit des  Bibliothèques.  U  (û)  rappella 
donc  à  la  vie  toutes  les  parties  de  la  Lit- 
térature, qui  périffoient  par  la  perfécur 
^  tion  qu'elles  avoientibulFerteibusDo-- 
mitien.  11  avoit  raifon  de  protéger  Té-. 
tude  de  la  Sagefle  y  &  tous  les  Arts  qui 
perfeftionnent  l'humanité,  puifqu'il^ 
rempliffoit  dans  fa  conduite  les  devoirs 

qu'iU. 

{a)  Vt  (îib  te  Ipirttum  6e  fiingainem  8c  patriam 
receperunt  ftudia ,  qux  priomm  (cmporum  immant* 

taa  exfiliis  puniebat  ! At  tu  calîicm  Attes  in 

complcxu  »  oculi^,  auribus,  habes.  Prxfias  cnira 
quzcumque  pncciptunt  :  tantumque  illas  diii&is» 
Quantum  ab  liUi  piobactf .  47, 
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quMls  prefcrivent.  Leurs  leçons  fai- 
(t)ientfon  éloge,&  pour  l'honneur  qu'il$ 
lui  procuroient ,  il  leur  devoit  l'amour 
&  la  proteAioQ. 

.  Pline  nous  adïïdniftre  encore  plufieurs  sa  mode- 
autres  traits  du-bon  Gouvernement  de  7"on  à 

Trajan,&  je  vais  les  rapporter  dans  Tor-  pouèffioS 

dre  félon  lequel  il  les  préfente.  „  (a)  dcspani- 

,,,  Vous  nous  rendez., lui  dit-il ,  parti-  <^ij«"- 

,5  pans  de  vos  biens ,  de  votre^demeurc  ^^" 

^  augufte ,  de  votre  table  ^  &  en  même 

„  tems  vous  voulez  que  nous  jouiffions 

,,  de  la  propriété  de  ce  qui  nous  appar- 

„  tient.  Vous  n'envahilî'ez  point  tour 

,,  tes  les  poffeffions  des  particuliers  ^ 

5,  comme  ont  fait  plufieurs  de  vos  pré- 

^jdécefljÊurs,  Céfar  voit  quelque  chofe 

yj  qui  n'eft  poiirt  à  lui  :  &  enfin  TEtat  fe 

,9  trouve  plus  grandque  le  domaine  du 

^5  Prince". 

Trajan  fitplufl.  Se  trouvant  fiirchar-  Umctc»: 
gé  de  cette  multitude  de  maifons  de!;^^^'°" 

^1    -f  j  1    .       j     •      j*        r  donne  unt 

plaifance ,  de  palais ,  de  jardins  fuper-  g^ande 
bes,que  l'avidité  despremiersCéfarspanjcdct 
avoit  envahis ,  il  en  fit  mettre  en  vente  {^i^j^, 
une  partie  ^  il  en  donna  une  autre ,  ne  i^m. 
croyant  (V)  poITéder  rien  plus  réelle- 
ment que  ce  qu'il  poifédoit  par  fes  amis. 

Si 

{*)  Quoi»  tebus  tuîs  at  participer fruamm, que 
iDbezniis  ipiî  qu^  prop.  ia ,  quàin  noftra  funt  ! . . . 
£ft  quod  Cciâx  noa  faum  vidcac ,  tandcmque  impe- 
final  Principi  qu^m  paiiimoniiun,  majus  cft.  ;o. 

{h)  Nihîlaiagûtttumcrcdls,  qt^mquodifcxaiBi* 
•os  iiabcs. 

O  A. 
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Peu  en-  Si  par  raodeftie  &  par  libéralité  il  fe  dé- 
fîcux  de  faifôit  d'un  grand  nombre  de  bâtimen» 

bâtie  pour       .  _^--^  -      ^  y  1917 

lui .  irre- qui  appartenoient  à  lEmpereiir ,  on 
fcrTc  fà    conçoit  aifémentqu'ilétoit peu  curieux 
Snfcpoui  ^^^^  coufliuire  de  nouveaux  à  fon  ufa- 
les  ouvra-  ge.  Trajau  ftimoit  la  magniiicence^mais 
|cs  pu-    par  rapport  aux  édifices  publics,  Pline 
^^'  ^,^  fait  mention  de  portiques ,  de  temples, 
élevés  ou  achevés  par  fes  ordres,  aune 
augmentation  importante  faite  au  Cir^ 
que ,  dans  laquelle  il  no  voulût  point 
fe  dreffer  de  loge  féparée ,  content  d'ê- 
tre affis  au  fpeétacle  comme  les  fimples 
citoyens. 

Dans  la  fuite  defon  régne  il:  exécuta 
de  plus  grands  ouvrages  encore.  Le 
plus  célèbre  eft  la  nouvelle  place  qu'il 
b&tit  dans  Rome,  &  qui  porta  fon  nom. 
jHc,  Pour  en  préparer  le  fol ,  il  fallut  couper 
une  colline  de  cent  vingt-huit  pieds  de 
hauteur.  B  Fenvironna  de  gaûeries  fie 
de  belles  maifons,  &  il  érigea  au  milieu 
la  fameufe  colonne  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  fous  fon  nom ,  deftinée  à 
lui  fervir  de  tombeau ,  &  dont  la  hau- 
teur {ixarque,ainfi  que  leporte  Tinfcrip- 
tion  Ça) ,  celle  à  laquelle  s'élevoit  an- 
ciennement le  terrein  qui  a  été  ajpplani. 

u^Tl  ^^^^^  P^*^^  ^  ^^^^^  colonne  font  les 
xn    *  ouvrages  qui  ftappéreot  i'une  plus 

grande 

(m)   AD  DBCLAItANDUM  QUANTA  ALTITVVh» 
NI9   M^MS    ET  LOCUS   TAMTia   OttRIBUS  SIT  V- 
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Jrande  admiration  TEmpereur  Con- 
ance ,  lorfqu^il  viot  à*  Kome^  U  1» 
trouva  immkabks,&  défefpéra  de  pou* 
voir  jamais  rien  £aire  de  pareil. 

En  embelliflant  Rome  Trajan  ne  né- 
gligea point  les  Provinces.  Il  y  établit  i7ji; 
diverfes  colonies  :  il  tira  un|randche* 
Clin  dans  toute  la  longueur  de  rEmpi-- 
re  d'Orient  en  Occident ,  à  travers  des^ 
nations  Barbares^depuis  le  Pont  Euxioi 
jufqu'en  Gaule.  Il  fortifia  des  camps  & . 
êtes  châteaux  fur  les  frontières  ,&  dans  •  ' 
tous  les  endroits  qui  pouvoient  en  a- 
voir  befoin.  En  Efpagne^  où  il  étoit  né,  Ciéccmié- 
un  pont  fur  le  Tage  à  Alcantara ,  ou-^*'*^*'''"^*- 
vrage  merveilleux^  &  de  grands  che- 
mins que  tant  de  ûécle^  n'ont  pu  entiè- 
rement détruire ,  font  des  monumens . 
fubûffams  de  fa  magnificence.  Je  parler 
MÎ  ailleurs  du  port  qu'il  conftruifit  à. 
Cîvitarvecchiai,  &  du  pont  qu'il  dreiTa. 
fur  le  Danube. 

Un  Prince  qui  faifoît  ainfi  le  bonheur  T^moK- 
de  rUnivers,  en  faifoitpareillementgïJ|^jç. 
les  délices  :  ficlareconnoiifancepublir  vrais  deJai 
que  femanifeftoit  envers,  lui  d'une  ma*-^^^'*' 

niére  auffl  fimple  que  vraie.  Onneluîbnqoc"cn-- 
décemoit  point  le&hdnneurs  divins.Sesyen  t»* 
ftatues  ne  remplifFoîent  point  la  ville  t  ^^ 
il  n'y  en  paroifloit  qu'un  petit  nombre,  '*^""'  ^^^ 
&  du  même  métal  dont  étoient  ceilea 
des  Brutus  &  des  Camillifcs ,  de  qui  il. 
repxéfentoit  fi bien lesvertus.  Ses^élo^ 
ses  ne  falfoient  point  retentir  le  Sénat-, , 

0 1  à- 
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à  tems,à  contretems.  Les  Sénateurs  ne 

fe  croyoient  &  n'étoient  point  obligé* , 

lorfqjj'ils  opinoient  fur  des  matières  to- 

,    talement  étrangères ,  d'offrir  hors  de 

Î)ropos  leur  encens  au  Souverain.  Ils  le 
ouoient  quand  Toccafion  Texigeoit , 
par  effufion  de  cœur ,  naïvement ,  uni- 
ment, fans  emphafe^  fans  exaggéra- 
tion.  La  fincérité  de  leurs  éloges  les  dif- 
penfoit  du  faite  dont  la  flatterie  a  be- 
foin  pour  couvrir  fes  menfonges, 
i\  les  pr^  •  Par  cette  conduite  ils  entroient  dans 
SînfKurs  ^^^  intentions  de  Trajan,  dont  la  mode- 
cxceffift!  llie  refufoit  tous  les  titres  &  tous  les 
honneurs  qui  fortoient  de  Tordre  com- 
mun. „  (a)  Vous  fjsivez ,  lui  dit  Pline  9 . 
,,  où  réfiae  la  vraie  gloire  d'un  Monar- 
99  que,  gloire  immortelle,  &  furlaquel- 
y^\Q  ne  peuvent  rien  ni  les  flammes ,  ni 
„  la  durée  des  liécles ,  nila  jaloufe  ma- 
^  lignite  des  fucceffeurs.  Les  arcs  de 
yj,  triomphe ,  les  ftatues ,  les  autels  &. 

les. 

(4)  Scis  ubi  vera  Pimcipit .,  ubi  fempiteint  fit 
ploria  •  ubi  fine  honores  in  qi|Of  oihil  Atmiiiis ,  ni* 
J|il  ièneâuij,mhil  'uccencribos  liceat.  Aicusenim 
9l  ftanias,  aras  etiam  tcmploque  dcmoUtar  &  ob« 
fçurat  obiiviot  negligir  caipitquc  ^Héritas.  Con- 
tra eontemptoi  axubutoois  ,  Se  inhnitx  poteftaiis 
4omiu}f  aC  frenator  animas  iprâ  vecuûatic  fioicicic* 
lire  ab  uUis  magis  laudaïur ,  qoàm  quibusmiotroè 
arcc(!è  eft.  ?nctack  m  quifqttc  hàits  cftPrinccps, 
^teroplo  fâma  eius,  iacexcom  booa  an  mala  •  ce- 
teiiim  s^erna  eÂ.  Non  eigo  Perpétua  Piiacipi  fa- 
na, quz  lnvi:um  manet,  led  bona,  concupilccnJa 
eft.  Ec  porto  non  inaaginibiis  éc  ftstuis  »  w  vitni* 
te  ac  meiitis  pio^ag^nu.  SS» 
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^  les  temples  font  fujets  à  périr  par  vè- 
,,  tufté*>  à  tomber  dans  l'oubli,  à  éprou»- 
,^  ver  la  négligence  de  la  poftérité ,  & 
^,  même  à  réveiller  fes  cenfures.  Mais 
^  une  ame  élevée  au-deffus  d'une  vaine 
,9  ambition ,  &  quifait.donner  des  bof- 
99  nés  &  un  frein  à  l'orgueil  d'un  pou- 
„  voir  illimité ,  voilà  ce  qui  affûre  des . 
^  honneurs  que  le  tems  ne  peut  flétrir  , . 
jy  &  auxquels  il^ommunique  au  çon- 
^  traire  une  nouvelle  fleur^ôc  une  nou- 
^  velle  vie.  On  loue  plus  volontiers  uû . 
^  Prince  qui  fe  gouverne  par  ces  maxi- 
^  raes^àproportionqueron  yeft  moins» 
y,  obligé  par  la  néceffité-  Ajoutons  que 
^,  les  Souverains  font  certains  par  leur; 
^  état  d'une  renommée  (jui  peut,  être 
9,  bonne  ou  mauvaife,  mais  qui  ne  peut: 
^  finir.  Ce  qu'ils  ont  donc  à  fouhaiter^ , 
^  ce  n'eft  pas  qu'on  fe  fouvienne  d'eux 
^  à  jamais  ^mais  que  leur  mémoire  foit.  ^ 
„  honorée.  Or  c'eft  ce  qu'ils  obtien- 
99  dront  par  les  bienfaits  &  par  la  vertu^ , 
9,  &  non  par  les  images  &  les  ftatues."  ' 
Trajtn  ne  foufirit  jamais  de  fon  vivant: 
qu'on  lui  érigeât  des  temples.  Pour  ce: 
qui  eu  des  trophées ,  des  arcs  de  triom- 

Sbe  9  il'  ne  s'oppofa  point  à  cette  forte: 
e  monuaiens  îorfou'il  les  eut  mérités     -'■ 
par  fes  exploits.  On  l'a  même  accufé>f^w. 
de  les  avoir  tïop  raïUtipliés  :  &  tout  le. ^^^}^/ 
monde  fait  la  plaifanterie  par  laquelle.        ^ 
on  le  comparoit  à  la  Pariétaire  ^  parce.^ 
que  fon  nom^ainfique  cette  herbe^s'atr 

0  6.  tachoitt 
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tachoit  à  toutes  les  murailles.  Peut-ê» 
tre  rîvreffe  de  fa  haute  fortune  &  des 
profpérités    militaires    apçorta-t-ellc 
dans  la  fuite  quelque  altération  à  la  no- 
ble fimpticité  de  fes  premiers  fentimena 
Mais  dans  les  commencemens  de  fba 
légne  je  ne  vois  rien  qui  nous  empêche 
de  penfer  avec  Wine,  que  les  témoir 
gnages  de  la  vénération  publique  que 
lui  attira  fa  bonté  ^^toient ,  non  feule- 
ment dans  la vérité^mais  félon  fon  goût, 
bien  au-defius  des  monumens  les  plus 
faflueux. 
en  lui      £j  nation  la^donna  fc  Ibrnottrd^Op- 
fomSm*  TiMUs ,  tfès  bon  :  (a)  fumom  nouveau^ 
é'optiwims.  &  dont  l'arrogance  des  précédons  Em- 
?/;ifv2.  ^.pereurs  laiflbit  les  prémices  à-Trajam 
*•         ils  avoient  été  curieux  d'accumuler  des 
titres  fuperbes ,  &  ils  avoient  négligé 
celui-ci,  qui  au  jugement  desjuftes  et 
•  timateurs  des  chofes,  eft  fans  contredit 
le  plus  beau  dont  puîffe  être  décoré  un 
mortel.  Trajan  en  featit  toute  la  var 
leur ,  &  par  la  continuité  d'une  bonne 
conduite  foutenue  pendant  tout  le 
cours  de  fen  régne ,  iP s'en  montra  fi  dfc- 
gne ,  qu'il  fe  le  rendit  propre  en  quel- 
que f^açen.  Ce  nom  devint  fon  attribut 
^'  fpécial,  fon  caraélére  diftinftîf  :  &  dans 
les  tems  poftérieurs ,  lorfijue  l'on  pror 
diguoit  aux  nouveaux  Princes  les  aç* 

cla- 

(«]  Quod  pec^Iiore  bujut  U  {ro^nn  aiiO|a|]ti^ 
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clàmations  les^plus  flateufes,  on  leur 
fouhaitoit  qu'Us  ftiffent  plus  heureux 
qu'Augufte ,  &  meilleurs  que  Trajan  : 

FeUCIQUL  AXJGUSTO  ,  MELIOR  TRA- 
JANO. 

D  eft  probable  que  TUfage  de  ce  titre    2?//«w. 
pour  Trajan  ne  s'établit  que  par  fuccef-  Jî'*.^*  -^ 
non  de  tems.  On  peut  croire  que  ce  ne    ^^^ 
fut  point  une  délibération  exprefle^mais 
k  voix  publiqute  qui  le  tui  donna  d^a- 
bord.  D  s'accrédita  peu  à  peu,&  sMntr^ 
duifit  par  degrés  dans  les  monumens  & 
dans  lesaâes.Ce  n'eft  que  vers  la  fin  du 
régne  de  cet  Empereur  qu'on  le  trouve* 
eniployé  communément  fur  fes  méda^ 
les. 

Outre  ce  titre  durabte ,  que  l'amour  A«J«»* 

du  peuple  &  duSénatconiacraàTra-p^Jieac 
|an ,  fouvect  des  acclamations  fubites,  du  sëur 

&que  l'on  doit  regarder  comme  l'ex-Pj^jj^^' 
preifion  impétueufe  d'une  affeétion  qui  &  mén.* 
ne  pouvoit  fe  contenir,  reippliffoienttc»p« 
ce  bon  Prince  de  joie ,  &  le  couron- JJ^i^ . 
noient  de  gloire.  On  s'écrioit  fouvent  fagcflc  2c 
,,  en  fa  préfence  :  Heureux  citoyens!  Je  tome. 
,,  heureux  Empereur  !  Puifle-t-il  renou-  ^      ^^ 
9)  veller  toujours  les  mêmes  traits  de 
>,  bonté  l  Puiffe-t-il  entendre  toujours 
„fortir  de  notre  bouche  les  mêmes 
5,  vœux  I  "  Et  (^)  à  de  fi  tendres  paro- 
les 

(«}  Ad  qnas  iUe  voc<$.Iaciymls  ac.  molto  pndor« 
ftfittiuiuur.  Agoofclt  eoim  (êQtitqiic  fîbi ,  ocoPriOr- 
«pi»  dici.  a. 

Or 


é 


les  Trajân  rougifibit  &  veifoit.de»  lâ^ 
mes  de  joie.  Car  il  fentoit  que  c'étoit  à 

^        lui  qu'elles  s!adreffoient ,  &  non  à  fa. 
fortune-  - 

Ce  fut  particulièrement  à  rbçcafion 
de  fon  troiliéme  Confulat  qu'A  mérita 
ces  forces  d'acclamations,   fi  douces 

M»,  y^  pour  un  bon  Prince.  Les  circonftances 
77*        dont  il  accompagna  Tacceptation  de 
cette  charge^fa  geftion/a  démiffionpré- 
Xenta  aux  Romains  des  fujets  d'admira- 
tion, &  des  motifs  d'attachement. 

Et  d'abord  en  confentant  à  devenir 
Conful  pour  la  troiûéme  fois,  il  imita  la 
modeltie  de  Nerva ,  &  il  communiqua 
le  même  honneur  à  deux  particuliers  , 
auxquels  il  donna  pareillement  un  troi- 
fiéme  Confulat.  Il  les  fit  tous  deux  fes 
collègues.  Car  il  étendit  pour  lui  juf- 
qu'à  quatre  mois  la  durée  du  Confulat, 
qui  pour  les  autres  fe  renfcrmoit  dans  la 

Tittim.  moitié  de  cet  efpace.  L'un  d'eux  ett 
J!*-.^-/*^Frontin,  ou  plus  vraifemblablement 

'^^.    Fronto,dont  nous  avons  parlé  fous  Ner- 

*^-  va.  L'autre  nous  eft  abfolument  incon- 
nu. Mais  ce  que  nous  favons,c'eft  qu'il 
les  choifit  fur  la  recommandation  de 
l'eftime  publique,&  du  cas  fingulier  que 
le  Sénat  faifoit  de  leur  mérite.Us  étoient 
du  nombre  de  ceux  que  cette  Compa- 
gnie avoit  nommé  Commiflaires  fous  le 
régne  de  Nerva,pour  avifer  aux  moyens 
de  diminuer  les  dépenfes  de  l'Etat. Tra- 
jan  fe  fit. un  devoir  d'honorer  ceux  que 

le 
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le  Sénat  honorait ,  &  dans  le  même  oih 
dre  dans  lequel  le  Sénat  les  avoit  placés» 

Pline  tire  avec  raifon  de.  cette  circon- 
ftance  un  fujet  d'éloge  pour  fon  Prince^ 
&il(^)  l'exhorte  à  fuivre  tau  jours  le. 
jj  même  plan.  „  Jugez  de  nous,  lui  ditr 
^  il ,  par  la  renommée  :  qu'elle  feule  fi- 
,,  xe  vos  regards  &  votre  attention.  Ne 
^  prêtez  point  l'oreille  aux  rapports  fe- 
^  crets  9  aux  délations  fourdes ,  qui  ne 
^,  tendent  à  perfonne  des  pièges  plus. 
^  dangereux  ^  qu'à  ceux  qui  les  écou- 
,5  tent.  Il  eftplus  sûr  de  fe  régler  fur  le 
^  témoignage  de  tous ,  que  fur  celui 
„  d'un  fcul.  Dans  ces  confidences  par- 
^  tîailiérea  &  myftérieufes  un  feul  peut. 
,^  tromper  &  être  trompé.  Mais  jamais 

perfonne  n'en  a  impofé  à  tousrjamais 


ne. 


^  le  rapport  de  tous  n'a  trompé  perfour 


» 


Trajan  déterminé  à  recevoir  le  Con- 
fulat,  ne  fe  difoenfa  d'aucune  partie  du 
cérémonial  ulité  alors  par  rapport  aux 
Candidats.Le  peuple  avoit  encore  quel^ 
que  part  dans  le^éleâionsdesMagif- 
trats,  au  moins  pour  la  forme.  L'EiU" 
pereur  fe  tranfporta  au  champ  de  Mars^. 
&  tranquille  au  milieu  de  l'aâemblée  il. 

at- 

(^)  V&ft^iCxùitt  m  iâÂntionepropofiri.  talc^ 
qacQosaede,  qttalisfuDacujufquecft:  huicaurcf, 
Auic  ocuKh  imcnde.  Ne  refpcxcris  ckindcftinas  ezifti^ 
mitioiies,  nuUifque  magis  quàm  audieocibos  infidiai^. 
tçsfûiurros.  Meiius  omnibus  c^aha  fingnliacredimr.. 
Sbigalt  cxiim  decipcre  &  decipi  poniini.  Ncaoomf 
HS9  ■cpincia.  omnes  fc&Uciuoc.  6^ 
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tttendit ,  comme  les  autres  afpirans-,  & 
nomination. 

A  ce  çrand  trait  de  modération  Tra-^ 
jàn  en  ajouta  auffitôt  un  autre  encore 
plus  fignaié.  Dès  qu'il  fut  nommé ,  il 
alla  fe  préfenter  au  Conful  qui  avoit  pré.- 
fidé  à  r  affemblée ,  pour  prêter  le  môme 
ferment  que  prêtoient  en  pareil  cas  les 
particuliers.  Û  étoit  debout,  &  le  Con- 
ful aflis  lui  diâa  la  formule  daferment 
dont  l'Empereur  répétatoutes  les  paro- 
les. Conféquent  dans  fes  principes  il 
monta,  ou  le  même  jour ,  ou  lorsqu'il 
prit  poflcflion  du  Confulat ,  à  la  TribUr 
ne  aux  harangues ,  &  jura  l'obfervatioa 
des  Loix.  Il  fit  une  lemblable  démari' 
che  lorsqu'il  fortit  de  charge.  D  repa- 
rut fur  la  Tribune ,  dédaignée  depuis 
fi  long-tems  par  fesprédécefleurs,  & 
il  jura  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  les 
Loix. 

Je  ne  fais  û  jamais  aucun  Empereur  ^ 
foit  avant ,  foit  après  Trajan ,  s'eft  fou- 
mis  à  tout  ce  cérémoYiial.  Mais  ilréftdte 
de  fa  conduite  ce  que  j'ai  déjà  obfervé 
ailleurs ,  qu'il  regardoit  la  République 
comme  tou  jours  mbfiftante  j,  qu*îls  en 
croyoit ,  non  le  maître,  mais  le  Chef  & 
le  premier  Magiftrat  j  &  qu'il  étoit  per- 
fiiadé  que  la  plénitude  (te  la  puiffance 
ne  réfidoit  pas  enlui,mais  dansie  corps 
de  l'Etat. 

C'eft  ce  qu'expriment  encore  lés  ter- 
nes de  la  harangue  qu'il piononya^dans 

le 
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le  Sénat  le  crémier  Janvier.  îl  exhorta 
la  Compagnie  à  rentrer  en  jouiffance  de 
la  liberté ,  à  prendre  foin  de  l'Empire 
comme  d'un  bien  commun ,  à  veiller  à 
Tutilité  publique.  Ce  langage  étoit  ufi- 
té  dans  la  bouche  des  Empereurs ,  mais 
de  la  part  deTrajan  il  paflapour  fincére. 

Ce  qui  n'étoit  point  du  tout  ufité^A.R.g^^i. 
c'eft  la  formule  dans  laquelle  il  voulut 
que  fuflent  conçus  les  vœux  que  la  Ré- 
publique fit  pour  lui  le  trois  Janvier^fuî- 
vant  une  coutume  établie  depuis  Au- 
gufte.  H  »pofa  lui-même  aux  vœux 
pour  Cïeoniervation  &faprofpérité  cet- 
te condition  :  (a)  Stdppofé  quUl gouverne, 
bien  (S  four  F  avantage  de  toutes  les  affaires. 
de  laKépubliqtte.CétçÂt  fe  rendre  extrê- 
mement populaire,  &  en  même  tems  fe 
montrer  bien  sûr  de  foi ,  que  de  ne  déô- 
rerla  prolongation  de  iès  jours,  que  dé- 

Sendamment  du  falut  de  la  République^ 
c  de  ne  point  fouflfrir  que  l'on  formât 
pour  lui  des  vœux  qui  n'euflent  pour 
objet  l'utilité  de  ceux  qui  les  faifoient. 
Vint  enfuite  le  jour  de  la  défignatioa 
des  Ma^ftrats  intérieurs  aux  Confuls , 
c'eft-à-mre ,  Préteurs ,  Ediles ,  Que^ 
teurs,&c.  Car  c'eft  ainfiJe  penfe,  qu'il 
faut  entendre  les  expreffions  générale» 
de  Pline,  qui  parlant  de  chofes  très  con- 
nues de  fes  auditeurs,.n'a  pas  eu  befoin, 

dc: 
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de  s'expliquer  d'une  façon  précifc  & 
déterminée.  Cette  nomination  £e  tai- 
foit  par  les  fuf&ages  du  Sénat ,  &  Tra- 
jan  y  préfidoit  comme  ConfuL.  On  con- 
çoit aifément  qu'une  éleélion,  à  laquel- 
le on  procédoit  fous  la  préfidence  de 
l'Empereur,  dépendoit  principalement 
&  prefque  uniquement  de  luLMaisTra- 
jan  déclara  aux  Candidats,  qu'ils  ne  dé- 
voient elpérer  duPriijce  les  honneurs 
qu'ils  défiroient,  qu'autant  qu'ils  les 
.auroient  demandés  au  Sénat,  &  obte- 
nus par  les  fufifrages  de  cette  augufte 
Compagnie  ^  pour  laquelle  il  les  exhor- 
ta d'imiter  fon  refpeél. 

Dans  le  choix  entre  les  Candidats ,  Q 
confidéroit  beaucoup  la  noblelTe  des 
ancêtres.  S'il  reftoit  encore  quelques 
jejettons  de  ces  anciennes  familles  que 
Ijçs  Céfars  travailloient  depuis  fi  long- 
tems  à  détruice ,  ille.$  euçourageoU  >  il 
prenoit  plaifir  à  les  élever^Ôc  par  un  def- 
intéreffement  bien  louable  il  honoroit 
çn  euxuA  avantage  qu'il  n'avoir  pas  lui- 
même.  Il  avoit  auffi  beaucoup  d'égard 
aux  fervices  précédent  :  la  bonne  con- 
duite dans  unç  charge  inférieure  étoit  U. 
meilleure  recommandation  auprès  de 
Lui  pour  monter  à  un  de^réplusluiut. 
Il  pefoit  les  témoi^pages  rendus  aux 
Candidats  par  des^ens  d'honneur  &de 
probité. Il  n  omettpit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit"  Taider  à  découvrir  le  mérite ,  &  à 
Iç  mettre  en  place  :  le  tout,  fans  emplo- 
yer 
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yer  lapuiflancct  Impériale,  agilTant  pref- 
que  comme  un  (impie  Sénateux,&  don- 
'  nant  le  ton  par  fon.  exemple  plus  que 
par  ion  autorité.  C  eux  qui  fe  voy oient 
nommés  d'une  façon  fi  honorable  ^  é- 
toient  fan3  doute  bien  fatisfaits  :  mais 
Trajan  avoit  Tart  de  ne  point  renvoyer 
mécontens  ceux  mêmes  qui  n'avoient 
pu  être  placés  (^).  Les  premiers  fere- 
tîroîent  comblés-de  joie^les  autres  con- 
folés  par  refpérance: 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  A  mefure 
que  chaque  Candidat  avoit  été  nommé 
pour  la  charge  qu'il  demandoit ,  Trajan 
le  félicitoît  avec  la  familiarité  d'un  ami. 
II  defcendoit  de  fa  chaife  curule  pour  al- 
ler au  devant  de  lui  &  i'embrafler ,  en. 
forte  (^ue  l'Empereur  &  le  Cî^ndidatfci 
trouvoient  de  niveau;  &  le  Sénat,  té^ 
moin  autrefois  de  l'orgueil  dédaigneux 
de  Doraitien  ,  qui  à  peine  préfentoitfii' 
main  àbaifer  aux  premières  perfonneB 
de  l'Etat^voyoit  avec  raviflement  l'iné- 
galité difparoître  entre  celui  qui  doib 
Hoit  la  charge ,  •&  celui  qui  larecevoit, 
(fi).  Le  Sénat  ne  fut  pas  maître  de  fes 

tranf* 

(4)  Alii  cnm  Uttîtii ,  aUt  cam  fpe  reoeflerom.  MuK 
û$  gramUndum ,  neo»  cooiblandus  fuie.  69. 

{bj  Quôd  fâ£tam  tuum  à  cttfi^o  &naiu  quàm  yerâ 
acciamatione  cclebramm  cft:  Tmtèniaj$r!  tsntlan», 
imfttwr!  Namcuinihilad  aagendtim  fâfti§;iun:i  iùpec« 
çft,  hic  oiio  modoctefccrepoteft,  û  fe  ipfefubmit-. 
tai:  fccurus  magnitodinisfuJe  Hc<}ue  enim  ab  utlo 
ptikuio  Ibrruna  FiiacipuiiiloiigiÙ6tbeâ|  qaàmKa* 
loiltcaùs.  71. 
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tranfports.  On  s'écria  de  toutes  les  par- 
ties cie  la  falle  d'aflemblée  :  Fous  en  eut 
J*  autant  plus  gr and  ^  fatêtant  plus  digne 
de  nùsreJheSts.  Et  rien  n'étoit  plus  vrai. 
9,  Qui  eit  au  faîte  de  la  grandeur ,  dit 
,,  Pline  ,  ne  peut  plus  croître  qu'en  s'a- 
5,  baiffant  par  bonté.  Et  la  majefté  de 
,,fon  rang  ne  court  aucun  rifque.  Nul 
„  danger  n'ell  moins  à  craindre  pour 
yy  un  Souverain ,  que  celui  de  l'avuifle- 
,,  ment." 

Trajan  le  craignoit  fi  peu^ce  danger, 
que  dans  (ay\^  prière  par  laquelle  il  a- 
voit  commencé ,  felon  Pufage ,  raffem- 
blée  des  éleétions ,  il  n'avoit point  fait 
difficulté  de  fe  mettre  au  troifiéme  rang: 
9,  Je  demande  aux  Dieux ,  avoit-il  dit , 
.  ,9  que  les  différens  choix  qui  vont  fe  fai- 
^y  re  9  tournent  à  votre  avantage ,  ù  ce- 
9,  lui  de  la  RépuUique ,  &  au  mien.  " 
Et  il  ajouta  aux  vœux  qui  faifoient  k 
clôture  de  la  cérémonie,  ces  paroles 
non  moins  pleines  de  modeftie*,  quoi- 
qu'elles exprimaflent  en  même  tems 
une  jufte  confiance  en  fa  vertu:  ,,(*) 
„  Puifient  lesDieux  exaucer  mes  pn^ 
9,  res,autant  &  àçroportion  oue  je  con- 
9,  tinuerai  de  ménter  votre  eltime." 

Le  Sénat  répondît  à  ces  admirables 
fouhaits  par  des  acclamations  de  tea- 

dreffc. 

{s)  Precanxs  ci,  ut  Ula  iplâ  onttnaHocomitiorum 
ètm  éuJtUdter  tveniret  mHs ,  ReiftMUst  tiU,  71. 
ik)  Ut  îUfrttthms  tmt  DU  mmmtrrm  ,  fi  jméLiam  . 
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^ydreffe.  „  Heureux  («)  Prince  !  s'é-v 
„  crioit-ou  :  ne  doutez  pas  que  vous  ne 
,^  foyez  aimé  de  nous  à  jamais.  Croyez- 
^,  en  notre  témoignage ,  croyez-en  ce* 
„  lui  que  vous  rend  votre  propre  vertu. 
,,  Que  nous  femmes  heureux  nous-mè^ 
,,  ines  i  PuiiTent  les  Dieux  nous  aimer^ 
„  puiflent4Is  aimer  notre  Prince ,  corn- 
,9  me  notre  Prince  nous  aime  I 

LWage  de  ces  fortes  d^acclamations 
fubfifloit  depuis  longtems ,  comme  je 
l'ai  obfervé  ailleurs.  Mais  ce  n'étoient  r.  m.  /* 
commufiément  que  des  paroles  en  Tair,  1^7*. 
qui  ne  partoient  point  du  cœur ,  & 
qu'extorquoit  la  néceffité  des  circonf- 
tances.Aui&  ne  s'embarraifoit-on  nulle- 
ment d'en  perpétuer  le  fouvenir ,  &  el- 
les périflbient  en  naiifant.  Celles  dont 
une  affedion  fincére  honoroitTrajan,ne 
méritoient  pas  d'être  traitées  avec  cette 
indifférence.  Le  Sénat  ordonna,  après 
avoir  obtenu  avec  beaucoup  de  peine  le 
confentement  du  Prince ,  qu'elles  fuf- 
fent  gravées  fur  le  bronze ,  afin  qu'elles 
piquaiTent  l'émulation  des  Empereurs 
qui  lui  fuccéderoient ,  &  qu'elles  leur 
appriflent  à  difcemer  les  expreflions  du 
coeur  d'avec  la  flatterie. 

Dans  les  autres  fonctions  du  Confu- 
lat  Trajan  fe  montra  toujours  le  même. 

(^)  0  tê  fclicgm!  . , . .  Ctede  tubis ,  crtdt  tîU» . . . 
Prccau  fiiznos  *  »t  fit  te  amarent  DU ,  ^ntmadnudnm 
tnnti,,,  ,  mt  n»$Jk  émértat  Dit,  ^mWHi»  iM,»,^ 
0  Mêsftàc$iJ  74« 
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que,  comme Marius Prifcus ,  né  dans 
la  Bétique ,  en  ufoit  dans  le  même  tems 
à  regard  des  Africains,  Pline,  qui  avoit 
déjà  fervi  le  jufte  reffentiment  de  cette 
Province  contre  BeWtis  Mafia ,  ne  crut 
pas  pcéivoir  lui  refufer  ton  fecours  dans 
une  nouvelle  occafion  où  elle  en  avoit 
befoin.  Mais  Clafficus  fut  foultrait  au 
jugeiîient  du  Sénat  par  une  mort  ou  na- 
turelle ,  ou  volontaire.  Ainfi  Taccufa- 
teur  n'eut  à  demander  contre  lui  qu'un 
dédommagement  fur  fes  biens  en  faveur 
des  babitans  de  la  Bétique^fic  il  l'obtint. 
D  attaqua  enfuite  ceux  <jui  s'étoient 
rendu  les  miniftres  des  injuftices  de  ce 
Proconful.  Ds  étoient  en  grand  nombre, 
&  ils  fe  défendirent  fur  la  prétendue  né- 
ceflité  pour  des  Provinciaux  d'obéir  au 
Magiftrat  Romain.  Leurs  excufes  paru- 
rent avec  raifon  infuffifantes ,  &  us  fu- 
rent condamnés  à  différentes  peines  fé- 
lon la  diverlité  des  cas  où  ilsfetrou- 
voîentLa  Province  avoit  impliqué  dans 
l'accufation  la  femme  &  la  fille  de  Claf- 
ficus. D  tomboit  quelques  foupçons  fur 
la  femme,  mais  iln'y  eut  rien  de  prou- 
vé,  &  elle  fut  déchargée  de  l'accufa- 
tion. PourcequieftdelafJle,  Plinela 
jugeant  innocente ,  déclara  qu'il  ne  la 
mettroit  point  en  caufe ,  &  ne  prêteront 
point  fon  miniftére  à  une  injufte  perfé- 
cution. 

U  avoit  été  chargé  des  deux  aif aires 
contre  Prifcus  &  contre  Claflicus ,  par 

dcli- 
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délibération  du  Sénat;  &  les  mêmes  Ar- 
rêts qui  coud;^iiin€iciit  les  coupables^ 
furent  rcnipli*d'élog€S  pour  le  zèle ,  le 
talent  ^  &  la  probité  de  r  Avocat. 

Pline  ftit CanM lamême  année  qu'il   confo'at 
plaida  ces  deux  grandes  caufes.  Jl  géra  nq^^"d?^' 
le  Confulat  pendant  les  mois  de  6ep-  Piioe.    * 
tembre  &  d'^Octobre ,  &  il  y  eut  pour  ^^^^  ^^** 
collègue.  Tcrtulliw  :  Cornutus ,  dont  il  ^'^^* 
parle  fouvent  daos  ié&Lëttres  ,  ion  ami 
detouslestènxs;  le  compagnon  de  l'es 
dai^ers  fous  la  tyrannie  de  Domitien  , 
âc  déjà  oflbcté  avec  lui  dans  la  charge 
d'Intendant  du  Tréfor  public.  Ce  fut 
pour  Tun  &  Tauire  une  douce  fatisfac- 
tion  de  le  voir  de  nouveau  réunis  dans 
l'exercice  de  la  fuprême  Magilteiture. 
Chacun  d'qiix  fecrut  obligé  &pour  foi- 
mén»  &  pour  fdh  collègue  :  £c  Trajan 
mit  le  cornbk  à  fon  bienfait  par  les  lou*- 
anges  qu -illeui  donna  en  les  mettant  en 
place  j  (l  par  le  témoignage  qu'il  leur 
rendit  d'un  amour  pour  la  vertu  &  pour 
le  bien  pbblic ,  qui  les  égaloit  aux  an- 
ciens CosAds.. 

Ce  fotipeiidalntibniCoTifttlat  que  Pli- 
ne prononça  f  ce  fameux  PaiBâgjrique  \ 
dont  j^aitiré  jpre£quetout  ce  que  j'ai  dit 
jufqu'icifur  Txajan.  Quoique  ce  foit  un 
éloge^  &  non  pas  un  monument  hiHori;  ' 
que,  fai.frupouyxmm'enferviravec  . 
confiance  ,  parce  qu'à  très  peu  de  chofe 
près ,  THiuoirc  parle  dç  cet  Empereur 
cpramePliQé:^ft,aparlé-   .        ,        .î 

Tom  P'IL  P  L'or- 


/ 
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Largias  -  .  Uotàse  dSLVks  lequel  &s  L,fittres  font 
jiaçcdo ,  rangées,  in  vice  à  croire  que  c'eft  vers  le 
Yréteur,   tcuis  OÙ  ootts  en  fommes ,  qu'arriva  la 
«fiàfliDc    mort  tra^que  d'un  ancien  Préteiu-  ^  qui 
fibi»  ^  ^^^  affafliné  par  tes  efclaves.  D  fe  nom- 
Mn.  Ef.  taoit  Largius  Macedp ,  fils  d'un  afiran- 
///.  14.    chi ,  maître  dur  &  inhumain  ^  &  qui  vo- 
yant Ça)  dans  fes  efclaves  l'image  de  la 
condition  où  fon  père  avoit  vécu ,  au 
lieu  de  fe  fentir  engagé  par  cette  confi- 
dération  i  les  traiter  avec  douceur^iêm- 
bloit  au  contraire  en  être  aigri ,  &  por^ 
té  d'autant  plus  à  exercer  uir  eux  tou- 
tes fortes  de  barbaries.  Us  fe  vengèrent: 
&  plufieurs  d'entre  eux  s'étant  ligués 
l'attaquèrent  pendant  qu'il  étoit  dans 
le  bain ,  l'aïïbnnnérent  de  coups ,  &  le 
lailTérent  pour  mort  fur  le  plandier.  Û 
]ui  leftoit  pourtant  eftcore  d|e  la  vie  :  & 
d'autres  elclaves  plus,  fidélea  lui  ayant 
<k>nné  du  feoours^ ,  il  reprit  fes  iens  ^  & 
vécut  affez  pour  voir  le  fnppiîce  de  fes 
aifaffins.  11  ne  paroît  point  90e  l'on  ait 
penfé  en  aucune  façon  dans  l'occafion 
dont  je  parle ,  à  exécuteccette  loi  terri- 
ble qtii  côndamhoit  àlanofttous  les 
efclaves  enfermés  fous  le  même  toit  où 
leur  mattre  avoit  été  tuè:&  l'on  conçoit 
ici  combien  elle  auroit  été  injùfte. 
Corn-  '     L'année  du  troifiéme.  Confulat  de 
Trajan.  eft  la  première  époque  de  l'élé- 
vation 

féi)  SupeTburdominus  &  ftrusV  &  ^i  (êrrifTc  pa- 
ttcmiùumpanimy  iflicmaiiiifli^Kakioiicc.  ^/i* 
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vatioa  d'Adrien  ^  qui  lui  fuccéda  dans  jVicvation 
la  fuite  àTEmpire.  Il  époufa  cette  anT*"*^*^*<^«» 
née  Jinia  Sabina ,  petite-niécc  de  TEm-  }^arïc 
pereur ,  &fa  plus  proche  héritière.       avec  sabi^ 
Bien  des  nœuds  le  lioicnt  déjà  avec  JJJ  P^J^' 
Trajan.  Il  étoit  né  à  Rome ,  mais  origi-  Tra^an.^ 
tiaire  d'Itaiica,  patrie  de  ce  Prince.  Son  ^Mf-  ^• 
grand-pére  Marcellinus  avoit  été  le  pre-  ''''•  *"*♦• 
miet  Sénateur  de  ia  famille  :  Ton  père 
iElÎBS  Adrianus  Afer  ne  s'étoit  pas  éle- 
vé plus  haut  que  la  Préture  :  mais  Afer 
étoit  coufin  germain  de  Tiâjan ,  &  en 
mourant  il  le  nomma  tuteur  de  fon  fils, 
«lors  âgé  de  dix  ans  ,  avec  Cœlius  ïa-î 
tianus  f^)  Chevalier  Romain..  Quaiid 
Trajan  fut  adopté  par  Nerva ,  Adrien 
fervoit  comme  Tribun  dans  Tarmée  de 
la  baffe  Moefie,^  il  fut  député  par  cettç 
armée  pour  aller  félinûcçr  fon  coufin  & 
fon  tuteur  fur  une  adoption  cjui  lui  an^ 
conçoit  le  rang  fi^rême.  Ilvmt,  ilre* 
çuc  du  nouveau  Céfar  un  emploi  dans 
1  armée  du  haut  Rhin  :  &  à  la  mort  de 
Nerva  9  il  fut  le  premier  qui  en  porta  la 
nouvelle  à  Trajan  daiis  la  bafle  Genna* 
nie,âc  qui  le  falua  Empereur.  Pour  s'ac- 
^érir  ce  mérite  auprès  de  lui,il  eut  mê- 
me des  ohftacles  à  vaincre ,  &  illes  fur- 
monta  par  une  aétivité  fmgulicre.  Ser- 
vien  fon  beau-frére ,  qui  avoit  le  mêm6 
objet ,  le  traverfa ,  le  retarda ,  jufqu'à 

lui 

(*)  SMUiaifi  frétttêd  ^  ce  Cbeva  in  Rtm^fifê  mm' 
fmkÊfêttmêê,   ■       '  
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lui  faire  rompre  fa  cbaîfe  dans  le  che-' 
min.  Adrien  acheva  la  courfe  à  pied,  & 
prévint  encore  le  courrier  de  fon  beau- 
frére. 

Cezèleemprefféfaitaffcz  connoître 
les  vues  qu'avoît  dès  lors  Adrien,&  qui 
n'étoient  pas  mal  fondées^puisque  Tra- 
jan  étoitfans  enfans.Maislesdépenfes, 
&  les  dettes  qu'il  contra<fta,  prévinrent 
contre  lui  Tefprit  de  Trajan ,  qui  d'ail- 
kurs  fe  fentoit  peu  d'inclinatiort  à  Tai- 
mer  ;  fans  doute  parce  qu'il  découvroit 
en  lui,  parmi  beaucoup  de  grandes  qua- 
lités,des  germes  de  vices  qui  pouvoient 
devenir  dangereux.  Ce  qu'Adrien-avoit 
de  louable,  n'étoit  pas  unepuiffante  re- 
commandation auprès  de  Trajan.  Adri- 
en né  aveé  les  plus  heureufes  difpofi- 
tions  pourlesbeUesconnoi(rances,Ies 
embraffa  toutes.  Il  cultiva  l'Eloquence 
dans  les  deux  langues ,  Grecque  &  La- 
tine ^  il  s'appliqua  à  la  Philofophîc,à  l'é- 
tude des  Loix.  Ce  genre  de  mérite  n'é- 
toit  pas  le  plus  capable  de  çlaîre  à  Tra- 
jan ,  Prince  peu  lettté.  Adnen,  par  une 
Alite  de.fongoûtpour  les  Sciences  & 
pour  les  Arts,  aimoit  la  paix  :  ^  il  parut 
par  laconduite  qu'il  tint  durant  fan  ré- 
gne ,  que  l'honneur  d'étendre  l'Empire 
par  des  conquêtes  le  touchoit  moins 
que  celui  de  le  bien  çouverrier.  Trajan 
aimoit  la  guerre,  &  1  éclat  des  trophées 
&  des  viaoires  étoît  fa  p!us  forte  paf.. 
fion.Mais  furcbut  la  légèreté' âi^l'ioçynl-^ 

-     .  tance' 
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tance  caprkieufe  de  refprit  d'Adrien  , 
fon  Garaftére  envieux ,  ombrageux ,  ja- 
loux du  mérite  d'autrui,  étoient  des  vi- 
ces qui  dévoient  infpirer  de  Téloigne- 
ment  pour  lui  à  un  cœur  auffimagnani»- 
me  que  celui  de  Trajan.  Adrien,  qui  a- 
voit  beaucoup  de  pénétration,  ne  man- 
qua pas  de  s'appercevoir  de  ces  difpofi-  • 
tions  de  rEmpereur  fi  peu  favorables  à 
fon  égard,  &  il  fe  tourna  vers  Plotine 
époofe  de  Trajan,  &  qui  avoit  un  grand 
crédit  fur  l*elprit  de  fon  mari.  U  gagna 
l'amitié  de  cette  Princefle,  il  fut  proté- 
gé par  elle  iî  conftamment,  que  la  mali- 
gnité en  conçut  des  foupçons  contrai-  Dh.  Uv^^ 
tes  à  la  vertu  de  Plotine,  &raccufa  d'è-  lxix. 
tre  gottvernée ,  dans  le  bien  qu'elle  fai-  ^ 
foit  à  Adrien,  par  une  folle  &  criminelr 
le  paffion.  Dion  l'affûre  pofitivcment. 
Quoi  qu'il  en  puiffe  être,  iln'eftpas  J/*r** 
douteux  que  ce  n'ait  été  Platine  qui ,  a- 
vec  l'appui  de  Licinius  Sura ,  engagea 
Trajan  à  donner  ,  prefque  malgré  lui , 
Sabine  fa  petite-niéce  en  mariage  à  A- 
drien.  Sabme  étoit  fille  de  Matidie.qui 
elle-même  étoit  fille  de  Marcienne  iœur 
de  Trajan. 

Le  Sénat  avoit  été  fi  charmé  de  la  co»-  (^ntii-^ 
duite  deTrajan  dans  fon  troifiéme  Co»-  JJJ^j^^' 
fulat,qu'illepreirad'en  prendre  un  qua-  Trajan? 
triéme.Le  Prince  cédaauxinltanccs  des  a.  K.ts^ 
Sénateurs ,  &  fe  fit  Confulpour  la  qua-  ^/"-  ^^* 
triéme  fois  avec  Articuleius  Petus. 
Il  choifit  cette  même  apnée  Adrien  <vf^^^ 

P  3  pour        * 
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defEm-  pouT foH  Quefteur  :  ôç commeune  dSeï 
pereur,  fonctions  du  Queftcuf  de  rBmpereur 
^^'*  étcMt  de  lui  fervir  d'organe:,  &  de  lire 
dans  le  Sénat  les  difcours  duPrince^- 
4rien  en  s'acquitunt  de  ce  minUlére  » 
s'attira  la  rifée  par  une  prononctation 
rultique  &  provinciale.  À  Tàge  de  quin- 
ze ans  il  avoit  voulu  voir  fa  patrie  &  fa 
famille  ,  &  il  s'étoit  tranfporté  en  Efpir 
gne  9  où  il  fit  un  féjour  de  quelques  an- 
nées ,  qui  lui  donna  le  tems  de  prendre 
l'accent  de  la  Provincç.D'ailleurs  il  s'é- 
lit beaucoup  plus  appliqué  jufques-Ià 
fux  Lettres  Grecques  qu^aux  Latines. 
Averti  par  Tévénement  dont  je  viens  de 
faire  mention^  il  fe  corrigea  :  il  &mit  la 
liéceffité  de  fe  perfectionner  dans  TElo- 
.ouence  Latine^U  y  donna  tous  (es  foins, 
.&  il  y  réuifit  11  bien,  qu'il  fe  raidit  lé 
'    meilleur  Orateur  de  fon  tems. 

Après  fa  Quefture  il  fut  chargé  de  la 

jédaétion  des  délibérations  du  Séna|« 

Mais  il  quitta  bi<^ntôt  cet  emploi  pour 

fuivre  i?rajan  à  la  guère  contre  les  Da- 

ces. 

Cnerre     On  fe  fouvient  que  cette  nation  ,  â^ 

^urc  les  fon  Roi  Décébale,  avoient  fait  trembler 

paccj.    j)Qjjji(jpu  ^  q^^  j'^toit  efldmé  heureux 

d'acheter  la  paix  par  un  tnbut,quoique 

non  moins  vain  que  lâche  il  eût  ajBPeété 

de  triompher  de  ceux  qui  lui  avoient 

donné  la  loi.  Les  Daces  de  leur  côté  , 

fiers  de  leur  avantage ,  augmentoient 

\i^M;ti  t;roupi^a  &  iu&^tpient  les  Ro* 

mains,. 


I 
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mains.  Ainfi  la  rupture  du  Traité  parott 
difvoÂr  être  attribuée  en  coouiiuq  à  Tra-? 
jan  &à  Décébate.  L'un  ne  ppuygit  fup<* 
porter  une  faunûliaticmqitt  d^bonotoit 
la.  niajeftë  de  UËn^m  »  £t  Tajutre  U  fa^ 
foi  t  trop  fentir. 

Nous  fàmmesptoinibuîtâ du  détail 
des  exploits  de  TraîM  dia^  cette  guer* 
se  9  fiir  Jaquelle  nou$  n'avons  d'autres 
Hiémokes  que  dea  abrégés  afie%  infor;^ 
vuts  deTHiftûrieBDion^  «Nous  .&Y<it0a 
feuleiBÊiit  qu'il  ouvrit  la  campagne  par 
une  viâoire  fignaléey,  dans  laquelle  il 
décruîfit  l'Armiée  ennemie ,  mais  qui 
coûta  du  fang  aux  Romains,  H  y  en  eut 
beaucoup  de  tués  9  un  plus  ^and  nom- 
bre encore  de  bleifés.  Et  Trajan  montra: 
à  regard  des  ims  &  dea  autres  la«  fenti^ 
meBs  d'unPrkxce  plein  de  bofnté..  Com* 
me  la  multitude  des  bleifés  étoit  teUe 
que-  les  baodagjss  manquoient  aux 
plaies  y  il  abandonna  -  pour^cet  ufage  fa 
f  lopre  garderobe.  11  rendit  aufii  les  der- 
piers  honneurs  aux  morts  avec  pompe» 
&  voulut  (|u'on  célébrât  tous  les  aua 
kur  mépoire  par  un  facrlfice  folemneLi 
.  Trtqaiiiuivit  fa  viétoire.-  Eparugea 
ion  armée  en  trois^ccirps , .  dont  ÎL  comT 
naadoit  l'on  enpciibmie ,  &doi)lta  la 
conduite  desdeus  autres  à  Luûua  Quie-^ 
tas  9  Seigneur  Maure  dxmt  U  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite^  &  à  Maximus. 
IL  poufla  aiofi  Décébale.  de  retraite  en 
asetraite»  forçaplufieurs  .châteaux  ikuéA 
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fur  de  hautes  montagnes^  &  enfin  péné-^ 
ira  jufqu^à  la  capitale  deârilaces  Zarmi-* 
fegethufa ,  \ille  importance  alots  ,  tnais 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  dans 
ua  bourg  de  Tranfyiyanie  appelle  Vtr- 
bel. 
r  Roi  '  Décébale  avôit  été  effrayé  dès  les  pre- 
u^âu^L  ^^^^^  mouvemcns  qu'il^avoit  vu  faire  à 
il  oî^i'ob-  Trajan.  Comme  il  étoit  Prince  habile  & 
ûcnc       entendu <lans  la  guerre  ^  il  conq)rittaiit 

tt!ons^>^o«P  <^9  cen'éttritplusàDomi. 
les  plus     Sien  qu  il  avmt  affatire  ^  ô^queks  Ro-» 
<*««$.      mains  fous  ïrajan  reptënoièm  toute 
leur  fupériorité ,  &redevenodent  cette 
iére  nation  à  qui  rien  ne  pouvait  rélif-» 
ter  dans  l'univers.  La  bataille  qu'il  per- 
dit n'ayant  que  trop  bien  vérifié  fes 
craintes ,  il  fit  des  démarches  pour  ob-* 
tenir  la  paix.  Il  demanda  une  entrevue^ 
qui  lui  fût  refu^  ;  &  Trajasi  envoya  eu 
fô  plac^Lici^UsSuta  8c  Claudius  Li« 
vianus  Préfet  djUi  Prétoire.    Décébale 
*    '   ayant  dédaigné  d'entrer  en  conférence 
avec  de  Amples  Officiers  ded'£mpcreur, 
Ou  n'ofant  fe  fier  à  eux,.{e  contenta 
d- envoyer  ftmhiafclement  quelqnes  per^ 
foanes  de  fa  Cour.  'Rien  né  fiit  conclu. 
Mais  lorsqu^il  fe  vit  prefBé  viveteent^dé-^ 
pouillé  de  fes  £oTUïeS^s^  prel^ue  afliéT 
gé  dans,  fa  capitale  ,  ayantapinis  d'aiU 
leurs  que  fa  fisur  avoit  été  faite  prifon-^ 
niére  par  Maximus ,  il  feréfolut  à  tout , 
&prit  le  parti  d'uneiousuilion  pleine 
&ab(bfaie. 
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'  Ilacccpta  donc  les  condition^lesplus- 
dures.  Il  convint  de  livcerfes  amies,  fes 
machines  de  guerre  ^  fes  Ingénieurs;  de 
rendre  les  tnins£iiges.&  de  n'^en  plus  re- 
cevoir ;  de  détruire  les  f orterefles  ;  d'a- 
bandonner les  conquêtes  qu'il  avoir  fai- 
tes i  enfin  d'avoir  les  mêmes  amis  &  les 
mêmes  ennemis  que  les  Romains.Âprès 
ces  articles  réglés ,  il  eut  la  permilBon 
de  iepréfenter  devant  Trajan;  &  en  Ta- 
bordantil  fe  profterna  par  terre,  il  jetta 
fes  annesbas,  pour  marquer  qu'il  s'a- 
vouoit  vaincu;  ilpromitd'exécutera- 
vec  fidélité  fes  engagemens  ^  &  ^  ce  qui 
meparoît  bien  remarquable,  d'envoyer* 
des  Ambafladeurs  au  Sénat.,  afin  ^ue  le 
confentement  de  cette  Compagme  mît 
le  dernier fceau  à  lapaix.  Au reite  ilpa- 
io!t  que  ces  Ambafladeurs  ne  vinrent  à. 
Rome  qu'avec  Trajan:,  qui  laiffant  gar- 
nifon  dans  Zazmifegethufa ,  dedans  les. 
autres  poftes  importans  de  la  Dace,  re-^ 
paiTa  en  Itidie.  ^ 

Lorsqu'ils  furent  introdidts  dans  le 
Sénat,  ils  renouyellérenttoutrhumi- 
liantcécémonial.que  leur  Rolavoit  fubi 
lui-même  devant  Trajan  :  ils  jettérent. 
bas  leurs  annes,il8  croiférenties  mains,, 
comme  des  fupplians  qui:  attcndoient. 
de  leurs  vainqueurs  la  déciiion  de  leur  * 
fort,  &il5  obtinrent  ainfi  leur  pardon,. 
&  la  ratification  du  traité. 

Tra]aB  eif  conféquence  de  fa  viéloire   Ttiomf 
triompha,&  prit  kfuirnQm.deDaciauit.  Ç^^.  ^ 
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JTtô.  %i»^  PhUoftratç  (iârite  iur  cetrsompfaeviie 
^7'     .  fajt^rklieùte^qmsWoititfortbîena- 
vec  touxes  les  autneS'ÇuËnlités  nées 
fous  It^plManç  ^  cet  EcronÙQftns  juge- 
ment. Il  îEConte  qu;  rEmperenr  iyoit 
avec  lui  di^nsfoi»  char  trîonqilnlle  Se- 
phifbe  Dion  Ghryfolîàme,  &  qoe  ie 
tournant  fouvent  v^rs  lui  pend^^Ucé- 
lémonie^iLlui  adr^fibit  ces  dotftcereyfes 
paroles:  „Jci  ne  fais  pas  ce  4îue  vous  di- 
9^  tè8,mais}e  vou3  ^ime  comnieinoi-mè« 
^  me."  Ayok  emof(î  une  pareillie  mi- 
fére  ,c-eft  ravoir  fuffifamment  réfutée. . 
GomUM    Le  triomphe  di:  Trajaa fut fuivide fé- 
;'<l«giadu.  tes  &  de  fpeftacles.  U  donna  des  com- 
î^nimcr  b^s  de  gladiateurs ,  dans  lesquels  ce 
làabhs.    Prince  guerrier  fe  plaifoit  à  voir  une 

?Vn  Ptf»^***^S^  de  la  guerre.  Il  ramena  aufil  les 
33'"'  ''"'Pantomimes,  dont  la  populace  de  Ro- 
me ne  pouYoit  fe  paffer,  ËBiviée  d^  leur 
jeu  féduâeuT)  fi  par  un  mouv^Bent  paf- 
fager  4e  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs 
*  qlle  avoit  demandé  leur  e^uUlon ,  elle 

reyenoit  bientôt  par  L'inclination  du 
cœur  à  les  regretter.  Dion  ajoute  que 
Trajàn  les  aimoit  lui-même.  Cet  Empe- 
reur ^  û  parfait  modèle  dana  umt.ce  qui 
i^arde  Ip  Gouvernement  ;•  a'étoit  rien 
moins  que  réglé  daptisfa  conduite per- 
fpnnelle.  L'Huloire  lui  reproche  les  dé- 
ibrdres  les  plus,  cootraires  à  la  nature- 
Êtc'efi  5  félon  le  témoignage  de-Dion  ^ 
^a:i^^  us  attachement  de  et  ^eitve  infâme 
^u.Pantpmiaie.Pjiàdé ,  q\^^  fiai  porté  à 
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létablir  ub  fpeâack  ii  juftement  prof- 
«lie  par  lai'dcaÊiiie.  peu  ae  tems  aupara* 
¥tnt. 

Je  pkoe.^  d'après  Mf.  de  Tillemont, 
lu  viâoke  de  Tiajan iîir  les  Daces  dan$ 
l^année  de  fon  quatrième  Coofulat  ^  6c 
fon  triomphe  fous  la  même  année  ^  ou 
fous  la  (uivante  y.  qui  eut  pour  Coofuls 
£.iciniusSuxa^  &un  Siuraous  peu  coiiou. 
d'aiileun  dans  THiftoire. . 

La  paix  avec  les  Daces  dlua  deux  ans».  oeinr«ius 
pendattt  leftiaelsDioû  ne  nous  apçrend:^^^  P^''^ 
rfeu  fur  Tra}an ,  finon  que  ceEnhce%.ii"i*Sux 
Beodu/aux  foins  duGouveroement  Intér  ^oins  du 
fieur  de  l'Eut,  s'y  livroit  avec  appIicav^^Sr"*' 
tioTv^  &  fe  failbît  un  devoir  déjuger  par^A.  K.Bm. 
lai-méme  les  différends  pour  lefçiuels  ^  ^^^4^ 
on  recouroicifon  autorité.  Mais  les> 
lettres  de  Pline  nous  .f ouiniSent  plu? 
fieuzs: faits,  parmi  l^fiEjuelsiexhomr^iiL 
le^  plus  tacétiillans. 

I^ndafit  l^année  du.CoofulatdeSu-t-  Moctd^ 
Ta<,  ou  fur  k  fin  de  la.précédente,  Fion-»  f 'on"*»., 
tin  mourut ,  perfonnage  renommé  de.  téPç  &^^ 
Cm  tems  par  les  «  grandes  pktes  qu'il  ««-rages^. 
rtntplitavec  dignité^  &jcélébre.encoEe.^/f*g  ** 

aiifourdtlittiparksaHvca^psqu'ilalaif'-    ' 
fés  àlapoftérité.  J'ai  parle  de  faPréture. 
aiâ  comBiencenimt  du  régne  de  Vefpa-* 
ilen« .  Il  fut  fans  doute  élevé  au  Confulat . 
par  cet  Empereur ,  qui  l'envoya  com« 
mander  dans  la  Grftnde-Bretagne;&Tâ-  r^^.  j^r 
âte  Iqiw  fc?  explyits  daps  cettè.Bfovint'7- 

ce«>feryale  fitIntendaat-defi.Aqu^U)Cs  ^"!/!^j, 
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d^  Rome ,  etnpki  qui  fut  toujouÈâ  oc^ 
Gupé  par  des  hommes  du^remier  ning^ 
C'étoit  un  efprit  folide ,  judicieux  ^  ap^- 
pUqué  à  fcJB  devoirs4&  qulaunoii;  à^oin- 
âte  à  rexpérieaceles&courstlel$ilec« 
ture  &  de  l'étude.  C'efl:  àcettefaçoa 
de  penfer  que  nous  devons  (èsouvra-r 
ges  9  dont  les  principaux  font  une  Col- 
ieâion  de  .Stratagèmes^  &  des  Mémoi^ 
res  fur  lesÂq^ueducs.dëRoHie^  Us^ea 
explique  lui-mêmeidansune  courte  Pré- 
face ,  qu^il  a  mife  à  la  tète  4ê  ce  derniei:^ 
Traité.  ^^Ayant  été  chargé,  ditiil ,  par 
,,  TEmpereurNervày  de  Tintesdaïkce. 
„  des  Aqueducs ,  Qa)  faixrxu  que  mon 
,,  premier  foin  devoit  être  de  m^inilrui^t 
,)  re  de  cequi:fait  l'objet  de  ma  charge. 
,,Car  en  toute  adminiftration  il  faut 
,,pofer  poux.fondementlaxQDnoiiTan-^ 
,,  ce  exacie  de  çè  qu?il.eftl)çfiQki  d'y  £al- 
„  re  &  d'y  éviter.  Ênefiist^  quoi  4e  plu^ 
9,  honteux  &  de  plusintolér^blepour 
„  un  homme  de  fens  ^ .  que  Aètsm  con^ 
3,,duit  dansfesfonâioQs.p^rks leçons. 
,)  d^  fubfthemea.8^.  Laur  miniàérç  eil; 
,,  néceflaire ,  mai^  ils  nis  doivent  êtrç. 
,9  employé&que  comme  d^  iudie£&  d^& 

(4^Pxim«in  ai^UGi9iini<€Mfti{np  . . .  Boaeoaçd. 
fiùtfcpi.  Kcquc  eoim  uUumoDUiU  a£li\$certius  tyri- 
eâinentuïn  crediderim  •  ^u^mquzfacteada,qitfq«e 
Ticandà  fim ,  poflc  decemcie.  Nàm  quid vico  um^ft^ 
«kcoruin  &  incoldabile ,  qiiàiKi  dcl^'um  oiEcium . 
<>  adjiuonun  agcic  Draeceptis?  . ..  qnoium  erii  ne- 
^eilârjs^putes  Boït ,  ut  mamu  qusdaiD  ^  uftaunc»* 
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\^  iaftnunens  dirigés  par  les  oxdreil  du 
^94!he£.^^  ... 

Pline  loue  la  probité  de  Ftontin^ôc  le  .  Fiine  iû 
met  au  rang  des  perfonnages  les  plus  et  *ij,^*|î* j. 
timaUîes  qui  fulfent  dans  Rome.  Il  luigSSS    .*?^ 
fuceéda  dans  lai  dignité  d'Auguf  e,  qu^il  d'Augure; 
demanda  &  obtint  de  Trajan.  f^^-  ^j 

Un  Sacerdoce  tel  que  l'Augurat^étoit  x!  9^ 
coflime  ie  faite  de  î'ékvation  pour  les 
premières  tites  du^niàt  :.  &  Pline  es 
lut  féiicitépax.uRami^  quiinfiftoit  par» 
tkuliéremeiit  fur  U  conformitié  que  ce 
nouveau  grade  mi&ttoiteiitrelui&Ci- 
c^on  ,  qui  avoit  auiTi  été  Augure*  Pline 
répond,  à  ce  compliment  ave^  une  mo^ 
deftie  ,  placée  fans  doute9mais  qui  n'en 
eâ:  pamoms  aimable.  ^,  (à)  Plilt  aux 
99  Dieux  9idit*U ,  qu'ainli  que  je  me  vois 
99  devenu  fon  égal  par  les  donneurs  du 
^  Sacerdoce  6cau  Coniulat,  auxquels 
,9  je  fuis  même  parvenu  bieaplus- jeune 
99  que  lui9  je  pufle  de  nxômé  dans  la  plus 
M  grande  ma|:urit;é  de  rage  égaler  la  fil- 
99  blimité  de  fon  génie  i  Mais  les  déco^ 
y^  rations  qui  dépendent  de  la  volonté 

des  hommes  9  Tn'ont  été  accordée» 

.«flfi  qu'à.bieQ  4?*utres..Le  t^cnt.di- 

vin* 

• 

{a^  tJcînaiD\ot  fàcerdotium'  idem ,  8e  confùlatiun 
muUo  etiam  fankn  qaàm  iUc ,  (a  m  cooftcsins,  ûa  (è« 
MX  ûltem  io^ntun  en|«  aiiqtii  es  fart»  afleqiii  po<^ 
fim!  Scinimiiun)  qQzUinùn  manuhoininu[n,eaâc 
mttii  &  muftis  aliis  contigemm '•  iiladveioDtadipfici 
«dûmn  .'ficecfpnareiiiMniaMeft^tiodikuir^--**'^' 


M 
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^^vm^Bi  lequel  ils^eifciUttfbé^  eft  tiop 
,,  difficile  àiitteindre  :  il  y  auroûnêoiiiï 
;,9  de  là  ptéfonrotion  à  Telpéier  :  il  faut 
^^  y  avoir  reçu  oa  Ciel." 
Ttaiit  lûiM.     Un  fait paiticuliier,  tvès  lôn&k  dani 
Ue tf «a    mi  jeuae  homme ,  mérite  de  t^iîver  id . 
Ml  ^.*  ff  Pl^c:^  Ëgnatius  MarceUioui étant  aU 
/^  xa.     le  dans  une  Province9qui  n'eft  pas  o(Mn- 
méepar  Piiiie^  en  qualité  de  (^leftear  ^ 
le  Greffier  qa'il  avok  mené  avec  iiû  », 
mourut  avant  réchéance  de ie& gages.. 
Le  jeuiUi  Quûfteur ,  qUi  avoitreçu  da. 
Tréfer  ^uMic  de  quoi  payer  fidci  Grefr 
fier ,.  comprit  que  cet  àt^enttiedevcnt 

f)as  refter  entre  fes^ai<>s.  Il  conMta 
^Empereur  Cur  Tufage  qu^  ^i  devoît 
faire ,  &  il  fut  renvoyé  devant  le  Sénat. . 
Là  &'éleva  une  contellation-,  qui  fut 
plaidéé  &  jugée  en  régie  entre  les  héri- 
tiers du  Gi'effier  &i>  les  Incendana  du 
TréfOT  public.  Le  Sénat  pn>noiiça-ei3i 
&veur  de  ces  derniers.  MaîsceqttifaXi- 
tira  leplus Ton  attention  dans  cet événer 
ment ,  ce  fut  là  nobleife  du  pcocédé 
d*EgnatluS)<qaifatumveifeIlemeAt  ap- 
plaudi. ' 
rn^ge  Lesaffalres^leu^Atavoîijint^eiXci' 
d^  faffra-  ^.^  ^^  grands  mouvemens  au tems  de Ja. 

ftruiiD^in-  République ,  fe.  décidoient .  avec  une. 
7^,"     pleine  tranquillité  fou5  le  Gouverner 

dans  les  iH       i*i<)yYi  • 

élevions  B^eutd  Un  leulx  efi  de  quoi  nous  avons- 
des  Magi(>un  cxemplfi  dans  ce  qui  regarde  les  fufr 
séaif  ^"^  ^^  fragea  .par  facuiùa. .  On  peut  jreoouiir  à 
T.  yiii^f.  THlftoiie,  de  Mr.  ^ollin  pouï  i^  ««* 
43^  "    ^  ciens 
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«iens  ttm$.  Voici  de  quelle  minime  ce  /Ai.  è^ 
même  objet  fut  réglé  fouales  yeux  de  ^^  *••  ^ 
Pline  5  qui  nous  eji  rend  un  compte  fort    *  *^' 
exaâ. 

Leséteâibnsde&Magiffirats ,  dêtmis. 

2u'elie9  avôientété  réfervées  ism  Sénat,, 
ï  faîfotent  de  vive  voix  :  &  d'abord  ks. 
chofesiè  pafférent  ayecbeauooUp  de  di- 

Site  âc  de  décence.  Chaque  Candidsd 
Ht  cité  par  fou  nom.  Celui  qui  «voit 
^técitéfe  levcHt^&expofoit  brièvement 
les  motifs^fur  lefquels  il  fondoit  Tes  pré^ 
tentions  :  iUendoit  compte  de  toute  fa. 
vie  :  iTrepréfentoit  les  témoi^ages  des 
Généraux  fouslêfquels  il  ivoitfervi^  &^, 
8?il  étoit  dans  le  cas ,  des  Magiftrats  iu- 
périeurs  dont  il  avoit  été  Quefteur  :  il 
aommoitlesperfonnages  d'autorité  qui. 
«?int6reffoient  pour  lui.  Ceux-ci  pre- 
noient  la  parole,  &  d*un  ton  grave.ianS. 
emphafe^  fans  follicitations  empreiiées, . 
ils  marmtoient  les  bonnes  qualitésqu'ils . 
coDnoitioient  à  leur  Candidat ,  &  les 
TAifons  qui  les  engageoient.à Tappuyer- 
de  kttt  recommandation.  SileCandi-^- 
^t  avoit  quelque  reproche,  à  faire  à  un. 
compétiteur  fur  fa  naiifance,  fur  façon» 
dune  ^  ili'alléguoit  modéftement ,  fans 
iîiveéhve.  Le.Sénat  écoutoit  tranquilkr- 
ment.tout  ce  que  chacun  avoit  à  dire  ^, 
Acfaifoit  enfuite  fon  choix  avec  maturi- 
té. 

Du  tems  de  Pline  tout  ce  bel  ordre  é- 
tQit  changé.  Les  «iiend>lées  du  Sénat: 

pour. 
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pour  les  élections  imitoient ,  ou  mêim 
fiirpaflbient  là  licence  des  afTemblées 
populaires.  On  ne  favoit  ni  attendre  fon 
moment  pour  parler ,  ni  fe  taire  à  pro- 
pos 9  ni  même  delneurer  en  place.  De 
toutes  parts  retentillbient  des  claméucs 
bruyantes:  tous  les  folliciteurss^avaa* 
çoient  au  milieu  de  la  falle  avec  leurs 
Candidats  :  &  là  ilsformoientplulieurs 
pelotons ,  grand  fracas ,  confufion  unir 
verfelle.  Frappés  de  ces  iuconvéniens., 
les  Sénateurs  &  réunirent  tous  à  deman- 
der, foit  fur  k  fin  du  troifiéme  Confulat 
de  Trajan ,  foit  au  commencement  de 
Tannée  fuivante,  que  Ton  procédât  aux 
éleétions  par  voie  de  fcrutin.  Le  fuccès 
iuftifia  xe  nouvel  arrangement  :.  de  din- 
gues fujets  furent  mis  en  place  :  &  cha.*- 
cun  s'applaudiiToit  d'un  remède  il  heur 
reufement  imaginé. 

Comme  toutes  tes  chofes  humaines 
ont  deux  faces ,  Pline  craignit  dès  lors 
Tabus  des  fuffrag^s  fecrets  „  (<0  J«  n« 
9,  réponds  pas,  écrivoitril  à  un  ami,  que 
^,  dans  ce  qui  fe  paflfe  ainfi  fous  b  voile 
^,  du  filence^  neie  gîilfe  peut-être  bien*" 
^  tôt.  le.défaut  de. pudeur.  Car. où  font 
^  ceux  qui  refpeélent Jes  loix  de  Tlioii- 
,9  nêteté  dans  le  fecret,  comme  fous  les 
,.  yeux  du  Public  ?  Plusieurs  redouteat 

(«)  Eft  periculuiD,  ne  tacitis  fiifFrasiis  impuJea- 
tia  irrepat.  Nain  quotocuiquecadem  noneftaiiscui^^ 
fccrctb,  qnz  poIa:a?  Multl  femim,  cooicicpuajn 
p«i«  te^iintf.  9î».  UL  ^Q.. 
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',, ropînîôn  gue  Ton  aura  d'eux:  peu  . 
,5  é'efflbarraflem  du  ténioignage  de  leut 
5,  coTilcieftce.^'  Ce  quHl  avoit  prévu  ^ 
arriva.  A  fa  première  éleétion  qui  fuîviti 
on  trouvaplufieurs  bulletins  remplis  de 
plaifanrenes ,  de  badinages ,  de  puérili- 
tés. „  (^a)  Telle  eft ,  dit  Pline,  la  témé- 
„rité  qu*infpire  aux  mauvais  cfprits  ' 
cette  pcnfée,  Qj/i  le faur a f^^LtSénzt 
témoigna  une  extrême  indignation  d^un 
jeu  (i  indécent  &  fi  déplacé.  Mais  le^ 
coupables  demeuférent  intohnus ,  &j 
Ton  fut  réduit  à  çémîr  de  ce  que  le* 
mauxétoîéntplus  torts  que  les  remédeS:  - 

Un  autre  abus  régnoit  dans  la  pour-  LabrigM 
fuite  des  charges.  Les  Candidats  en-  p^'^ 
voyoient  des  çréfens ,  donnoient  des  ^^  ^^.^ 
repas ,  dépofoient  mette  des  fommes 
d'argeirt  en  main  tierce  pour  être  cjiftri- 
buées  aprèsle  ibccès,  h  ceux  qui  les  au- 
roietit  bien  fervis.IÏ  en  fut  fait  des  plain- 
tes dans  le  Sé^at ,  qui  chargea  les  Con-»" 
fuis  de  recourir  à  l'Empereur ,  &  de  le 
prier  d'arrêter  ces  délbrdres  par  fon  au- 
torité fuprême.  Ule  fit,  ôcparune  Dé- 
claration fur  la  brigue  il  obligea  les  Can- 
didats à  fè  €€fmportér  plus  modefté- 
ment  '    ■       .  .     . 

Par  la  même  Loi  il  ftatua  que  nul  ne  ob»g^ 
pour«)it  afpiier  aux  charges ,  qui  n'eût  ^^^^^^ 
tu  moins  le  tiers  de  fou  bien  placé  eç  Sndîdta. 

fonds  d'a¥«ir  dc^ 
(«^  Tantam  liccntix  pravii  ÎDecpiis  Adilài  ilU  &* 
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Weiii      fonds  de  terre^  ou  en  marions  (ïtoée  s^ei» 
t4uê.^  Itatiç.  Ujugeoît  avec  raibn  peu  conve- 
nable j  que  de3  hommes  quiafoiment 
à  exercer  UM^lrajture  daas  Rome  ^ 
,  tegardaOent  ritaJie  comm^  un  lieu  d« 

^aÛage  ^  où  ils  a'eufTent  aRCun  établif- 
lement. 
neooa- .    Ou  avolt  renouvellil  peu  ^upasiwant 
feUemcm  les  ancienne^  Ordonnances,  gui  défen- 
dcnôci    Soient  auxAvocats  d£  recevoir  de  lear^ 
bidoo-    cUens.  ni  argent  ni  préfent^TelIe  étoit  la 
^Jj^*^j,,difpoûtion  de  laLbi Cincia , pprtée  fur 
Soieot     ia  nn  de  la  féconde  fluerre  Puinque.  Cet- 
muL  Kw  t$  loi  avoit  étié.remile  en  vigueur  au  comr 
ff£  r««-  mencement  du  régne  de  Nerva^Mais  la. 
.wf  dcf    eupidité  forçoit  toutes  les  barrières  y  de 
^^^^    Tabus  senaif&mt  donna  lieu ,   dans  le 
tems  dontje  parle ,  au  Préteur  Licinius 
Kepos  ,.hoaime  ferme  &  vigoureux,  de 
iagnaler  foQ  z^le.  Pline  nous  inftruit 
jdans  trois  de  fes  lettres  dei$  démarches 
de  ce  Préteur  9  mais  d'aune  façon  q^i 
laiiïe  pour  nous  quelque  obfcurité  :  &L 
je  détail  des.circan(bjices  feroit  peu  in«- 
téreilHnt.  aujourd'hui  Je  me  contente  / 
.d'obferver  que  Tautonté  du  SéfïH  & 
celle  du  Prince  intervinrçnt.diins  U  rér 
forme  entamée  par  Nepôs:&  noustrour 
iflB.  K  4.  vous.  dan&  PUne  leidiippfitif  d- un  Séoa- 
H*  à-  «u  i^sconfulte  ^  qui  imixâbit ,  non  «ux  A^ 
Yocats  9  mais  »  ce  qui  me  parott  fingu- 
Ije.r  „  aux  parties .,  la  néceffité  d'un  ler- 
Uient  fur  cette  matière.  H  f alloit  que 
quiconque  avoitquelque  ^Sà^xe, ,,  iuxftt» 

ayaat 
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«vant  que  d'être  admis  à  plaider ,  qu'il 
n^avoit  rieti  ni  donné  ,  n^  pxoxBis  à  TA-t 
vocat  qu'il  qbargeoit  de  fa  caufe. 

Plin^^  qui  Qon&olement  s'^toittoun 
jours  abfteniLde  toute  coixventiojti^ttais 
n'avoit  jamaiiavoulu  recevoir  de  fes  di* 
ens  ni  aucune  gratificadou ,  ni  même 
de  fimples  préfens  d'amitié,  fut  cha/mé 
de  voir  la  loi  qu'il  s'étoit  faite  à  lui-mê- 
me 9  devenir  une  Id^générale.  On  l'en 
félicitoît  de  toutes  parts  :  &  les  uns  lui 
difoieot  en  plaifantànt  qu'il  avoit  ^té 
devin ,  les  autres  que  lé  nouveau  régie*, 
ment  mettolt  ordres  à  fes  rapines  &  à  fes. 
procédés  avides.  Il  jouiilbitainft  d'une 
sioire^à  laquelle  il  n'étoit  que  trop  fen^ 
uble,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la.  no 
blefle  de  ik  conduite  ne  loit  trèsloua^ 
ble .  J'ai  remarqué  ;  aiUeurs  que  k  diffé* 
rence  des  tems  &  des  ufages  a  adouci 
parmi  nous ,  à  qet  égard ,  la  févérité  dei. 
Ordonnances  Romaines ,  mais  fans  6- 
branler  les  principes  d'humanité  &  de 

J^énéroûté ,  fur  lefquelles  elles  étoient 
ondées,  &  c^ui  conviennent  elTentieller 
ment  à  une  û  honorable  profelGon. 

L'an  de  Rome  854.  Trajan  prit  vm  cîMoi*- 
cinquiéme  Confulat  avec  Maximus^qui  jûbt  de  * 
étoit  luirmêmeConfulpourla  féconde  TEafao. 
fois.  Ce  Maximus  parott  être  le  même  ^-  ^-^^^ 
qui  avoit  étouffé  la  rébellion  de  L.  An- 
^onius  fous  Domitien  ^  &  eofuitje  exeiv 
ce  avec  gloire  un  commandement  im^ 
Ç0ttMt.<^pi  U  ([uçrrerde  Traja»  contre 
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Décébaltf.  L'année  du  cinquième  Coo-~ 
fulat  de  Trajan  fut  encore  une  année  de 
paix ,  &  ce  Prince  continua  d'y  faire  ai- 
moi  (on  Gouvernement  par  des  traits  de 
bonté  &  de  jufticei^Ën  voici  un  qui  moi>- 

^  -t re  fon  zèle  &  fes  lumières  pour  confon- 

dre la  calomnieuse  pourpxotè^errinno- 
cence  attaquée  par  une  noire  mtrigue. 
Diverfes     Luftricus  Bruttianus  avoit  mené  dans 

î^^'Sir  la  Province  dont  il  étoit  Gouverneur  • 


Ecct  avec 


Laûcoup  un  certain  Montanus  Atticinus  fur  le 

•ejuicé    pied  d'ami  ^  &  il  Tavoit  employé  en  di- 

miëre  pâr^^r^?"ûi^'^^s^ll  eut  licu  de  s'eaxepe»- 


Tniznr'  tir.  Celui  en  qui  il  mettoit  fa  confiance» 
foh.  Sf.  ^Qii  mi  fcélérat  qui  fe  rendit  coupable 
de  toute  forte  de  crimes  :  en  forte  que 
Bruttien  fe  crut  obligé  d'en  écrire  à 
r£mpereur.  Atticin  outré  écallarmé, 
k  porta  lui-même  pour  accufateur  de 
Bruttien  :  &  par  une  horrible  perfidie  , 
ayant  trouvé  moyen  de  fe  faire  remettre 
furtivement  entre  les  mains  les  régttres 
du  Magiftrat ,  il  en  arracha  un  grand 
nombre  de  feuillets^  &  il  produifoit  au 
procès  le  livre  ainfi  mutilé ,  comme  une 
preuve  des  malverfations  de  celui  qu^il 
accufoic  L'affaire  s'inftruiilt  devant 
Trajan^  &  Pline  étoit  l'un  desjugei. 
Les  parties  plaidèrent  elles-mêmes  leur 
cauie  fommairement/^article  par  article: 
&  Bruttien,  sûr  de  fon  innocence ,  ne 
Sfi  contenta  pas  de  repoufler  les  accufa- 
tions  intentées  contre  lui,  mais  il  déve- 
loppa tous  les  crimes  de  fon  accufatem;» 
.  .  & 
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&  il  en  fournit  les  preuves.  Trajan,  qur 
ne  demandoit  qu'à  être  éclairé ,  faiîlt  le 
vrai  qu'on  lui  préfentoit.  H  voulut  qu« 
l'on  coramenf  ât  par  prononcer  fur  Tac- 
cufateur ,  qui  fut  condamné  à  l'exil  :  & 
Bruttien  fortit  d'affaire  glorieux  &  tri-  - 
ompbant,  avec  un  éclatant  témoignage 
de  ion  intémté  &  defa  bonne  conduite. 

Trajan  le  f aifoit  un  devoir  de  rendre 
lui-même  la  juftice:  &  même  pendant 
qu'il  étoit  dans  fesmaifonsdeplaifanx 
ce,  il  ne  fe croyoit pas pennis d'inj:er- 
rompre  ce  foin  important  du  Gouverne- 
ment Pline  ,  qui  paifa  trois  jours  avec  ^'^  ^h 
lui  à  Centumcelles  ♦ ,  nous  rend  comp-  ^^^  ^};/^ 
te  de  trois  affaires  ^  qui  remplirent  cha-  t^ttdus. 
cune  leur  jour. 

La  première  regardoit  le  plus  illuftre 
citoyen  d'Ephéfe  ,  Claudius  Arifton  , 
homme  de  mœurs  magnifiques ,  &  qui 
fe  rendoit  populaire  fans  aucune  vue 
d'ambition  criminelle.  La  fplendeut 
dans  laquelle  il  vivoit,  lui  avoit  attiré 
Fenvie  ,  &  un  miféraWc  délateur  entre-» 
prit  de  le  perdre.  AritlonfutabGausôl 
vengé. 

Le  lendemain  fut  jugée  une  caufe  d'a- 
dultéce.Galitta^fcmme  d'un  Tribun  des 
foldats  qui  fe  difpofoit  à  demander  les 
charges  ,  avoit  fouillé  fon  honneur  & 
celui  dé  fon  mari  par  un  commerce  cri^ 
minel  avec  un  Centurion.  Lcmaris'ea 
étoit  piaînt  au  Commandant  deraméè 
dans  laquelle  il  fervoit ,  &  celui-ci  en  a^ 

voit 
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jan  par  rapport- à  fit  i^éput^tion..  l\  nt 
vouioit  pas  y  l^Uftcla  tacbè la plus.lé- 
gère  fur  rarticle  de  la  juftiQe  due  i  tous 
les  cJstQyensi  . 

Modeftic     Ainfi  fe  paflbit  le  x^m^  del  ijoumée 
fej!îil?»'à  Centumcelies.  Le  foU  onferalFem- 
dcTrajan  Woit  pouj;  Iciçupcr  ^  awiucl  le  Pnoce 
dans  Tes    appelloit  toutcs  les  peribnnes  diilinT 
'^"'      guées  de  f^i. Gour,  La  ta^e  étoit  fervie 
ipodeiienieçt  &  fani  fyH^  Trajan  don« 
noit  à  (t&  €<)Bvîve$  lediveaiiTemfintde 
la  Muûque  &  ^  k.  Comédie  ;  ou  bien 
une  converfation  famUiére  &  enjouée 
faifoit  durer  agréablement  le  repas  \\x{^ 
ques  bien  avant  #ns  ^  •  nuit.  Le  der^ 
hier  jour  TEmpereur  envoya  à  ceux  qui 
Favoient  accompagné  dans  ce  petit  vo-^ 
yage  des  préfens  d'hofpitajité  ^  fuivant 
Vui'age  pratiqué  entre  amis. 
?oit  de    IlspccupoitaéhiellementàCentujMiT 
2S^"*"  celles  d'un  ouvrage  très  utile  au  Public. 
Il  y  bâtiflbit  \m  port ,  auquel  il  doâna 
fon  nom ,  &  qui  eft  aujourd'hui  le  port 
de  Cîvita-Vecchia ,  où  le  Pape  tient  fes 
galères.  Trajaa  forma  ce  port  en  con- 
iiruifant  deux  letté^s  qui  s'avai^ç^ent 
vers  la  merA  ^  Veuitit  df  fquelles  il  éle- 
va un  môle  en  forme  d'Up ,  qui  arrêtoit 
la  violence  des  fiots^  ôc  qui  aiVûroît  la 
tranquillité  des  vailfeaux  dans  le  balTin. 
fôRd'An-     Daiis  la  fuite  il  conflruifit  aulTi  à  fes 
«oo*-       frais  un  port  à  Ancone  fur  laMer  Adria- 
yyjj^^f^  tique ,  voulant  rendre  l'accès  dçUta- 
&3.  '       lie  coxpwode,^.ai(é  de  toutes  pgrts.  Ou 

voit 
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voit  encore  dans  cette  ville  le  monu-  Ant,  é^ 
ment  qui  fut  érigé  en  fon  honneur  par  ^''Vjf*  ^• 
le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  en  recon-  n'.^%f. 
noiffance  de  ce  bienfait.  L'infcription 
marque  la  dix-neuviéme  année  de  ïra- 
jan,  que  nous  comptons  867.  de  Rome. 

C'eft  peu  de  tems  après  le  féjour  que    ^^^^  v* 
fit  Pline  à  Centumcelles ,  que  Mr.deg^p;^,;^"^;^ 
Tillemont  place  fon  départ  pour  le  Pont  u  Bithy 
&  la  Bichynie.  Trajan  l'envoya  gouver-^«- 
nercesdeuxProvinces  comme  fon  Lieu- 
tenant avec  la  (Qualité  de  Propréteur  re- 
vêtu de  la  puiflance  confulaire.  La  Bi- 
thy nie  étoit  Province  du  Peuple,&  con- 
féquemment  a  voit  coutume  d'être  gou- 
vernée par  des  Proconfuls  tirés  au  lort. 
Mais  Trajan  écrit  lui-même  à  Pline , 
qu'il  s'y  étoit  gliffé  bien  des  abus  qui 
demandoient  une  réforme.Tout  réccm-  ww.  sp, 
ment  les  Bithyniens  avoient  accufé  &[^  ^y^^* 
pourfuivi  comme concuffionn aires  deux  &  1 3.V//. 
de  leurs  Proconfuls ,  Julius  Baflus  &  ^  ^  *«• 
Rufus  Varenus.  On  peut  conjeélurer 
que  par  ces  raifons  Trajan  voulut  met- 
tre cette  Province  dire<ftemcnt  fous  fa 
main,au  moins  pour  un  tems,&  il  choi- 
fit  Pline  comme-  très  capable  d'y  réta- 
blir le  bon  ordre. 

Pline  entra  dans  fon  Gouvernement 
le  dix-fept  Septembre ,  &  il  y  relia  en-    ' 
viron  dix-huit  mois.  Nous  avons  les  let-  PHm  Ef, 
très  qu'il  écrivit  pendant  cet  efpace  à  ^  ^^ 
Trajan ,  &  les  réponfes  du  Prince.  On 
y  voit  que  Trajan.  fouffroit  qu'on  lui 

2mc  y  11        Q  don- 
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•  *  donnât  le  nom  de  Seigneur ,  Domine  , 
qu'Augufte  avoit  toujours  rejetté.Mais 
les  circonftances  étoient  changées ,  & 
Tufage  avoit  prévalu. 

Ce  que  Ton  doit  remarquer  dans  le 
commerce  épHloIaire  entre  Pline  & 
Trajan ,  c'eft  d'une  part  la  fidélité  du 
Magiftrat  à  demander  les  ordres  du  Sou- 
verain fur  toutes  les  affaires  tant  foit 
peu  dc^uteufes  j  &  de  Tautre ,  la  digni- 
té ,  réquité  5  le  bon-fetts  qui  régnent 
dans  les  réponfes  de  Trajan,  avec  mille 
témoignages  de  bonté  qu'il  prodigue  à 
Pline  comme  à  un  ami.  Mais  rien  ne 
nous  intéreffe  de  plus  près ,  que  la  fa- 
meufe  Lettre  de  Pline  au  tujet  des  Chré- 
tiens. Quoiqu'elle  fe  trouve  par-tout^ 
elle  fait  une  partie  trop  effentjelle  d'un 
ouvrage  tel  que  celui-ci  ^poiu:  qu'il  me 
foit  permis  de  l'omettre.  Je  la  rapport 
terai  toute  entière  avec  la  réponfe  de 
Trajan.  Pline  écrit  à  l'Empereur  en  ces 
termes. 
Lettre  de     ,,  C'eft  ma  pratique  confiante  ,  Sei« 
lu-«  d«  »>  gneur^de  vous  confulter  fur  tous  mes 
cliréticns.  99  doutes«Car  qui  peut  mieux  que  vous, 
p//«.  X,   j,  ou  réfoudre  mes  difficultés ,  ou  fup- 
^7-         ,  j  pléer  au  défaut  de  mes  himi&cs  ?  Je 
^  ,9  n'ai  jamais  été  appelle  àrinilruâion 
"  „  ni  au  jugement  d  aucun  procèspour 
.  „  caufe  de  Chriftianifmc:âL  ainfif  igno- 
5,  re  ce  qui  mérite  d'être  puni  en  ce 
^^  Çenre ,  &  jufqu'où  l'on  doit  porter  , 
^  ioit  la  rigueur  de  lapeine^  foitrexac- 

UtU' 
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„  titude  des  recherches.  Je  n'ai  donc 
99  pas  été  peu  embarraifé  à  me  décider 
„  fur  bien  des  chefs  :  s'il  convient  du 
^  faire  une  différence  entre  ks  à^es,ou 
„  fi  ceux  de  l'ftge  le  plus  tendre  doivent 
9^  être  traités  cojnme  lesperfomies  déjà 
,5  formées  ^  fi  le  repentir  peut  mériter 
j^  le  pardon  ,  ou  u  quiconque  a  été 
^  Chrétien  ne  gagne  rien  à  cefferdeFê* 
,^  tre  9  fi  c'eft  le  nomfeul  qu'il  fautpu- 
,,  nir  quand  même  nul  crime  ne  vien* 
,9  droit  à  fa  fuite ,  ou  les  crimes  qui  ac* 
,,  compaçient  le  nom.  Voici  la  condui- 
^^te  que  j'ai  tenue  parprovifionàl'é- 
,9  gard  de  ceux  que  l'on  m'a  déférés 
,,  comme  Chrétiens.  Je  les  aiinterro* 
.  99gés  s'ils  étoient  Chrétiens.  Sur  leur 
y'y  aveu ,  }e  leur  ai  réitéré  une  féconde 
^^  &  une  troifiéme  fois  la  même  que* 
,9  (lion ,  en  les  menaçant  de  la  mort» 
99  Quand  ils  ont  perfiilé ,  je  les  ai  en- 
yy  voyés  au  fimplice.  Car ,  fans  exami- 
„  ner  fi  ce  ou  ils  avouoientétoitcrimi- 
9,  nel ,  je  n  ai  point  douté  qu'au  moins 
,9  leur  opiniàtrieté  &  leur  obitination 
99  inflexible  tte  méritât  punition.  Farmi 
59  ceux  qui  ont  pouffé  la  pht:énéfie  joù- 
^  qu'à  cet  excès,il  s'eft  trouvé  quelques 
9,  citoyens  Romains ,  que  j'ai  féparés 
yy  des  aunes  i)ourles  envoyer  à  Rome. 
,,  L'attention  à  fuivre  cette  nature  d'af- 
^  faires  en  a  multiplié  le  nombre,  comi- 
yy  me  il  arrive  ordSnàireraent ,  &  m'a 
^préfçûté  denouveDçsefpéçesàdécir 
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,,  der.  On  m''a  donné  un  mémoire  ano* 
5,  nyme  contenant  une  grande  liite  dç 
y,  noms.  Mais  ceux  qui  m'étoient  aînfi 
„  déférés ,  ont  nié  qu'ils  fuflent  ou 
,,  qu'ils  euffent  jamais  été  Chrétiens. 
5,  Et  en  effet  ils  ont  répété  d'après  moi 
'„  les  formules  de  prières  que  nous  a- 
99  dreflbns  à  nos  Dieux:  ils  ont  offert  de 
5,  l'encens  &  du  vin  à  votre  image,  que 
„  j'avois  fait  apporter  exprès  avec  les 
,,ftatues.de8  Divinités.:  enfin  ils  ont 
„  maudit  celui  qu'ils  appellent  Clirift. 
„  Sur  ces  preuves  j'ai  cru  devoir  les  dé- 
5,  charger  de  l'accufation.Car  on  affûre 
^y  que  l'on  ne  peut  forcer Ji  rien  de  fem- 
„  blable  ceux  quifont  vraiment  Chré- 
,,  tiens.  Il  s'en  eft  trouvé id'autres  qui 
,,  ont  d'abord  avoué  qif  ils  .  étoient 
„  Chrétiens ,  &  enfuite  l'ont  nié  :  d'au- 
j^  très  encore ,  qui  ont  reconnu  l'avoir 
99  été  autrefois,mais  qui  ont  déclaré  ne 
j,  l'être  plus,depuis  trois  ans^depuis  un 
,9  plus  long  efpace  9  quelques-uns  de« 
9,  puis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre 
99  image  &  les  ftatues  des  Dieux  :  tous 
9,  ont  confenti  à  maudire  Chriil.  Au 
99  <efte  (a)  ûs  proteftoient  que  tout  leur 

9,  tort 

(41)  AffirinaUinc  ametn  hanc  futflè  iûmmam  vel 
cuipc  lus  vel  erroiis ,  qubd  cficot  (otiû  ftato  «Ce 
anre  luccm  convenire,  oumenqae  Chrîfto  qu^û 
Oeo  dicere  iiccmii  inTicem  >  feqûe  (acrâmciuo  noa 
fn  Içckis  aiiquod  obftringexe ,  ted  ne  fiirta  >  oe  U- 
trociuia ,  ne  adulteria  comxnitiercnt  >  oc  fidcm  faU 
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>,  tort  ou  leur  erreur  n'avoit  cônfifté 
,,  qu'en  ce  qu'ils  s'affembloient  en  un 
,,  jour  marqué  avatitle  lever  du  foleil , 
,,  &  là  adorôient  Chrift  comme  Dieu  ^ 
,9  chantoient  dés  hymnes  en  fon  hon- 
5,  neur,  &  s'engageoient par  ferment, 
59  non  à  aucun  cnme ,  mais  à  ne  corn* 
55  mettre  ni  vols ,  ni  violences ,  ni  adul- 
,5téres,'à  ne  jamais  manquer  à  la  foi 
,5  promile,  à  ne  point  retenir  les  dépôt» 
5,  qui  leur  auroient  été  confiés  :  après 
,-,  quoi  il?  fe  retîroient ,  &  fe  raffem- 
„  bloient  enfuite  de  nouveau  pourpren» 
55  dre  enfemble  une  nourriture  commu- 
,5  ne  &  innocente.  Ds  ajoûtoient  qu'ils 
„  s'étoient  même  abftenus  decesprati- 
55  ques  depuis  la  publication  de  TEdit , 
5,  par  lequel ,  conformément  à  vos  or- 
-,,  dresj'ai  défendu  les  aflemblées.Pour 
^j  ra'affûrer  pleinement  du  fait ,  j'ai  or- 
,,  donné  quel'on  appliquât  àlaqueftion 
,5  deux  femmes  efclaves ,  &  je  n'ai  dé- 
,,  couvert  d'autre  crime  qu'une  fuper- 
^5  ftition  pleine  de  travers  &  de  folie>  . 
„  Par  ces  confidérations  j'ai  fufpendu 
,,  mes  recherches ,  &  j'ai  pris  le  parti 
5,  de  vous  Gdnfulter ,  d'autant  plus  que 
5,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvent  cû 
,,  danger  à  cette  occauon  ell  très  grand^ 
„  &  embraffe  des  perfonnes  de  tout  âge, 

..de 

^raftjs,  morem  fibi  dticedcmii  faifie,  luifttfqttc 
coëunUi  ali  capieudum  cibum ,  pzumiicuuiB  nflico 
ft  inaocHum*  .     .    .        j 
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,,'de  tout  fexr,  de  toute  conditioh.Cv 
,9  non  feulement  les  villes  j  mais  les 
^v  bourgades  &  les  campagnes  font  in- 
,5  feftées  de  la  çontagiop  de  cc^te  Ib- 
,5  peiftition.  Le  mal  n  eft  j^urtant  pas 
^^fans  rçméde.  Déjà  je  vois  les  tem^ 
,9  pies,  qui  étoient  devenus  prefque  dér 
,9  ferts ,  fe  repeupler ,  les  iacrifices  fo« 
59  lemqels ,  longtems  interrompus ,  re- 
„  prendre  leur  célébrité.  U  ne  fe  trou- 
ai voit  prefque  plus  d'acheteurs  pour 
9jf  les  vidimçs  :  aujourd'hui  il  s'en  vend 
„  beaucoup.  Delà  il  cft  aifé  de  conctu- 
^  re  quelle  multitude  de  pcrfqnnes  on 
99  peut  ramener,fi  on  leur  ouvre  la  por- 
„  te  du  repentir". 

Cette  lettre  nous  eft  infiniment  pré- 
cieufe  par  le  beau  témoignage  qu'elle 
riend  à  la  pureté  des  moeurs.de  nos  prè^ 
iniers  pères  :  témpiginage  auquel  on  nç 
peut  pas  fe  f  efufer ,  puifqu^il  fort  de  I^ 
plume  de  celui  quhles  condamnoit  ù  li^ 
mort.  Elle  àttefte  la  multijpiication  pro- 
^igieufe  des  Chrétiens ,  li  peu  de  tems 
après  la  naiffance  du  Chriilianifme«  £î- 
Je  nous  donne  lieu  de  déplorer  l'aveu- 
glement d'un  homme  aulfi  éclairé  ôc 
aUffi  judicieux  que  Pline ,  qui  fans  exa- 
miner le  vrai  ou  le  faux  d'une  do<ftrine  , 
punit,  du  dernier  fupplice.quiconque  y 
demeure  conflamment  attaché.  Trajan, 
ïi  fage  &  fi  bon  Prince  d'ailleurs ,  ne 
montra  pas  plus  d'équité  que  fon  Lieu- 
tenant. Voicifa  réponfe. 

.    L  y  9,  Vous 
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„  Vous  avez  agi  comme  vous  deviez,  ^éfhnîk 
,^  mon  cher  Pline,  dans  la  difcuffion  des  dcTkt^$M. 
,,  caufes  de  ceux,  que  Ton  vous  a  défé- 
y,  rés  comme  ChrétieasiCar  il  n'eft  pas 
,,  poflible  d'établir  une  loi  générale ,  ni 
,,  une  forme  de  procéder  qui  foit  ap^li- 
,9  cable  à  tous  les  cas.  Une  faut  point 
,,  faire  de  recherches  pour  les  décou- 
^,  vrir  :  s'ils  font  amenés  à  votre  tribu- 
9,  nai  &  convaincus,  vous  devez  les  pu- 
„  ninavec  cette  reibriâion  néanmoins^ 
„  que  fi  quelqu'un  nie  qu'il  foit  Chré- 
,,  tîen,.&  prouve  fa  déclaration  par  de« 
^,  effets ,  c'eft-à-dire ,  en  adorant  nos 
„ Dieux, quand  même  ilfèroitfu^eA 
„  pour  le  paffé ,  fou  repentir  doit  loi 
„  procurer  le  pardon,  (a)  Pour  ce  qui 
,, efl  des  mémoires  anonymes,  il  oe 
i^,  faut  y  avoir  égard  dans  aucun  gente 
.99  d'affiûre.C'eft  une  choie  de  trop  mau-  , 
-^yvais  exemple,  &:  qui  ne  donvient 
^,  point  à  notre  tcms.". 

Il  étoit  bien  digne  de  Trajan  d'inter- 
dire l'ufage  des  délations  anonymes. 
Mais  dans  la  première  partie  de  fa  ré-  ' 

ponfe  quelle  inconféquenc€,que  de  dé- 
•îèndre  d'ufie  part  que  l'on  recherchât 
•les  Chrétiens ,  &  d^ordçnner  de  l'aut» 
qu'ils  fui&nt  traités  en  criminels ,  lorf- 
qii'ii  fe  txouveroient  quelqu'un  qui  les 
dénonç&ti  Telle 

(tf)  sise  viCtoxc  verb  propoûti  libeUi  nollo  cri- 
mine  locatn  habere  debcnt.  Nam  Se  pefllini  ezem* 

.    .  Q4 
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f  erfifcu-  Telle  eft  au  reftc  Pidée  que  l'on  doit 
tion  de  fe  former  de  la  perfécution  que  foutlroit 
fi»s*?r*.  l'Eglife  fousTraian.  Quoique  ce  Prin- 

•  ...  ^^        ^^^Z^m^X       •«««'.«A      A^*A       J^<«««        »XIa     £\m..^^mml\.l 
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iaiu  2».   ce  animé  peut-être  d  un  zèle  fuperûi- 
'^^        tieux  pour  fa  Religion,  ou  plutôt  trom- 

!>é  par  une  faufle  politique  ,  qui  lui  fai- 
bit  regarder  indiltinâement  toute  nou- 
veauté en  matière  de  culte  comme  dan- 
gxeufe  pour  TEtat,  haît  les  Chrétiens, 
autorisât  leurs  fupplices,  il  ne  rendit 
point  d'Edit  général  contre  eux.  Des  é- 
meutes  populaires,  le  caprice  &  la  cru- 
auté des  Gouverneurs  de  Provinces ,  la 
loi  que  Trajau  s'étoit  faite  à  lui-même 
de  punir  de  mort  la  perfévérance  dans 
4e  Chriftiânifnie ,  voilà  lescaufes  qui  fi- 
^       rent  fous  foh  régne  un  grand  nombre  de 
iMartyrs.  Les  plus  célèbres  de  ces  gé- 
néreux athlètes  de  J.C.  foQtSt.Siméon 
de  Jérufalem,  &  St.  Ignace  d'Antiochc. 
Mais  le  récit  de  leur  mort  glorieufe  an- 
partîent  à  THiftoire  Eccléfiaftique.  je 
me  renferme  dans  mon  objet. 
Moftdc    II. ne  paroît  pas  qu&  Pline  ait  vécu 
f  lioe,      longtems  depuis  fon  retour  du  Gouver- 
nement de  Pont  &  de  Bithynie.  L'Hif- 
toire  n'en  fait  plus  mention-,  &  les  évé- 
nemens  dont  parlent  fes  lettres  ne  s'é- 
tendent pas  beaucoup  au-delà. 
Son  earac-    On  ne  peut  lire  cet  Ecrivain  fans  Tai- 
tcre  peint  mer ,  &  je  me  fcrois  un  devoir  de  tracer 
ictttwFM^^' ,  par  les  faits  que  fes  lettres  nous  ad- 
Mi.Roi-  miniftrent,  un  tableau  de  fon  ame  &de 
^-        toutes  fes  excellentes  qualités^d  ce  def 

fein 
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« 

fein  n'étoit  déjà  exécuté  par  une  maiil  «/?.  >^«. 
plus  favante  q[ue  la  mienne.  Mr.  Rollwl  '^^  ^^'• 
s'eft  plû  i  peindre  un  caraélére  toUt-à* 
fait  iemblable  au  fien ,  fi  ce  n'eft  q^u'en 
lui  la  Religion  rehauflbit  &  fanéhfioit 
'des  vertus ,  que  Pline  déprifoit  par  l'a- 
mour d'une  gloire  frivole ,  qui  étoit  fa 
dernière  fin.  +  ^ 

•  Comme  Mr.  Rollîn  n'a  pas  pu  ni  dû  Traittom* 
tout  dire ,  il  a  laiffé  en  arriére  un  fait  ,^  ^*î  ("^ 
qui  me  paroît  très  intéreflant  dans  ton-  u  plroSit^* 
tes  fes  circonftançes ,  ^  très  honorable  dc^  punc 
à  Pline.  Je  cr6is  que  le  Ledleur  fera  bien  l!'"^  ^^• 
-aife  de  le  trouver  ici. 

Pomponia  Gratilla ,  qui  paroît  avoir 
été  veuve  d'Arulenus  Rufticus ,  &  que 
Domîtien  relégua  en  même  tems  qu'il 
fit  mettre  à  mort  fon  mari ,  avoit  d'un 
autre  mariage  un  fils  nommé  Affudius 
Curianus,  dont  la  conduite  lui  donnoit 
peu  de  fatisfaction.  Elle  le  deshérita 
par  fon  teftament ,  &  inftîtua  Pline  fon 
héritier  avec  Sertorius  Severus  ancien 
Préteur ,  &  quelques  Chevaliers  Ro* 
mains  d'un  nom  &  d'un  rang  dirtingués. 
Curianusréfolud'attaquef  le  teftament, 
propofa  à  Pline  de  lui  faire  don  de  fa 
•portion  de  l'hérédité  ^  promettant  dé 

J rafler  une  cbntre-letcre  qiii  détruiroit 
'effet  de  la  donation.  La  vue  de  Cù- 
Tianus  étoit  d'acquérir  par  cette  voie  un 
préjugé  contre  la  validité  du  teftament, 
qu'il  vouloît  faire  caffer.  Pline  lui  ré- 
IK>Bdit  qu'il^  îw  eonveâëit^qint  è  fon 

Q  5  "    carac- 


I 

/ 
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caraâérc  de  faire  une  démarpbe  pubU» 
que  pour  la  détruire  par  un  aiéte  iecreu 
Dliillêura ,  aioûta-t-il ,  vous  êtes  ri- 


ctve,  vous  a^avez  point  d^enfant  :  uue 
Ij  dbaaijbii  que  je  vous  feroi^^féroit  fuP 
^,  peâe  d'iîitérêt.  Enfin  telk  que  vous 
t,^  la  demandez ,  vous  n^en  retirerez  au- 
',,  cun  profit  5  au  lieu  qu'aune  renonciiC- 
,y  tipn  à  mai?  4^ oit  en  votre  faveur  vous 
9,':ferô|t.util^  ^  &Je  fuis  prêt  à  eupaOer 
^^Tai^e .»  fi}ê  luis periuadé  une  fois  ou^ 
y^vojud  êtes  injuftement^xhérédé.  Ëh 
3^  bien 'f  répon4it  Curiapus,  ie  vous 
.,  prehs  vous-mêiçe  pour  juge' .  Plinip 
néfita  uniipkoment,,&  mt^^  y  avoir  pen* 
le  9 ,,  JV  cônfeps,  dit-û.  Car  pourquoi 
^9  au^çis-je  ^moins  bonne, idée  de  moi , 
pr^^  ^^^  P^  témoigneZflVvoir  ?  Mais 
^,  je  vous.proteAe  ^  &  fouyenez-vous 
•>,  éîj  5  que  f  aiirai  le  courage ,  fi  votre 
]ff  caufê  eit  mauvaife  ^  de  confirmer  le 
ji^  jugement  de  votre  mére'\  U  ea  fera 
^  ce  que  vous  voudrez,  rejpliqua  Cu- 
„  Hânus^  car  vous  ne  voudriez  rien  que 
yy  de  jufte*'.  Pliî^e  fe  donna  pour  aflet 
lëuxs  les j  deiuc  hqpqiç^  le^  plus  refpcc- 
tabIes46iaviUe  );p^el]ius.&Prontin  ^ 
'&  aififté  d^eiix  ,  ilpritféainci^  dansfo^ 
appartement!  Çurianus  plaida  fa  çaiiie^ 
Pline  lui  répondit  y  parce  que  dans  là 
compagnie  a^icun  autre  ne  pouyoit  dé* 
fendre  rhotineur  de  Ifi  teftàtrice.  £afui- 
te  il  fe  retira  dan  s  fon  cabinet  avec  fes 
aiTefleuxs  ^&  de  le^  avis  11  prononça  Iç 
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jugemeot  en  ces  tennes  :  ^^  Curianus  ^ 
9^  votre  mère  a  eu  de  juAes  railbns  de 
^,  vous  déshériter". 
r  Un  tel  jugement ,  où  Pline  avoît  fait 
les  fondions  de  juge ,  d'avocat ,  fiLdè 
partie  »  fut  refpecftépar celuLcoutre  le- 
quel il  étoit  rendu.  CurianûsfitaflTgner 
au  tribunal  des  Centumvirs  les  autres  ' 
héritiers  inflitués  par  le  teltament  de  £1 
mère ,  &  il  ne  mit  point  Pline  en  caufp. 
Déjà  le  jour  du  jugement  approchoit  ^ 
&  les  cohéritiers  de  Plin  ten  craîgnoietft 
riflue  à  caufe  du  malheur  des  tems.  Do- 
mitien  vivoit  encore  :  &  comme  quel- 
ques-uns d'entre  eux  avoient  été  amis  ' 
de  Rullicus  &  de  Gratilla ,  ils  appré- 
hendoient  que9ftk)n  qu'il  étoit  arri^ 
à  plufieurs  autres  ^  une  affaire  civile  ne 
dievlnt  poiu*  eux  capitale.  Ils  témoigné- 
.  rentleur  inquiétude  à  Pline ,  &  le  défir 
qu'ils  avoient  de  propofer  un  accom- 
modement. Pline  fe  (^largea  de  la  négo- 
ckrion.  Il  offrit  à  Curianus  ce  que  les 
Jurifconfuites  appellent  la  quarte  Fai- 
cidienne,  c'eft-à-direja  quatrième  par- 
tie dèla&cceffion^aifûrée  auxhéritiefs 
du  fangpar  la  loi  de  Falcidius:&  il  s^eÉ- 
gagea  àycontribueràraifondeià{iart. 
Curianus  accepta  la  propoiîdon  :  &l  ce 
qxû  montre  combien  une  probité  parfai- 
te attire  de,confidération  &  de  relpecl , 
c'eft  que  ce  même  Curianus ,  en  mou- 
rant quelqti€S  années  après  p  luilla  à  Pli- 

Q  6  .     .     .         ie 
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ne  (a)  un  legs ,  dont  véritablement  U 
valeur  étoit  médiocre  v  i&^is  <}ui  dans 
les  circonflances  lui  devoit  faire  &  lui 
fit  plus  de  pldifir  qu^une  ample  &  riche 
fucceflion. 
Amitié  de    Pline  fut  lié  d^une  étroite  amirié  avec 
Hi'"*^^^ 'Tacite ,  &  le  nœud  de  cette  liaifon  fut 
'  autant  la  fociété  des  fentimens  de  pro- 
bité &  de  haine  contre  la  tyrannie ,  que 
Famour  des  Lettres  &  la  profeffion  de 
J'Eloquence  qui  leur  étoit  commune. 
On  les  joignoit  volontiers  enfemble  , 
comme  les  deux  plus  grands  Orateurs 
qui  fuflent  alors  :  &  Phne  en  fournit  la 
preuve  dans  une  petite  avanture  qu'il 
pth,  Sf.  raconte  avec  complaifance.  Tacite  à  un 
jx.  13.     fpeélacle  fe  trouva  ailis  à  côté  d'un  in- 
connu ,  qui  après  une  converfation  as- 
fez  longue  fur  des  matières  de  Litté- 
rature, voulut  favoir  à  qui  il  parloit. 
,,  Vous  me  connoilTez ,  lui  dit  Tacite  y 
5,  &  même  par  les  Lettres  :  Etes-vous 
:  ^,  Tacite,  ou  Pline  ^*  ?  reprit  avec  viva- 
cité cet  inconnu,  (i)  L'idée  de  la  Lit- 
térature &  de  TEIoquence  rappelloit 
'tout  d'un  coup  les  noms^de  ces  deux  il- 
hiflxes  amis  ,  qui  en  étoientles  Héroc. 
Il  n'y  avoit  entre  eux  nulle  rivalité  , 

w».  vil  nulle  jàloufie.  Ils  s'envoyoient  mutuel- 
M.  Ifc. 

(a)  Lcgàium  mihi  obvenitmodicam,  fêdamplU^ 
fimo  gratius    Piim. 

j^)  ExpiiiBCfc  non  poiFuin ,  quàm  fit  jucundiiiii 
SDÎhi ,  qu6d  nomiita  noftra ,  quab  Iktetaruin  pro* 
pxi« ,  non  hoaioiun  ^  Ikuru  xcUduoiiu.  i'tfs. 
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lement  leirts  ouvrages ,  pour  recevok 
les  avis  l^un  de  l'autre  ;  &  ils  fe  ren- 
doient  ce  fervice  réciproque  avec  Cof- 
dialité ,  avec  frànchife.  Pline  étoit  plus 
jeune  que  Tacite ,  &  dès  fon  premier 
âge  fon  ambition  avoit  été  d'imiter  un 
tel  modèle  ,  &  de  le  fuivre  immédiat^- 
ment,quoiqu'à  une  grande  diltance, 
comme  il  s'exprime  lui-même.  D  par- 
vint au  point  4u'îi  déliroit^  &  ç'étoit 
pour  lui  lé  fujet  d'une  joie  parfaite. 
9  W  Je  fuis  charmé  ^  écrit-il  à  Tacite  ^ 
,  de  ce  que  fi  l'on  parle  d'Eloquence , 
,  on  nous  nomine  enfemble;  fi  l'on  fait 
9  mention  de  vous ,  mon  nom  vient  à 
5  la  fuite  du  vôtre.  D  y  a  des  Orateurs 
,  que  l'on  nous  préfère  à  tous  deux. 
5  Mais  peu  m'importe  en  quel  rang  Ton 
,  nous  aflbcie  ;  car  c'ell  pour  moi  la 
9  première  place  ^  que  celle  qui  vous 
,  fuit  Vous  devez  même^avoir  remar- 
,  que,  que  dans  les  teihmens^  à  moins 
5  que  le  teftateur  ne  foit  ami  particu- 
,  lier  de  l'un  de  nous  deux ,  on  nous 

m<ît 
.  ■  ^•# 

Ul  GtmàBO  qaod,  &  quis  de  ftudîil  ftrmo ,  un^ 
aomlauDiuj  qaod  de  ce  lo<^cn(ibos  ft«ciin  occi^* 
10.  Kcc  deiuDtquiutrique  ooflfiûm  pfaefeianiux,  Scd 
Dihil'iaterctt  meâ  quo  loco  jungimut,  Nam  mifai 
primus,  oui  à  te  pvozimas.  <^uin  edam  inceût- 
mentis  deoes  adootafle  ;  nifiquis  forte  alEeiutii  d(m< 
tràm  amicifljmus,  eadem  legata,*&  quidcih  pahcèx 
accipimiu.  Qpx.  omnîa  hue  ipeâant ,  uc  '  inviceÀi 
ixdeaûas  dUigjamitti  quttm  tôt  vioculû  dos  ftiidia, 
x^Mcs ,  fàma  ,  iiipfcnia  deniq^e  homiaimi  judicta 

Q7 


J 


,i 


^4  HiST.  BÎ9  £ftQ>£llfiU1L$  R0M.' 

9^  met  de  compagnie ,  on  nous  fiait  le^ 

•^,  mêmes  legs.  Tquiies  ces  obferv^cioits 

■^,  ont  pour  objetde  Qou.9engag!er  ànoas 

^^  aimer  Tun  Tautie  avec  encore  plus 

^  d'ardeur»  puifqu^  les  Lettres ,  la  res- 

^9  femblance  des  mœurs,  la  renommée, 

yy6c  enfin  les  dernières .  volontés  des 

„  mourans'  noils  unifient  par  tant  de 

,,  liens  ^^. 

Tacite  ça-     Il  paroît^ue  Tacite  a  furvécu  Pliae. 

roîcavou  Car  celui-ci,qui  ne  manque,  point  de 

Piin^Qj.  rendre  compte  d^ns  fes  Lettres  &de 

dte  dam    faire  réloge  de  tous  l^s  ami{$  que  la  mort 

if^ttci  il  *  lui  enlève ,  n'y  parle  en  aucune  façon 

ottmgcs   dô  la  ^o^  ^^  Tacite   On  -peut  même 
conjeélurer ,  par  l'importance  &  l'éten- 
.due  de^  ouvrages  que  Tacite  a  compo- 
fés ,  qu'il  poulîa.fa  vie  aflfîz  avant  (ous 
.  le  régne  de  Trajan,  En  effet  il  ne  com- 
mença à  écrire  l'Hiftoiite  que  fous  ce 
i»>r.  <*  Prince.  Le  premier  ouvrage  que  nous 
&^mIL  ay^wis  de  lui,  c'eftrà-dire^  la  defcription 
Tr^jM,  '  des  mœurs  des  Germains  ^  eft  datte  du 
^.ai.     fécond  Confulat  de  Jrajan,  qui  con- 
court avec  la  première  année  du  régne 
de  ce  Prince.  Tacite^onna  enfuite  la 
vie  d'Agricola.  £t  le  fuccès  de  ces  deux 
;]Ecrits,  qui  font  des  chefs-d'œuvre  ,  l'a- 
yant fans  doute  encouragé ,  il  entreprît 
fes  Hiiloires  ^  qui  comprenoient  un  es- 
;pace  de  vingt-huit  ans,  depuis  le  fécond 
Confulat  de  Galba  jufqu  à  la  mort  de 
Tss  WB  -Domitien.Il  témoigne  qu'il  fepropoftnt 
i.ii     *  "alors  defeire  fuivie  lliiftoîrç  dés  ré^ 
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gnes  de  Nçrva,&  de  Trajai^  Mais(^7^       ,  •  ^ 
quoiqu^Q  fe  iFélicite  de  ppuvplr  rëlerver 

Jour  ù  vîeille^e  une  fi  riche  6c  il  agréa- 
le  matière  ^  quoiqu'il  loue  le  rare  Don- 
heur  du  temsou  il  écrlvoit  ^  &  dans  le-  . 
quel  il  eft  permis ,  dit-il ,  de  penfer  ce 
que  l'on  veut  ^  &  de  dire  ce  que  Ton 
penfe^je  m'imagine  qu'il  convçnoit  peu 
à  un  caraélére  aufli  libre  que  le  fien  d'é- . 
crire  Thiftoire  d'un  Prince  encore  vi- 
vant ,  quelc^ue  digne  de  louange  qu'il 
pût  être.  Aufli  ^  après  qu'il  eût  achevé 
l'ouvrage  que  nous  appelions  fesHis^ 
toiits^au  lieu  de  defçéndre  fuivant  l'or- 
dre des  temS)  il  remonta  beaucoup  plus 
haut,  &  compoia  fes  Annales,  qui  corn* 
mencent  jt  U  mon  d^Augufle ,  &  g  u'il  •  :  ,    < 
conAiifit  jurqu'^à  Q^Uede  Néroii*  il  a-    Tét.rrt 
voitmème  deiiein ,  fi  la  vie  ne  lui  man-  ahh4!,i^ 
quoit,4e.reprendre  leré^e  d^Augus*.  x  ./  ' 
te  y  après  qu  il  auroit  terminé  fes  Anna- 
les. U  faut  croire  que  la  mort  ou  les  in* 
finnités  le  prévinrent ,  car  il  ne  nous 
refte  aucun  veftiçe  de  ce  travail  qu'il 
projettoit  $es  Hifloires&fe^  Annales 
jointe^  «eniemble^faifoient  le  nombre  de 
trente  livres.  Mais  nous  ^n  avons  per- 
du treizey&  des  dix-feptqui  ont  échap- 
pé au  naûfngé  4^s  tems^qi^at^e  font 
plus  ou  moins  mutiles. 

Ta- 

(s)  FriiMipacuiu  ém  Kcttai  êc  impciîum  Tx»» 
jani  ttbciioicin  rccuxiotem^ue  matei'iaxu ,  Icnccliiu 
l«]^ofâi:  rtiî  teispoMin  fciiciuce  i  ubi  fencuc  t^us 


^ 
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Ce  que     Tacite  pèuvoît  être  fils  d'un  Corne-^ 
roBfahdciJus  Tacitus  Chevalier  Komaîit  &In- 
ccTdc  fa  tendant  de  la  Belgique,  dont  il  eft  fait 
vie.         mention  dans  Pline  le  Natùralîfte.  D  en- 
î''**w?'tra  dans  la  carrière  des  honneurs  fous 
îîç!  r^f  Vefpafien  :  Tite  Téleva  en  dignité  :  il 
isft.  L I.  devint  Préteur  fous  Domitien ,  Tannée 
même  que  ce  Prince  donna  fes  jeux  fé- 
p/i».E/.culaires:  NervUe  fit  Conful.  fl  plaida 
longtems  avec  une  éloquence  dont  le 
propre  caraftére  étoit  la  nobleffe  &  la 
majefté.  Ses  ouvrages  hiftbriques  l'ont 
immortaliféi  Pâl  tftché  de  les  fondre 
dan  s  le  mien  ;  &  après  Tufage  que  f  en 
ai  fait ,  mes  Lèfteurs  le  connoiCfenc 
mieux  que  je  ne  feurois  le  peindre. 
Monde-    Un  autre  perfonna|;e  moins  îlluflre 
Sm*ÎSc  ^^^^  ^^^  Lettifes ,  n!a!s  qui  neîaiflè  pas 
dcfaVie.  d'y  tenir  un  tang,SiliiisItalicus,mourut 
p/fa.«^.(jans  Icspretoiiéres  années  du  régne  de 
"^'^'      Trajan.  J'ai  parlé  de  la  bréctiequ'il.a- 
voit  faite  à  la  réputation  fous  Néron. 
Mais  il  fe  rétablit  dans  l'etKme  du  Pu- 
blic par  le  bon  ufage  gu'il  fit  de  fa  fa- 
veur auprès  de  Vitellitis ,  oc  par  la  fa- 
geffe  & rihtégritë  de  ft  conduite  dans 
le  Proconfulât  d'Aïie.'  L'Eloquence  & 
la  Plaidoirie  avoient  fait  fon  occupa* 
tion  pendant  h  ^vigueur  de  l'âge  :  là 
Poëfie  fut  l'amufement  dé  fa  vieilleflfe; 
Pline  remarque  avec  raifon ,  que  Ça^ 
-dans  fes  vers  on  fent  plus  de  travail  que 
*       ■     '  m   i  de 

(a)  -Sciiikbii carflila»^iAaJ«ie'€tt4  (jmtmx  kif enta» 
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flc  génie.  Quoique  méifiocrenient  favo- 
rifé  des  Mufes ,  il  les  cultiva  avec  con- 
ftauce.  Retiré  du  tumulte  des  affaires  ^ 
il  paitageoit  fa  journée  entre  des  entre- 
tiens littéraires ,  &  la  compofition  de 
fon  Poème  fur  la  féconde  guerre  Puni- 
que. Il  vécut  dans  ce  loifir  pendant  un 
mnd  nombre  d'années ,  (ji)  confidéré 
oc  honoré  comme  Tun  des  premiers  de 
la  ville  j  fans  crédit  &  fans  puifiance 
néanmoins  5  mais  auffi  à  Tabnde  Ton- 
vie.  Les  infirmités  croiCTant  avec  Tâge, 
il  alla  s'enfermer  dans  les  maifons  de 
plàifance  qu'il  avoit  en  Campanie,  d'^oii 
ne  le  tira  pas  même  l'obligation  de  faire 
fa  cour  à  un  nouvel  Empereur.  Il  relia,  à 
fa  campagne  pendant  queTrajan  faifoit 
fa  {vemiére  entrée  dans  Rome.(^)  Trait 
de  liberté  5  glorieux  au  Prince  qui  ne  le 
troûvâpa?  mauvais  5  glorieux  au  parti- 
culier qui  oïk  fe  le  permettre.  Silius  é^ 
toit  curieux  en  tableaux  &  enftatues, 
flcilenraffembla  un  très  grand  nombre 
quirepréfentoient  les  hommes  les  plus 
illuffres  de  l'Antiquité.  Il  révéroit  tous 
ces  noms  célèbres  :  mais  il  ne  témoi- 
gnoit  plus  de  vénération  pour  aucun 
que  pour  Virgile ,  dont  il  folemnifoit  le 
jour  de  la  naillance  avec  plus  d'appareil 
que  le  fien  propre  ^  &  au  tombeau  du* 

quel 

(«)  Fait  tmer  piiocipes  âfîtatis  ,  ^vit  poteauâ» 

(0 Magna  Coefàris  has,(tibc{uo  hoc  libefum  fuit« 
mà^  iUius  <\yii  bâc  libeit«e  aufitf  «fr  utu    *  ^ 
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•  quel  il  alloitrouventreodre  de  religieux 
refpeâs.  ATâge  de  foixantê&quioze 
90s,  il  lui  furvlnt  uu  mû  qui  fut  jugé  in- 
curable.  Plutôt  que  d'en  fouif rir  les  dou* 
leurs ,  il  aima  mieux  fe  laiiTer  mourir  de 
faim  :  &  il  exécuta  fa  réfolutioo9malgré 
toutes  les  repréfentations  qu'on  lui  pût 
faire  pour  Ten  détourner.  Il  mourut  le 
dernier  de  ceux  que  Néron  avoit  fait 
Confuls  y  de  même  qu'il  étoit  le  dernier 
des  Confuls  mis  pn  place  par  ce  Prince. 
Il  laiffa  un  fils ,  qu'il  vit  Confulaire. 
Mort  de     La  mort  4e  oilius  Italiens  fut  fuivic 

*p"»**Bf  ^^  P^^  ^^  ^^^^^  ^^  Poète  Martial  ^  dont 
jtL  io.  tout  le  monde  connoît  lesEpig^ammes» 
Heureux  1  s'il  y  eût  mis  autant  de  ino« 
deitie  &  de  retenue ,  que  l'on  y  trouva 
quelquefois  de  fel  &  d'enjouement. 
Martial  avoit  peu  à  fe  louer  de  fa  fortu^ 
ne  9  &  les  libéralités  de  Domitieii  9  foui* 
vent  {(.baflement  mendiées  ,Taid^Di 
à  fe  foptenir  dans  Rome.  Lprfque  ce 
Prince  ne  fut  plus ,  il  fallut  que  Iwartial 
quittât  le  féjour  de  la  capitale ,  &  fe  re- 
tirât dans  fa  patrie  à  Bilbilis  (*)  ea  Es- 
pagne. En  partant  il  reçut  une  gratifia 
pation  de  Pline ,  qu'il  avoit  loué  dans 
fes  vers.  U  vécut  encore  environ  trois 
uns:  &  à  juger  de  la  datte  de  fe  mort  pat 
Tordre  des  lettres  d^  Pline ,  U  paroit 
qu'elle  tombe  fous  l'an  dé  Rome  85 1 . 

,  On 
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On  croit  que  juvenal  aétrit  Ibiis  Je  Tuvcntia 
régqedeTn|an  la  plupart  de  fes  faty- «'"« '«'" 
res. Elles  fe  rcffentcnt  beaucoup  >  coiï|i-  plupart  de 
me  Mr.  Doftiretaux  Ta  ohfervé  ^des  cris  tes  utyrcs. 
de  reçois  dims  lefquels  leur  Auteur  a* 
voit  étéâevt  On  y  trouve  fans  doute 
de  mndes  &  belles  maximes ,  de  la  no- 
blefie  ,  de  Ténergie.  Mais  cette  énergie 
eft  fouvent  pouffée  jufqu'à  une  impu- 
dence Cynique:  &  d'ailleurs  il  régme  en 
général  dans  ces  pièces  un  ton  décla- 
mateur  ^  bien  peu  capable  de  plâtre  à 
ceux  qui  ont  lu  goûter  renjouement 
délicat ,  lesffraces  légères,  &  Taimablc 
né^gencede»  fatyres  d'Horace.  Je  ne 
craindrai  point  de  dire  que  Juvenal  me 
parott  même  au  deflbus  de  Perfe,qui  eft 
plus  modefte  fans  coniparuiibn  ,  plus 
nourri  de  cbofes ,  &  dont  le  ftylcob» 
fcur^  mis  fans  emphafe,  annonce  un 
Ecrivain  perfiiadé  de  ce  qu'il  dit. 

A  tant  de  noms  plus  ou  moins  rc-   MorF<to 
commandables  dans  la  Littérature ,  je  àQitnw  * 
crois  devoir  joindre  ici  un  de  leurs  con-^^ÇJ  5c 
temporains,  qui  ne  leur  reflemblera  Ton  audace 
qu*ett  laid  .  mauvais  orateur ,  malhon-ff  ^  ^ 
nètt  hé)mn^ ,  mais  femeux,  important,  ^;;^2 
accrédité ,  &  -enrichi  par  l^abus  qu'il  te  n.  a"ô.  iP. 
derart'de.laparole.C'-eftRegulusdotiti  &?- 
je  veux  parler.J'ai  déjà  eu  occafion  d'en*^^-  ^ 
faire  mention  plus  d'y  ne  fois,  &  Pline 
nous  fournit  iur  fion  oompte  plufieurjs 
anecdotes  curieufcs  &  intérelwntes. 

RegUlus  eft.  un.  exeiDpl.e.de.ce.quiî 

l'au- 


■ 


le 


380  HïsT.  Des  Empereuhs  Rom; 

Taudace  &  refiFronterie  peuvent  faire 
fans  k  fecours  d^aucun  talent  y  &  près- 

S[ue  malgré  la  nature.(tf)  Il  avohlatvoix 
oibie  &  mal  articulée ,  la  langue  épaif- 
feutrés  peu  d'invention^nulle  mémoire  : 
&  néanmoins  il  fijppléoit  en  quelque 
façon  à  tout  ce  qui  lui  mao^ott par  u- 
ne  fougue  impétueufe ,  qui  unpofoit  au 
vulgaire ,  &  qui  le  faifoit  regarder  corn* 
me  Orateur  par  ceux  qui  ne  s'y  consoif* 
foientpas.  C'étoituncaraâére  «flent^ 
&  puillant  en  intrigues.  S'il  a voittime 
caufe  à  plaider,  il  demandoit&obte* 
noit  la  liberté  de  parler  autant  de  tems 

C[u'il  jugeroitnéceffaire  :  il  amaffoit  par 
es  brigues  une  foule  d'auditeurs  :  en 
un  mot  y  il  fa  voit  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  que  le  défir  de  briUcr  &  Ue 
faire  du  bruit  fubftitue  an  mérite  réel. 

A  l'ambition' infenKe  il^joignoit  la 

pafTion  des  richelTes ,  ôctoutça  voies  lui 

,  T.jy,   étoicnt  bonnes  pour  en  acquérir.  Nous 

>.  4^4-     l'avons  vu  s'engraiffer  ,  encoîre  jeune  , 

T*t.  Hifi.  du  fang  des  innocens  qu'il  accufoit.  U 

.^•41      reçut  dk  Néron  fept  *  millions  de  feller- 

r.^li'#'5^  ces ,  pour  l'avoir  aidé  à  détnfiire  U  mai- 

WffT^Lv-fon  des  Craffus.  11  n'avoit  pas  moins 

ii^vrfs.    d'ardeur  à  fe  faire  mettre  fur  lestclta- 

mens  des  riches ,  &  il  employoitpour  y 

par- 

^.  ^    (4}  imbecilltim  latus,  os  cofiluiûin  ,  hciîtans  Hn- 
*gua ,  tat4iirima  invoQÛo ,  ncEDorU  BuUa ,  nihil  de- 
nique  praetet  ingcmim  loiânum  :  &  caupkcn  ci  im- 
padcDtiA  ipibque  illo  furoreperyeiiit ,  ut  \ ploainis 
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parvenir  la  nife  &  Taudace  tout  enfem- 
ble.  Voîcî  quelques  traits  de  ce  geiire  , 
que  Pline  a  réunis  dans  une  Lettre. 

Pîjfon  Licinianu»,  frère  de  Cfaflui 
dontRegulus  avoit  càufé  la  perte, & 
exilé  lui-même  à  la  pourfuite,  comme  il 
eft  probable ,  de  ce  dangereux  calom- 
niateur ,  adopté  depuis  par  Galba  ,  &' 
tué  avec  lai,avoît  laîfle  une  veuve  nom- 
mée Veranîa ,  qui  vécut  jufques  fous 
Trajji.n.  Cette  Dame  étant  tombée  dan- 
gereuferaent  malade ,  Regulus ,  qui  fa- 
voit  combien  il  devoit  lui  être  odieux  , 
vient  néanmoins  la  voir ,  s'affied  auprès 
de  fon  lit ,  &  feignant  de  s'intéreffer 
beaucoup  à  fa  fante ,  il  fait  le  perfonna- 
ge  d'Aftrolcgue.  Il  lui  demande  quel 
}our&  à  quelle  heure  elle  étoit  née.  Sur 
la  réponfe  qu'elle  lui  fit ,  il  fe  compofe 
le  vilage  •  il  prend  un  air  férieux  &  ap- 
pliqué ,  il  remue  les  Tévres ,  il  comdte 
par  fes  doigts  :  le  tout  pour  tenir  en  fuf- 
pens  la  malade ,  &  lui  faire  attendre 
quelque  chofe  de  merveilleux.  ,,  Vous 
5,  êtes ,  Ici  dit-il  ^  dans  vôtre-année  cli- 
5,  matérique ,  maïs  vous  reviendrez  de 
5,  cette  maladie.  Et  afin  que  vous  eit 
,,  foyez  plus  affûrée ,  je  confulterai  un 
„  Hanifoice ,  dont  j'ai  fouvent  expéri- 
„  mente  le  favoir  ,^'.  En  efftt  il  offre  un 
facrifice,&  il  rapporte  à  Veranîa  que 
les  entrtillesîdes  viâimes  font  d'accord  . 
avec  les  Aftres.  On  «croit  volontiers  ce 
qu'oB  foubaite«  Laf  bKdadé  flattée  par 

Tes- 


y 


3$a  HisT,  DBS  E^tÇERi&uics  Rom. 

Tefeérarf  ce  àfi  Iz  ^uériibnfdemande  fou 
telwment ,  &  y  ajoute  un  legs  en  faveur 
de  Regulus.  Peu  de  tepas  après  le  mal 
augmente  :  elle  fe  feut  défailfir  ,  &  en 
iDourant  elle  fe  plaint  amèrement  de  U 
tromperie  qui  lui  avoit  éxé  faite.  Mais 
rimpoiteur  tenait  fa  proie  ^  &  il  fe  mo- 
quoit  de  cris  tardifs  &  impmifaps. 

Il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  uhq  au* 
tre  batterie  qu'il  df efla  contre  Viçlleius 
Blefus  'y  riche  Confulaîre.  Il  lui  faifbit 
la  coiir  depuis  quelqi^  tems  ^  lorfque 
Blefus  fut  attaqué  d  une  grande  mada- 
^ie ,  &  témoigna  vouloir  changer  fon 
teilament.  Regulus  ne  douta  pas  qu'il 
n'eût  bonne  part  dans  le^  nouvelles  dif< 

J^ofinons  que  le)9ialade  alloit  faire  de 
on  bien  ^  &  i^  exhorta  i  pria  y  prefia  les 
Médiicins  d'eniiployer  joutes  les  res- 
fources  de  leur  art  pour  lui  prQlongep  la 
vie.  Lorfque  le  teftamènt  fut  fait  &  fi- 
gn6 ,  il  changea  de  langage.  ,,  Jufqu'à 
yy  quand  ,  dilbit41  à  cqs  mêmes  Méde- 
„  cins  ^  tourmenterez-vous  un  pauvre 
„  moribond?  Pourquoi  lui  enviez-vous 
yy  une  mort  douce,  U  vous  ne  pouvez  le 
yy  faire  vivre  "?  Bïefus  mourut^  &  com- 
me s'il  eût  entendu  tous  les  difcours  de 
Regulus ,  il  ne  lui  lailfa  pas  une  obole« 
L'impudcnce,comme  je  l'ai  dit,  xCé- 
toit  pas  en  ^n  moindre  degré  çhe?:  lui  , 
que  la  fourberie  :  le  trait  luiyanjiieQ  efl 
la  preuve.  Une  Dan^e  illuftre ,  no^iniée 
Aurélia ,  voulant  f%wp  figneffon^dU^ 

mciix. 
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qui 

ce.  Pour  It  térémQoie  de  ia  %natiire 
elle  avok  pds  de  tr^s  beaux  hahits.  Ke^ 
^lus  témoigna  foubaiter  qu'elle  vou* 
lût  bien  les  lui  léguer,  AureUa  crut  d'à* 
bord  qu'il  plaifantoit.  Rien  n'étoit  plus 
férîeux.  U  Ten  preffa  avec  dés  inftances 
réitérées  :  il  la  força  d'ouvrir  fon  tcfta-» 
ment  pour  y  inférer  le  legs  qu'il  demao- 
doit  :  il  Tobferva  pendant  qu'elle  écri* 
voit  :  après  qu'elle  eût  écrit ,  il  regarda 
&lut,a&a  de  s'alTûrer  que  fes  intentions 
étoient  rcmplies.C'eft  par  de  femblables 
manœuvités ,  qu'étant  né  fans  biens ,  il 
s'enrichit  fi  prodigieufement ,  qu'un 
jour  il  dit  à  Hine ,  qu^il  avoir  déiiré  de 
favoir  par  les  entrailles  des  viétime» 
quand  il  pourroit  arrondir  fes  poUef-- 
fions  jufqu'à  la  valeur  de  foixante  mil- 
lions "^  defefterces  9  &  que  les  préfages*  Stftmii» 
qu'il  y  avoit  trouvés  lui  en  promettoient  ''^"'  *'?,? 
le  double.  /,v«. 

Avec  de  fi  grands  biens  Regulus  n'a-* 
Yoît  qu'un  fils  9  qu'il  perdit  prefque  en-v 
core  enfant  Pline  ne  croit  pas  que  le 
père  fût  véritablement  affligé  de  cette 
mort ,  &  il  doute  beaucoup ,  fi  l'intérêt 
ne  Temportoit  pas  dans  fon  ame  fur  les 
fentinoiens  de  la  nature.  Car  il  avoit  fait 
émanciper  ce  fils,  afin  de  le  rendre 
maître  de  diipofer  de  fes  biens  mater- 
nels ,  qiû  étoient  confidérables  j  &  de- 
puis 
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puis  ce  tems  il  le  ilattoit  fervilement , 
dans  Tefoérance  &  dans  la  vue  d'enga- 
ger Tenfant  à  le  nommer  par  teftament 
ion  héritier.  11  gagnoit  donc  à  cette 
mort  Mais  moins  il  avoit  de  douleur  ré- 
elle^ plus  il  en  affeéta  les  femblans^avec 
un  éclat ,  avec  un  fracas ,  qui  déceloic 
Tartifice.  Son  fils  avoit  de  petits  che- 
vaux de  felle  &  de  caroiTe ,  des  chiens , 
des  roflignols^des  penoquets,  des  mer- 
les. Regulus  fit  égorger  tous  ces  ani- 
maux autour  du  bûcher.  Qmultiplia^de 
toutes  les  façons  imaginables ,  les  fta^ 
tues  &  les  portraits  de  celui  qu'il  vou- 
loitparottre  pleurer.  Il  le  fit  repréfenter 
en  bronze ,  en  cire ,  fur  la  toile ,  en  ar- 
gent 5  en  yvoire ,  en  marbre.  Lui-mftme 
il  compofa  un  livre  fur  la  vie  de  fon  fils  , 
qui  étoit  mort  enfant ,  &  il  le  lut  publi- 
quement devant  un  nombreux  auditoi- 
re. Bien  plus ,  il  fit  faire  mille  copies  de 
ce  livre,qu'il  envoya  dans  toute  l'Italie 
&  dans  les  Provinces:  &  il  écrivit  au  Sé- 
nat de  chaque  ville ,  demandant  que  la 
Compagnie  choisit  entre  fes  membres 
celui  qui  auroit  la  plus  forte  &  la  plus 
belle  voix ,  pour  lire  ce  même  livre  au 
peuple  aiTemblé. 

Je  terminerai  ce  morceau ,  peut-être 
trop  long ,  fur  Regulus ,  par  une  judi- 
cieufe  réflexion  de  Pline,  (a)  „  Quelle 


,,vi. 


f«)  Hanc  iile  vim ,  (iènquo  alio  nomiae  vocaniia 
cft  latcnâo  quidquid  v<Ui  ebtiucndi}  ir  a4  potiora 
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,,  vivacité]  dit-il.  Qpel  feu!  Que  de  bien 
^,  n^auroit  pas  pu  faire  Regulus,s'*il  eût 
„  tourné  cette  vigueur  v^rs  des  objets 
„  louables  î  Je  me  trompe,  ajoute  Pline 
„  auflitôt.  Les  bons  ont  moins  d'aétivi- 
,5  té  que  les  méchans  :  &  de  môme  que 
„  l'ignorance  produit  la  hardleffe ,  & 
„  que  la  lumière  au  contraire  amène 
„  fouvent  la  timidité ,  auffi  les  caraélé- 
5,  res  vertueux  font  affoiblis  dans  leur 
,,  marche  par  la  modeftie  qui  les  re- 
„  tient  :  Taudace  fortifie  les  vicieux?. 

J*ai  obfervé  ailleurs  combien  Regulus 
devint  bas  &  rampant  à  la  mort  de  Do- 
mitien.Il  vécut  encore  quelques  années. 
On  peut  juger  par  une  Lettre  de  Pline , 
qu'il  é toit  mort  avant  Tan  de  Rome  85  3. 

Après  avoir  parlé  des  hommes  qiii  le  Enfant  de 
font  fait  un  nom  dans  la  Littérature ,  ««]«  aos 
n"*oublions  pas  un  enfant  célébre,Vale-  3ÎJI  "j?" 

Ti    ï       *         •  A    /   1  •  porte  le 

mis  Pudens ,  qui  âgé  de  treize  ans  rem-  piix  de 
porta  le  prix  dcPoëfieauxJeuxCapi-t?î^^» 
tohnsen857.     ^       .    ^  ^    Traj.an. 

Nous  avons  depuis  longtems  perdu  18. 
Trajan  de  vue.  Il  ùnt  revenir  à  ce  Prin- 
ce.  &  raconter  ce  que  nous  favons  de 
la  féconde  guerre  qu  il  entreprit  contre 
les  Daces. 

rmiffet,  quantum  boni  efiiccrejpotuinet!  Qiianquani 
iDiDor  ris  bonis  •  Quâm  malis  ineft?  ac  ficuTa)ua3/x 
/iff  dp«9«c  i  Koytrfjit^îxnt  ^ifit .  ica  icâa  ingcDia'ce* 
bil  i ' at  verecucdia ,  pcrvcilà  cuufir mac  aadacia.  J^/ia. 
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S-    III.  ^ 

Seconde  gueru  de  Trajan  contre  les  Daces* 
Caufes  de  la  rupture,  Décibak  allarmé 
des  préparatifs  de  Trajan^  demande  inu- 
tilement la  paix.  Il  tente  défaire  ajffaffi- 
ner  Trajan,  Il  furprend par  perfidie  un 
Officier  important  ^quis'*empoifonne  lut- 
mime.  Trajan  conftruit  un  pant  fur  le 
Danube.  Décébale  vaincu  &  en  danger 
iPétrepris vivant ^fe donne lamort.  S0S 
trifors  qu^ilavoit  cachisjbnt  découverts. 
Colonies  établies  par  Trajan  dans  la  Do- 
ce^  &  dans  les  pays  vojfins.  Second  triom* 
pbe  de  Tnyan,  U Arabie  PétréeJMu-- 
guée  par  ralma.  Ouvrages  de  Trajan 
pendant  fon  féjour  à  Rome.  Craffus  am* 
fpire  contre  îui ,  &  eftflmplement  con- 
damné à  Texil.  Trajan  ^entreprend  la 
guerre  contre  lesParthes^  &fetranf 
porte  en  Orient.  U Arménie  conquife par 
'  Trajan ,  fi?  réduite  en  Province  Romai'* 
ne.  Conquête  de  la  Méfopotamie,  Trajan 
maintient  la  difcipline  par  fon-exempk 
autant  que  par  fes  ordres.  Lu/wsQjiie- 
tus  Maure  de  naijfance  ,  Tun  des  plus  il^ 
luftres  Généraux  deTre^an^Peuplesbar* 
hares  au  Nord  de  V  Arménie  fournis  par 
Trajan.  Retour  de  Trajan  à  Rome^  a  où 
il  repart  vers  Fan  865.  pour  renouvelkr 
ta  guerre  contre  les  Partbes.  Furieux 
tremblement  de  terre.  Trajan  confulte 
rOracle  S Héliopolis^ÇS  en  reçoit  une  ri- 
ponfe  énigmatique^  Trajan  jette  un  pont 

de 
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de  bateaux  fur  le  Tigre.  Méthode  des  Roo 
mains  pour  conftruire  un  pont  de  ba- 
teaux. Trajanfait  la  conquête  de  VAjpj- 
fie.  Il  revient  verslepays  de  Babylone. 
Tràjanprend  les  villes  de  Ctéfiphon  &  dt 
Su  Je.  n  parott  avoir  été  ébloui  par fes 
profpérités.  Il defcend leTigre ^  traver- 
fe  le  Golfe  Perfique ,  û?  entre  dans  la 
grande  Mer.  Il  s*  empare  d'un  port  fur 
la  c6te  méridionale  de  V  Arabie  Heur  eu-- 
fe.  Il  enviela  gloire  ^Alexandre.  Ilvi- 
fite  la  ruines  de  Babylone.  Rébellion  des 
pays  qui  venoientd^itre  conquis.  Trajan 
les  foumet  de  nouveau.  Il  donne  un  Roi 
auxParthes.  Trajan  entreprend  le fîége 
tAtra^  &  ejl  obligé  de  le  lever.  Révoltes 
&  defaftres  des  Juifs  à  Cyréne^en  E^p^ 
te ,  dans  File  de  Chypre ,  &  dans  la  Mé- 
Jopotamie.  Maladie  dt  Trajan.  Les  con-^ 
quêtes  de  Trajan  en  Orient  perdues  pour 
tes  Romains.  Projets  &  manœttvres  d*A- 
drienpour  fe  faire  adopter  par  Trajan. 
Trajan  avoit  de  tout  autres  vues  ^  &ne 
penfoit  nullement  à  adopter  Adrien.   Il 
meurt  ^  &  Adrien  lui  fuccéde  en  vertu 
d*une  adoption  fuppf^.  Honneurs  ren- 
dus  à  la  mémoire  de  Trajan.  Durée  de  fa 
vie  &  de  fin  régne.  Fertus  &  vices  de 
Trajan. 


c 


'Est  fous  F^ti  de  Rome  855.  que  seconde 
nous  plaçons,  d'après  Mr.  de  Til-  ÇJ^^^"*^ 
îetnont ,  le  commencement  de  lafecôn-  contre let 
de  eucTTC  de  Trayan  contre  ksDaces.  Dtcct. 
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têaCn  de  La  caufc  du  renouvellement  de  la  guer- 
^^5^P~"re  eft  attribuée  par  Dion  àDécébale, 
qui  violoit  ouvertement  toutes  les  con- 
ditions du  dernier  Traité  de  paix.  U  re- 
cevoit  des  déferteurs  Romains,  il  fabri- 
•  quoit  des  armes,  il  rétabliflbit  fes  forte- 
reffes,  il  invitoit  les  nations  voifines  à 
former  une  ligue  avec  lui.  On  peut  mê- 
M».  E/.  me  inférer  de  quelques  Lettres  de  Pline 
X.  13-16  j^  Trajan,  queDécebaleentretenoitdes 
Dt;  intelligences  avec  lesParthes*  Il  atta- 
quoit  &  harceloit  les  peuples  qui  dans 
la  guerre  précédente  avoient  pris  parti 
contre  lui ,  &  il  s'empara  à  main  armée 
d'un  canton  qui  apparteaoit  aux  Jazy- 
ges. 

D'un  autre  côté  on  fait  que  Tngan  é- 

toit  avide  de  conquêtes.Il  comptoir  n  V 

voir  rien  fait  en  forçant  Décébale  à  fc 

foumettre  ;  il  prétendoit  \t  dépouiller. 

Son  ferment  ordinaire ,  dans  les  chofes 

qu'il  vouloit  affurer  énergiquement ,  é- 

jtmm,  toit  :  ,,  Ainfi  puiffé-je  réduire  la  Dace 

xxiK  ^'  ''  ^^^  Province  Romaine  !  "  Par  ces  raî- 

'  '     fons  il  eft  aifé  de  croire  qu'il  failit  avec 

joie  Toccalion  que  Décébale  lui  préfen- 

ta  de  le  faire  déclarer  par  le  Sénat  eiuie* 

mi  du  Peuple  Romain. 

Décébale     Cc  Décret ,  &  les  préparatifs  que  fk 

aiiarrac    Trajan  en  conféquence  pour  aller  con- 

ttt1fidc*"duire  cette  guerre  en  perfonne,  com- 

Trajan ,    me  il  avoit  fait  la  premiére^produifirent 

•^"utiîc-***  un  grand  effet.  Les  Daces  furent  ef- 

mcQc  û    frayés ,  &  abandonnèrent  en  foule  leur 

p*"-  Roi 
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Roi  pour  paffer  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. Décébale  allarmé  d'une  telle  dé- 
fertion,  demanda  la  puix.  Mais  on  ne 
hii  offrit  d'autres  condition  s  que  de  li- 
vrer fes  armes,  &  de  fe  remettre  lui-mê- 
me à  la  difcrétion  de  TEmpereur.  D  a- 
voit  l'ame  trop  haute  pour  le  foumettre 
à  une  humiliation  fi  dure ,  &  il  préféra 
la  guerre.  Il  alTembla  des  troupes ,  il  fe 
fortifia  par  des  alliances ,  &  il  fe  difpofa 
à  bien  recevoir  Trajan. 

S'il  s'en  fût  tenu  là ,  on  ne  pourroit   Utemc 
que  louer  fon  coulage.  Mais  il  cniploya^^j^^J**" 
des  Voies  pleines  de  lâcheté  pour  fe  dé-x^jan' 
faire  d'un  ennemi ,  qu'il  défefpéroit  de 
pouvoir  vaincre.  Il  apofta  des  aflaffins 
pour  tuer  Trajan ,  <jui  toujours  d'un  a- 
bord  facile,  fe  rendoit  furtout  acceffible 
en  tems  de  guerre.-Un  de  ces  mïTérables' 
fut  foupçoniié  &  arrêté,&  ayant  été  mis 
à  laqueftiofi ,  il  déclara  fes  complices. 
Aînfi  le  noir  pnpojet  de  Décébale  avorta. 
Après  avoi  r  manqué  Ion  coup  fur  Tra-n  ftiprcnj 
jan ,  il  effaya  de  fe  rendre  maître  de  lag^^  P«^-^ 
perfonne  de  quelqu'un  qui  lui  fût  cher,ffcicr  îm- 
&  il  réuffit  à  regard  de  Lon|2;inus5bravei»rtam , 

Officier  &  Commandant  d'une  Légion.  Sn"' 
Ayant  demandé  &  obtenu  une  entrevucL  m*- 
avec  lui,  comme  s'il  eût  été  enfin  réfolu«»c. 
de  fefoumettre^au  lieu  de  fe  livrer  entre 
fes  mains,  il  le  furprit  par  perfidie,  le  fit 
faifir ,  chaîner  de  chaînes ,  &  amener 
dans  fon  camp.Là  il  commença  par  l'in- 
tenoger  furies  projets  de  Tjajan.  Mais 
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il  ne  tira  rien  du  prifonnier ,  qui  n^euc 
garde  de  révéler  le  fecret  de  fon  maître. 
Décébale  le  traita  néanmoins  bum^ne- 
ment,  &  fe  contenta  de  le  faire  garder  à 
Yue^  parce  qu^il  efpéroit  profiter  du  dé- 
fir  qu  avoit  ïrajan  de  recouvrer  un  ex- 
cellent Officier ,  pour  obtenir  des  con* 
ditions  favoxables. 

Il  envoya  doncàrËmpereuruifMÎ- 
niftre ,  qui  avoit  ordre  de  lui  porter  pa- 
role pour  la  liberté  de  Longinus^fuppo* 
fé  que  Ton  voulût  reftituer  au  Roi  des 
Daces  tout  le  pays  ^ufqu^au  Danube  »  & 
les  frais  de  la  guerre.  Quoiqof  Tra}an 
eût  bien  fouhaité  ne  pas  perdre  Longi- 
pus ,  il  n^étoit  pas  diipofé  àPacbeter  ua 
fx  haut  prix.  II  donna  donc  une  réponfc 
générale ,  qui  laiiTant  Décébale  incer* 
vain  ,  Tempêcha  de  fe  porter  à  aucune 
extrémité.  Mais  Longinus  prit  feo  par* 
ti.  Ayant  trouvé  moyen  d'avoir  du  poi- 
fon  parle  miniftére  uun  aifranchi qu^it 
avoit  auprès  de  lui ,  il  écrivit  à  Trajan 
une  lettré  pleine  de  prières  &de  fuppU- 
cations  pour  tromper  Décébale,  il  clmp* 
gea  fon  affranchi  de  cette  lettre,  &  lor«* 
qu'il  reûtmisainfi  en  sûreté  >  ils^em- 

Îbifonna  pendant  la  nuit«  Le  K.oi  des 
)aces  fut  très  irrité  de  ce  que  fa  proie 
lui  avoit  écbwpé,  &  il  délira  de  s^en 
venger  furraffrancbi.  U  dépêcha  à  Tra* 
jan  un  Centurion  pris  avec  Longinus  ^ 
pour  demander  qu'onluî  renvoyât  cet 
affxaocbi ,  prooiettant  en  éiçliange  le 

'    corps . 
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corps  de  Longinus  &  dix  autres  prifon- 
nîers.  Trajan  préféra  avec  raifon la  con- 
fervatipn  d'un  homme  vivant  à  la  fépuU 
ture  d'un  mort  :  &  il  garda  dans  ion 
camp  non  feulement  raffranchi ,  mais 
le  Centurion ,  qu'il  ctaignoit  d'e^pofer 
à  la  cruauté  de  Décébale. 

Le  plan  de  Trajan  étoit ,  comme  je   Traîm  ' 
raidit,  deconquérirlaDace,  &  d'en ^«'"^"^^ 
faire  une  Province  Romaine.  Pour  cela  ç^t  &*d> 
il  réfolut  de  coniiruire  un  pont  qui  lui  nubc. 
aifùrât  à  demeure  un  paflage  fur  le  Da- 
Qube.Kien  n'eft  plus  fameux  dans  THif- 
toirequecepont^  &  nous  nous  en  for« 
menons  une  grande  idée»  s'il  nous  étoit 
permis  de  nous  fier  à  la  defcription  que 
Dion  nous  en  a  lailTée.Suivant  cet  Ecri* 
vain,  Trajan  choifit  l'endroit  où  le  fleu- 
ve cft  le  plus  refferré  entre  fes  rives ,  & 
par  conKquent  plus  rapide  ôc  plus  pro- 
rond.  (C'étoit  au-deflus  de  l'ancienne 
ville  de  ymdmicium{!*),i  peu  de  diilance 
du  lieu  où  cft  aujourd'hui  Zwerin  dans 
la  baffe  Hongrie.)  Trajan  bâtit  dans  le 
fleuve  vingt  piles  de  pierres  de  taille^dc  . 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur  fur  Ibi^ 
xante  d'^aiifeur  ;  &  il  les  courqnna  de  . 
vingt  &  une  arches.  Dion  ne  dit  point  0 

ces 

(*)  Près  de  Fétiaau  y  qmi  efifm  U  droite  dn  Dsnmhe , 
é-  ^«ZweiÎD,  9«i*  efl  fur  U  gémduy  â  quatre  petites 
Uetui  Mt'deffmi  de  llur»va  «  «li  Orfava.  VlmiUéiimm 
hfitfmrUéfiitidHDéeHmte*  dmulefind^uMeweeae^  pu 
aPaeve  d/erit  vis-d-vis  dey'hftlitikt^.  Leiiemftnem* 
^a^9urjfk$d  Ram  ,  &  Uyadts  vefilgts  d^én^eneee  rf  it- 
firtOim.  Cesfpptims  m'em  '  tédènMénféif  àâr.  d'^mtUU». 
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ces  arches  étoient  de  pierre  ou  de  bois. 
La  diftance  entre  les  piles  étoit  de  cent 
foixante  &  dix  pieds:  ce  qui  avec  Té- 
paiffeur  des  piles,  donne  pour  le  pont 
une  longueur  de  quatre  mille  fept  cens 
foixante  &  dix  pieds  Romains ,  valant 
un  peu  plus  de  fept  cens  vingt  &  une  de 
nos  toifes  (*).  La  tête  du  pont  fur  cha- 
cune des  deux  rives^étoit  défendue  par 
un  fort  château. 

Dion  admire  la  magnificence  de  cet 
ouvrage,qu'il  élève  pour  la  difficulté  de 
Tentreprife,  &  pour  la  grandeur  de  la 
dépenfe^au-deflus  de  touslesautresmo 
numens  de  Trajan.  Il  femble  qu^il  pou- 
voit  encore  nous  faire  admirer  la  céléri- 
té de  la  conftruction.  Car  fon  récit  in- 
duit à  penfer  que  le  pont  fut  bâti  en  une 
campagne ,  qui  eft  celle  de  Tan  855.  & 
que  Tannée  fuivante  Trajan  le  paffa  a- 
vec  fon  armée. 
jtmttq.  Ex-     Deux  circonftances ,  qui  nous  font 
fiifm/e,  T.  adminiftrées5rune  parla  Colonne  Tra- 
/A  ^^8*  ^^"^  '  Tautre  par  les  obferv^tions  du 
''  '  ^'  Comte  de  Manigli  faiteô  fur  les  lieux , 
diminuent  notre  admiration,  mais  nous 
dédommagent  par  une  plus  grande  vrai- 
femblance.  La  Colonne  Trajane  ^  fur 
laquelle  eft  repréfenté  le  poiit  du  Danu- 
be, 

(«)  Um  Mfmptrt  qm  J^r.  d^jtnmîle  ê  tn  Ub^t/  de  mt 
uwÊm»ni^uer ,  réformt  as  fHtfitres ,  &  r finît  U  fmt  éi 
mme  nmiidre  hn^ttetfr.  Je/sù  imprimer  à  la  fin  dm  V'^,im" 
me  ce  Mhmûre  ,  •à  1*m  recomncttralafrêtiJuiH  ^  **«X4C- 
tittidt  irdînmru  d$  tifavémt  Géêirsfhe, 
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be,nous  apprend  qu'il  n'avoit  que  deux 
petites  arches  de  pierre  :  tout  le  refte 
n'eft  qu'une  grande  &  belle  charpente. 
Le  Comte  de  Marligli ,  qui afl'ûre  avoir   s^iten^tt 
curieufement  examiné  l'endroit  où  le^'/-  ^w- 
pont  a  été  conftruit  ;  &  qui  en  a  vu  ^^^V/Jl  ^^* 
pUes  encore  fubfiftantes ,  dit  que  le  Da* 
nube  y  eft  fi  peu  profond  en  Eté  ^  qu*il 
n'aura  dû  être  nullement  difficile  d'y 
conilruire  des  piles  de  pienes ,  furtout 
dans  un  pays  où  les  matériaux  retrou- 
vent en  abondance  :  &  il  aiTûre  que  le 
pont  du  S.  Efprit  fur  le  Rhône  eft  un  ou- 
vrage incomparablement  plus  merveil- 
leux que  n'étoit  le  pont  fur  le  Danube.  , 

Trajan  étant  entré  fur  les  terres  de  D^cAaic 
l'ennemi ,  conduifit  les  opérations  de  1^^0*5*^"'  * 
guerre  avec  non  moins  de  cin;onfpec-d"ctic°^1s 
tion  que  d'aftivité.  Il  ne  précipita  rien, vivant ,  lè, 
il  ne  bazarda  rien  témérairement:  il  fe^^*^ 
donna  le  temsdeprofiterdetousfesa-x  r.S;5. 
vantages  :  &  allant  toujours  en  avant ,  ^'•^ 
mais  avec  sûreté ,  il  força  la  ville  royale 
de  Décébale ,  il  fournit  tout  le  pays  :  en 
forte  que  le  Roi  des  Daces  n'ayant  plus 
d'afyliC',  &  fe  voyant  en  danger  d'être 
pris  vivant  ^  fe  tua  lui-même  de  rage  & 
de  défefpoir.  Sa  tète  fut  envoyée  à  Ro-. 
me. 

C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  quel'Ab- 
bréviateur  de  Dion  a  jugé  à  propos  de- 
nous  faire   connoître  touchant  cette 
guerre,  qui  fut  très  important^^Au  lieu 
de  nous  met\re^e.vant  les  yeux  le  plan 
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de  campagne  conçu  &  exécuté  par  Tra* 
jan ,  la  marche  &  la  liaifon  de  fes  def^ 
feins ,  comment  un  premier  fuccès  fer- 
V  voit  d^acheminement  à  un  autre^il  nous 

décrit  Taâion  d'un  foldat  qui  ayant  été 
,     bleifé  dans  un  combat,  fe  retira  d^abord 
/  au  camp,  &  lorsqu'il  fut  que  fa  blefiu- 

re  étoit  mortelle^  revint  fur  le  champ  de 
bataille  employer  pour  le  fervice  du 
Prince  &  de  la  patrie  le  peu  de  vie  qui 
kû  rdioit.  Cette  aâioa  eft  belle  fans 
doute.  Maisrexpofédufyftême  entier 
de  la  guerre  auroit  été  tout  autrement 
curieux  &  inftruâif.  Il  faut  nous  cou* 
tenter  de  ce  qui  nous  eft  donné» 
Sff  tr^rs    Décébale  avoit  imaginé  un  moyen 
^tt'iiavoitfiuguiierde  mettre  en  sûreté  festtéfors* 
Sk  dé-   Ayant  détourné  le  fleuve  Sargetia  (*)  , 
«oiuftm.  qui  arrofoit  fa  capitale ,  il  avoit  creim 
le  milieu  du  lit  de  ce  fleuve ,  &  y  avoit 
*-''/*     bâti  une  loçe  de  pierres  de  taille ,  dans 
y  "  sj       laquelle  il  ht  porter  ûmpr^fonargent, 
j   '  'S  v*-^^         f^  pierreries,&  tout  ce  qui  ne  craignoit 
\ '•.  V'' i  point rhumidité :  après  quoi  fermant 

A  ^''  avec  de  la  pierre  l'ouverture  de  la  loge, 

il  avoit  recouvert  le  tout  de  terre ,  & 
laiflé  reprendre  au  fleuve  fon  cours  ac<^ 
coutuméi  Poor  ce  qui  eft  des  meubles 
précieux ,  riches  étoffes ,  &  autres  cho- 
ies pareilles  ,  il  avoit  retiré  tout  ce  qu*U 
poifédoit  en  ce  genre  dans  des  cavernes 

foU- 

(*)  On  dff  fmi  ItsHêu^titntiittmeittafimittMm^m* 
éthmlSx^f  é-  fis  .mtmmdf  Ifttîgr      > 
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folitaires  &  éloignées.  Enfin,  pirune 
pfécaution  barbare ,  pour  affûrer  fon  fe-        ■      0  t 
cret ,  il  avoît  fait  tuer  tous  ceux  qui  lui  [  A       |/^'  ' 
avoient  rendu  fervice  dans  ces  différen-  j  kif" 
tes  opérations.  Après  fa  mort ,  un  Sei-  !  / 
gneur  Dace  nommé  Biciiis ,  qu^il  avoic  | 
nus  dans  fa  confidence ,  ayant  été  fait  | 
prifonnier  par  les  Romains,  lesinftrui-  j 
lit  de  tout  ce  que  je  viens  de  raconter,  * 
Trajan  profita  de  l'avis ,  &  fe  dédom- 
magea des  dépenfes  de  la  guerre  par  les 
tréfors  de  Décébale  (*). 

C'eft  ainfi  que  la  Dace,fuivant  le  vœu  ^  coionitt 
qu'il  avoît  tant  de  fois  exprimé ,  fut  ré*  établie» 
duite  en  Province  Romame.  Il  eut  foin  S^nib  i>?. 
d'embellir  &  de  fortifier  fa  conquête ,  ce  ûc  aaot 
qui  étoit  confidérable  par  l'étendue ,  l%f^^^ 

{misqu'ellc  avoit ,  félon  Eutrope,  mille  mt^ 
ois  mille  pas,ou  trois  cens  trente  lieues 
de  circuit.  Mais  ce  grand  pays  avoit  été      ^      * 
dévafté  par  les  guerres  :  &  ïrajan,pour   /;;  *  /^^y  t* 
l^regeugler ,  jr  amena  des  habitans  de  y.      ^    ^ 
toutes  les  parties  du  monde  Romain./t^^'»^*  ^  "^ 
Parmi  les  colonies  qu'il  y  établitjla  prin- 
cipale eft  Zarmifegethufa,  ancienne  ca- 
pitale du  royaume  de  Décébale ,  à  la- 
quelle Trajan  fit  porter  fon  nom,&  qu'il 
appella  UlpiaTrajana.  Dans  laThrace 
&  dans  la  Mœfie,  Provinces  voifines  de 

la 

(*)<$)  /*M  M  («Wi  LjkIm £11/ psr  FMkrftti ,  (de  Col. 
Ttaj.  C.  a  )  i«S  fUkcms  yatatjmst  troitvérf  ut  encore  an 
milieu  dm  fêiKiémê  ftUit  dstii  Upitvt  Ifirîx  dtt  refit  ^  de 
Uitiifirâf  fm4ÊV9ina  éch^ffé aim  uibmks,dtTr^i.uu^ 
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la  Dace,on  trouve  auffi  des  villes  bâties 
ou  amplifiées  par  cet  Empereur ,  &  que 
Ton  peut  regarder  comme  des  monu- 
mens  de  fon  attention  fur  tout  ce  qui 
pouvoît  intéreffer  fa  conquête.  L'Hif- 
toire  fait  mention,  entre  autres ,  d^une 
'Nicoçolis^  ou  ville  de  la  vi&oire^  d'une 
Marcianopolis,  d'une  Plotinopolis^ain- 
fi  appeUées  à  caufe  de  Marcienne  &  de 
Plotioe^  Tunefœur^  l'autre  femme  de 
Trajan. 
S€cond      De  retour  à  Rome  il  triompha  une  fe- 
trioniphe  ^oude  fois  des  Daces.ôc  il  folemnifa  fon 
Ttm.  Ef,  triomphe  par  des  Jeux  qu  il  donna  au 
riii-  4.    peuple  pendant  cent  vingt-trois  jours. 
P*^'  Il  paroît  que  ces  jeux  conliftérent  prin- 
cipalement en  combats  contre  lesbê- 
Ites ,  &  entre  gladiateurs.  Dion  compte 
onze  mille  bêtes  fauves  qui  y  furent 
tuées,  &  dix  mille  gladiateurs  qui  com- 
battirent. 

Les  vicloires  de  Trajan  fur  les  Daces 
firent  un  ii  grand  éclat ,  qu'elles  lui  at* 
tirèrent  des  ambaflades  de  la  part  des 
peuples  les  plus  reculés  &  les  plus  bar- 
bares ,  &  en  particulier  des  Indiens^quî 
l'en  envoyèrent  féliciter.  U  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  un  monument  bien  fa- 
meux de  ces  mêmes  vicloires.  Cell  la 
Ça)  Colonne  Trajane^  qui,  fuivant  les  ex- 

plica- 

(«)  La  meilleure  repréfcnciticti  &  la  pfaa  exaâe 
à<  cette  fameufe  CùUtmt  >  qai  a  eu  AfoUêdort  pour  Ar- 
chiceûe,  cil  celle  qu*on  a  publiée  depuis  pea  à  >f«t/^ 

Ufdm.  £U«  cà  ^ii%  CD  cttîvicdcUnuiiaciiiccié- 

Ipic 
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({Mcations  de  Ciacconius  &  de  Pabretr 
ti ,  repréfente  dans  fes  bas-reliefs  le$ 

prin- 

hït  Am\(\viwe  jindri  Uorel  y  qui  Pavoit  deffinéc  Cva 
les  lieaz.  Quoiqu'on  (àche  combien  le  iâvant  Mféi 
itok  habile  Defiinatcar  &  Graveur .  oo  ne  peut  o^an* 
moins  qu'être  (ûrpris  de  la  beauté  de  ces  Flanelles. 
EUes  font  au  nombre  de  dix,  &reprc(cntcnteiqita- 
ne  rangées ,  qui  fe  ioivent  depuis  la  première  Plan- 
che jufqu'à  la  dernière,  les  114  énormes  Pièces  de 
ma/bre  qui  entourent  la  Co'onne  en  ligne  fpliale  d^ 
puis  le  chapiteau  jufqu'au  fommet.  On  compte  fur 
ces  Pièces  de  marbre  en  bas-relief  plus  de  deux  milk 
cioq  ceos  figures  d'Hommes  de  la  hauteutdc  trois  ^zi- 
mes  A««tft»'i,  la  plupart  dans  des  attitudes  difireren- 
tesj  ans  compter  celles  des  Femmes,  des  Chevaux» 
des  Navires  >  des  M  achincs  de  guerre.  On  y  diftingue 
l'Habillement  de  l'Empereur,  celui  des  O^cieis  Ôc 
des  Soldats  Romains,  comme  aalTi  àt&  Nations  étrange- 
les*  L'expédition  de  Trajan ,  tant  dans  la  prem i  ère  que 
dansla  fecoade  goerre  contre  les  Dacet ,  y  eft  exprimée 
depuis  le  commencemcntjufqu'à  la  fin.  On  peut  le 
/iuvre  depuis  les  prépatarifs.  Marche  d'Armces ,  paf* 
6fe  de  KiTièies ,  conftniâton  lie  ponts ,  manière  de 
cam^t ,  d'affiéger  des  Villes ,  de  livret  bataille , ceré* 
moDiesde  Sacrifices.Trophéesicn  un  mot  toute  la  Di(^ 
cipline  Militaire  y  eft  exécutée  parune  même  main  a- 
vec  une  vat iccé  étonnante ,  &  entremêlée  des  ^its 
paniculicrs  On  y  voit  entre  autres  des  Femmes  Dactt 
aoimées  de  fureur  0c  de  vengeance ,  le  flambeau  à  la 
fliain  broler  tout  vifs  quelques  foldats  &  Officiers  As- 
m^s  prilbmûers  ,  &  tout  nuds  è  moitié  enterrés. 

Une  autre  circonftance  encore  très  bien  reprcfcntée ,       ^ 
eft  celle  où  les  Déicet ,  crainte  de  £ci^Uyjige ,  mettent 
iefeu  à  leur  ViUet&  s'empreflènt  deiedonncr  \aL  mort. 
On  voiras  milieu  de  ce  peuple  uii  de  leuis  Chefs ,  qui 
leur  préfêmc  un  Vafe  plein  de  poi(bn:  tons  étendent 
les  bras  Pour  le  prendre)  fans  être  détournés  par  l'ef* 
Payant  (peâacle  d'une  multitude  de  lenrscompatrio» 
tes  morts  ou  mourans  à  leurs  pieds ,  pour  avoir  avalé  \m 
ce  fiinefte  breuvage.  Enfin  la  Ibumiltlon  de  Décêbatt  » 
&  nombre  d'autres  chofes  qn'on  ne  fauroit  toutes  indx* 
qocr  ici.  Un  pareil  Monument  fiipplée  beaucoup  au 
dé&nt  des  Relations  hiftoriques,  oq  par-là  une  Ke- 
prcfattaùoa  encninc  »  de  loain  de  Maitte  comme" 

1^  7  cclif<» 


.--" 


398  HisT.  DES  EBiPBiJtfitTU»  Rom. 

principaux  exploits  de  Trajan  dans  fel 
deux  guerres  contre  ks  Daces.  Le  vain- 
queur en  avoit  lui-même  écrit  Thiftoi- 
re ,  fi  nous  en  croyons  une  citation  de 
THfitsm,  Prifcien.  Mais  il  s'étoit  fi  peu  exercé 
X..  w.      ^j^ng  l'étude  des  Lettres ,  qu*il  ne  nous 
eft  pas  aifé  de  nous  perfuader  qu^il  ait 
voulu  devenir  auteur.  Nous  foupçon- 
nerons  plutôt  5  que  quelqu'un  luiprêtt 
(à  plume ,  &  lui  nt  honneur  d^un  ouvra* 
ge ,  dont  cet  Empereur  étdt  pluscapa^ 
ble  de  fournir  la  matière ,  que  d'arran- 
^      ger  la  compofition. 
::r^«Afabic     Pendant  qu'il  étendoit  les  limites  de 
flï**  â  ^'Empire  au-delà  du  Danube,  Palma, 
pii  F^Sma.  ^^^^  d^  f^^  Lieutenans,qui  commandoit 
'  les  Légions  de  Syrie ,  fabjuguoît  l'Ara- 
bie Pétrée ,  qu'0  réduifit  en  Province 
Romaine.  C'étoit  comme  un  efiai  &  un 
âge  des  viétoires  que  Trajan  devoit 
ientôt  remporter  lui-même  en  Orient. 
Ottviages     Le  féjour  qu'il  fit  à  Rome  entre  la  fin 
de  Trajan  ^  la  gucrre  dcs  Daces  &  le  commence- 
foa  réjoui  ^         nient 

à  Rome,    celle-ci  défient  d'autant  plus  piécienfcElIc  eft  de  phis 

accompagnée  d*un  (îivant  Coromeataire,  qui  en  ^^ti- 

que  les  différentes  Figures  indiquées  par  des chime»» 

auxquels  l*cxpUcacion  fe  rapporte,   des  expticatioos 

ioor  du  favam  Abbe  G^i ,  Profefleur  \  Flvreuce  6c  ie« 

connu  poux  très  fameux  Antiquaire.  Voici  le  Tiue  de 

_cec  Ouvrage ,  qui  eft  en  grand  folio  >  papier  Royal. 

^       CoLUMMA  TRAjAMA.exhibcMHifloriamUuiuf» 

•    que Belli  Dacici,  à Tka) ano  Cziàre  Aug^ftoGcfti *- 

Ab  jindrea  MwdlU  adcuratè  deUneata  &  in  src  io* 

ci(à ,  nuv4  OelèriptioDe  ôc  Ob(è[vatîoaibua  luluÛrMa  » 

cura  &ftudiO  jfttfnii  Framcifci  Gti  ^  FIOCCOCX»»  A'^ 
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ment  de  celk  qu'il  efUdeprit  contre  les 
fiardies.^  ne  fut  pas  long ,  &  cependant 
il  le  fsgnak  par  des  ibins  &  des  ouvrai 
ges  dignes  d^un  grand  Prince.C'eftdana 
cet  intervalle  que  Dion  place  la  conf* 
truâion  d^une  magnifique  chauffée  qui 
traverfoit  les  marais  Pompcins  d'ua 
bout  il  Tautre.  Travail  immenfe  ^  mais 
infruâueux«  Malgré  les  tentatives  çer* 
révérantes  que  les  Romains  ont  rétté* 
rées  i  divenes  reprifes  pour  defiecher 
cesmarais^ou  poux  les  rendre  pratiqua* 
blés ,  la  Natare,plus  puiffante  que  tout 
Tart  &  les  efforts  des  hommes,  a  tou- 
jours ramené  les  chofes  à  leur  premier 
état  ^  oà  elles  font  encore  aujourd'hui. 

Trajvn  fit  aufO  fondre  toute  la  mon^ 
noie  ^  s Vtost  ufte  &  avoit  perdu  foa 
poids  par  vétufté. 

C'eil  dans  ce  même  tems  que  fut 
commencée  la  magnifique  place  qui 
porte  fon  nom. 

Une  confpiration  qui  fe  trama  contre    ^jE<^ 

lui,  ne  feirvit  qu'à  faire  éclater  fa  clé- î^XL. 
mence.  Crafius,  qui  en  étoit  le  chef,  &&  ea  fin* 
qu'U  faut  ians  doute  diftinguer  de  Cal-F^«"*°* . 

pumius  Craflïis  auteur  d'une  confpira-rrcîî, 
tion  contre  Nerva ,  fut  renvoyé  par  le 
Prince  au  jugement  du  Sénat  9  &  con* 
damné  fimplement  k  Te^il.  U  y  paffa  des 
jours  tranquilles  pendant  tout  le  régne 
de  celui  àquiilavoitvouhiôterletrô- 
ne  &  la  vie«  U  vivoit  encore  lorsqu'A-  Sf^ft. 
diîen  parvint  à  la  fottverainepuiilance.y^'-  a 

Les 
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Tttîan  ea-  Les  foins  de  la  paix  ne  fuffifoient  pas 
ttcprcnd  ^  radtivité  de  Tman.  Il  aimoitla  guet- 
coSc  tes  re  .jufqii'à  la  paiïion,  &  n'ayant  plus 
Partho .  d'occadon  de  la  faire  en  Occident ,  il  y, 
*^";„"^"  chercha  matière  du  côté  de  TOrient  & 
Sdcm.  desParthes.  L'Arménie  lui  fournit  le: 
^•'  prétexte  qu'il  fouliaitoit. 

Nous  ne  pouvons  point  dire  ce  qui 
s'éjtoitpalTé  dans  cette  contrée ,  depuis, 
que  Tiridate  en  avoit  reçu  la  couronne 
des  mains  de  Néron.  Au  tems  dont  je 
parle,  Ëxédare  étoit  eu  poiTeffion  du 
royaume  d'Arménie ,  &  il  en  avoit  pris 
rinvefliture  de  Chofiroès  aâuellement 
^  Roi  des  Parthes»  Trajan  prétendoit  qu'- 
en cela  les  droits  de  TEmpire  Romain 
étoient  violés,  &  il  réfolut  d'en  iker  rai- 
fon ,  ou  plutôt  de  profiter  de  roccalion 
pour  s'aggrandir.  CarilnefepropofQic 
pas  de  donner ,  comme  avoieDt  fait  fes 
prédcceffeurs,  la  couronne  d'Arménie  à . 
un  Prince  quila  tint  de  lui ,  mais  d'en 
^  faire  la  conquête  ,  5c  de  la  joindre  à  fes 
Etats.Pour  exécuter  ce  deffein,  il  falloit 
avoir  la  guerre  avec  lesParthes  :  &  cet- 
te idée  le  âattoit,  comme  lui  annonçant 
des  triomphes  fur  une  nation  qui  juî- 
ques  là  s'étoit  maintenue  dans  une  for- 
te d'égalité  avec  Les  Romains.Il  doutoit 
d'autant  moins  du  fuccès ,  que  les  Par- 
tbes  étoient  alors  affoiblis  par  des  divi- 
sons ijiteftines ,  qui  ne  pouvoientman- 
qufer  de  donner  de.  grands  avantages  à 
*.  qui  les  attaqueroit  daûs  cetxe  pofition.  . 
JL  îs^ous 
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Nous  ne  favons  ni  Torigine  ni  les  cir- 
conftances  de  ces  divifions.  Nous  n'a- 
vons pas  même  avec  certitude  la  fuite 
des  RoisParthes  depuis  Vologéfe  juf- 
qu'à  Chofroès.  On  trouve  fous  Tite  un 
Artabane  qui  régnoit  fur  cette  nation. 
Pacorus  la  gouvemoit  au  commence- 
ment du  régne  de  Trajan.  Chofroès  & 
Parthamafins^dont  nous  aurons  bientôt 
lieu  de  parler ,  étoient  fils  (*)  de  Paco- 
rus. Voilà  tout  ce  que  nos  Auteurs  nous 
foumiflent  d'inftrudionsfurrétat  des 
affaires  de  rOrient,lorsquc  Trajan  par- 
tit de  Rome  pour  aller  y  porter  la  guer- 
re. Mr.  de  Tillemont  place  ce  départ 
au  mois  d'Octobre  de  Tannée  que  nous 
comptons  857.  de  Rome. 

II  paroît  que  Trajan,  avant  que  d^m- 
ployer  la  force,  avoit  tenté  la  voie  de  la 
négociation.Quelque  paffionné qu'il  fût 
pour  les  armes ,  il  eftimoit  les  bons  pro* 
cédés,&  il  ne  vouloit  point  paroître  vio- 
lent ni  injufte.  Il  s'étoit  donc  plaint  à 
Chofroès  de  Fentreprife  faite  par  lui  fur 
les  drois  du  Peuple  Romain  au  luj et  de 
la  couronne  d'Arménie.  Mais  il  en  re- 
çut une  réponfe  fiére,  qui  le  mit  à  l'aife, 
&  lui  donna  pleine  liberté  de  fe  fatisfai- 
re.  En  conféquence  il  fit  tous  les  ap- 
prêta 

(♦)  Vefi  ce  fttt  f»te  expreff^meut  U  tent£  de  Dion^ 
p.  778.  df  PEd'fh»  dt  WtchtL  II  efi  vrai  QU*ÀUpsj^ê 
[uivMute  Partham,ijtrh  e/2   appelle  nevtn  de   Chofrofs* 


'MidsMdoiî  ffffp»fér  fiM  cVy?  par  erreur  de  Ctpifie^  ^ 
fi(ilf€mtih4  dMf*9t  49iiem  i^'im^^nH*. 
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prêts  d'une  guerre  auffl  importante ,  & 
il  fe  mit  lui-œÊme  en  marche. 

A  peine  étoit-U  arrivé  à  Athénes,qa*il 
vit  venir  à  lui  une  ambaflade  de  Cbof- 
roès  y  à  qui  l'approche  du  danger  avoit 
faitprendre  d'autres  penfées.  Le  Roi 
des  Parthes  lui  envoyoït  des  préfens,lui 
demandoit  fon  amitié ,  l'informoit  que 
ne  trouvant  point  qu'Exédare  convînt 
ni  aux  Romains  ni  aux  Parthes  9  il  iV 
voit  dépdfé.  Enfin  il  prioit  Trajan  d'ac- 
corder à  Parthamafins  fon  frère  rinvef- 
titure  du  royaume  d'Arménie  ,  comme 
Néron  Favoit  donnée  à  Tiridate. 

U  auroit  été  peut-être  difficile  à  Tra- 
jan de  rejetter  ces  propolitions ,  fi  elles 
lui  enflent  été  faites  d  abord.  Mais  elles 
venaient  trop  tard.  Il  s'étoît  mis  en  a- 
vances,  &  il  fe  croyoitendroitdenc 
©oint  reculenD  répondit  donc  aux  Am- 
pafladeurs  de  Chofroès ,  que  ramidé  fe 
prouvoit  par  des  effets ,  &  non  par  des 
paroles.  Qu'il  feroit  bientôt  en  Syrie^ôc 
que  là  voyant  les  chofes  de  près  il  fe  dé- 
termineroit  au  parti  le  plus  convenable. 
L'Arma-     Le  parti  qui  lui  convenoît ,  étoit  U 
pie  cou-   guerre  :  &  le  fuccès  répondit  au-delà 
T?ajan^*&  tlc  fes  efpérauces.  Tout  plia  devant  lui, 
réduite  en  Les  villeslui  ouvroient  leurs portes:lea 
Komainc  ?^^^^^  ^^^^  de  ces  quartiers  &  les  Satra- 
A.iL  8/8.  pes  venoient  à  fa  rencontre  avec  des 
préfens ,  proteftant  qu'ils  fe  foumet- 
toient  à  fes  ordres,&le  reconnoiflbient 
pour  arbkrt  de  H^  fort.  Bientôt  toute 
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rArméfiîe  fyt  conquife,  ficParthama* 
firis,  qui  s'étoit  d'abord  mis  en  défenfe, 
revint ,  pour  tentef  une  dernière  efpé- 
rance  ,  au  fyftème  de  foumiflion  qui  a^ 
voit  déjà  été  propofé  à  l'Empereur  Ro- 
main. 

D  lui  écrivit  une  première  fois ,  pre-» 
nani  ie  tiixt  de  Roi  ^  &  il  ne  reçut  au- 
cune réponfe.  Il  fentit  de  quel  nom  il 
falloit  qu'il  fe  déoouillât;^  &  il  Tomit 
dans  une  féconde  lettre-,  jwr  laquelle  il 
demandoit  à  Trajan  une  conférence  a- 
vec  M.  Junius  Gouverneur  de  la  Cap- 
padoce.  Trajan  lui  envoya  le  fils  de  Ju- 
nius^&  cependant  il  continua  d'aller  en 
avant,  &  pouiiafes conquêtes.  L'Âh- 
brévîateur  de  Dion  ne  nous  inftruît 
]3oint  de  ce  qui  fejpaffa  entre  Parthama- 
licis  &  le  Député  Romain.  Ce  que  nous 
£lvons ,  ç'eft  que  le  Prince  Parthe  prit 
une  réfi^ltttion  ^uirexpofoit ,  &  qui  lui 
^iBt  fort  mal. 

n  vint  au  camp  Romain ,  près  d'Elé* 

g'e  ville  d'Arménie ,  fans  fauf-conduitv 
ns  autre  affûrance  que  l'idée  qu'il  s'é^^ 
toit  faite  de  la  générofité  de  Traj[an ,  âc 
qu'il  portoit  auffi  loin  que  fes  elpéran- 
ces.  u  le  trouva  affis  fur  fon  Tribunal , 
&  l'ayant  falué ,  il  ôta  de  fon  front  le 
diadème  ^  ie  mit  aux  pieds  de  TËmpe- 
reur^dc  fe  tint  debout  en  filence^comp- 
tant  que  le  diadème  qu'il  venoit  de 
quitter  alloit  lui  être  rendu.  L'armée 
Kovo^im  accourut  à  çt  Ipeétack  ^  jetta: 

de 
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4e  grands  cris  de  joie,  &  proclama  Tfa- 
l^illmperator^  fe  perfuadant  que  d'avoir 
xéduit  un  Arlacide ,  fils  &  frère  de  Rois 
Parthes^à  fe  préfenter  comme  captif, 
c'étoit  une  viâoire  d'autant  plus  efti- 
mable ,  qu'elle  n'avoit  point  coulé  de 
fang.  Parthamafiris  fut  eflrayé  de  ces 
cris:  il  les  regarda  comme  une  infulte  & 
une  raenace,&  il  fe  retourna  pour  cher- 
cher le  moy/în  de  s'enfuir-maisfe  vo- 
yant environné  de  toutes  parts ,  il  de- 
manda à  Trajan  une  audience  particu- 
lière. ¥Ale  lui  fut  accordée.  Trajan  en- 
tra avec  lui  dans  fatente5récouta,mais 
hii  refufa  tout,  Parthamafiris  défefpéré, 
confus  y  fortit  de  la  tente ,  &  même  du 
camp. 

Il  fembleque  Trajan,qui  n'avoit  def- 
fein  ni  de  le  retenir,ni  de  lui  rien  accor-* 
der,  pouvoit  le  laiiTer  fe  retirer  an  liber- 
té. U  ne  le  fit  point.  Il  voulut  rendre 
toute  Tarmée  témoin  de  fes  réponfes  au 
Pïince  Parthe.  U  ordonna  donc  que  Ton 
courût  après  lui ,  &  qu'on  le  ramenât  : 
enfuite  jue  quoi  il  remonta  fur  fon  Tri- 
bunal ,  &  rinvita  à  s'expliquer  en  pré- 
fence  de  toute  l'alfemblée. 

Parthatnaliris  étoit  outré  du  traite- 
içient  qu'il  fouffroitiil  ne  favoitpas  quel- 
le  en  feroit  Tillue.  Ainfuntrant  en  indi- 
gnation ,  il  ne  ménagea  ni  les  plaintes , 
ni  les  reproches^  &  il  protefta  contre  la 
violence  qu'on  lui  failbit.  „  je  n'ai  été, 
99  dit-U ,  ni  Vaincu  par  voas ,  ni  fait  pri* 

ion- 
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',^fonnrer.  Je  fuis  venu  ici  volontaire- 
„  ment ,  Oc  dans  refpérance  d'y  être 
^,  traité  fuivant  que  mon  rang  l'exige  , 
,,&  de  recevoir  de  vous  la  couronne  d'- 
,,  Arménie^comiiieTiridate  l'a  reçue  de 
„  Néron"  Trajan  lui  répondit  qu'il  ne 
céderoit  l'Arménie  à  perfoone.  Qu'el- 
le appaitenoit  aux  Romains ,  &  qu'elle 
feroît  gouvernée  par  un  MaçftratRo- 
mdn.Qu'an-refteParthamafiris  prenoit 
de  vaines  allarmes  pour  fa  liberté ,  & 
fju'il  lui  étoit  permis  de  s^en  aller  où  il 
}ugeroit  à  propos.  Le  Prince  Parthe  fe 
retira  donc  avec  ceux  de  fa  nation  qui 
Tavoicnt  accompagné.  Pour  ce  qui  eft 
des  Arméniens ,  Trajan  les  retint  com- 
me fujet  de  r£mpire. 

Pardiamafiris  voulut  au  moins  périr 
en  Roi ,  puifqu*il  ne  ppuvoit  conferyer 
fon  royaume.  11  tenta  les  dernières  ref-  Emtrê^ 
fources^il  combattit  quoiqu'avec  des 
forces  étrangement  inégales ,  &  ayant 
été  tué  il  laiiTa  les  Romains  pailibles 
poflefleurs  de  l'Arménie. 

Si  Trajan  n'eût  eu  en  vue  que  de  ven- 
ger la  querelle  de  l'Empire  Romain 
contre  les  Parthes^il  avoit  alors  lieu  d'ê-* 
tre  content.  Mais  la  paffion  de  la  guerre 
&  des  conquêtes  le  dominoit.  L'Armé- 
nie fubjuguée  ne  fut  pour  lui  qu'une  a- 
morce  à  poufler  une  entrepriie  qui  lui 
réuffiflbit  fi  bien.  Il  réfolut  d'attaquer 
le  domaine  propre  des  Parthes  9  &laif-v 
fsm  ganûioA  dans  uaites  les  places  im^ 

por- 
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portantes  du  pays  qu'il  venoit  de  fou* 
meure ,  il  entra  dans  la  MéfQpotamie  « 
&  s^approcha  d^Ëdefle. 
?UMé^  Le  Roi  d'Edeffc  Abgare  awittcnu 
fifpoca-  jufques-là ,  à  Texemple  de  fes  prédécef- 
mie.  feurs  de  même  nom ,  une  conduite  flot- 
A.  R.t/^  tante  entre  les'Romains  &  les  Partbes. 
Porté  d'inclination  pour  ceux-d  ^trop 
foible  pour  réfifter  à  ceux-là ,  il  «voit 
hien  voulu  envoyer  des  préfens  h  Tra- 
jan  5  mais  non  pas  venir  le  trouver  en 
peribnne.  Lorftïu'il  vit  Famiée  Ramai* 
ne  dans  fon  pays^ce  futpour  lui  une  né* 
ceffité  de  fe  décider  ^  &  il  s'eftima  trop 
heureux  de  pouvoir  obtenir  le  pardon 
de  fes  tergiverfations  précédentes.  Il  a* 
voit  une  puilfante  recommandation  ^ 
mais  biéo  honteufe  pour  Trajati ,  dans 
k  jeuneife  &la  beauté  defon  filsArban* 
dès.  S'étont  ouvert  par  cette  indigne 
voie  un  accès  favorable  ^  &  ayant  viré 
parole  qu'il  feroit  traité  en  ami,  il  fortit 
m  devant  de  TEftipcreur ,  il  le  reçut 
dans  fon  palais ,  &lui  donna  un  repas  , 
pendant  lequel  ^bandés  exécuta  uiie 
danfe  (tens  k  goût  des  Barbares  de  VO  - 
rient. 

Trajan  conquit  ki  Méfopotamie.  On 
marque  en  particulier  comme  réduites 
par  les  armes  les  villes  de  Batné^de  Sin- 
gare ,  &  de  Nifibe.  C'eft  tout  ce  que 
nous  favons  de  bien  net  fur  les  exploits 
des  Romains  dans  ce  pays.  U  femble  que 
la  Providence  ait  eudefleia  d'eafévelir 
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dans  l'obfcurité  les  aéttons  de  Trajan^à 
proportion  du  défit  immodéré  qif  il  a- 
voit  de  faire  du  bruit  dans  le  monde. 
Nul  Empereur  Romain  n^a  été  plus 
grand  homme  de  guerre ,  nul  n^a  agran- 
di TEmpire  par  de  plus  importantes 
conquêtes.  Son  Hiftoire  a  été  écrite  par  ttjsv». 
un  nombre  eonfidérable  d'Auteurs^  Et  ^'''^'-  ^'^ 
tout  eft  perdu^  hors  quelques  fragmens  "' 
informes  de  Dion,&  les  minces  abrégés 
d'Eutrope  &  d'Aurelius  Viélor.  Ce  der- 
nier nous  apprend  que  Chofroès  fut  o- 
bU^é  de  donner  des  otages  à  Trajan:  ce 
qui  paroît  fuppofer  un  Traité  par  lequel 
la  guerre  fut  terminée  alors ,  ou  au 
moins  fufpendue.  Le  vainqueur  reçut 
du  Sénat  le  fumom  de  Parthique. 

On  peut  rapporter  à  ce  même  tems  la  V^'«*>"^ 
réduétion  entière  de  l'Arabie  Pétrée  en  Jukc^'cr 
Province  Romaine.  Elle  avoit  été  con-  Piovince 
ouiiè  par  Cornélius  Palma ,  comme  je  ^<»n«»<. 
1  ai  dit.Maîs  des  révoltes  réitérées  obli-  jtmm. 
gèrent  Trajan  d'y  porter  la  guerre  en  ^^-'f.  J^. 
perfonne.  Û  dompta  enfin  l'indocilité  ^"^' 
de  ces  peuples  remuans ,  &  il  les  força 
de  recevoir  un  Gouverneur  Romain,  & 
de  lui  obéir. 

Dans  toute  la  guene  dont  je  viens  Tr^jtn 
de  rendre  compte ,  Trajan  continua-de  ,^J~ 
maintenir  lexaéhtude  de  la  dilcipline  ,  „«  panon 
non  feulement  par  fa  vigilance,mais  par  ««npic 
fon  exemple.  Il  marchoit  i  pied  à  la  tête  »^'/2!/S: 
des  drapeaux  :  il  paibit  à  gué  les  rivié-  aiot. 
Tes ,  comme  le  dernier  de  fes  ibldats  :  il 

alloit 
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allok  tle  rang  en  rang ,  pour  entretenir 
par-tout  le  bon  ordre ,  oc  ramener  ceux 
qui  cherchoient  à  s^écarter.  Dion  ajoute 
une  pratique,  qui,  fi  f  ofois  en  marquer 
mon  jugement^me  paroltroit  dangereu- 
fe  en  bien  des  bccsûions.  Trajan  nîpan- 
.   doit  quelquefois  à  deflein  de  faufles  al* 
larmes ,  pour  tenir  toujours  fes  troupes 
alertes ,  &  les  empêcher  de  s^endormir 
dans  une  molle  fécurité. 
loGus  .    Le  principal  ou  plutôt  le  feul  des  Gé- 
JgjJJ^ jj^néraux  de  Trajan ,  qui  Ibit  nommé  dans 
naiSncc!  cette  brillante  expédition ,  eft  Lufius 
l'un  des    Quietus ,  qui  avoît  déjà  fervi  fi  glorieu- 
Sio  Gé-  ^^^^^^  d^^s  la  guerre  contre  lesDaces. 
n^raux  dell  étoit  Maure  de  naiiTance,  &  ayant 
J^i«°-    commencé  par  l'état  de  firaple  cavalier, 
réS."^'    il  s'étoit  élevé  par  fon  mérite  jufqu'à  de- 
venirCommandant  en  chef  de  toutes  les 
troupes  auxiliaires  de  fa  nation  que  les 
Romains  entretenoient  dans  leurs  ar* 
mées.  Convaincu  de  quelques  malver- 
fations ,  il  fut  renvoyé  ignominieufe- 
ment.  Mais. lorlque  Trajan  entreprit  la 
guerre  contre  les  Daces,  Lufius  vint  lui 
offrir  fes  fervices ,  qui  furent  acceptés. 
D  fe  fignala  par  plufieurs  belles  aéhons, 
qui  ellacérent  fi  bien  la  tache  de  fes  fau- 
tes paffées ,  qu'il  mérita  toute  reiUme 
&  la  confiance  de  Trajan  :  il  fuivit  cet 
Empereur  en  Orîent,6c  c'eft  lui  qui  prit 
la  ville  de  Singares.  Trajan  continua  de 
l'employer  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  &  de 
ntmffi,  fon  régne  ;  il  le  fit  Préteur ,  &  enlùite 

Con- 
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Conful;  &  on  prétJBûd  qu^il  eut  la  pen- 
fée  de  I0  nonuniir  ion  fuccefleur  à  VEm- 
jixc. 

On  peat  croire  que  ce  fut  la  paix  ou    peuple 
la  trêve  conclue  avec  les  Parthes^  qui.  ^^f^ar^ 

pennit  à  Trajan  de  tourner  fes  vues  ai»«  3c  taj^ 
bitieufes  vers  les  peuples  Barbares  qui  méoie, 
habitoient  au  Nord  de  rArménie^ôc  en-  l^^m^par 
tre  le  Pont  £uxin  &  la  Mer  Caljpienne.  **'*'^' 
Il  donna  un  Roi  aux  Albaniens.  11  força  fi«rr«/. 
les  Rois  de  Tlbérie  9  delà  Colchide ,  & 
de  plufieurs  ai^trespays  voifms^à  iè  fou- 
mettre  à  fa  miiflance.LuIîus  fous  fes  or*  nemiji. 
dros  vaisqultles  Mardes.  Enfin  il  paroit 
que  toute  la  côte  orientée  du  Pont  £u- 
xin  jufiiu'à  Sébaftopolis  ou  Diofcurias , 
reconnut  fes  loix.  Du  moins  efl-il  cer- 
tain par  Arrièn  9  que  fous  le  régne  d!A-  ^rr.vtHf. 
drien  ^  qui  fuccéda  à  Trajan  ^  &  qui  ne  '^''* 
fit  point  de  nouvelles  conquêtes,  toute 
cette  contrée  obéiffoît  aux  Romains^où 
à  des  Rxtts  dépendaus  &  vaiFaux  de  Ko* 
me. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  le  nom-  Reeoor  (fe 
bred^anoéesquecesgEasdesopéiadons  J'ai'»  à. 
retiiuem  Tra}»  en  Orient.  B  cil  très  J^^/,^ 
probable  qu^apiès  les  avoir  terminées  il  part  ?»« 
retourna  à  Rame.  On  ne  fe  perfuadera  *|2//'' 
pas  aifément  qu'il  ait  pa0}é  près  de  dou-  ^ve^^ 
ze  ans^favoir,  depuis  ion  départ  en  Tan  iâ  gome 
857.  jufqu^à  fa  mort  anivée  en  868.  fans  p^^'^^J" 
revoir  fa  capitale.  Cependant  aucun  r«^rs77A 
Auteur  A'a  parlé  de  ce  retour  :  &  on  ne  '"»•  »«»• 
devine  pas  pipurquoi ,  s'il  ell  revenu  à^^  V,;  ^ 

2\im  VIL  S  Ro-rr-/ 
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Rome^il  n'a  point  txîomphé  des  Parthes 
après  de  ir^rieuies  viâoires.  Mais 
malgré  ces  difficultés  9  le  doute  fur  le 
fait  du  retour  eft  levé  par  quel(|aes  mé- 
dailles :  &  nous  croyons  devoirplacer 
ua  féjour  de  Trajan  entre  fes  premiers 
exploits  contre  les  Pardses,  &  ceux  qui 
-nous  reftent  à  raconter.Nous  ne  favons 
point  ce  qu'il  fit  pendant  ce  féjour:  nous 
Ignorons  pareillement  les  nouveaux 
motifs  qui  le  ramenèrent  en  Orient. 
Mais  nous  croyons  pouvoir  afTûrer  avec 
Mr.  de  Tillemont,  qu'il  repartit  de  Ro- 
me vers  Tan  865.  U  arriva  a(fe2  tôt  àÂn- 
'    ~   tioche ,  pour  y  courir  un  tris  grand  vif- 
que  par  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re au  mois  de  Janvier  866. 
fnricttx     L'Âfie  9  la  Grèce  ^  la  Galatîe  avoient 
•iciiibte-  déjà  été  affligées  fous  le  régne  de  Tra-» 
1^ ^^  jan  9  en  différentes  années  ^  d^m  pareil 
▲ntioche.  fléau:  Mais  le  défaftre  dont  je  parie ,  fîit 
M:ckrui  ^^^^  autrement  funefte^parce  que  le  fé- 
z>w.       jour  de  l'Empereur  à  Antioche  y  avoît 
railemhlé.  des  troupes ,  des  Âmbafla- 
deursiffvec  kausxasrtéges,  un4  multitu- 
de depitticulsers  qui  avoient  des  aflfâi- 
res  en  Cour  ^  des  marcbatids  ,  des  curi- 
eux :  en  forte  quele  malheUr  d'une  feu- 
le viUe  devint  celui  de  tout  l'Empire 
Romain.  Les  feo^ès  «  accompagnées 
de  tonnerres  dans  Tair  ^  de  vents  impé- 
tueux^de  feuxfouterrams^furent  fi  vio- 
lentes ,  que  tous  les  édifices  femblôient 
prêts  à  quitter  leurs  fondemeus  ^  &  la 

plu- 


plupart  furent  teifve;rfiis.  Trajan  fe  fan* 
V3i  avec  ^fiWai  de  peine  par  la  fenêtxe  de 
la  chambre  où  il  fut  furpris  par  cet  af- 
freux ^n^ddenv ,  &  il  en  tut  quitte  pour 
de  légères  contufrans.  Dion  ^  toujours 
amateur  du  merveilleux ,  dit  que  quel- 
qu^uaau  deffiis  de  Thomme  poi^  la  tail- 
le &  pour  la  fonre  ^  tira  du  danger  ce 
Prince  cb&ldu  cieLCe  oui  eftvrai^c^cft, 
qu'ail  échaippa  :  &  le  reite  du  tems  que 
àxttz  le  treisfeleinent  de  teri^^  il  le  nafia 
dans  rHit»pod]t>me  ^  loin:  de  terut  ofrti- 
xnènt  Le  mal  fe  fit fentir  daiis  une^non- 
de  étendue  de  pays  :  mai&cMtoitAntio* 
cbe  qui  en  étoit  le  centre^&qui  enfouf- 
fric  de  pios  horribles  ravage^.  L'Hif- 
torién,  fiins  maïquer .  piaécifément  le 
nombre  des  perfonnes  qui  y  périrent , 
nous  laffe  à  juger  qu'il  furiminénfe.  Il 
ne  iKHnmeeiiparticutier  que  Pédo ,  ac- 
tuellement Gon^l.  Lorfque  le  calme 
fotxétahliyon  alla  chercher  dans  les  dé* 
combiea  éc  ànns  les  mafures  ceux  qui 
pouvoieot  être  encore  en  état  de  rece- 
voir chi  fecoum.On  n'ytrouva  que  deux 
enfaris  vivans^run  avec  fa.  mère  auffi  vi- 
vante^qui  Pavoit  nourri  &  s'étoit  nour- 
rie elle-même  de  foh  priDpre  lait  ;  Uau- 
tre^ultetloit  encorefaiiére  déjà  morte. 

Trajanyavant  qtie  de  fe  mettre  en    tJ[^m 
campagne ,  futexhorté  &  preffè  par  fes  fSijcJe 
amis  de  cpnfulter  &tt  le  luccès  de  la  d^Hciio- 
guerre  qu'il  attoit  entreprendre  ^  TOra-  ^^^*^^ 
de  dlMi<>polis  eaPbénicie^dont  la  ré-  uù/^p^. 

S  a  puta- 
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kéaïpoM-  putation  avoit  un  gsatul  éclat.dans  ces 
«que.  contrées.  Trajan  ir^étoit  pasfcrédule^  & 
s^^\  il  voulut  mettre  le  Dieu  à  l'épreuve  ,  a* 
'*  vant  que  de  lui  donnet  fa  confiance.  D 
lui  envoya  un  papier  blanc  bien  cache- 
té ,  demandant  réponfe  fur  le  contenir 
Les  Prêtres  qui  deflervoientlesOracles, 
favoient  parfaitement  décacheter  les 
papiers  fans  quMly  parût.  Ainfi  la  ré- 
ponfe àla^confuitatidn^  ûU|dutâtà  la 
dériûon  de  TËmpereur ,  fut  un.  papier  - 
femblable  au  fien ,  fans  un  feuliÈiûlt  d'é- 
criture. Trafau  ne  foupçonoa  çoint  la 
fraudé ,  &  fe  croyant  déformais  aliftré 
de  la  divinité  de  TOcacle  ^  il  lui  adreflà 
dans  un.  papier  cacheté  comn^  le  pre*^ 
mier  une  confiiltation  férieufe  parla* 

ÎueUe  il  rthterregeoit  fur  le  fim  c}tt'il 
evoit  fe  promettre  ^  s'il  retobineroit 
à  Rome  vainqueur  deSuPiarthcslie  Dieu 
prétendu  n'en  favoitptasaflezpDurik^ 
tisfaire  l'Empereur  lur  une  femUable 
queition ,  &  il  fe  tjfa^d'enfbatrafiiefi  lui 
envoyant  pour  réponfe  un  fymbde  énig* 
matique ,  &fufceptible  de  mijit  ititerw 
prétations  difiérente&.C'itoit  unbBa-. 
guette  de  farmentrompuieretipliifieurs 
mo^raeaux:  Après  L'évéiieoiem ,  ott  njs 
manqua  pas  deîujBLijgerrOracle,  &  de 
trouver  dans,  fa  réponfe  une  claire  pré- 
diétion  de  la  moxt  de  r£mpereur.  On 
prétendit  quelabaçuette  rompue  repré* 
fentoît  le  corps  duA^rince  réduit  eu  cen- 
dres ,  &  reporté  en  cet  étfllk  JbRbibe.. 
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Trajan  n'avôitpas  affûrément  deviné    Traja» 
cette  mterprétatïop  ^  &  plein  des  gran-  jc«  ^  ,  " 
des  efpérances  dont  le  flattoient  l'es  fuc-  J^^J^ 
CCS  précédens^^  il  entama  la  guerre  au  fmicx»- 
commencemfeiît  dû  printems^oc  dirigea  P«- 
fa  marelle  vers  TAdiabéne ,  qui  failoit 
partie  de  TAff^ie.  Pour  y  entrer ,  il  fal- 
toit  paffer fc  Tigre ,"  &  paf  conféquent 
jetter  un  pont  ♦fur  ce  fleuve.  M!ais  le 
pays.fe  remfoît  à  cette  entreprife,parce 
€u  il  étoit  entièrement  dénué  de  bois? 
'  de  conftruéiion .  Traj  an  trouva  un  expé- 
dient n  fit  cqnftruire  dans  les  forêts 
voifines  de  Niûbe  uù  très  grand  nombre 
de  batteaux^  dont  les  pièces  pouvoient 
fe  démonter  &  fe  rejoindre  à  volonté. 
Ces  pièces  furent  chargées  fur  des  voi- 
tures ^ui  les  portèrent  au  fcord  du  Ti- 
gre 5  vîs-à-yrs  de  la  Cordyéne  j  &  là  on 
en  rétablit  les  affemblages  pour  refor- 
mer les  batteaux!  L'^entrepnfe  du  pont 
ne  put  pas  s'exécuter  fans  difficulté  » 
parce  que  les  Barbares  s'étoient  prépa- 
rés à  en  einpêcherlefùccés,&paràe 
viyes  &  continuelles  attaques  ils  trou- 
bloient  le  travail  des  Romains.  Maïs le^ 
premiers  batteaux  qui  fd  tircravérent  en 
état,  ayant  été  lances  àl^eàù,&  remplis 
de  foldatslégionaifes&de  getisdetrài^ 
arrêtèrent  aifément  l'ardeur  impétueux 

fe 

*  Le  texte  it  DUn  ne  marque  pas  pefittvemmt  qne 
Yra'ém  ait  Jette  tm  pmt  fur  te  Titre  \  mM  il  ne  iîtjai 
t^  ceurraire ,  &  la  chêfëenfoiffl  tretpvhahle.  Lefajjajit 
ein  jicnve  itvient  en  ce  tas  d'nne  emiuthn  hUnphu  aipr*. 
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fe  des  ennemis.  D'autres  bâtimens  ef- 
fay oient  de  pafler  au  deflTus  &aude(^ 
.  fous ,  &  cependant  on  contlnuoit  fans 
relâche  à  en  drefler  de  nouveaux.  Rien 
n'effraya  plus  lés  lBaibare;s  quiî  cette 
multitude  de  batteaus,qui  fembloit  for* 
tir  de  teif  e  dans  un  pays  où  il  ne  croif- 
Toit  {)oint  de  bois.  Ils  prirent  la  fuite,  & 
Trajan  ayant  conftruit  tranquillement 
fon  pont  paffa  le  Tigre.  :        7    ^ 
•Méthode  Nous trouvons dans  uii  frâgipent  d'un 
des  Ro-   ♦  ancien  Auteur  Vèxplication  de  la  njé- 
^«rconf-^^^^  félon  laquelle  les  Romains  dref- 
uuiie  un  Toien t  leûrs  ponts  de  battéaùxiilen  n'efi 
Mm  de    plus  fimple.  Les  battèàux  qu'ils  defli- 
5^"  w-  Poieut  à  cet  ufage ,  étoîent  d'une  lajF- 
d0m  u    jgeur  confidérable  :  &  ils  les  amarroient 
zi>>fM.    4^  rivage  un  peu  au  delTus  de  rendroit 
où  ils  prétendoîent  faire  le.pont.  Au  li- 
gnai donné ,  Us  lâchaient  un  de  ces  bat- 
te aux  9  qui  delcendoit  fulvant  le  cours 
du  neuve  le  long  du  bord  dont  ils  é- 
toient  maîtres  :  &  lorfc^u'ils  le  vôyoient 
arrivé  à  l'endroit  marqué  9  ils  jettoient 
dans  l'eau  un  grand  panier  rempli  de 
pierres  attaché  à  un  cable  ^  &  qui  te- 
poit  âinfi  lieu  d'ancre  pour  fixer  le  bâti- 
ment. En  même  tems  qulls  raflujettii-. 
foient  en  cette  façon  par  le  bout  qui  re- 
gardoit  l'eau ,  ils  l'attachoîentpar  l'au^ 

tre 

^  Htun  dt  Vm^oIs  a  fm^  m  cet  jimtemr/têit  Dim 
}mt  mime  :  en  jiw/  U^  M  é^tK  dt  vraifcMéOM ,  méîs  stu 
/«  itrtitmdtt 
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tre  côté  à  la  terre  avec  de  bons  corda-  ^ 
g^s  :  &  pour  remplir  TintervaUe  qui  ne 
maftquo^t  ffuéres  de  fe  trouver  entre  le 
rivage  &  rextrémité  du  batte^u  ^  ils  é- 
tendoientdesplanchesderunàrautre, 
&  ét|U>liflbient  ainfi  la  communication: 
eofuke.  de  quoi  ils  couvroient  le  fond 
du  bâtiment  dans  toute  fa  longueur  d'u- 
ne matière  propre  à  faire  un  chemin  fo- 
lid%&  uni.  Le  reflfe  de  Touvrage  n'étoit 
qu^one  répétition  de  la  manoeuvre  que 
je  viens  d'expofer.  On  faifoit  defcendre 
un  fécond  batteau  9  que  Ton  joignoit  au 

Î crémier  9  puis  un  troifiéme ,  &  ainfi  de 
iiite  9  jufqu'à  ce  qu^on  eût  atteint  Tau- 
tre  bord.  JLe  dernier  batteau  9  qui  tou- 
choit  à  la  rive  ennemie9avoit  une  porte, 
des  tours ,  &  étoit  garni  de  catapultes, 
ou  de  machines  à  lancer  des  traits, 

Trajan  ayant  palTé  le  Tigre  fur  un    Trtjan 
pont  de  cette  conftruétion  9  loumit  TA-  !*J^'*  ^^*' 
di^béne  &  toute  TAflyrie,  Ce  fut  pour  Jlirjrie. 
lui  une  grande  joie  4e  marcher  fur  les  oh. 
{>as  d^Alexandre9  &  de  réduire  fous  fon 
obéîflance  les  villes  d' Arbéle  &  de  Gau^ 
•gaméle  ,  fi  fameufes  dans  THiftoire  du 
Conquérant  Macédonien. 

Après  la  conquête  de  TAffyrie  Trajati  n  revint 
sevmt  fiic  fes  pas  9  repafiale  Tigre ,  *:  ^*  ^^ 
defcendit  versle  pays  deBabylou^fate  Sâbyio^ 
trouver  aucun  obuacle  qui  arrêtât  fa  ae. 
marche.  La  puiifance'desFarthes  étoit 
alors  ruinée  par  les  diifenfions  civile^ 
qui  les  achamoient  depuisJoiyrtcms  les 

S  4,  uns 
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uns  fur  les  autres,  ât  que  n'avoit  pu  f«i« 
re  ceirer  même  la  préfence  d'un  fi  re- 
doutable ennemi.  Trajan  voyageoit  plu- 
tôt qu'il  nefaifoitlaguerre^&Uvifiu 
la  fource  du  bitume  (|ui  avoit  été  em- 
ployé pour  la  conftrudhon  des  mui^iUes 
de  Dabylone.  Dion  décrit  cette  fource 
comme  une  efpéce  de  puits, de Tem- 
bouchure  duquel  fortoit  une  vapeur 
mortelle  çour  tous  les  animaux  qui  s'*en 
approchoient  de  tropprès:eti  forte  que^ 
4it-il ,  fi  par  le  bienfait  de  la  nature  cetr 
te  exhaiaifon  funefte  n'étoit  retenue 
dans  un  petit  efpace ,  fi  elle  s^étendoit^ 
foit  en  hauteur ,  foit  en  circonférence , 
à  une  difiance  confidérable,  le  pays  de* 
meureroit  nécelfairement  inhabité. 
Tratan      Trajan  voyant  quelle  étoit  la  foibleC- 
viSs  d?  ^^  ^^^  Parthes ,  crut  pouvoir  marcher 
ctéûphon  vers  la  ville  de  Ctéfipnon  leur  capitale. 
«(d^sufe.  Suivant  ce  plan  U£alloitqu'ilpafl&t  de 
nouveau  le  Tigrejôc  pour  voiturer  plus 
commodément  les  matériaux  du  pont 
Qu'il  devoit  conftruire^l  réfolut  de  prô- 
mer  du  Naarmalcha^ancîen  canal  creu- 
^'•]^-^'*  fô  par  les  Rois  de  Babylone  pour  recer 
jSi/ni.  voir  une  partie  des  eaux  de  l'Euphr»- 
lé.         te ,  &  de  le  joindre  par  un  nouveau  ca- 
nal à  If  eadroit  du  Tigre  oùil  piéteBdoit 
^''•dreficr  fon  pont.  Mais  onluifitobfeb- 
ver  que  le  niveau  de  TEuphrate^au  lieu 
où  il  commençoit  i  travailler^  sfélevoit 
beaucoup  au  deflîis  de  celui  dajigra» 
Çc  il  ciaigiui  d'épuifer  tellemeatTe  l|t 

du 
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iu  premier  de  ces  deux  fleuves ,  aùé  la. 
navigatîon  eiï  devint  itnpratiquable.  il     ~ 

'  înterrompitdoilcles  travatix  déjà  avat- 
eés,&a  fit  tran^orter  partçjhre  fur  des^ 
tramcaux  lés  bois  nécel&ires  àla  con-^ 

•  ftmdfcoii  durpont. 

Se  montrer  devàtit  la  viffe  de  Ctéfi- 
phon  de  h:  preftdre  3,  ce  fut  une  même 
Aofe  pour  Trajan.  n  s'empara  auffi  de  jr^-^^ 
jSufe',  mgc  autrefois  de  rEihprre  àésrH\f. 

-JPeifes  :  &  c'eft  probablement  dans  Tu- 
Be  ouTautre  de  ces  deux  villes  qu'il  fit  spéirt. 

^rifonniéte  là  fiHô  de  Ghofroès ,  &  de-  Mr.xl  i  ^ 
vînt  mafire  détrône  d'or  ftr  lequel  les 
Rois  Parthes  recévoient  les  hommages 
de  leur»  (ujets.  Cette  conquête  lui  con- 
firma^ le  titre  de  P^tbîque-:  &  le  Sénat  d/». 
lui  décerna^  ^^  P**  ^^  triomphe,  mais 

Iilufieurâ  »  ©^  ?  fi  n<)us  nous  en  tenons  à 
'expreffiw  de  Dion ,  autant  que  le 
vainqueur  en  îtoidiroit:  flatterie  baffe  & 
miférable ,  fi  ejle  eft  vraie  ^  &  qui  ^fup- 
pofé  qu'elle  fût  affortie  au  goût  de  Tra- 
]an ,  marqueroit  en  lui  un  amour  déré- 
glé de  la  gIoire,&  une  vanité  peu  digne: 
d'uttfi'grandPrihce.  - 

H  faut  avouer  que  les  projets  qu'il  iipiiote: 
eonçut  &  exécuta  aprèslafprife  de  Cté-J^JJ^-"^ 
Éphon ,  fortifient  k  (bupçon  que  ^ous  fcs  pioi^t* 
venons  d'exprimer.   Il  lemble  que  la"'^»» 
grandeur  de  fes  fuccè's  l'eût  ébloui ,  &     • 
eût  cauféune  forte. d'ivreffe  à  cette  tête 
•fi  forte  &  fi  folide.  H-'avoit  kc^vth  alKr: 
4e  gUmé  pourfatisfàire  fon  àmbitibii  v 
-     •  S  s  Ifc    - 
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fi  l'ambition  iavoit  fe  contenter.  Les 
Partiies  Jufipi^à[  luifouvent  vainqueurs^ 
&  dont  il  n^'avQit  jamais  hé  poffible  aux 
Romains  d^entamei  r£nu)ire  :par  des 
conquêtes^fe  trouvoiênt  jeduits  par  fos 
armes  à  un  prodi^ieiix  aifoibliiTeinent  : 
il  avoit  conquis  fur  eux  trois  grandes 
Provinces,  rArménie^^  Méfoppumie» 
.rAflyrie,  La  raffelTe.  desnândôit  lan^ 
*  doute  qu'il  s^occupàt  du  ibin  important 
.dWecmi]^  des  conquêtes  moins  diffici- 
les à  faire  qu'à  conCerver^  &d^accautii- 
^.  mer  à  la. dQfniiQ9t}onRomineaes  peu- 
ples qui  •  ne  Tavoient  jamais  ^pjrouvée  y 
&  dontles  mœurs  étrang^inent  d^éren- 
*      tes  de  celles.de  leursuôuveauj^  maîtres» 
Us  difpofçient  k laréyahe  àkf  que  Foc- 
cafioa  s^en  préiefkteit^  Au  lien  de  oette 
vue  férieufe  À  fenfé^e^T^jan  felaifla 
tent^  par  Tidée  plps  vatpe^  encore  que 
brilibnt e- ,  de  pénétrer  jûjEvè^^  1^  grande 
.mer,  ,         ',     , 

Il  deicend    II  defcendit  le  Tigre,&  il  fournit  fans 
^  ^^î  P^^^^  i'ï^^  Méféné ,  formée  par  deux 
Golfe  Pcr-  bras,  de  ce  fleuve  k  fpq  embouchure ,  & 
^ue ,  &  par  la  mer.  Mais  a's^ord  la  tempête  9  la 
£"4^»  rapidité  du  fleuve,  le  reflux  mantime  le 
a  Cf.       mirent  dans  un  grand  périlX^ette  leçon 
A.  K.867.  ne  fujfit  pas  pour  l'arrêter.  H  travcrâi 
toute  la  longueur  du  Golfe  Perfique , 
paffa  rile  d'Ormus,&  s'avança  jufqu'an 
grand  Océan.  Là  voyant  un  vaifieau  qui 
partoit  pour  les  Indes ,  il  dit  :  ,,  Si  j  ^ 
,9  tois  plus  ieune  »  affurément  je  porte- 

„roî« 
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,9  rois  la  guerre  cheiles  In^iens^'.  U  fe«  u^emp*. 
nbftttitaurmoinffurrÂTabieHeureufe^re  d*un 
dont  il  fitTffvager  ks  côte&par  une  flot-*P?f*^"^  '• 
te>  qui  lui  foinmt  la  ville  «onnue  autre-dionaie  de 
fois  fous  le  nom  d'^Ambie^'&fanieureii'Arabie 
encore  aujourd'hui  fous  celui  d'Aden ,  "«^»«»«^ 
eu  deçà  à  rOrient  du  détroit  de  Babel-  ««^rr. 
mandel  ♦.  C*eft  apparemment  cette  ex-.  J*'*'- 
péditioo  qu'a  voulu  déûgner  Ëutrope^  '^    • 
lorf^u'il  aparlé  d'une  flotte deltinéepar 
Tra}an-i  ravager  les  côces  des  bides^: 
CetAbltfévi&teurpeuinftruitaufacoi^' 
fendu  les  Indes  &  l'Arabie. 
*  Trajantié  s'y  trompa  pas.  Bportoittteàmeb 
envie  au  bonheur  &  à  la  gloire  d'Ale*  ^^ 
xandfe,  qui  avoit  pénétré  jmqu'aux  In-  dce. 
des  :  &  néanmoÎBs  feconfolantparfes 
eeiploits  contre  TAiabie  Heureufe  ^  où 
iTétoît  janiais  entré  Alexandre  ^  il  fe 
g^orifioît  d'avoir  paflK  les  limites  de  ce 
Conquérant  fi  tenominé.  U  écrivoit  fur 

ce 


*  i/r.  éi  TOUmtmi  umUt  attrikmr  éÊHM  nufmPta  de 
Ohrsjém  m  ArMê  mn  (m*Mmd$  Dêmstie  (tahBjkr  Is  tU9 
mHmUh  de  U  Mtt  lUitff,  m  M  StM4Êff€a/  ti'B(MTgf 
blmc,m^^  mtvtijvêJSt  Arntn.^  (Petipl.  Krythr.) 
ma.  dmtmrkm  ngnc  des  trm^ts  ^^êàm  ârvoa  Ujnmrtfmr 
Us  msrtbénSfis  fui  entrwfiitt  imu  U  fêtt,  Mâit  îl  tft 
fhig  n^àrd  et  fiéfh'  ^me  Aâ  pm  I^ÈiyfttfmâhêRéi». 
WÊmmt  pfmitm  ftdtmi  wttÊtttet  Jtptds  ioi^têms ,  avitmt  éu», 

În$  U  Bourg  blaoc  i  n»  trétvirfmt  la  largeur  de  là  Mèr 
tiÊ^ftfmf  $^efitH  tti  thdhii  fm  diieMM9ntnis}9Hf^ 


**  Jt  ^ÊpfÇ^fM  U  TMflt  dit  U  Mer  Rvmge ,  fmffor^ 
it  h  m«m  tP-Arrien  %  e0  viritablimtHt  di  tet  AiUimr ,  ^m/f-f 
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ee  ton  au  S^at  ^  &  il  accumuloît  dans 
&s  lettres  les  noms  d^uii  grand  nombre* 
de  nations  Barbares  &  inconnues,  qu^il 
fe  vantoit  d'avoir  fubjuguées  :  &  les  Se* 
nateurs  étourdis  par  cea  noms  nou- 
veaux cour  eux  &  bizarres ,  qu'ils  n'a* 
voient  jamais  entendus  ^  qu'ils  ne  çou«  ' 
voient  prefi^ue  pas  répéter,  ne  favoient 
que  miutipher  unsim  les  acclamations^ 
les  titres  d'honneur  4  les  arcs  de  tri<Hn- 
phe ,  de  ordonner  ks  prépftrati|s4'uiie 
Butgnifique  réception  pour  le  jfWh 
queur ,  lorfqu'il  revicndxoit  à  Rodie  ^ 
'  mais  la  Providence  en  gvoit décidé  aa« 
tiement.  ... 

«Tîate  Trajan  après  avoir  fatisfaîtfaviliiie 
if  mines  gloire  iMu:  le  voyage  à  l'entiée  de  l'O- 
loM.  céan,Yint  regagner  rembouchure  du 
Tigïie  •  qùJiL  remonta.-  Il  paffa  enfuite 
dans  r!&iphrate  pour  aller  viû^r  la  Êit-. 
meufe. ville  de  Jftabylom ,  tnuefio^  W 
Reine  de  l'Orient.  Il  la  trouva  dans  l'é- 
tat de  défolation  prédit  par  les  Proj^é- 
tes  au  tcms  de  fa  plus  grande  gloire.  Il 
n'y  vit  que  dûs  ruines.,  &  ks  trilles  v«-^ 
ftiges  de  Ce.  qu'elle  avoit^té.  Sa  véné- 
ration pour  Alexandre  le  porta  à  hono- 
rer la  mémoire  de.  ce  Héi^os  par  des  fa- 
crîfices  offerts  dans  la  maJfon  même  où 
il  étoit  mort.  Mais  pendant  qu'il  s'amu- 
foit  à  ces  foins  futiles,  il  reçut  nouvelle 
du  mauvais  effet  qu'avpit  produit  fon 
abfence  imprudente  &  uovoyage.d'ÎQo 
difcrétion  &  de  vanité*  •  • 

T)t)fH 


Traja!»,  Liv.  XVHL    4%i 

ToutesfescotK^ètess^étoientébraiir-  ncbeiUos 
lées^i  fc  avoicnt  fecou^le  joug-  Lea^**  w» 
troupes  qui  les  gardment ,  a>A>ient  été  dolent* 
ou  cbaffîes  ou  taillées  enpjéêes^&ild'ècre 
fallut  que  Trajan  lecoamkençfttk  guef  *  Ç^J^w 
re  to«t  de  nouveau.  U  envoya  contre  Çoamtt  de. 
les  rebelles  Lufius  d^un  côté,  Maximus  oouvcaii. 
àt  Tautre.  Celui-ci ,  qui  çarott  être  le 
mime  dont  Tni|an  avoit  tiré  de  grands 
finvices  dans  la  guerre  contre  les  Da- 
ees,  ne  réuSt  cas  écaleiaent  dans  celle 
dont  il  a'agtt  ici.  Il  tut  défait  &  tué  dans 
on  combat.  Lufius  fut  plus  heureux  ou 
plus  babUe.  Il  reprit  Nifibe  :  fl  enqporta 
de  force  la  ville  d'Ëdefle ,  qu'il  détrui- 
fit  &  brûla.  Séteucie  fut  ramenée  àFo- 
béiflance  par  Ërucius  Clarus  &  Julius 
Alexander. 

Ces  avantages  rétablirent  la  domina^   u  danot: 
tioo  Romaine  dans  les  pays  nouveUe-'i»  ^ 
laent  affilîeitis.  Mais  néanmoins  Tta-*^™' 
jw^avertt  par  le  danger  qu'il  avoit  cou* 
ru  de  perdre  toutes  fes  conquêtes ,  ju- 
gea néceifaire  de  mettre  des  bornes  aux 
vaftes  prc^ets  qu'il  avoit  formés.  Car  il 
fenAtle  quefon  intien  tion  primitive  écoit 
d'éteîncke  l'Ëmpve  des  Pa  Ahes^i&d'em 
fimmectfe'les  peuples  direétei^ent^fea 
laîx.  Il  renonça  à  cette  idée  ,  &  réfolut 
de  fe  contenter  de  leur  donner  un  Roi 
defamain.    . 

Chofroès  vivoit  encore,  fans  doute 
etrant  &fwrif.  Trajan  ne  crut  pas  con- 
venable à  tes  intérêts  de  tè  replacer  fut 

S?  *  un      . 
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'  un trÔne^queœPrificen^aimiit jamais 

regpardé  comme  un  don  dearRoInaûis  , 

inaîs'ooinmêle  patrimoine  defe»ancê- 

très,  n  jetta  les  jevx  fur  Paprrfaimaft» 

tés ,  qtû  ne  nous  eft  pas  connu  dim* 

leurs.  U  fit  avec  pompe  la  cérémonie  de 

l^î^hdlation  de  ce  nouveau  RoL  II  le 

tranfporta  à  Ctéfiphon ,  &  ayantaffen* 

blé  tobs  les  Romains  &  tous  les  PartliM 

qui  étoient  dans  la  ville  &  ùaus  le  pays, 

il  monta  fur  un  tribunal  f  or^élevé,  &  **• 

près  un  dtfcemrsmagnifique  fur  la  gran* 

deur  de  fes  exploits ,  il  déclara  Paitha-» 

mafpatès  Rot  des  Parthes,  &  lui  ce^tfH 

^    le  diadème, 

Trajan      La^  ville  d'Atr»  * ,  habitée  par  des  A- 

entre-      rabes,  &  fitttée  non  loin  du  haut  Tigre. 

SeWA-  en^re  ce  fleuve  ôcNifibe ,  pcTfitoiten* 

Mt!  &  eu  core  dans  la  révolte*  Trajan  réfidutme 

obtotde  la  réduire  ^  &  il  alla  enperfonne  metoe 

e  «?ex.  j^  fiége  devant  cette  place.Mais  U  y  peiu 

dit  fa  gloire ,  &  la  demiéKcaaiptgne 

de  fa  vie  fut  la  plia  malheureufe. 

Atra ,  fans  être  ni  crsnde  ^  ni  ricbe  y 
étoit  défendue  narfa  tituatiousumiliett 
d'iiti  âéfert,où  ron  ne  trouvoit  que  pets 
d'eau  &  d'unie  mauvaife  qualité ,  point 
de  bois ,  point  de  fourages.  Les  araenrs 

du 

'  *  Ls  ffittm  ^Atru  fiMfie^mitfntiigUmhi^  *l$fwU 

j  ^autwrité  él*AmmieH  \fsr(eIUm ,  f  «r  s  iti  fnr  UtHèmm. 

Diuf  U  flmt  em  AtékkicepinepeMmitif  é^^ÊmtnflÊU 

t»it  mtt  viiU  éPArAa.  FtffX  Ceffsr,  Gc9ùf^,  Amf* 
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dtt,foleil  dms  une  cançogne  aride  fe  '/ 
faifoient  fentir  violexameQt^&fervoicQt 
d^une  aouyelle  défeofe  à  la  pkce  iffié^ 
^  g^6«  Msàgfé  de  &:smbdB  cftiftacles^Fha^ 
btteté.  de  Tisqaa  lenoiidée  pai  la  wkvit 
d^^iaie  ftonée  toujours  viâorieùfe^  pauf- 
ùk  d'ebord  le  fiége^vec  fuccès^âc  fit  bré* 
cbe  à  la  murai  Up*  Mais  lorfou'il  voulut 
tenter  Taffînit  ^  il  fut  repouiieavec  per- 
te; â(  fnoiqu'ilçofrrik  à  cheval  partout  ^ 
oàft  préfenoe  fêniblfliit  néceifidte,  il  ne 
out  rallief  &$«  troimes  »  m  arrêter  leur 
fuite  9  &  peu  s'en  fallut  qu^il  ne  fiftt  lui* 
foftme  .tué  ou  Ueffé;  Il  Avoicpoiirtant 
4}uitté  ks  marques  de  la  dignité  Impér 
nale  r^pour  n^è^e  point  reconnu.  Mais 
ia  cbeveluie  blanche  &  fou  air  maje^ 
ifaieuxiedécelérent  :  quelques-uns  des 
euuenûs  ràyant-^dtflingué  k  ces  mai* 
quesytcrénentfiir  liii  ^ôc  un  cavalier  fut 
tué  à  fes  càtés.  Pour  coiàUe  d'infortu- 
ne yled  tenqièces^  la  grêle  ^  les  éclaiss 
&  les  tonneiares  &  mirent  de  la  partie  ^ 
&  une  prodigiéufe  quantité  de  mouchea 
infe^ient  le  manger  &  le  breuvage  des 
ibidftts.  IlfaUutcéde]:àlanéceiBté.Tra^ 
jan  leva  le  fiége  ^  &  fe  retira  fur  les  teivt 
res  de  r£tx^ire  en  Syrie.  Sa  mort  fuivit 
de  pi^ès.Msus  avant  que  de  la  rapporter^ 
je  dois  rendre  compte  ici  des  mouve* 
mens  furieux  des  Juifs ,  qui  accompa- 
gnérent^OHmème  précédèrent  ceux  des 
autres  nations  dont  je  viens  de  parler. 
Dans  Tefpace  de  près  de  daquante  Réioice 

ans,*<*^ 
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ftiei  de&  ans,  qui  s^étobnt  écoulés  dettes  lâjiri- 

Tuift  à    fe  de  Jérufalem  ipar  Tite  ^  l'iittpfeffioa 

«]^yi  de  teneur  doûtlôijuif s  furent  d'abord 

te  .dans    frappés'daos  le  moment  (fts  leuntffirettfe 

^"«  f** .  t^race  •  avoit  euletems  de  s'efiater  , 

^mh    &us9efen«oîencptosquelapefriiteur 

Mdbpo-  àhm  Joug  irai  leur  puoifloit  conorâite 

*^**'     aux  promeffcs  &  aux  pi^diâiona  des 

M^^wfi.  I^opliétes^  La  rébellion  commeoç^t^ar 

Mccùf.  ir.  ceux  de  Cjriéne^qui voyant l'fimMMar 

^  ék>lgné  &  toutes  les  forces  de  rÉmpire 

tournées  vers(»'Orientycrujtentquel  oe- 

caâon  étoic  favorable  pour  recou^r 

leur  liberté.  Us  fe  fimlevérent,  ayaift 

pour  chef  un  d'entseeux  que  Bionnom* 

me  André, Tan  deRome8dd;&9eft 

inccoyaUe'  à  queh  excès  fe  porta  leu? 

fureur;  Ibne{econtentoientpaad'*ôter 

k'vie  aux  Romains  &auxGrecs^au  tts* 

Heu  defqueh'ilshabitoieut.  &s feurM^ 

(oient  ibiiffiir  les  fuppiiceales  plus  hor^ 

Bibles.  Hs'  les  fcicient  fuivnit  la  lon^ 

gueur  du  corps  en  commençant  pair  Ist 

tête  :  ils  en  expofolent  d^autres  'ans  l>è« 

tes ,  ou  les  forçaient  àx:Gnri)attre  conr^ 

me  gladiateurs^:  ficpoui&ntlac'age^is 

loin  que lesanimaux lesplus féroces^iïs 

manj^eoient  leucs  chairs^  feficottoient 

le  cotrps  de  leur  fang^conmtedniuile  ocr 

de .  parfum ,  iis  les  écorchoient  fie  fe  re* 

vêtoient  de  leurs  peaux.  C'eftdeDion 

que  nous  tenons  ces  aiFreuxdécails^aux- 

quelâj'avoue  que  f  ai  peine  à  ajpAter  foi 

fin:  Son  autant  é>  d'autant  plus  qu^Éufé- 
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be,  Ecrivam  plus  judicieux,  ne  âirrisn 
de  femUaUe.  Je  doute  pareillement  fi 
Cion  B^a  point  exaggéré  le  nombre  de 
ceux  qui  pénitnt  par  les  mains  des 
Juifs.  H  le  fait  monter  à  deux  cens  vingt 
mille  têtes  dans  la  Cyrénalqtse.  &  & 
deux  cens  quarante  mille  dans  rQe  de 
Cfaypre^où  la  contagionide  la  révolte  s^é- 
toit  conimufll({uée. 

Quoi  qu'il  en  foit^  Lupus  Préfet  d'E- 
gfpU^zY^M  voulu^avecfes  forces  qu'il 
avoit  fous  fon  commandement ,  repri- 
mer les  rebelles  de  Cyréne ,  fut  battu  ^ 
&  obligé  de  s'enfermer  dans  Alexan- 
drie. Là  il  fe  v^nçea  fur  les  Juifs  établis 
dans  cette  grande  vHle ,  dont  il  tua  un 
grand  nombre ,  &  réduiût  les  autres  eu 
tervitude.  ; 

Ce  n'étoit  pas  fimple  vengeance^ma» 
précaution  ^éceflaire.  Les  Juifs  d'Ale- 
xandrie étoientd'intelligence  avec  ceu& 
de  Cyréne  ,  qui  deftitués  du  fecours  dé 
leurs  frères ,  &  n'étant  pas  aflez  forts 
par  eux-mêmes  pour  affiéger  la  capitale 
de  rSgjpte,  fe  répandirent  dans  le  plat 
pays  5  &  y  exercèrent  toutes  fortes 
d'fao(Ulités&  de  ra^aees.Ils  marchoîent 
alors  fous  le&ordres  (PuuRoi  qu^ils  i'S- 
toient  donné,  &  qu'ËUfébe  (çpelle  Ln^ 
cua.  ' 

Sur  ces  nouvelles  l'Empereur  envoya 
en  Egypte  Martius  TuAio  nvec'  dôs 
troupes  de- terre  &  de  mer,  d'infanterie 
&  ite  cmatetie;  LenouvtuuCotiimMr 


tkrêM, 
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dzm  ftvok  la  çuerre  9  <S(  étoit  homme 
d^une  aétivicé  infaùgable.  NéatuQoins 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu^il  vint  à 
bout.  dYtouff^r  une  fi  puiflante  rébel- 
lion, n  lui  fallut  un  tems  confidérable 
pour  y  réufQr^âc  plufieurs  combats.  En- 
fin il  refta  vainqueur  ^  &  il  rendit  aux 
Juifs  tous  les  maux  qu'ils  avoient  faits 
dans  la  Cyrénaïque  &  dans  TË^pte. 

part 
£f"     des  Juifs.Ils  y  avoient  détruitla  ville  de 
'^      Salamine^  &:en  a  voient  maflacré  tous 
les  habitans.On  ne  peut  pas  douter  qu'- 
ils n^ayent  pprté  la  peine  de  leux3  cruaur 
pés  forcenées  9  quoique  lesmonumens 
anciens  ne  nous  apprennent  rien  de 
,bien  précis  fur  ce  point.  Ils  furent  mê- 
me exterminés  de  toute  rBe;&Dioa 
affûre  que  de  fon  tems  il  n^étoit  permis 
à  aucun  Juif  d^y  habiter^  ni  d'y  mettre 
le  pied  :  en  forte  que  ceux-mêmes  qui 

Îr  abordoient  forcement  &poufl&6  par 
a  teinpête  ^  étoient  mis  à  mort  (ans  pi- 
tié. 

Depuis  bien  des  fiécles  la  Méfopota- 
mie  étoit  remplie  de  Juifs:  &  Trajan  les 
foupçonna ,  non  fans  fondement  ^  d'a- 
voir formé  les  mêmes  projets  que  leurs 
frères  d'Egypte  &  de  Cyréne.  H  char- 
gea Luûus  Qui^tus  d'en  purger  la  pro- 
vince :  .c'eftl'ejq;>ctfl5on  d'£ufiébe.  Xes 
Juifs  fe^miroiic  ead^fen&iiifeUytsune 

ba- 
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bauîlkydaçs  kquellq  ils  furent  ifêfaîts. 
Lufitts  tn  extermina  uq  très  grandnom- 
bre,  &  s^étant  ainû  ao^uitt^  de  fa  com- 
iDîmou  au  gr^  de  Trajan  ^  il  en  fut  lé- 
compenfé  par  le  Gouverniemeiit  d^  k 
PaleAine.  .: 

Ce  Prince  paiTa  9  comme  je  Tai  dit,  '  MtbAe 
llûver  en  Syne*  Ilfepropofoitdcren-^^jJJ- 
trer  en  Méfopotamie ,  à  1  ouyerture  de  ^' 


la  campa^e ,  &  dVbever  d'^ablir  la 
doinmation  Ramaiae  dans  un  ç^ys  qui     - 
avoît  peinç  à  s^y  façoanen  Mais  U  ma- 
ladie dérangea  fonplan.  IleutuBieatr 
taqu»  d^apc^lexie  9  qui  dégénérant  m 
paralyfie ,  le  cédiiifit  à  un  état  de  laOr 
gueur  &  d'inaâion.  Il  fe  réfolut  donc  à  ^    ^ 
reprendre  le  chemin  de  Rome^où  le  Sér 
natrinvitoitàvenirgpûterun  repos  fi  awto. 
légitimement  dû  à  fes  travaux  fi(  à  fes  ^^« 
exploits.  En  partant ,  il  iaifia^en  Syrk  pu. 
ion  armée.9  dont  il  confia  le  comman* 
dément  à  Adrien. 

Celui-ci  n'avoit  ni  le  zèle  ^  oi  penine-  zct 
^eiac^;>aditénéceir(Edre  pour  continuer  ^}^  ^ 
une  guerre  fi  difficile.  Ainfi  Téloigne^  mcm  ^ 
ment  du  Conquérant futla  perte  de  ton?  peidncft 
tes  fesconcjttètes.  Les  Parthes  dédai-  g^Jf* 
gnant  le  Roi  que  Trajan  leur  avoit  don^ 
né,  le  dépolirent,  fe  remirent  en  oofle^ 
fion  d'être  gouvernés  jEelon  leursLoix , 
&  rappellérent  Cholroè.s ,  qui  avoit  été 
détrôné  par  les  Romains.  L'Arménie  <c 
la  Méfopoumùe  retournèrent  à  leurs  an-» 
çîm»  Mtàm^  .£tvi^  à  i^uDi.atouii^ 

reQ( 
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reBt  lis  j^ands  &  glorieux  exploits  de 
Trajao.  Pour  Uttt  de  dépetifes,  tffit  * 
dangers ,  tant  de  fang  répandu  4  ii  ne 
relia  aux  Romains  que  la  honte  d^ine 
^entreprUe  manquée. 
f^ets&     Coinme  la  maladie  de  Trajan  dm 
nuoru-  pluriéiu:s  flioîs ,  eMe  donna  le  teras  de 
éSmpw  ^^^^  ^^^  batteries  par  nçport  à  fa  &c- 
lèfaiinr  ceffion,  qui  devenoit  incertaine ,  parce 
*v?tt  pai  qu'il  éceitfans  enfiins.  Perfontie  «-'y  a- 
'"f^    voit  des  prétentions  i*ùs  *  appatWites 
^i*r.  a.'3.-qu' Adrien  fon  compatriote  ^  fonàliîé, 
♦•         wn  proche  parent,  &  aâïielleme^t  par- 
tenu  à  un  degré  d'élévation ,  a^  ddETos 
^qud  il  n'y  avoit  plus-que rÊmpîre. 
jTai  dit  qu'il  a  voit  été  Ouefteur  ^fous  le 

Îiatriéme  Confulat  de  frajan,  l'an  de 
orne  85a.  Ufot  fait  Tribun  du  Peuple 
Siiatré  ails  après ,  en  856  ;  Préteur  en 
58  ;  Conful  fubffitué  eir  860  j  &  enfin 
déûgné  Conful  ordinaire  ^  &  reVètudu 
commandement  général  de  Syrie  y  là 
dernière  année  de  Trajan. 

C'étoicnt  là  bien  des  titres  qui  flat- 
toiem  ks  efpérances  ambitîeufes  d^A- 
drien,&  il  avoit  pris  foin  de  les^  appuyer 
par  une  attênrion  tontiiïéeUe  A'  plafre 
**  '  '  catoutà/I^a}anv&  à  tâcher  de  mériter 
(on amitié'& ion  elHmé ,  dépuis  le-iiK>- 
ment  qu'il  le  vit  adopté  par  Nerva.  On 
peut  le  rappeller  ici  les  premières  dé- 
marches qu'il  fit  dans  ce  point  dfe  Vue, 
Il  accompagna  enfulte  Ce  Prince  guer- 
rier dans4aplapatt<iereMSpédkioii9: 

;  K  & 
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5c  Coimnaaâant  dVne  Lédon.  êin%  la 
féconda.  |;u(ne  contre  les Xkces  ^  il  fe 
fignala  gar  un  gtmd  nombre  d^aâions 
de  bravoure ,  donc  Trajw  lerécompen-  • 
fa  en  lui  donnant  le^amant  qu'il  avoit 
lui-n»£nie  feçude  Nerva  :  pitéfent  qu'A- 
drien regarda  camifie  un  gage  de  feu  a- 
doption  future.  £9tre  fa  rréture  &  (on 
Coi^ulat^  ayapt  éié  &k  Gouverneur  ëe 
la  baAePanoome,  Ji  remplit  avec  un. 
égal  fiiccëa  le$  louâions  ce  Général  & 
de  ]4%g^{bat.  D'une  pairt  iji  Mprima  le^^ 
Sanaatts  ^  &  vmm^%  'dans  ton  armée 
l'enéb  obferyaoce  de  la  discipline  mi- 
Iltaîre:de  l'antre  U^éuîfit  au  devoir  les 
Intçnd^n3i»  qui  portoîent  leurs  pféten- 
tions  au-jIeH  de  lesurp  droits  yéntables. 
C'eil  par  :  cette  boQue  adminittrfttîaii 
qu?U  nÎM^kale  Gofiibkt.;  ^    • 

Pirpdant  qa'ilejKerçait  celte  Ibuverai*. 
ne  Magiftrature  9  il  reçut  par  JLicifijiu» 
Sura^  le  plus  intime  des  confideusde 
Trajan,  Aos  affûsances  de  Ion  adoption.* 
Il  croyoit  déj|à  toucb^au  but  auquel  il 
aTpirok  deppia  fi  f^^lgtem^.  Mais  Saflt 
mouvttt  pçpaprèa.^&Adoe^.pertfia'en 
lui  un.puiflMt«p|a)teâeitf.  I^eft.vraft 
qu^il  lerem^laç^  dans  un  empioldecon*- 
fianct.  Trajan  ^  moins  encore  par  inca- 
pacité ,  ^ue  par  pareffe  ,  il  nous  en  cro^ 
yons  Julien  l'A^K^ltat^ne  compoCbit  pas^.^^/: 
lui-m£nie  l^sdifcours  qu'il  avoit  à  pro- 
noncer. 11  s'étoit  iervid^la  plume  de 
Sura  i  S^  lor^u'il  neTei^t  plus ,  il  fe.rè- 

pofa 
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pofa  Mmêmefoin  fi»  Adrien.  Mais  la 
grande  affitiré  de  Tadopti^n  n^^n  fut  »as 
moins  arîêtée  tmi.td^im  eoun^  éc  elle 
n^aviinça  phis  jufqu^à  la  mort  de  Trajan. 
Adrien  avoit  cofttrelul  tes  principaux 
amis  de  ceWfice.  Outre  ^Wvien  fon 
bcatt^Mre ,  qui  avoit  tiehé  de  le  traver- 
ferdëslesconunencemenS)  quiTaVoît 
deflervi  en  Info^ant  rSinpereKir  du  dé- 
rangement dcffarconduite  et  de  fesaffai- 
res^  PalmadcCelfus  étoiencfes  enne- 
mis déclarés.  Ce  fttt  pour  Adrien  ua 
ifoamau  Hidtff  detral^dtef  de  pluë  eti 
plus  à  fe  rendre  perfonnellement  agréa- 
ble à  Trajan,  en  flattant  jufqu^  (es  vi- 
ces. Tra]an  aimôit  le  vin  :  Adrien  le  lit 
une  loi  de  lui  tenir  tête  à  taMe.  O-eut 
i&tm6.d«ferviles^&d^ndî]raesoomplai- 
fances  çourlMnf&mepançhantdiiPriii» 
ce;  D  faitbitf  fa  cour  aux  ^jeunes  geiiiqui 
piatfoienlt  à  Trajati ,  jufqû'à  rempn'au- 

Ses  d*éux  les  plus  bas  nînifléres ,  6c  à 
ir  appliquer  lui-même  fur  le  vifiin  les 
drogues  qu^ils  avoiént  coutume  a*cm- 
phiyer  pour  conferver  la  fiatcheur  &  la 
beauté  4è  leur  teint.  Maisfograndè  ref- 
iburce  ^  de  fatls  laquelle  ttmt  le  refte  lui 
atito4t  été  inutile ,  fût  la  faveur  de  l'Im- 
pé'rmriccr.  Elle  le  protégea  conftaâi- 
ment:  C'étoît  elle  qui  avoh  n^ocié  & 
fait  réuffir  ft>n  mariage  avec  la  nièce  de 
TEmpereur.  Elle  Un  procura  de  rem- 
ploi oc  un  commandement  important 
dans  la  guerre  contre  les  Parties  :  elle 

lui 
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lui  obtint  tm  fécond  Conftilat:  ii  enfin 

n^ayant  pu  vaincre  Téloignement  quV 
voit  Trajan  pour  adopter  Adrien ,  elle 
y  fuj^l^  par  l'artifice  Se  par  la  fraude*  - 

Pai  déjà  remarqué  que  Trajan  n^avoit  Tnjaaft* 
jamais  aimé  Adnen  j  &  kcsqu'il  lui  pa-  ^  ^ 
rut  néceflaire  de  prendre  un  i>artipar  ÎSo  jk** 


ont  ditqo^  avoit  eula penfée  dHmiter 
Alexandre  ^  en  ne  fè  aefi§iant  aucun 
fuccefieur  :  projet  peu  digne  d*un  bon 
Prince  tel  que  1%  qui  ayant  fait  le  bon- 
heur de  rEmpire  penda&t  fa  vie»  devoit 
fe  rendre  attentif  à  en  perpétuer  la  tran- 

aoiUité  aprèsfamovt.  Selon  d'autres , 
eut  deifein  d'écrire  aurSénat^  poor 
laiffer  cette  Compagnie  mattareile  de 
choîi^  un  Ëmpectur  wtxé  un'  certain» 
nombre  de  fujess  oniHl  ^fui  marqueroit 
dans  fa  lettre.Ce  planparolt  avoir  afito 
de  rapport  avec  ce  que  Dion  raconi»  à  du^ju^ 
roccaûon  de  Semem  II  témoigne  que 
dans  un  repaa  Trajœ'^thorta  fes  coavi-  ' 
ves  à  lui  nommer  dîxfajets  capables  de^ 
r£ti^>ire,&  qu'après  un  monsem  de^ré^ 
fieiion  ilfeiepnt:  ^^  Je  ne  vous  en  de- 
^  mande  que  neuf.  Leur  dit^il;î'en  tiens 
„déjàun*  C'ell  Scrvien.''  J^ai  dit  ail- 
leurs qu'il  penCa  àLufiusQuiecas^quoi- 
qu^étianger  &  Maure  de  nation.  Spar-  ^f^* 
tien  attribue  encore  à  Trajan  des  vues 
fur  Neratius  Prifcus.  fameux  Jurifcon- 

fuite  , 
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liiitc,  dont  iiptétend  ouc  le  choix  étoit 
goûté  par  les  aniis  de  l^Ëmpenem.  Et  la 
chofe  allafi  loin  viqu^tïii  jour  Trajan  dit 
àPrifcus:  ^yj^ilesillleftinsdiipofentde 
y^  moi,  je  VQài  recommande  les^Provin- 
9,  ceis.^'  £3gi!Rfl[ion.que.  je  cms  devoir 
faire  temarqu^fau  Le<îieur  en  paflknt , 
comiK  une  pceuve  que  Trajan  fe  regar- 
^        jd^it  plfutât  cmnme  Généndiilinie  de  la 
.  llépiÂlJque  ,'.giue  colame:  MQntrque^& 
ne  cn^i^ûît  dureâÈment  foBoi&s  À  fa 
puifiance  q^  lèsProMiace^  &  les  ar- 
mée^.   ".    ',[.'••: 

.  Il  réfulte  daireiient  de  ions  ces  faits 
rénnis ,  que  rintentioa  de  Trajan  ii^é- 
toit  point  du  tout  jd^adopte»  Adrien. 
Bi$.  jtdr.  Aiiffii)ionafl'ûre-t-:il^d^ap£è8])e  témoi* 
gM^  ^tSon  péXQ  Apfoniaius  ,  ^ui  ait 
Gouverneur  de  te  Province  de  Oilkne  ^ 
où  Txajan  eft  most  ^ .  qu -il  n  Y  ^ut  point 
d^adoptioxu  Voici  de  ^ueUe  manière  fut 
conduite  toute  Tintrigue. . 
flmeuttr    'Z^f^JAQ  affligé  d'une  paralyfie,  à  la* 
&  Adrièfi  quelle  s -étoit  jointe  lliydri^ifie  ,  fuite 
JU^^affez-ordintircdes  excès  du  vin,  fem- 
tu  d'une  bloU  tombé  dans  uSl  état  où  les  impref- 
^^<>pt^n  fions  étrangères  dévoient;  prendre  plus 
DÎiTn^.  d'afcendant  fur  fon  efprit.Néanmoins  il 
é-Mr.  *  periifta  julqu^à  la  findanslaréfoUmon 
de  ne  point  adopter  Adrien.  Peut-être 
étoic-il  entretenu  dans  la  défiance  con- 
tre ceux  qui  rapprochoient^par  les  foup- 
çons  qu'il  ayoit  cou çus  fur  la  caufe  de  fa 
maladie  ^  &  par  ri4ée.de  poifon  dont  il 

s'étoit 
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,  s^étoit  frappé ,  quoique  fans  beaucoup 
de  fondement,  à  ce  quMl  pareil.  U  avoit 
pris  la  mer ,  pour  s^en  retourner  à  Ro- 
me. Mais  arrivé  à  Sélinonte  en  Cilicie, 
il  eut  une  (*)  féconde  attaque  d'apople- 
xie ,  dont  il  ne  revint  plus.  Plotine,  fé- 
condée par  Tatien,  qui  avoit  été  tuteur 
d'Adrien ,  fe  rendit  ùiaîtrefle  des  der- 
niers momens  de  fon  mari.Libre  de  fem- 
dre  ce  qu'elle  voudroit ,  elle  répanàit 
dans  le  public  une  prétendue  adoption 
d'Adrien  par  Trajan ,  &  elle  en  envoya 
avis  au  Sénat.  Mais  la  lettre ,  fignée  de 
P^otine,  &  non  pas  de  Trajan ,  déceloit 
la  fupercherâe.  Elle  auroit  pu  contrefai- 
re la  main  de  fon  mari ,  comme  elle  lui 
avoit  prêté  le  miniftére  d'une  voix  é- 
trangéfc.  Car  on  affûre  qu'elle  joua  une  h^ru 
fcéne  comique,  en  apollant  un  fourbe 
qui  fit  le  perlbnnage  de  l'Empereur  ma- 
lade ,  &  qui  d'une  voix  foible  6c  mou- 
rante déclara  qu'il  adoptoitAdrien.Pour 
donner  une  couleur  de  vraifemblance  à 
la  pièce ,  on  tint  la  mort  de  Trajan  ca^ 
chée  pendant  quelque  tems.  Ainii  noua 
en  ignorons  la  date  précife.  On  fait  feu- 
lement qu'Adrien,  qui  étoit  à  Antio- 
che,reçutle  neuf  d'Août  la  nouvelle  de 
fon  adoption,&le  onze  celle  de  la  mort 
de  Trajan.  Ainfi 

(*)  Selm  K*tra^t  Traidu  màmmt  f«» fimx  de  ven^ 
Sre.  y  M  fréféril'aunritfdt  Dînt ,  f  «m'  dit  ^mt  ce  Prince 
fut  em^té par  mte  mort  faUte.  D ans. cette  infftfittw  em 
toHf  tt  plmsâfffmemifmmfnt FhtinefntfmTtJéujftr /'/#» 
ui^tu  d'mnefantTe  4Êd»^tî§iK 
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Aînfi  ce  grand  Ethpereur,ce  Conqué- 
rant redouté ,  qui  avoit  jette  des  ponts 
fur  le  Danube  &  fur  le  Tigre ,  qui  avoit 
conquis  la  Dace ,  &  mis  TEmpire  des 
Parthes  à  deux  doigts  de  fa  ruine ,  mou- 
rut en  laiffantunfucceireurquin'étoit 
pas  de  fon  choix,  &  très  mal  intention- 
né pour  fa  gloire ,  comme  il  parottrapar 
♦  laluite. 
Honneur»    Adrien  néanmoins  afFefta  de  montrer 
rcDc'tts  à  d'abord  un  grand  zèle  pour  honorer  la 
îcdcTw>émoire  de  fon  prédéceffeur.  Il  lui  fit 
jan.         célébrer  de  magnifiques  obféquee  à  Sé- 
linonte,  qui  de  fon  nom  futappelléc 
Trajanoplc.Ses  cendres  enfermées  dans 
une  urne  d'or ,  furent  portées  à  Rome, 
&  elles  y  entrèrent  en  pompe  fur  un 
char  triomphal ,  précédées  du  Sénat  & 
fuivies  de  1  Armée.  On  les  plaça  fous  la 
fameufe  colonne  qu'il  avoit  élevée  dans 
la  place  bâtie  par  fes  foins  :  &  ce  fut  en- 
core une  diftincftion  pour  Trajan ,  que 
d'avoir  fa  fépulture  dans  la  ville ,  où  ja- 
mais perfonne  n'avoir  été  inhumé.  On 
le  mit  au  rang  des  Dieux.  On  inftitua  en 
fon  honneur  des  jeux  qui  furent  appel- 
lés  Parthiques,  &  qui  après  avoir  été  ré- 
gulièrement exécutés  pendant  plufieurs 
années ,  tombèrent  enfin  en  défuétude 
&  en  oubli. 
Durée  de     Trajan  avoit  vécu  près  defoixante- 
k  vie  &  quatre  ans ,  &  régné  dix-neuf  ans ,  fix 
dcfoB  lé- mois,  &  quinze  jours  9  à  compter  juf- 
•"**        qu'au  onzième  jour  d'Août,  qui  ètoit 

celui 
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celui  duquel  Adrien  dattoitle  commen- 
cement de  fon  Empire. 

Trajan  n'eut  aucun  des  vices  qiri  nuî-  verms  ic 
fent  direAem  jnt  à  la  fociété,  &  il  polTé-  I!^«J« 
da  même  en  un  haut  degré  les  vertus  "*  * 
contraires,  la  modeftie ,  la  clémence , 
Taraour  de  la  juftice ,  l'éloignement  du 
fafte,  &  une  libéralité  judicieufe ,  qui 
trouvoit  des  relFources  intariffables 
dans  la  fageffe  de  fon  œconomie.LeÇf  n- 
re-humain^heureux  fous  Ion  Gouverne- 
ment ^lui  a  témoigné  fa  reconnoiflance 
par  une  eftime  &une  admiration  qui 
lubfiftent  encore  aujourd'hui.  Mais  ce 
ne  peut  être  quç  par  une  prévention  a- 
veugle ,  que  quelques-uns  ayent  entre- 
pris de  le  canonifer  en  quelque  façon , 
en  avançant  que  St.  Grégoire  Pape  ob- 
tint de  Dieu  le  falut  de  c^t  Empereur 
cinq  cens  ans  après  fa  mort.  Outre  Tab- 
furcUté  d'une  pareille  fable,  les  vices 
honteux  de  la  conduite  perfonnelle  de 
Trajan  ne  Tont  rendu  que  trop  digne  de 
là  vengeance  divine. 

J'ai  parlé  plus  d'une  fois  de  fa  paflîon 
pour  le  vin ,  qui  l'obligea,  félon  un  Au  -  ^,^  , 
teur,  à  prendre  la  déshonorante  précau  ^'* 
tien  de  défendre  que  l'on  exécutât  les 
ordres  qu'il  donneroit  apïès  de  longs 
repas.Ses  débauches  contre  nature  doi- 
vent le  couvrir  d'un  opprobre  éternel. 
J'oferaî  compter  auffi  parmi  fes  défauts 
fon  ardeur  infatiable  pour  la  guerre , 
dont  les  fuccès  l'enflèrent)  &  dont  les 

T  a  dit- 
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I  difgnLcesjettérentderameitumefiirles 

I  derniers  tems  de  fa  vie. 

'  Tel  eft  le  vice  de  la  nature  humaine  , 

lorsqu'elle  eft  lailTée  à  elle-mème.Nulle 
vertu  parfaite  :  &  les  plus  vantées  ont 
fouvent  les  taches  les  plus  hoiiibles. 

FIN. 


MEMOIRE 

De  Mr.'v'ANFILLE 

Sur  le  Pont  cmfiruit  par  Trajan 
fur  le  Danube. 

m 

LE  Comte  Marfigli  n'a  pas  marqué 
avec  afTez  d'exaâitude  la  longueur 
du  Pont  conftruit  par  Trajan  fur  le  Da- 
nube. Il  fait  cette  longueur  de  440  ro/- 
fberde  Vienne,  qui  félon  lui  équivalent 
des  toifes  Françoifes. 

Le  kksffterySa  non  colpber^  eft  une  me- 
fure  compofée  en  effet  de  6fibub ,  com- 
me la  toife  eft  compofée  de  6  pieds. 
&:i&//i&  figniiie  proprement  calcem ,  &  de 
môme  que  le  mot  de /«/^^  ildéfigne  le 
pied.  La  mefure  du  pted  de  Vienne  eft 
inférieure  au  pied  de  jParis  d'un  tiers  de 
pouce.  Donc  le  klaffter  nevautCjUe5 
pieds  10  pouces  de  la  mefure  Françoife. 

Mais 
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Mais  ce  n'eft  pas  par  cet  endroit  feu- 
lement que  la  mefure  donnée  par  le 
Comte  Marfigli  manque  de  f)récifion. 
Le  Baron  Hingelhard ,  Officier  habile  , 
&  qui  a  commandé  fur  la  frontière  ât 
Hongrie  pour  la  Cour.de  Vienne,  a  me- 
fure la  longueur  du  Pont;  ôcprife  du  pu- 
rement de  Fune  de  fes  culées  au  pare- 
ment de  l'autre,  il  Ta  trouvée  d'environ 
535klafitc.r8,  qui  font  520  taifesFran- 
çoifes. 

Le  Comte  Marfigli  régie  le  nombre 
des  arches  du  Pont  à  22,  fans  qu'il  pa- 
roiffe  que  ce  nombre  lui  ait  été  indiqué 
pofitivement  par  la  diftinftion  &  l'évi- 
dence aéhielle  des  piles  qui  foutenoient 
les  arches  :  &  ^ême  dans  la  repréfenta- 
tioû  qu'il  donne  en  profil,on  n'en  comp- 
te que  21. . 

Selon  un  plan  du  Pont ,  dreifé  par  le 
Baron  Hingelhard,#:  que  j'ai  vu  defliné 
à  la  main,  j'ai  compté  19  piles,  outre 
les  culées.  Ces  piles ,  ou  les  parties  qui 
en  reftent ,  font  comme  des  efpéces  d't- 
lots  dans  le  cours  du  fleuve  ;  &  il  n'en 
parolt  ainfi  que  quelques-unes  vers  les 
deux  bords ,  celles  du  milieu  de  fon  lit 
ayant  été  plutôt  détruites  &  fubm'er- 
gées.  Il  eft  à  préfumer,que  c'eft  par  l'in- 
tervalle des  veftiges  de  piles  fubfiftans, 

u^bn  a  déterminé  le  nombre  complet 
es  piles,  à  raifon  de  l'efpace  donné  en- 
tre les  culées. 

Le  Comte  Marfigli  a  peoft  ^  que  les 
•     f  3  di-: 
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dimenfions  du  Pont  de  Trajan  marquées 
par  Dion  Caffius,  ne  méritoient  aucune 
confidération  j  &  en  effet  on  n'y  démê- 
lera aucun  rapport  avec  Tindication 

u'il  donne  de  la  longueur  de  ce  Pont. 

ependant  quand  on  fait  attention  que 
Dion  avoit  gouverné  la  Pannonie ,  pro- 
vince fituée  fur  le  Danube  mème9&  peu 
éloignée  du  Pont  de  Trajan,on  n'eft  pas 
difpofé  à  rejetter  légèrement  &  fans  e- 
xamen,  le  rapport  d^un  Hiftorien,  qui  a 
pu  connoître  la  chofe  par  fea  yeux. 

Dion  dit  que  le  Pont  étoît  porté  fixr 
ao  piles.  Le  plan  du  Baron  Hingelhard 
n^en  admet  à  la  vérité  ^ue  10.  Mais  le 
nombre  de  20  arches,quiréfulte  deippi- 
les ,  a  pu  faire  compter  20  piles  à  Dion, 
en  y  comprenant  la  première  des  deux 
culées  qui  foutenoient  le  Pont.  L'épaif- 
feur  des  piles  étoit  de  60  pieds  i^lon 
Dion,  &  leur  intejvalle ,  ou  l'ouverture 
des  arches ,  de  170.  Les  oo  arches  font 
340opieds5  lesi9  piles  1 140^  le  total  eft 
4540. 

£n  prenant  la  mefure  des  pieds  fur 
celle  du  pied  Romain  ,  comme  il  paroit 
tout  naturel  de  le  faire ,  &  le  pied  Ro- 
main s'évaluant  1 306  parties  du  pied  de 
Paris  divifé  en  1440 ,  les  4540  pieds  Ro- 
mains font  4117  pieds  6  pouces  4  li- 
gnes de  la  mefure  Fraoçoife,  ou  686  toi- 
tes.  Or  ce  calcul  étant  fortdifférent  de 
ce  qife  vaut  la  longueur  aâuelle,  &  pri- 
&  fur  le  lieu  même ,  comment  concilier 

le 
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Je  rapport  de  Dion  avec  cette  longueur 
bien  mefurée ,  comme  je  Tai  rapporté  ? 
•Je  me  flatte  d'avoir  reconnu  le  nœud  de 
la  difficulté,  &f  indiquerai  le  moyen  de 
la  faire  ,difparoltre. . 

11  y  a  apparence,  (jue  lès  Architectes 
Romains  avoientplus  à  la  main  dans  la 
conftruétion  des  édifices ,  la  mefuxe  du 
palme  que  celle  du  pied:  &  même  en- 
core aftuellement  à  Kome  ,  Itpalmo  ar- 
cbHetronict)  efï  plusd'uiage  que  le  pied  j 
ce  qui  s'eft  étendu  même  à  la  définition 
d«la  cateha  ^  iicdnfiaioiô ,  dont  le  mille 
actuel  Romain  fe  compofe.  Or  le  palme 
dont  il  s'agit ,  -a  toujours  été  réputé  les 
trois  ^arts  du  pied.  Et  fur  cet  clément 
&  cette  confidération,en  lifant  des  pal- 
fldes .,  au  lieu  de  lire  des  pieds ,  dans 
THiuorien  Dion ,  qui  a  bien  pu  prendre 
Tun  pour  Pautre^ce  qui  d'abord  paroît 
s'avaluer686toifes,avec  1  pied6pouces 
4  Ugnes  deplusjlé  réduit  au  vrai  à  5 15 
toifes  5  ou  environ.  La  mefure  aéluelle 
du  Baron  Hingelbard  falfant  compter 
gao  toifes ,  je  demande  fi  Ton  peut  fe 
flatter  d'une  précifion  plus  parfaite  dans 
une  analyfe  de  cette  elpécei&  fi  la  con- 
.venance  n'ell  pas  telle^qu'on  foit  affûré 
d'avoir  reconnu  la  vérité ,  fie  de  favoir 
.pofitivement  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce 
dont  il  eft  queftion  ? 

JFin  du  Mémoire  de  Mr.  fAnvilk. 
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moiret  le  Peuple  demeure  ind^trestt  :  les 
Soldats  le  regrettent^  ibid 
^.  y.  Aùollonius  de  Tyanes  comparé  à  J.  C« 
par  tes  ennemitde  la  Religion  Cbréti^* 
ne^  177.  Vidée  qui  réfahe^defavi^éçrite 
far  rmhftrate^efi  qtfilfat  ou  Magicien 
eu  Impo fleur.  i/Sv  Naiffance  ^Apolh- 
musyornéedeéprodiges^ij^  Ses  premiè- 
res études^  i8o.  Il7  attache  à  la  Philo-- 
Jbpbie de Pytiagore^  lit.  Hembraffi  la 
vie  Pythagoricienne^  î  8a.  //  ùabUt  fa 
tifidence  dans  le  Temple  SEfcuk^  à  E- 
gesenCilicie^  183.  Sa génirofité  envers 
jçn  frère  &  fes  au  tris  par  eus  II  retire 
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finfl^ért  dé  la  d&?aucht^  1 84.  livrât  Te 
fiknçt^  &nelaijfepasd^appaijer^fiins 
ouvrir  la  bouche^  une  finition  furUufe^ 
186.  Il  commente  à  dogmatifer  dans  Jln- 
Hoche  j  189.  Diftribution  de  fa  journée^ 

190.  Son  ton  dicijifl  Une  doute  de  rUn^ 

19 1 .  //  forme  la  rifolution  d*alkr  aux 
Indes  i:onfirer  avec  les  Bracbmanes^  19a» 
jiNînive^  ils^attacbeDamis^ig^.  Sar 
répon/è  pieine-  de  forfanterie  à  un  Pia» 
ger^  ibid.  Ihapprenddeê  Arabes  à  enten-- 
dre  le  langage  desanmauxjyio^.  Ilpaffc 
vingt  mois  à  ta  Cour  de  Bardane  Rûides 
Partbes^  ibid.  Sa  morgue phihfopbiquc^ 
195.  Il  fait  preuve  d*  amour  pour  là  fim- 

f  licite^  &  de deRntireffement  ^  158.  // 
ffoit  les  Mages^  dont  ilneftHt  qu^une  mi'- 
diacre  eflime^  201,  U Inde  pays  de  mer- 
veilles^  îhxà.  Ignorance  d*  Apollonius  & 
Je  fan  Hifhritn^  aoa,  Apollonius  arrive 
êans  TInde.  Pbraotis  km  Pbilofopbey 
ibid«  Entretiens  éPApolhmus  avec  les 
Bracbmanes.  Merveilles  far  merveilles^ 
20 j.  Bemiarques particulières^  aài.A'* 
poîlonius  quitte  les  Indes ,  &  vient  en  lo^ 
fiie^  îiog.  Ilfefi  accueilli  avec  toutes  for* 
tes  d'honneurs  ^ihiâ.  Il  prévoit  la  pefic 
éTEpbife^  &  ta  fait  ceffer^  0,10,  Obfer- 
vat ions  fur  ce  fait  ^  ai  a.  Il  vient  à  Atbi^ 
nés  ^&  y  reçoit  unaffi'ont^^i^.  Sa  doc- 
trine fur  les  libatiims ,  a  1 4.  liguer i$  un 
fritendu  poffîkti  j  ibid.  Il  dêmafqueun 
fimtôme  qui  abufoit  un  dtfes  difàplet 
fourkd^cf^'iiS*  Ilva^àRme^  di6. 

Bivutt 
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Bivue  biftoriqut  S  Apollonius  &  dtfon 
tliftorien  ,217.  Ilfe  ménage  ,  &  nian- 
moins  il  ne  laijfepas  cPétre  accufé  y&tl 
s* en  tire  heureufement  ^m^.  Prétendu 
miracle  de  ré/urreSion^  a  1 9.  Il  Je  tranf- 
porte  en  EJpagne ,  ibid.  Merveilles  de  ce 
pays  débitées  par  Apollonius ,  2^20.  Ses 
dijcours'eontre  Néron.  Qjtelquespréten- 
dues  prédirions ,  ibid.  Son  voyage  d'Ef- 
pagne  en  Egypte  ^nsii.  Ses  entretiens  a- 
vec  Vefpaficn^  vifibUmentfaux  &  roma- 
nefques^  aaa.  Jîvis  d*' Apollonius  à  Fef- 
pafienfur  la  manière  de  bien  gouverner  ^ 
£29.  Apollonius  refufe  d'accompagner 
Vefpafitn  à  Rome^  230.  Offenfé  de  ce  que 
cet  Empereur  avoit privé  les  Grecs  de  la 
liberté  y  iklui  écrit  d*  une  manière  info- 
lente^  231.  Lion  reconnu  par  Apollonius 
pour  avoir  été  autrefois  Amafis^  23a.  A- 
pollonius  fait  le  voyage  de  la  haute  E- 
gypte ,  &  voit  les  Gymmfopbifles ,  dt  qui 
ileft  affez  mal  reçu  9  233.  Il  va  en  avant 
pour  voir  lesfources  du  Nil ,  &  nepajfe 
pas  les  cataraSes  ,  235.  Afim  retour  A- 
pollonius  voitTite  en  Cilicie  ,  ibid.  Une 
fait  plus  de  longs  voyages  y  mais  Une  fe 
fixe  dans  aucune  ville ,  237*  iS^  qwrel- 
les  avec  le  Pbilcfophe  Eupbrate  9  ibid, 
Eupbrate  etccufe  Apollonius  devant  Do- 
mitien ,  240.  Récit  de  la  défenfe  tApol- 
hniuSytoutromanefque^v^Me  meurtre 
de  Domitien  connu  dans  le  moment  par 
Apollomus  à  Epbéfe  »  253.  Son  atten- 
tion à  dérober  h  comtofffatM  de  fa  mort^ 

ibid. 


TABLE. 

ibi(L  Saghire  a  duré  autant  que  le  Vth 
ganifme ,  ^56.  //  ne  reconnoijfoit  t au- 
tre DtvlniUquc  la  Nature ,  ibid. 


LIVKE    XVIII. 

NER  V  A. 

S-  ^  '^Ervatfi  proclamiez  reconnu  Em- 
*-  ^  pereur^  a6o.  Douceur  de  fon  ca* 
raSire  &  de  fon  Gouvernement.  061.  // 
abolit  PaSion  de  life-majefté  ^  rappelle 
les  exilés^  punit  les  délateurs,  iiôtx.  Pline 
recèercbé  par  Regulus.  264.  Il  attaque 
J^ukUcius  tertusJkicbeoppreJiurd*Éel* 
vidius.iôs.  Nerva  prive  Cerpus  du  Con^- 
fulat  qui  lui  étoit  dejliné.76^.Facilitiex^ 
e^five  deNerva*Motâe  Mauricus^'AÀdL* 
mot  de  Fronto^yo^Edit  deNcrvapour 
confirmer  les  dons  de  fon  prédéceffeur^ 
ibid.  Traits  defagejfe  &  de  bonté^n^i.  Il 
rétablit  les  Pantomimes^  274.  Troifiémc 
Confulatde  Virginius ,  &fa  mort^  ibid. 
Sédition  des  Prétoriens  qui  forcent  Ner* 
va  de  leur  livrer  les  meurtriers  de  Do* 
witien ,  %77.  adoption  de  Trajan ,  a^ç* 
Mort  dcNerva  ^  aSrt. 

TRAJAN. 

J.  U.^Rofon  eft  le  meilleur  &  le  plus 
•*  grand  Prime  qa^ayenteules Ro- 
mains^ 
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mams  ^  stos*  Honneurs  divins  décernés  à 
Nerva.  LeSfre  de  Trajan  au  Sénat^^a/^ 
Les  Barbares  contenus^  095.  La  dUh^h- 
ne  ritablie^ihid.  Trajan  rrfufe  k  Confit" 
lat.  Q,^,  Il  revient  à  Rame.  Moiefiiede 
fin  retour^  ibicL  II  accote  k  nom  de  Pi- 
re de  la  Patrie^  297.  Son  essirte  dam 
Rome ,  298.  //  fait  au  Peupk  une  lar- 
geffe^  &y  comprend  les  enfans  ,  300.  B 
frocure  Fidwndance  dans  Rome  par  la 
douceur  du  Gouvernement^  302.  jittenr 
tion  de  Trajan  à  remédier  à  différentes 
calamités  ^  yy^.  Il jntrge  Rome  de  la  ra- 
ce det  délateurs ,  ibid.  B  eft  attentif  à 
empêcher  F  abus  des  droits  du  Fifc^  30A. 
Il  modère  rimpojkien  du  vinstiéme^jpè. 
Eefi  riche  de  fa  frugalité  ^mà.  Lemé^ 
rite  conSdéré  &  honoré parTrafan^  307. 
Mot  célèbre  de  Trajan  à  fin  Préfet  du 
Prétoire^  308.  Ses  fintimens  pendant 
u*il  étoit particulier j  furent  la  régk  de 
^a  conduite  lorsqu'il  fi  vit  Empereur  ^ 
^09.  //  eut  des  amis  y  parce  quil  aimoit 
lui-même.  Sa  cof^nce  en  Sura  ,  310.  Il 
aimoit fes  amis  fans  intérêt^  311.  Facilité 
de  fis  audiences ,  2^A.  Gaietéfamiliére 
dans  fis  repas  ,313.  Son  goût  pour  Ut 
Cbajfe  y  ibid«  Fruits  du  bon  exempk  du 
Prince  y  315.  Le  Peupk  lui  demande 
fexpt^n  dis  Pantomimes  ^^ly.  Corn- 
bats  gymniques  fiifprimés  à  Ptennc^ïà. 
Trajan  protège  tes  Lettres  &  les  beaux 
Arts  9  3 1 8.  i&ar  modération  à  t  égard  des 
foffejfions  desfarticubers^ii^.  Il  met 
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len  vente^  m  donne  une  grande  par Hèide9 
Maijbns  Imp4riaks  ^ihld.  Peu  curieux 
de  bâtir  pour  lui ,  ilréfervefa  magn^- 
eence  pour  les  ouvrages publicsy  320.  lé- 
ntoignases  fimples  &  vrais  de  la  vénéra» 
tion  publique  envers  Trajan  ,321.  Ilks 
préfère  aux  honneurs  exc^s ,  322.  On 
lui  donne  le  fumom  d*Opt\mus. ,  324. 
jleclamations  du  Peuple  &  du  Sénat , 
pleines  de  tendrejfe ,  &  méritées  par  miU 
k  traits  defagejfe  &  de  bontéy^i^.Jffai' 
re  de  Marius  Prifcus ,  334.  ^aire  de 
-Clafficus ,  335.  Confulat  &  Panégyrique 
de  Pline  ^  337.  Largius  Macedo  ancien 
Préteur ,  ajftiffiné  parfcs  efclaves  ,  338. 
Commencement  deT  élévation  d* Adrien  , 
par  fin  mariage  avec  Sabine  ^petite-nié- 
ce  de  Trajan ,  339*  Oyatriéme  Confulat 
de  Trajan^  341.  Adrien  Qj^efleur  de 
r Empereur ^îkîià.  Guerre  contre  les  Do* 
ces ,  342.  Leur  Roi  demande  la  paix  ^  & 
ne  r  obtient  qti^ux  conditions  les  plus  du» 
rfi,344.  Triomphe  deTrajan^^S.  Corn» 
bats  de  gladiateurs. Pantomimes  rétablis^ 
^ô.Deux  ans  de  paix.  Trajan  fe  livre 
aux  foins  du  Gouvernement ,  347.  Mort 
de  Frontin.  Son  caraëtére^  &fes  ouvra- 
ges ,  ibid.  Pline  lui  fuccéde  dans  ladi- 
gnité^^ugure^X^^.  Trait  louable  d* un 
Qpefteur^^S^,  L/u/age  des  fuf rages  par 
farutin  ,  introduit  dans  les  éleëtions  des 
Magiftrats  par  le  Sénat ,  ibid.  La  bri- 
gue rtprimée^  353.  Obligation  impofh 
aux  Candidats  d*  avoir  des  biens  fonds  en 
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Italit ,  ibicL  Renouvellement  des  atickn- 
nés  Ordonnances  quidifendoient  aux  A- 
vùcats  de  rien  recevoir  des  parties  ,  354, 
Cïnquîimt  Confulat  de  Trajan^^sS.  Di- 
verjes  affaires  jugées  avec  beaucoup  dé- 
quiti&de  lumière  par  Trajan^j^So.Mo- 
deftie  &  doucefiâniliariti  de  Trajan  dans 
fes  repas^ojSo,Port  de  Centumcelles.Port 
^Ancone ,  ibicL  Pline  va  gouverner  h 
Pont  û?  la  Bitlynie^  36 1 .  Lettre  de  Pline 
aufiijet  des  Chrétiens ,  36a,  Réponfe  de 
Trajan^^^y.  Perflcution  de  VEglifefous 
Trajan^  368.  MortdePline^iib\A.Son 
caraSére  peint  diaprés  fes  lettres  par 
Mr.  Rollin ,  îbid.  Trait  tout-à-fait  bo- 
norable  à  la  probité  de  Pline  ^  369.  Ami- 
tié entre  Pline  &  Tacite^i'^ii,  Tacite  pçh 
rott  avoir  fuivécu  Pline.  Ordre  dans  le- 
quel il  a  écrit  fes  ouvrages  <^^y^.  Ce  que 
ton  fait  de  fa  naifpmce  &  de  fa  vie^  376. 
Mort  de  Èilius  Italums.  Idée  de  fa  vk , 
ibid.  Mort  de  Martial  ^  378.  J'uvenal 
a  écrit  fous  Trajan  la  plupart  defesfaty- 
Tes ,  379.  Mort  du  délateur  Remhts, 
Traits  de  fan  audace  &  defafourberie  y 
ibid.  Enfant  de  treize  ans  qui  retnportt 
le  prix  de  Poëjie ,  385. 

S*  III.  ÇEconde  guerre  de  Trajan  contre 

^  lesDaces,  Caufes  de  la  rupture  ^ 

•  387.  Décébale  allarmé  des  préparatifs 

de  Trajan  y  demandtinutilement  la  paix, 

388.  //  tente  défaire  affafftner  Trajan , 

[89.  IlfurprendparpeifdieunOJficier 
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important ,  qui  s* tmpoifonnt  lui-même  ^ 
ibid.  Trajan  conftrmt  un  porit  fur  h 
Danube  ,391.  Décibale  vaincu  &  en 
àanger  S  être  pris  vivant  ^fe  donnt  la 
mort ,  393.  Ses  tréfors ,  qu*il  avait  ca* 
cbés  ^font  découverts^  394.  Colonies  ita- 
hlies  par  Trajan  dans  la  Dace ,  &  dans 
les  pays  voifîns^  395.  Second  triomphe  de 
Trtjjan^^^6.  L* Arabie  Pétrie  fubjuguit 
par  Palma ,  398.  Ouvrages  de  Trajan 
pendant  fonfljour  h  Rome ,  ibid.  Craf- 
fus  confp'ire  contre  lui ,  &  eft  fimplement 
condamné  à  r«:«7, 399.  Trajan  entre- 
prend la  guerre  contre  les  Parthes^  &fc 
tranfporte  tn  Orient ,  400.  V Arménie 
conquifepar  Trajan^  &  réduite  en  Pro- 
tinceRomaine^40^  Conquête  dt  la  Mé- 
fopotamie ,  406.  U Arabie  Pétrie  rédui- 
te en  Province  Romaine  ,  407.  Trajan 
maintient  la  difcipline  par  fon  exemple 
autant  que  parfis  ordres  y  ibid.  Lufius 
Qttietus  Maure  de  naifjance ,  run  des 
plus  illuftres  Généraux  ae  Trajan ,  408, 
Peuples  barbares  au  Nord  de  F  Arménie 
foumispar  Trajan ,  409.  Retour  de  Tra- 
jan à  Rome ,  d^oîi  il  repart  vers  Pan 
96s  pour  renouveller  la  guerre  contre 
les  Partbes ,  ibid.  Furieux  tremblement 
de  terre  à  Antioche  ,410.  Trajan  con- 
fuite  r  Oracle  d'Hiliopôlis  ^CS  en  reçoit 
uneréponfe  inigmatique  ^  411.  Trajan 
jette  un  pont  de  bateaux  fur  le  Tigre  , 
413.  Mitbode  des  Romains  pour  coriflrui- 
re  un  pont  de  bateaux  ^  414.  Trajan  fait 

la 
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Ja  conquête  dt  rAJfyrtt ,  j^t^.JI  rezjktrt 
vers  le  pays  de  Babylonc ,  ibid.  Tfajan 
frend  tes  villes  dt  Ctéfipbon  &  dtSufi , 
416.  Il  paroh  avoir  été  ébloui  par  fes 
frofpérités^  417.  //  dtfcend  h  Tigre  ^ 
traverfe  h  Golfe  Perfiquel^  &  entre  daris 
la  grande  Mer  ,418.  //  s"*  empare  d*nn 
fort  fur  la  côte  méridionale  de  P  Arabie 
Heureufe ,  419.  Il  envie  la-gloire  f  Ale- 
xandre y  ibid.  ILvifite  les  ruines  de  Ba- 
bylone^^^.  Rcbeiîion  des  pays  qui  ve- 
noient  d^^tre  conquis.  Trajanks fournit 
de  nouveau  .^ifl.\.  Il  d^nneunRoiaux 
Parties  ^  iWd.  Traian  entreprend  le 
[tige  d*^ra^  &  efl  obligé  de  le  lever ^^211, 
Révolter  &  défaflres  des  Juifs  à  Cyréne  , 
en  E^pte  ^  dans  Pile  de  Chypre^&  dans 
la  Méfopotamie  ^  404%  Maladie  de  Tra- 
jan  ,  42,7.  Les  conquêtes  de  Trajan  en 
Orient  perdues  pour  ks  Romains  ,  îbîd. 
Projets  &  manoeuvres  (F  Adrien  pour  fc 
faire adpptçr par Traji»i^42^.  Trajan 
'avmi  de  tout  autres  vues ,  &  nepenfott 
nullement  à  adopter  Adrien^  431.  // 
snei4rt ,  £?  Adrien  lui  fuccéde,  en  vertu 
^ une  adoption  fuppofte^  4^a.  Ilomieurs 
rendus  à  la  mémoire  de  Tr<gan  ,  434. 
Dtirée  de.  fa  vie  &  de  fin  r^^we,  ibid. 
Fettus  &  vices  de  Trajan  ,  435. 
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EMPEREURS 

Contenus  dans  ce  Volume. 

Adiqen  régna  vingt  ans  &  onze  moisJ 
Ans  de  Rome  86^889.  DeJ.C.ii/- 

138. 

TiTB  Antonin  régna  vingt-deux  ans» 
fept  mois  &  vin^-fix  jours.  Ans  de 
Rome  889*912.  De J.  C.  ijS-iôi. 

Marc  Aurelb  régna  dix-neuf  ans  & 
dix  jours.  Ans  de  Rome  912-9^1»  Pe 
J.C.  i6i-i8o. 

Commode  régna  douze  ans,  neuf  mois 
&  quatorzejours.  Ans  de  Rome  93 1  • 
943*  DçJ.  0.180-192. 
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LIFRE  DIX-NEUVIEME, 


FASTES  DU  REGNE 

D'A  D  RI  E  N. 

....  QuiNTius  Niger.  a.rsm. 

C.  ViPSTANus  Apronianus.   d«c.  117. 

Adrien  reçoit  à  Antîoche  le  onze  d'A- 
oût la  nouvelle  de  la  mort  de  Trajan,  & 
fe  fait  proclamer  Empereur  par  les  Lé- 
gions de  Syrie. 

D  écrit  enfuite  au  Sénat  pour  deman- 
der la  confirmation  de  ce  qui  avoit  été 
fait  par  les  troupes.  Le  Sénat  lui  déféra 
tous  les  titres  de  la  puiflance  Impériale. 

Il  va  à  Sélinonte  rendre  fes  derniers 
devoirs  aux  cendres  de  Trajan ,  &  re-  . 
vient  en  Syrie. 

n  fait  ftréfet  du  Prétoire  Tatien,  au- 
trefois fon  tuteur. 

Troubles  en  différentes  parties  de 
l'Empire. 

Martius  Turbo ,  fubilitué  à  Lufius 
Quietus  dàniS  le  Gouvernement  de  la 
Paleftine  9  achève  de  pacifier  cette  con- 
trée. 

A  3  Adrien 


_  Adrien  abandonne  les  conquêtes  de 
1  rajan  fur  les  Parthes ,  &  confent  que 

FËuphrate  redevienne  la  borne  des 

deux  Empires. 
U  part  pour  s^en  retourner  à  Rome.* 

A..SL869.  '  ImJ?-  Adrianus  Augustus  IL„ 
Dec.  1x8 Fuscus  Salinator.. 

Adrien  paffe  par  l'Illyrie ,  &  vient  à 
Rome. 

Il  refufe  d'abord  le  titre  de  Wr«iiî/tf 
Patrie  ^  qu'il  accepte  néanmoins  avant 
la  fin  de  Tannée. 

Largefies  d'Adrien. 

jL.  it.9;o.    Imp.  Abrianus  Augustus  IIL 

i>èc.ii^       ...  RUSTICUS. 

.  Adrien  retourne  en  Illyrie,  remporte 
quelques  avantages  fur  les  Sarmates  & 
Ie6  Roxolans ,  qui  faifoient  des  courfes 
dans  la  Mœfie  9  &  conclut  la  paix  avec 
eux,  moyennant  une  penûon  qu'il  coa« 
vient  de  leur  payer. 

U  fait  Maruus  Turbo  Préfet  de  la  Paa« 
fionie  &  de  la  Dace. 

Conjuration  formée  contre  lui  par 
quatre  Confulaires,  que  le  Sénat  punit 
de  mort.  L'un  d'eux  étoit  Lufius  Quie* 
tus.  Adrien  veut  paroître  n'avoir  point 
eu  de  part  à  cette  févére  vengeance.  11 
-  revient  à  Rome. 

Remife  accordée  par  lui  de  tout  ce  qui 
reftoit  d^  au  Fifc  ou  au  Tréfor  public. 
Cette  remife  fe  montoit  à  neuf  cens  mil^ 
lions  de  fefterces. 

Adrioa 


c    • 


^Ajbieii  j^nM  tq^t^s  A^  marq,iHfs  pot 
ubRs  de  confidération.  au  amenât.  : 

Il  ôte  ^  Tatienia  pharke^de  Préfet  du 
Prétoire ,  &  lui  choîik  Mjutiiis  Turbo 
pour  luccêffeur.  *  '  ;  , 

Retraite  de  Simffis,aùffi  Préfet  du  Pré- 
toire  :  Septicius  Clams  mis  en  (a  place. 

Adrien  permet  au  Philofophe  Euphrip 
te  de  fe  donner  la  mort.  ; 

LI  Catilius  SsvftiLÙs  IL  -  a-rsti. 
.    T.  Auaj&Liua  FuLvus.  dcc.i*». 

On  croît  quelo  fecooddies  deux  CoO- 
fiils  de  cette  année^eft  celui  qui  ftit  dans 
Ja  faite.r£mpeiieur  Tîtie  Anconin. 

Adrien  commence  fes  vojfages  ,  &  vta 
-fnG^uIeficdanalaG^onanie*  .         » 

II  maintient  avec  fermeté  ^  mais  fana 
,ijgujeur ,  la4ifcipHne  olilitaire.^ 

Les  villes  ae>ReéeâcdeNtcamédle 
ravagées  par  .un  tcemblement  de  terre-^ 
fbnt  réuhlies  par  les  libéralités  d'A- 

M.  AnNIUS  VeRTTS  IL  '   A.H.Syi. 
-.   .-AUGUR.  Dec. m. 

'     LeCbnrùIAtinius  VeTûs  eft  Tayeul 
paternel  de  Mafc  Aùréle. 

Adrien  pàffe  dans  la  Grande-Bretagne.         *• 
Il  y  cbnftruit  un  mûr  pour  arrêter  led 
courfe*  des  Barbares  du  Nord  de  rile.  .. 
Di%race  de  Suétone,  &  de  Septiciua 
Clama.  .      [ 

Sédition  dans  Alexandrie  à  roccafion 
dubcçuf  Apis.; 


t 
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9       FASTkft  l>tir  RÊONB 

Adrien  revient  en  Ga^e,  &  va  fâébr 
l'hiver  en  Efpkgne. 

A.»-«79.*     ...•  ACIilUS  AVIOLA. 

Dec.ii%.c  ..;.  CoREî-L^ius  Pansa 

Adrien  rétablit  le  teiûpled'Augufte  l 
TaYrâgone.    " 

n  pafle  d'Efpagné  en  Maurhânie  ,  où 
il  appaîfe  quelques  trp^bleSice  qui  don- 
na, lieu  de  lui  décerner  ll^nneur  des 

Durant  le  coûrs^  des  quatre  années 
fliivantes ,  dont  iroùs  man^tieitoTfs  âm- 
plement  les  Confhls ,  Adnen  vifità  Û 
Gréce^  la  Syrie  &  rOrient .,  toute  TAfie 
mineure ,  &  ayant  repris  fa  route  par  la 
Grèce,  ilvia^enSicue,d^oùilretou^ 
•naàHome.         ^  ^'     v    ^  . 

Danstouteslesvilles  ficlesprovincet 
4e  rfimpire  où  ilpafiu,il  laiSa  des  pren* 
ves  de  fa- munificence  par  laconlbttC- 
tion  on  le  rétabliflement  d'ouvrages  Ac 
d^édificespublics^fic  il  eut  grande  atten- 
tion d'y  ^re  fleurir  le  bon  ordre  &  les 
Loix.  Par  rapport  aux  Rois  &  peuples 
Barbares  des  frontières  ^  fon  objet  fut 
d^entretenirla  paix  ,  &il  y  réuflît. 

AR.874,.    Q.Arrius  Pjbtinus, 

Dec.  1^3.       C.  VeNTIOIUS  ApRONIANUS, 

A.R  87^     Man.  AciLius  Glabrio. 
pêc.ix4.    C.  Bellicius  Torquatus^ 

A.  R.87tf.    P.  Cornélius  Scipio  Asiaticus  n, 
D«c«*^     ....  Vettius  Aquilinus. 

A.'R.877.      M.  AnNIUS  VeRUS  IIL 

vcc.iM^.    l^  Varius  AmAibulus.     Adrien 
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revient  à  Rome. 
Apologies  pour  le  Ghriftianifme  pré- 
fentées  à  rEmpereurparS.Quadratâc 
S.  Ariftide.  Reicrit  d'Adrien  favorable 
«ux  Chrétiens. 

TiTIANUS,    OÙ  peUt-êtrCA  KÈyê. 

TaTIANUS.  DcCixf. 

'....'  Gallican  us. 

On  peut  croire  avec  aflez  denn-aifem- 
blance ,  que  le  premier  des  deux  Con- 
fulft  de  cette  année  eft  Tatien ,  aupara* 
vaut  Préfet  du  Prétoire  ,  qui  peu  après 
ion  élévation  au  Confulut  fut  profcrit. 

....  TORQUA^US  ASPRENAS.  a.Mt^. 
....  AnNIUS  LiBO.  Dec  iil! 

Le  fécond  des  deux  Confuls  de  cette 
année  étoitoncle  paternel  de  Marc  Au- 
réle. 

'  P.  JuVENCtUS  CeLSUS  IL       A.R.M«. 
Q.  JUI^IUS  BaLBUS.  >     DeCufi 

Juvencius  Celfus,  Conful  de  c\!tte  àn«  ^ 

née ,  eft  un  fameux  Jurifconfulte^qu^ A* 
drienappelloitfouventenconfeil.  . 

Tremblement  de  terre  en  Bithynie. 

Adrien  recommence  fes  voyages  pat 
TAfrique  ,  d*où  il  revient  dans  rannée 
même  à  Rome. 

Mort  de  Plotine  veuve  de  Trajan. 

O.  Fabius  Catullinus.      a.r.sii. 
M.  Flavius  Aper.  DcC.ijor 

Dédicace  du  Temple  bâti  par  Adrien 
à  la  ville  de  Rome  &  a  Vénus. 

As  BaiTc 


lo      Fastes  BU  RB1SKS 

Baffe  envie  d'Adrien  contre  rArthi* 
U<fte  A^lodore ,  qu'il  fait  mourir. 

Adrien  étant  reparti  de  Rome ,  tra* 
verfe  de  nouveau  F  Alie^vient  en  Syrie  ; 
&  dans  cette  année  6clesfuivantes,il  vt 
fite  TArabie ,  la  Paleitine ,  TÊgypte. 

Etant  en  Oricnt,iVrenvoie  à  Cholroès 
Roi  des  PartUes  (a  fUle  prife  par  ïrajan. 

A. H  Wi.      SeR.  QcTAVIUS  LiENAS  PONTIANUS. 

J>cc.i3i.    M.  Antonius  Rufinus. 
Edit  perpétuel  publié  par  Adrien. 

A.B..W3 AUOURINUS. 

DeCis».      __  SeRGIANUS; 

Adrien  en  Egypte. 
Sépulture  de  Pompée  rétablie. 
Mort  d^'Antinoiis ,  dont  Adrien  ae 
rougit  pas  de  faire  un  Dieu. 

A. IL  884.       ....  HiBBRUS. 
I>cCi3}.      ..:..SlSEHNA 

A.IL.88f.      C.  JULIUS  SeRVIANUS  III. 

•«C.134.  .;»c^  ViBius  Varus. 

Adrien  vient  paffer  l'hiver  à  Athènes, 
qu^il  affeéliotHioit  jinguliérement ,  & 
qu'il  combla  de  Tes  bienfaits. 
^  Les  courfes  des  Alains  arrêtées  par 
Adrien. 

Révolte  des  Juifis.Barcochébas  fe  met 
à  leur  tête.  Tinnîus  Rûfus ,  alors  Gou- 
verneur du  pays ,  s^bppofe  à  letirs  pre- 
mières fureurs.  Julius  Sevcrus  eft  man- 
dé de  la  Grande-Bretagne  pour  les  dom* 


^;.«  PONTIANUS.  A.K9U. 

"  Adrien  revient  à  ïlome. 

Tombé  en  langueur,  il  ad^te  L*  Ce^, 
lonitts  Commodus^fujet  vicieux,&  d^u* 
ne  très Asu vaiiib  ûnté  JU  k  fait  Préteur,  - 
&  renvoie  commander  .en  Pannonie,     . 

Prife  de  Bitther,  d^ernier  exploirde  la 
guene  contre  léS  Juifs ,  Êarcocnéba^ y  .  •» 

périt.  

L.  Ê  »  1  O  N  1^0  s  GOMMODOS (♦X    A.  X.tÎT. 
^S.EJC.  VeTULENUS  CrViCA  PôM--DcCij<. 

LTiumeur  d'Adrien  s'aîgrit  riar  la  ma- 
ladie. Il  fait  mpurirServien  ton  beau-' 
frére^Fufcuslûijpetît-fteyeu,  &  plu-* 

ûeuîs  autres,.  .         ^   ' 

,3f*in4elaîpierredeijuifs.      ",  \     .^ 

L.  ^ft.ivs  VfiRus  C  ASAk  ILA.R.m. 

P.  CoELius  Balbinus.  '        DcCijy. 

JidAisSeverus,  «près  avoir  terminé 

la  guerre  dcsjuife,êft  eifVoyé  gouverner 

• .  la 

(*)  C$mmùébu  eft  U  wtimt  éUmt  raiêpthiÊ  fM  SifUn  \ 

imuttrê  ^ftU*  SUms  Céfar  dans  fort  primer  CmfîiUt ,  ^ 
tmmt  tt  fêfi  imns  Irjhcmd  ^Vétfàhre,  Ji»  fttr  rU  ' 
fimire  tttU  ajfimUA^  tên  '^eitk  f^fnr  fm'ii  n'sii  Hèj 
éidf7té,éMtfmriéfii$éUce$têsmMéit  UJàmt  donner  mm  dé'  - 
^fntî  fimnl  À  Spartitn ,  ^w  fLufJon  adêftion  étVMttfd  . 
frétmt  ^fm  CmfmUi  t  On  p^mltv^eStm^tr  ^Adrîe»  é^ 
«MT  rifdm  CmdÊftîmdiCwmmodmsdètl^anm^frtcédtnti^ 
&mamft0i  /«  réfêimtim  ;  fnfîl Tj pr^éiroit  par  lit  *«•- 
9tm$  de  U  Prftwrt  &  du  Cwfntst  >  wuus  ^  Psd$ptim 
mfitett/emiét  fêUmmtUmeut  ^mt  dam  t'amUt  êà  CêM^ 
^•d9ffiu  ÇmpUfmr  U  fremi/rt  fik^ 

':\  ^  A  6 


iu  Fastes  w  Reons  d^Amjbit; 

la  Bithynie ,  &  ne  fe  nioiitrê  paé  moiM 
grand  Magiftratque  gfind  Cftpkûfie* 

^lia  Capitolina  reb&tie  en  la  plice 
de  Jénifalém' 

Défenfe  «ux  Juifs  d'y  entrer  ,  fi  ce 
n^eft  au  jour  anniverlaire  de  la  deftcuc* 
tion  de  leur  ville. 

A.K.8S,.     .    ••  ÇamERINU^ 
I>cC.i3t.    '••..  NiGEK. 

VerusCé&r  meurt  la.nuit  qui  précé- 
da le  prennçr  Janvier. 

Le  vingt-cinq  Février  Adrien  adoDte 
Tite  Antonin  ^  &  il  lui  fait  adopter  M. 
Annius  Verus^depuis  appelle  Marc  Au* 
r_^e  ^  &  le  fils  de  Verus  Céfar. 

Mort  de  Sabine  femme  d'Adrien* 

Adrien  fe  défe^ére.  Il  demande  UM 
épée  3  OU  du  poifon ,  pour  fe  donner  la 
mort,  &  Antonin  défend  qu'on  liii  obé« 
ifle. 

PlufieursSénateurs  fauves  par  Anto*' 
nln  des  fureurs  d'Adrien. 

Mort  d'Adrien  à  Baies  en  Campanie 
le  dix  Juillet. 

Le  Sénat  vôuloit  condamner  ûtmé* 
moire  &  abolir  fes  aétes.  Antonin  lui 
fauve  cet  affiront,  &  obtient  même  pour 
lui,  quoiqu'avec  beaucc)Mp  de  peine  9 
l'honneur  de  l'apotbéofe. 


*    a 
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HISTOIRE 

DES    EMPEREURS 

ROMAINS, 

DEPUIS  AUGUSTE 

JUSQtrA  CONSTANTIN. 

ADRIEN. 


JUritn  pr&ckmi  Empereur  en  Syrie  écrit 
au  Sénat ^four  demander  la  confirmation 
de  ce  qui  avait  étéfiUtpar  F  armée,  l^ 
Sénat  aecûrde  ce  qui  kti  était  demandé. 
jtdrien  refie^quebueternsen  Orient., It 
édwndonne  tau  ta  ks  conquêtes  de  Trajan 
an  Orient.  J(dmfie  d'Adrien  contre  la 
gloire  dô  Trajan.  li  maintint  la  paix  du- 
rant  Mit  fin  régne  ^  en  F  achetant  des 
MariforeiJjes  Jim  rédui$s  à  une  entière 
Jiundffiên  far  Martiuê  Tiu^  Mrien 

A  7  rewent 
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'.  revient  à  Rbme^  C?  affûre  la  tranquSM 
•'  de  laDace  en  faifant  la  paix  avec  la 
^  Sarmatts  &  les  Roxolam^  Datigers  de  la 
fart  J^ ennemis  domefliques.  Adrien  ufc 
'  tab^JfdecUmence,  i^mfpiratiôn.  Qiuë^ 
^ .'  ^e  Confutaires  mis  à  mort.  Adrienfidi- 
fend  a  avoir  tu  fart  à  ces  exécutions.  Il 
^thé  éfene^»  FimpT^on  a^en/fpar 
yes  Tibir dûtes  envers  hsfeuf  les.  MÔàn^ 
gt  déviées 0  de  vertus dçnsÂ^ria^  Ma- 
ximt  populaire  d* Adrien  fur  h  nature 
defonfouvoir.  Son  goût  four  la  fimflici^ 
;J  fl  JJVlvo(tfan^liircr6entapecps  amis: 
Sa  conduite  envers  lefeuple  mêlée  de  com^ 
flaifanet  &  deftrmeiéi  ïlfe  montre  auBi 
fopulaire  far  rapfort  aux  villes  allitts 
V  eu'fuf estes  de P Empire.  S^afaUe^ 
libéral  envers  ksfarticùliers.  Son  atten* 
tion  à  foul^er^les  calamités fMiques. 
Traits  de  fa  clénience.  Multitude  &  ma- 
gnificence des  ouvrages  d*  Adrien  dans 
tout  r  Empire.  Soin^jde  lajuflice.  Il  la 
rendoit  Jbùvent  lui-même.  Son  attention 
-  à  veiller  fur  la  conduite  des  Ootevemeurs 
de  Provinces.  QjtaereCosf/ulairesétiélis 
'  avec  fpuvoir  de jurisdtmmfitr  P  Italie. 
Edit ferpétuel.  ùrdwfùtneesfug^  divers 
*  objets.  Adrun  ne  dokne  aueuncrUisà 
fes  {^anchis.  Ilmaiittient  la  Mcèptine 
'-  militaire  far fav^lanee&  far  fes  eseem-' 
pies,  Ilefteaurimement^ainiidesSoldafs. 
il fahfletpeursKéglemem  far  rapport  à 
^  la  MUiee  Romaine.  Adrpmmoiftsefiima- 
^  tle  comateimÊum^^teeêmnsi  ^rineokjl 


fi ^utâ^enérafer  toutes  kt  Science  & 
tous  les  Jrts ,.  6?  même  VAfirokgit  &         •  '» 
laMagU.  Ilferendbahikdansh  Reli*  * 

gion  des  Romains  &  dans  celle  des  Grecs^ 
&  il  oiéprife  toutes  les  /autres.  Il  fut  mOf 
.  déré  par  rapport  à  ta  Religion  Chrétienr 
ne,  Curiolicé  indijcréte  a  Adrien  dans 
les  cbo/es  de  la  vie.  Il  aime  le  commerct 
des  Savans^&  leur  mérite  excite  fa  jalouk 
fie.Exemples  de  Denys  de  Mtîet  êf  de  Fa* 
vorin.  Il  exile  ^  &  en  fuite  fait  mourir 
FArcbiteBe  Apollodore.  Il  cfl  toujours 
outré  dam  fort  amitié  ir"  dam  fa  baine^ 
Il  porte  envie  mévie  à  la  gloire  des  mortSé 
Ilperfïcuta  tousfes  amis,Tatienprofcrit 
*  Martius  Turbo  difgracié.  Similis fe  rettp 
re.  Mauvais  procédé  d'Adrien  contrefis 
femme.  DifgtacedeSepticius  Clarus  âf 
de  Suétone.  Déèaucbes  énormes  d*Adrit 
en.  Antinous.  Pa/pon  déméfurée^  d*A* 
drienpour  les  chiens  ^  pour  les  cb&uaux^ 
four  la  chajfe.  Idée  que  T  on f eut  fe  former  •  ^ 

du  cara&ére  d  Adrien. 

R I  s  N  appelle  à  TEm^   Adrjn 
pire  fur  un  titre  plus  quéprocitm^ 
fufpeâ,  fe  hâta  de  «*en  f  "P!;!« 
prévaloir<,avant  que  1  on  écrx  au 
en  pût  découvrir  &  metn5,«»'«P«tt 

tre  au  jour  la  fauffcté/i'S>o&? 

Dès  qu'il  eut  reçu  àAntioche  où  il  étoit,  maoon.d» 
la  nquvelle4e  la  mort  de  Trajan^il  fe  fit^jJHJ  •"  ' 
recoonoître  &  proclamer  par  Tarmée  ^hll^t  % 
doitt  îLavoitle^coaunandement.  Aprèsi*»*!^* 


t6  HisT.  BBS^BMinsuiVRi  Rom; 

M,  ^  s'ècre  mis  ainfi  ptr  le  fait  en  pofleiQoii 
ip^t.A'  en  fouverain  pouvoir  ,  il  n'étoitpios 
*./.*^oueftion  que  de  la  forme  ,  mais  dune 
^nne  importante  pour  achever  Fouvra- 
ge.  Il  demanda  donc  au  Sénat  la  confir- 
mation de  cequiavoitété  fait  par  les 
troupes.  Dans  la  lettre  quMl  écrivit  à  ce 
fujet,  il  s^excufa  de  n^avoir  pas  attendu 
le  jugement  de  hrCompagnie  avant  que 
de  prendre  le  titre  d^Ërapefeur  >  &  ilen 
rejetta  la  caufe  furrerapreiTement  des 
Légions ,  qui  n^avoient  pas  voulu  fouf* 
frir  que  la  République  demeurât  fans 
chef.Ën  même  tems,  par  une  affeâation 
de  modeftie ,  qui  ne  lui  coûtoit  pas 
beaucoup .  il  fe  déclaroit  ennemi  de  la 
flatterie  9  oc  défendoit  ^ue  ni  dans  Toc* 
cafion  préfente^nijamais  en  aucune  au- 
tre,  on  lui  décernât  aucun  titre  d'hon- 
neur 9  qu^il  n'y  eût  auparavant  donné 
DUé^.  fon  confentement.Il  faifoit  aufli  les  plus 
Téi»  magnifiques  promefles,  proteftant  qu'il 
fe  gouvemeroit  en  tout  par  la  vue  du 
bien  i^ublic^  &  s'engageant  par  ferment 
à  ne  jamais  ordonner  la  mort  d'aucun 
Sénateur.£nfin  il  s'acquittoit  du  devoir 
de  la  piété  filiale,  en  priant  que  l'on  mit 
au  rang  des  Dieux  fon  prédécefleur  & 
père  adoptif . 

lit  s^Dif     ^^^^  4^^  ^^  fraude  de  l'adoption  d'A-* 
met    drien  n'ait  point  été  connue  dans  le 
ttou^  tems  9  foit  que  ceux  qui  pouvoient  en  a* 
4^^^.  voir  quelque  foupçon  n'ofaifent  remuer 
t.  une  affaire  fi  déUcate,ce  qui  eft  certain^ 
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-€?ëft  qtie  le  Sénat  n'inddeûta  en  aucu- 
'ne  façon  fur  la  légitin\ité  du  titre  qui  é* 
toit  le  fondement  de  rélevation  du  nou» 
vel  Empereur.  On  lui  accorda  tout  ce 
quM  demandoit  ,&  même  plus.  Carie  ^ 
-tiom  de  Père  de  la  Patrie  lui  fut  ofiFert, 
comme  un  appàna^è  du  rangfuprème  : 
mais  Adrien  s  en  dfefendit ,  &  le  trou- 
vant trop  onéreux  pour  fa  modeftic,  il 
"différa  de  PaccepteT ,  fuivant  l'exemple 
d'Augufte,  qui  ne  Favoit  pris  qu'après 
un  certain  nombre  d'années,  u  parott7iianM.iii». 
•néanmoins  que  la  réfiftance  d'Adrien  '«/w-^^» 
n^alla  pas  loin ,  &  qu'il  confentit  d'être 
appelle  Përe  de  là  Patrie  dès  l'année  fui- 
"vante ,  la  féconde  defon  réçne.On  vou- 
lut encore  le  décorer  du  tnomphe  que 
Tlrajan  avoit  mérité  parfea  exploits  en 
•Orient.  Quoique  cette  adulation  eût 
«ne  rouleurppuisqu'Adrien  avoit  eu  un 
commandement  important  dans  la  guer- 
re  contre  les'Parthes,  il  fefiiâi  abfolu- 
ment  de  s'^âpproprier  «utiîionneur  étran- 
ger ,  &  il  le  réièrva  tout  entier  pour  les 
cendres  du  vrai  vainqueur.  Il  ordonna 
que  l'urne  fiépulêrale  de  Trajan  feroit 
portée  en  entrant  dans  Rome  fur  un 
cbar triomphal,  &  accompagnée  non 
d'unepompe  funébre^mais  de  tout  l'ap- 
pareil du  triomphe  le  plus  magnifique. 
-Quant  au^  témoignages  de  refpeâ  &  de 
tendreife  qu'il  avoit  proçofé  que  l'on 
rendît  à  la  mémoire  de  Trajan,  le  Sénat 
s'y  porta  avec  un  aèle  ^us  finc^re  4c 

plus 
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J>lus.vi£,  9ue^  n^4tpî|t  ce|m  du  P^nce  91^ 
es  demandoit.Uobéîirance  n'avoit  nen 
jt  faire  où  le  cœur  agifloit  de  ion  propre 
Diauvem^nt,         •      / 
Aarien      Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en 
le&c  quel-  Orient  par  le  befoin  des  circonftanees. 
«BOxloit.  ^^  pouvant  donc  accompagner  àRome 
'  les  cendres  de  fon  prédécjsUeur ,  il  ne  fe 
difpenfk  pas  néanmoins  de  venir  les  ho- 
norer en  perfonner^'âpr^  «"être  acqui- 
té  de  ce  devqir  aSélinont^ ,  laifiant  le 
.    foin  de  lestranlpQrterenbalieàPlôti- 
.  laie  veuve  dé  Trajah,  à  Matidie  fii^piéce» 
ii  à  Tatien,il  s'en  retourna  ÎÂntioche. 
.    J'ai  dé j  à  dit  qu^'Adiien  n'aimoit point 
ia  guerre,  &  que  c'étoit  ^a  feule  néceffi- 
té  de  faire  facour.à.T3:aîau  ^  quiTavoit 
Contraint  de  s'appliquer  aux  exercices 
jn^itairea  9'  &  de  fuivre  ce  Prince  beUi* 
fqueux  dan^  la  r  plupart  de  fes  expécU- 
étions.  D^s.qu'ilfutlemaltre,  iluianf- 
feila  fon  goût  décidé  pour  la  ^aix. 
n  tban^..  Il  fe  trouvott  dans  une  pofition  pleine 
*j;°J^^de  difficultés  &  depérUs-L'Eippire  Ro- 
quâtes de.  main  étoit  alors  aupl^s  h^ut  comble  dp 
Trajaoec  ^grandeuroù  il  foit  jaiuisparven^^ais 
•"•^   ,  agité  par  bien  des  troubles.  Les  peuples 
nouvellement  conjquis  par  Trajan  a* 
.  voient  profité  d^  la  maladie  de  ce  Prin* 
.  ce ,  comme  je  Tai  dit ,  pour  fecouer  le 
joug.  LesMaures  àlî^extrémitédeTA- 
frique  9  les  ôéres  nations  de  la  Grande* 
Bretagne ,  le^  Sarmtea  fur  la  Teilfe  âc 
ie  Danube  ^  ou  ^oiejObÇ  en  ov^^vement  » 


oa  ne  tardèrent  point  à  s'y  mettre,  L'B* 
gypte ,  la  Libye^k  Paleftine ,  n'étoient 
pas  encore  remifes  des  violentas  fecouu 
tes  qu^y  avoit  excitées  la  révolte  des 
Juifs-Ënfin  Adrien  pouvoit  craindre  au- 
dedans  les  intrigues^  les  complots  ,  lei 
confpirations  de  ceux  qui  étoient  mé- 
çontens  de  fon  élévation.  U  lui  eût  été 
peut-être  bien  difficile  de  faire  face  à 
tout  dans  les  comme  ncemens  d'un  ré* 
gne  encore  mal  affermi.  11  prit  le  parti 
de  diminuer  d^abordfes  embarras^en  fc 
procurant  la  paix  du  côté  de  TOrient  ^ 
par  Tabandon  des  conquêtes  que  Tra* 
jan  y  avoit  faites.  U  prétendoit  en  cela 
liiivre  l'exemple  de  Caton  Tancien^qui^ 
difoit-il^avoit  opiné  dans  le  Sénat  à  don*^ 
ner  la  liberté  aux  Macédoniens  y  parce 
cu^il  n'étoit  pas  poffible  de  les  tenir  af* 
uijettis.  Je  ne  fais  d'oà  Adrien  tiroit  ceV 
te  anecdote ,  qu'il  n'eft  pas  (*)ailié  de 
concilier  avec  les  faits  les  mieux  attef^ 
tés  dans  THiftoire.  Mais  il  fouhaitoit 
couvrir  par  Tautorité  d'un  nom  fameux 
la  honte  de  reiferrer  les  bornes  de  l'Ëm* 
pire ,  &  de  donner  un  démenti  à  l'Orar 
çle  Ct}^  qui  avoit  promis  que  le  Diçit 

Ter- 

(•}  Om  peut  Wr  m  7*,  VIîl  dt  rH^lMte  dt  U  Héfp» 
êBfme,  p.  ixxScc.  lis  motifs  ^ià d/ierminhent  te  Stmâè 
âmt»rdtr  lé  Uktrté  mmx  hiatfdmUent  é^rhladffaluét 
Is  ffîfi  de  Ptrpe.  Lm  er^r»te  dt  ne  f^mvèir  Un  mattri 
dfe  tts  f  enfles ,  tfj  entre  fm  rien 

(f)  Foyex.  Hiff,  deURkf,  7*  /.  0.  if 3.  S,  Amgnfihi^ 
JL IV.  de  U  Qtf  dt  Difm,t,i^  fait  centre  letrayenê 
U  mheê  ê^'4rvMikm^itmur4fhimUi,  flirt»  itaejjiti 
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Tefme  ne  reculeroit  jamais.  Adrien  re* 
connut  donc  Chofroès  ;  retira  tout  ce 

3ui  ref  toit  encore  de  troupes  Romaines 
ans  TArménie,  dansFAiTyrie ,  &dans 
la  Méfopotamie ,  &  confentit  que  l'Eu* 
phrate  redevînt ,  comnde  îiravoit  été  a- 
vant  Trajan,la  barrière  de  l'Empire  Ro- 
jk^rf.  II.  main.  Les  Arméniens  fe  donnèrent  ua 
*/.       Roi,  & Parthamàfpate ,  queTrajana- 
voît  fait  Roi  des  Parthes,reçut  d'Adrien 
un  petit  E^at ,  qui  n'eil  pas  autrement 
fpécifié. 
T«!oBfîe     On  a  compté  parmi  les  motifs  qui  dé* 
^Adrien  terminèrent  Adrien  à  abandonner  ces 

Soïrede  ^^^^*  Provinces,  la  jaloufie  contre  la 
T^an.    gloire  de  fon  prédécefleur,  qui  les  avoit 
♦«ft.«.^conquifes.  Ce  foupçon  n'eft  pas  fanjs 
fondement.  Adrien  reiTembloit  trop  peu 
à  Trajan  pour  Tavoir  jamais  aimé  :  2c 
comme  il  étoit  envieux  par  caraftére  , 
on  n'a  pas  lieu  de  s'étonner  que  des  tro- 
phées à  l'éclat  defquéls  il  ne  pouvoit  at- 
Atfnf.  teindre,  lui  bleffaffent  les  yeux.  Eutro- 
pe  alTûre  qu'il  eutauffilapenféedere^ 
noncer  à  la  Dace  ;  &  qu'il  n'en  fut  em- 

1)ôché  que  par  les  repréfentations  que 
ui  firent  fes  amis  fur  le  grand  nombre 

de 

êà  te  fr/ttndm  DUm  Thmt  ^étblt  trotivi  di  mmltr  fm 
êhttJfaiÊte  éuuc  §rdres  d'jidrim ,  après  avh  rififi  à 

2mfUtr,  Ou  peut  ^tkur  4pfîl  ne  reemMt  péts  édûte  fmr 
I  premi/re  fais  f  &  qme  it  TVéïiié  des  RamMm  4t9H 
fefftiuê  svit  dfjd  ctmudncmde  fmut  U  ftfdMmdm^ 
il  féuh,  f^U  ejt  vrd  qm'eUe  sUjérneiM  étéféùU,  r«yv« 
iêwfim  2Vpi  di  CHi/i.  iU«.. p^jox. 
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et  citoyens  Romains  que  Trajan  avoit 
tianfportés  &  établis  dans  ce  pays ,  éc 
qui  alloient  être  livrés  aux  fureurs  &  à  - 
la  cruauté  des  Barbares  ^  Il  Ton  exécu* 
toit  le  deflein  de  fe  r^flerrer  en-deçà  dtt 
Danube..  Il  fe  rendit  à  cette  raifon^mais 
il  dégrada  le  plus  beau  monument  de  la 
ffloire  de  Trajan  dans  ces  contrées.  U 
wtruifît.les  arches  du  pont  Qxt  le  Danu- 
be  y  &  a'en  laifla  fubfifter  que  les  piles; 
^oaimentioQ  étoit  ^  difoit-il,  de  préver  i>r*#bXV^. 
nir  ks  aourfes  d^s  Barbares,  qui  en  forf 
^anc  hk.  garde  du  pont  •  fe<  répandoient 
impunément.dans  la.Mœfie.  U  edfingu- 
lier  qu'un  Empereur  Romain^  craignit 
des  peuples  dentil>Iui  étoit£  aifé.  de  fe 
faire  craindre.  Il  fe  prouvoit timide,  eu 
voulant  fe  difculper  d'être  ingrat.Ou  ne  spsrf. 
nous  dit  point  quel  prétexte  il  allégua 
pour  abattre  un  Théâtre  que  Trajan  a- 
voit  conftruit  à  Rome  dans  le  champ  de 
Mars.  Mais  un  Prince ,  que  tapt  /de  raf  * 
fons ,  au  moins  de  faiienléance ,  enga* 
ceoient  à  conferver  les  monument  de 
K>nj^ré4é.c€tflem:,ne  pouvoit  les  détrui* 
re  fans  fe  faire  taxer  de  malignité  6c  d** 
envie. 

JQ  avoit  d'autant  plus  mauvaife  grâce  ' 
à  fe  montrer  ainfi  l'ennemi  de  la  mémoi- 
re de  Trajan ,  que  s'il  faifoit  quelque 
âiofe  qu'il  fentît  devoir  déplâtre ,  il  ne 
manquoit  pas  d'oppofer  à  la  çenfure  pu* 
blique  ce  nom  refpeâé.  H  agifibit  en 
tout,  difoit-il,  fuivant  les  ordres  que  lui 

atôit 


tvoitlaiffésTnqan:  artifice  renouvelle 
d'après  Texemple  d'Antoine  &  de  Ti- 
fcére ,  qui  avoient  fait  un  lemblable  ula- 
;evl'uti  du  nom  de  Céfar,  Tautre  de  ce- 
li  d'Augufte.  Nous  trouverons  plu- 
iieurs  autres  traits  dans  la  vie  d'Adncn, 
qui  ne  marquent  pas  en  lui  une  belle  a- 
toe ,  ni  un  cœur  reconrîoiflarit. 
*    J'ai  dit  qu'outre  les  mouvemens  de 
rOrîeût,  qu'Adrien  fit  ceflerenfacri- 
*•«?     '    fiant  la  gloire  de  fou  prëdéceifeiur  &  ceï* 
lé  de  r Empire ,  il  y  avoit  aaifi  des  trou- 
blés dans  plufieurs  autres  Provinces. 
Les  Ecrivains  qui  me  fervent  de  guides, 
ïont  fi  ftériles ,  fi  maigres ,  fi  peu  atten- 
tifs à  remplir  les  devoirs  d'Hiftoriens  , 
3ue  nous  trouvons  fouvent  des  lacunes 
ans  les  faits;  des  récits  tronquéSi^Ainfi 
Ïne  puis  fàtisfaire  la  curiofité  de  mes 
eéteurs  fur  les  mefure  s  que  prit  Adrien 
*]>oiir  rétablir  la  paix  daits  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire.  Voici  ce  que  foumif» 
fent  les  monâmens  qui  nous  relient. 
Les  jttift     Lufius  Qùiétus  avoit  été  employé  par 
téàùtê  à   Trajan  contre  les  Juifs  de  la  Méfc^ota- 
le  foumif  *ïï*ï^  ■>  &  îl  étoit ,  à  la  mort  de  ce  Prince  , 
lion  par    Gouverueur  de  la  Paleftine.  Adrien  fe 
^^^   "déficit  de  lui  :  il  le  priva  de  fon  gouver- 
spart.'f.    nement  :  il  le  défarma  ^  en  lui  6tant  le 
^*  7*  ^4-  commandement  des  auxiliaires  Mai^s 
fes  compatriotes,qui  lui  étoient  de  tout 
~  tems  attachée ,  ou  même  ("*)  en  les  caf- 

fiant: 


/« 


aiM^tSc  il  cfkflf^ea  en  fzjflide  du  Ibifi  dé 

c^Btetiir  les  Juifs,&  de  le$  réduire  à  uno  .  -   .  ^v 

Sleiiie  &  entière  foumiffioki ,  Maitius 
^ùfbo  Chevalier  Romain ,  qui  n^avoit 
pas  de  moindres'  talens  que  Lufius ,  ôi 
fyr  lequel  Adrien  comptoit  comme  fu? 
ttB  ancien  ami.  Turbo  réuffit  dans  la 
commiflionqaituiavoitété donnée; fil  .  \ 
û  ftt^enfiike  envoyé  en  Mauritanie;  où 
il  calma  pareillement  les  troubles ,  quq 
peut*-ttce  la  diigiaee  4e  Lufius  y  avcit  • 
cauiëè.  '•  -    •'*-  :   -■ . 

AdriM  vMka  parlui-mèmedaDace  ^  Addéttste 
inquiétée  p«?  ksicôudes  des  Sarmaoes  7  j^^^^'^  ^  ^ 
Kc^eft  fans  ^kmce  danslavuedepaci^aoûleu 
fier  cette  P^ovàice,  que  lorsqu^il  qtiitu  "anquiiir 
rOrientpoûf  retenir  en  Italie  ,  en  Fàur  '^^^' 
née  qui  n»vit  la  mort  de  'Erajan  i,  il  prit  faifant  u 
fa  routé  t»f  rillyricii  Nous  .ne  favodi  f^^;  »^«« 

Kint  le  4éiaiKde  œ  quJUy  fit  alors»  J«^&TcV 
ais  Tamiée  d'après  il  £uo  encore  obl^  Koxoiana. 
gé  d'y  retourner pcmr  s'oppâler  aaix  San-  ^'  ^^^^^ 
mates  &  aux  Rioxolsnts^qiA  fe plaignant 
de  ce  qu'ooprétendoit  diminuer  la  pei»- 
lioB  que  Ton  étoit  convenu  de  leur  p»>  s»fMrêm 
yer^avoîeatpris  lesarmes;!!  paroit  qu'il 
V  eet  quelque  combat, 'dont  le  fuccès 
rat  avantàgeux^  poitt  les  Romains:  4c 
>    *    i:.  •.''.'.■'        -■•••  c'eft 

JêmmhM  èiWn  \Am*f9  évrhnut  fi  m^i  &  i*ir 
^Hgm  êfi  fi,  dlgïrmte  dt  ulU  dtf  Ef  rivai ns  4m  hmfiéeù, 
fmefomvent  «n  ffiewtharrajp  dMtvffèer  ttmptnfei,  its*e0 
^méittgâJpitifihLtffiMtUàr  gfàtê.  Aînfi  imà  U  p'tf- 

fygâ  puftxéfifiiu  t<^  •  TiiHtf»  gcfitibiu  Mpus  t  «If  i 
-    ,  j0  îrwVoft  9i»*M  liid  It  gentibiif ,  êrfUrtU 
f  fis  UÊHfsifiêUs, 


cVft  vfaifèmbMblement  à  eette  occa&oo 
^71»*  qu^arriva  ce  qui  eft  ra]jporté|rac.Dioa 
au  fujet  des  Bataves,  qui  fervoient  comb- 
ine auxiliaires  dans  rarmée  d^ Adrien* 
Bs  paiTérent  le  Danube  à  la  nage  tout  ar- 
més^fic  leur  audace  effraya  tellement  les 
ennemis^qu^elleles  détermina  à  accep- 
ifétn.  ter lapaix.Adrien  en  aidalaconclufion^ 
en  leur  donnant  fada&âion  fu£  Içurs. 
plaintes. 
Il  mais-  :  JCette  exçédidon  xS  la  feulêque  cet 
tijDciapaii  Empereur  ait  conduite  en  perfoQoe.  H 
~^Q  '  n^.  eut  inème  aucune  autre  guerre  du- 
légDcen  ranttoutleteœsdeifonrégne,ficeQ^elfc 

d*^te£i  ^^^  H^^  ^^^  occafioanée par  la  révolte 
"  '  des  Jjuf  s  :  dont  nous  parlerons  ailleurs 
Adnen  aimôit  la  paix  autant  queXrajan 
aivqiti  aimé  la  fpitrtt  :  &  nous  voyons 
dansice  qui  yiéntd^êtrejracanté.oA  f» 
conduite  *  à  Fégard  défi  SarmatesÀ.  des 
Roxolans^  un  trait  de  lapolîùque  par 
laquelle.ilfe  maintint  en  tranquillité. 

En  eSet  de  notre  réciti^  tiré  des  an- 
ciens Auteurs^il  réfulteque  les  Rois  de 
ces  peuples  barbaresrecevoientdès-lors 
des  Empereurs  Romains  un^  tribut  fous 
le  nom  honnête  de  penfion.  Domitien 
ikvoit  le  premier  donné  ce  bpnteux  de 
.pernicieux  exemple^enacheunt  la  paix  . 
.de  Décébale.pai  peine  à  croire  que  Trar 
}an ,  fier  guerrier  comme  il  étoit,  ait  ac- 
cordé  aux  Sarmates  &  au^  Roxolans  ce 
qui  vis-à-vis  des  Daces  lui  avoit  para 
vne  ignominie ,  qu'il  vengea  par  la  def* 

tïUC- 
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fini<ftion  de  la  nation.  Il  me  parok  plus 
probable  qu'Adrien,  lorfqu'il  vint  d'O- 
rient dans  les  pays  voifins  du  Danube , 
avoit  promis  de  payer  certaines  fommes 
à  ces  peuples  barbares ,  pour  obtenir 
d'yeux  qu'ils  demeuraffent  en  paix  j  & 
xju'ayant  mal  rempli  fes  engagemens,  il 
leur  fournit  occafion  de  renouveller  la 
guerre.  Dans  fon  fécond  voyage  il  ne 
ménagea  plus  rargent,&  par  cette  voie 
il  termina  la  querelle.  Tel  eft  le  procé- 
dé qu'il  fui  vit  conftamment  à  l'égard  de 
tous  les  Barbares  voifins  de  l'Empire, 
Par  des  préfens,  par  des  penfions ,  il  ar-  rtâ.  BfK 
rêtoit  leur  fougue ,  &  les  tenoit  dans  le 
calme.  Et  il  s^applaudilfoit  beaucoup 
d'une  fi  fage  conduite  :  il  fe  glorifioit 
d'avoir  plus  gagné  par  le  repos  que  les 
autres  par  les  armes.  Mais  cette  préten- 
due fageffe  étoit  une  vraie  lâcheté ,  qui 
imitée  par  fes  fucceffeurs ,  devint  une 
des  principales  caufes  de  la  ruine  de 
l'Empire. 

Adrien  ne  fe  fia  pas  tellement  aux  pro- 
niefles  des  Sarmates  ôcdesRoxolans  , 
qu'il  ne  crût  néceffaire ,  pour  affûrer  la 
tranquillité  de  laDace ,  d'en  confier  le 
gouvernement  à  un  homme  de  vigueur 
&  de  tête.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur  le  Sftn. 
même  Martius  Turbo  dont  je  viens  de 
parler»,  &  il  l'établit  Préfet  de  la  Panno- 
nie  &  de  la  Dace ,  avec  tous  les  hon- 
neurs &  toutes  les  prérogatives  dont , 

2mc  yilL         B  par 
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par  rinftitution  d'Augufte ,  jouiffoitle 
•   Fréfet  d'Egypte.^ 
DaDgen     Les  commencémeiis  du  régne  d'A- 
rfcnnemis  ^^^^^  furent  eucore  fatigués,  comme  je 
domefti-  Tai  obfervé ,  par  des  intrigues  &  des 
oues.  A-  complots  tramés  au  dedans  de  l'Etat  ; 
JâbSrddc  &  U  tint  à  cet  égard  deux  fyftêmes  de 
«ippcncc  conduite  entièrement diiféreri5;D'abord 
il  affeébi  une  clémence  parfaite.  Pen- 
dant qu'il  étoit  encore  en  Orient ,  Ta- 
tien,qu'il  avoit  fait  Préfet  du  Prétoire  , 
lui  ayant  écrit  qu'il  d«voit  fe  défaire  de 
Bebius  Macer,  qui  étoit  mal  afFeéîionné 
pour  fon  fervicejde  Laberius  Maximus, 
îufpeél  de  vues  ambitieufes,  &*pour 
cette  raîfon  aéhiellement  relégué  dans 
une  Ile  -;  &  de  Craffus  Frugi ,  qui  avoit 
confpiré  contre  Trajan-iilrefufadefe 
prêter  à  ces  confeils  fanguinaires.  Si 
Craffus  perdit  la  vie  peu  de  tems  après, 
ce  fut  par  fa  faute ,  &  pour  avoir  rompu 
fon  ban  en  fortant  de  TDe  qui  lui  étoit 
affignée  pour  lieu  d'exil.  Encore  Tin- 
tendant  qui  le  tua^n'attendit-il  pas  Tor- 
dre de  l'Empereur^à  quipar  conféquent 
cette  mort  ne  peut  point  être  imputée, 
omfpiiâ-     Deux  ans  après ,  fe  trouvant  mieux 
tion.  Qua-  affermi ,  iltie  garda  plus  les  mêmes  mé- 
bîr«»h"  nagemens.  Durant  fon  voyage  d'IUyrie, 
^  mort,     il  s  étoit  tramé  une  confpiration  contre 
^^rt,  &  jyj  ^  ^jqjj^  içg  chefs  étoient  quatre  Con- 

fulaires,  Domitius  Nigrinus,  Lufius 

Quietus ,  Palma ,  &  Celfus.  Ces  trois 

-     derniers  avoient  eu  beaucoup  de  part  à 

la 
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la  faveur  de  Trajan,  &  il  cft  vraifeiHbla- 
ble  qu'inftruits  de  la  manœuvre  de  Plo* 
tine  en  faveur  d'Adrien,  ils  avoient  cru 
être  en  droit  de  ne  le  point  laiffer  jouir 
du  fruit  d'une  adoption  frauduleufe.  Us 
5'étoient  donc  concertés  pour  le  tuer  , 
foit  dans  une  cbafie ,  foit  pendant  quMl 
oâriroit  un  facrifice ,  car  nos  Auteurs 
varient  fur  cette  circonftance.  Adrien 
échappa  à  leursembuches  qui  furent  dé- 
couvertes ,  (ans  que  nous  puiflîons  dire 
par  quelle  voie.  En  confé(|uence  les 
quatre  chefs  de  la  conjuration  furent 
mis  à  mort  par  ordre  du  Sénat ,  Palma  à 
Terracine,Celfus  à  Baies ,  Nigrinus  à 
Faënza ,  &  Lufius  en  un  lieu  qui  n'eft 
pas  marqué. 

J'ai  parlé  de  la  confpiration  comme 
conftante,  parce  que  Spartien  la  donne 
pour  telle.  Dion  laiife  cependant  quel* 
que  doute  fur  la  vérité  du  fait.  Mais  il 
paroît  peu  probable  que  fous  le  régne 
d'un  Pnnce  qui  ne  s'annonçoitpaspour 
tyran ,  on  ait  facrifié  à  de  amples  loup» 
çons  la  vie  de  quatre  Confulaires  d'une  ' 
11  grande  importance. 

Leur  mort  ne  laifla  pas  d'exciter  la    Adrien 
haine  publique  contre  Adrien.  Le  fang  ^l»^\^ 
des  Sénateurs  étoitalorsextiêmemetitparcàces 
précieux.  Tite ,  Nerva  &  Trajan  n'en  «écu- 
avoient  fait  mourir  aucun  :  &  Adrien  "®°** 
lui-même  avôit  juré ,  à  fon  avènement 
à  l'Empire ,  qu'il  imiteroit  un  fi  bel  ex- 
emple. Auffi  prétendit-il  n'avoir  eu  au- 

.  B  2  cu^^ 
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cune  part  à  la  mort  de  ces  quatre  illut 
très  perfonnages ,  &  dans  les  mémoires 
qu'il  compola  fur  fa  vie ,  il  afTûroit  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'ils  avoient  été  pu- 
nis. On  fent  aflez  de  quelle  valeur  font 
de  pareilles  déclarations  ;  &  Adrien  ne 
4>r/.c.9.s'en  fouvint  pas  toujours  lui-même  , 
puifquMl  lui  échappa  dans  la  fuite  de  re- 
letter  la  caufe  de  ces  exécutions  odieu- 
les  fur  les  confeils  de  Tatien. 
11  tâche     P^^  effacer  les  imprelfions  fmiftres 
&cn  effa  que  Ton  avoit  prifes  de  lui ,  il  employa 
cervïm-   une  voye  plus  efficace  :  ce  fut  celle  des 
SieS-rpï  bienfaits.  Dès  fon  avènement  à  TEmpi- 
içt  iibéia-re,il  s'étoit  étudié  à  rendre  fon  gouver- 
nera iS"  ociD^i^t  aimable  aux  peuples ,  par  une 
j4upics    remife  confidérable  qu'il  leur  avoit  fai- 
«.  ^  te.  L'Italie  &  les  provinces  étoient  aflu- 
jetties  par  l'ufage  à  payer  une  contribu- 
tion aux  Empereurs  victorieux ,  fous  le 
nom  de  couronnes  deftinées  à  décorer 
leur  triomphe.  Adrien  en  avoit  difpenfé 
l'Italie  en  plein  ,&  diminué  cette  char- 
^.^8  ge  pour  les  Provinces.  Dans  Toccafion 
dont  je  parle^il  prodigua  les  preuves  de 
libéralité  populaire.  Avant  fon  retour  à 
Rome  il  fit  diftribuer  à  tous  les  citoyens 
♦trois  pièces  d'or  par  tête,  àlor^u^Ll 
fut  arrivé ,  il  ajouta  une  ♦*  double  lar- 

geflc 

*  Trois  fi  f  ces  ^or  vjd%ltnt  tmt  temsfejfems ,  •■  îraut^ 
pft  hvTts  dixfêU  de  notre  w^tmêh, 

••  Le  congiarium  i  (c*//?  le  mot  qtuje  tradmt  tcî  pjr 
Jargeflc  )fc  dênnth  d*ahriitn  nature  :  eUins  UJmt$U  cor* 
/i/ijfjè/neitt  en  srgtnt. 
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^effe  en  vins ,  viandes ,  &  bleds ,  ou  ett 
argent  pour  en  tenir  lieu.  D  augmenta    ^ 
aufli  les  fonds  établis  par  Trajan  pour 
fournir  à  la  fubfiftance  &  à  Téducation 
des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Ces  gratifications  étoient  renfermées  oh  ^ 
dans  Rome  &  dans  l'Italie.  Mais  Adrien  «^îp-rr. 
étendit  fa  munificence  à  tout  l'Empire, 
par  une  *  remife  entière  &  abfolue  de 
tout  ce  gui  reftoit  dû  par  les  villes  &  pat 
les  particuliers ,  foit  au  Fifc  Impérial , 
foit  au  Tréfor  public  :  &  pour  afl'ûrer  la 
tranquille  jouilîance  de  (on  bienfait ,  il 
brûla  publiquement  dans  la  place  de 
Trajan  les  livres  &  les  régîtres  dont  on 
auroit  pu  fe  fervir  pour  faire  revivre  cet- 
te créance.  La  fomme  dont  Adrien-fai- 
foit  don,étoit  immenli.  Elle  fe  montoit 
à  neuf  cens  mil  lion  s  de  fefterces^qui  fé- 
lon notre  évaluation  équivalent  à  cent 
dou2ô  millions  cinq  cen«  mille  livres  de 
nptre  monnoie.  C'ell  donc  avec  raifon 
que  cette  libéralité  fut  célébrée  par  un 
raoniunent  confacré  en  Thonneur  d'A- 
drien ,  &  par  une  infcription  ♦* ,  qui  le 
k>uoit  d'avoir  donné  un  exemple  uni- 
que de  bonté  envers  fcs-peuples. 

Il  ne  dotina  pas  de  moindres  témoi-^fp^r»»* 
gnages  de  confidération  au  Sénat,  donc  m*/^„. 

il  poOiblcs 

!  *  Il  y  M  pÊtl^  éi^mh/fitr  la  dette  &fHr  Us  chcoH^ 
fMÊUi  de  utiê  retmfi,  J* évite  us  éptnes.  OnpmtcottfiU» 
ter  tes  mttes  %,  ^^,4e  Mr. de  Tlllemontfur  jfdrien, 

—  K<7«x  cettf  fnftfifiim  dam  lit  m^tf s  dtSf éditer  fmf^ 
UCbrmifmtd^Smféèt. 
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aeconfi-  il  avoit  furtoutbefoin  de  regagner  rif- 
^ntion  feétion^parce  que  c'étoit  cette  Compa- 
USau*  gîiîc  qu  intéreiroient  âcqu^allansoietit 
principalement  ks  rigue;iirs  exercées 
contre  quatre  de  fes  principaux  mem- 
bres. U  ne  décida  jamais  aucune  affaire 
importante  fans  la  participation  du  Se- 
nat^&quant  à  celles  dont  la  conféquen- 
ce  étoit  moindre  ^ôcTexpédition  urgen- 
te,  il  en  délibéroit  avec  un  Confeil  pri- 
vé 5  qu'à  y  exemple  d'Augulle  il  fe  for- 
ma de  Télite  des  Sénateurs.  U  ne  man- 
quoit  aucune  aifemblée  du  Sénat  y  lorf- 
qu'il  fc  trouvoit  dans  la  ville  ou  aux  en» 
virons.  Il  confervoit  à  la  dignité  de  Sé- 
nateur toutfon  éclat,  en  fe  rendant  dif- 
ficile pour  l'accorder  ^  &  U  affeâoit  de 
paroître  l'eftimer  tellement  ->  que  lort 

?uMl  la  conféra  à  Tatien ,  qui  avoit  été 
réfet  du  Prétoire ,  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  pour  fon  élé- 
vation. Il  étoit  fouveut  arrivé  fous  les 
Princes  précédens ,  que  des  Chevaliers 
Romains  qui  les  accompagnoient ,  ju- 
geafitnt  avek;  eux  des  caufes  peifonnel^ 
les  de  Sénateurs.  Adrien  abolit  cet  ufa-^ 
ge ,  &  il  voulut  que  les  Sénateurs  ne 
pufient  avoir  pour  jugesque  leurs  é^ux 
&  leurs  confrères.  U  prit  *  fur  le  File  les 
frais  de  voyages  &  de  voitures ,  que  les 
JMagiftrats  jufques-U  «voient  été  obli- 
gés- 


Adrien,  Liv.  XIX.       31" 

gés  de  faire  eux-mêmes  pour  aller  dans 
les  Provinces  qu'ils  dévoient  gouver- 
ner. Enfin  ilporta  li  loin  le  refpect  &  la 
déférence  pour  le  Sénat ,  qu'il  ne  crai- 
gnit point  de  charger  d'exécrations  les 
Princes  qui  avoient  manqué ,  ou  qui 
manqueroient  jamais  à  un  devoir  û  ef- 
fentieL 

Outre  ces  égards  pour  la  C  ompagnie 
en  général ,  plufieurs  des  particuliers 

S|ui  la  compofoient  furent  comblés  de 
es  bienfaits ,  qu'il  répandit  indiltinéte- 
ment  fur  fes  amis  &  fur  ceux  qui  n'a- 
voient  avec  lui  aucune  Uaifon  perfon- 
nelle.  11  fecourut  de  fes  libéralités  des 
Sénateurs  devenus  pauvres  fans  qu'il  y 
eût  de  leur  faute ,  proportionnant  fes 
dons  au  nombre  .de  leurs  enfans.  Il  en 
aida  d'autres  à  foutenir  les  dépenfes  de 
leurs  charges.NuUement  curieux  de  di-  rmem, 
iUnétions  faftueufes ,  il  ne  prit  le  titre  *'*•  ^ 
d^ImperatorQMt  deux  fois  dans  tout  fon 
régne  :  il  ne  fut  que  trois  fois  Conful,& 
il  accorda  un  trofifiéme  Confulat  à  un  af- 
féz  grand  nombre  de  Séuateurs.Pour  ce 
qui  eft  de  l'honneur  d'avoir  été  deux 
fois  Conful ,  on  peut  dire  qu'il  le  pro* 
digua. 

Adrien  avoît  de  grands  vices ,  un  dé-  jjf^^il'JU 
fir  effréné  de  primer  dans  tous  les  gen-  ^^l  ^ylnu$ 
res ,  &  en  conféquence  une  envie  plei-  da?»  a- 
ne  de  malignité  contre  le  mérite  d'au-  *^*^"' 
trui .  un  caraâére  inquiétudes  caprices 
peipituels  9  un  cœur  peu  feniible  à  la 

B  4  recon- 
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SféTt,  20  reconnoiflance.On  Ta  même  accuré  d*«- 
ne  pente  naturelle  à  la  cruauté.  Mai» 
comme  il  étoit Prince  de  beaucoup  d'ef- 
prit ,  il  fentoit  combien  ces  vices  ,  s'il 
leur  lôehoît  la  bride ,  étoient  capables 
de  lui  nuire  ^  &  la  vanité  même ,  qui  c- 
'  toit  extrême  en  luî^l'engageoit  à  fe  cou- 
vrir au  moins  des  dehors  de  la  vertu,par 
ïa  crainte  de  Tinfamie  &  l'amour  des 
louanges.  De  ce  mélange  il  rélulta  une 
conduiteambigue^oùnéanmoinslebien- 
ftmble  dominer ,  lur-tout  dans  les  cbo- 
fi*s  d'éclat  :  &  en  général  l'Empire  Ro- 
main fut  heureux  fous  fon  gouverne- 
ment. Je  vais  en  tracer  une  idée  &  uit 
plan ,  qui  comprendra  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  à  dire  fur  ce  Prince.  Car 
les  faits  nous  manquent ,  &  le  peu  que 
nous  en  avons  n'eu  pas  même  aifé  à  di- 
ftribuer  fuivant  l'ordre  des  tems. 
MMîmc     Rîen  n'eft  plus  populaire  ni  plus  ca- 

f  opuiairc  pablc  de  lui  faire  honneur,  que  la  maxi^ 

fof  lî  na-  ^^  ^"'^^  ^^^*  volontiers  à  la  bouche , 

turcdcfon  &  (à)  qu'il  répéta  fouvent,foit  dans 

guvoir.   ralfemblée  du  Peuple,lbit  devant  le  Se- 

^^^*  ^'  nat  :  5,  Je  me  propofe,  difoit-il,  de  gou- 

95  verner  la  République  de  manière  que 

5,  je  paroiffe  me  fouvenir  qu'elle  ne 

5,  m'appartient  poiat  en  propre,  &  que 

„  je  n'en  fuis  que  Padmimurateur  au 

„  nom  de  la  Nation*'. 

Ce 

(s)  Et  in  iêoata  &  in  coodone  &pe  dlxit:  lu  fi 

S^efUfMcétmitgmvm^  ntfUret^viHli  rem  tgk ,  M«^ror 
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Ce  langage  flattoit  les  idées  Républl^ 
eaines  ^  qui  vîvoient  toujours  dans  le 
cœur  atS'  Romains ,  ôc  il  conteuoit  en 
abrégé  tous  les  devoirs  d'un  Empereur; 
Je  ne  dirai  pas  <ju'Adrien  en  ait  rempli 
toute  rétendue.  Mais  fon  goût  pour  la 
fimpiicité  5  &  fon  éloignement  du  fafte, 
fes  attentions  de  bien  public ,  fon  exac- 
titude à  rendre  la  juftice,&  la  fageffeje 
plufieurs  de  fes  ordonnances ,  un  grand 
nombre  de  traits  de  clémence  qui  bril- 
lent dans  fa  conduite  ;  tout  cela  prouve 
que  ce  n^étoit  point  chez  lui  un  pur  lan- 
gage ,  &  qu'il  le  réalifoit  au  moins  ea 
partie  par  les  etfets. 

•   J'ai  déjà  dit  qu'il  n'étoît  point curi-  soogoûi: 
cuxde  varas  honneurs,  Ainfi^par  exem-J*/"'^^" 
pie  9  il  refufa  de  donner  fon  confente-  sp^^t.  ^, 
ment  à  un  décret  qui  ordonnoit  que  fon  ^  ^^* 
nom  &  fes  bienfaits  fulTent  célébrés  par 
des  Jeux  du  Cirque ,  outre  ceux  par  lef- 
quelson  honoroit  le  jour  de  fa  naiiïance* 

Il  n^exigeoitde  perfonnel'affiduité  à 
lui  faire  la  cbur.  Au  contraire  pour  épar- 
gner aux  Grands  cette  gène ,  il  aiFeâoit 
de  fe  renfermer  dansfon  Palais  aux  jours 
qui  ne  demandoient  point  qu'il  repré- 
fentât ,  &  il  ne  donnoit  alors  audience 
qu'à  ceux  qui  avoient  quejque  aifaire  à 
lai  communiquer.  Par  la  même  raifon  il 
fefaifoitprefquetoujoursporteren  chai^ 
fc  dansla  viUe,afin  que  Ton  ne  fûtpoint 
obligé  de  lui  faire  cortégie.Et  pendant 
qu'ildifpenfoit  les  autreij  de  ces  devoirs 
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à  fon  égard ,  U  s^en  acquittoit  lui-raitné 

[^ar  rapport  aux  Préteurs  &  aux  Con* 
ùls ,  qu'il  accompagBok ,  comme  s^il 
eût  été  un  Ample  particulier,  à  leur  prî* 
fe  de  polTeffion,  (g,  dans  toutes  les  occ»- 
fions  de  célébrité. 
nmyoït     li  vivoit  familièrement  a^ec  ies  amis^ 
iiiniiicre  Kon  feulement  il  avolttoujours  à  fa  ta-* 
Staoîs.*^  Ue  les  premiers  du  Sénat ,  mais  il  man* 

Seoit  lui-même  chez  eux ,  il  montoit 
ans  leurs  voitures^il  affiiloit  à  leurs  fi- 
tes  domeftîques ,  il  alloit  les  vifîter  à 

^srt,  17.  leurs  maifons  de  campagne.  D  recevoir 
d^eux  des  préfens  ,  &  leur  en  envoyoit  ^ 
affrétant  de  les  furprendre  i>our  aug-- 
inenter  le  plaillt.  S  ils  tomboient  mala- 
des ,  il  les  voyoit  deux  &  trots  fois  le 
{*our:il  les  aidoit  de  fies  confolations  dans 
eurs  di%races ,  de  fes  confeils  dans 
leurs  difficultés.  £t  ce  n'étoit  pas  feule* 
ment  à  des  perfonnes  d'un  ran^  diftiti- 
gué  qu'il  rendoit  ces  offices,  mais  quel- 
quefois à  des  Chevaliers  &  à  des  affran* 
chis.  Il  fe  f  aifoit  une  loi  d'holiorer  fes  a* 
mis ,  ôc  il  drelfa  àplufieurs ,  foit  après 
leur  mort,  foit  même  de  leur  vivant^des 
ftatues  dans  la  place  publique.  Dion  a- 
joute  qu'aucun  de  ceux  à  qui  Adrien  ac- 
corda ion  amitié ,  n'en  abufa  pour  deve* 
nir  infoient ,  ni  ne  vendit  fon  crédit  :  ce 
qui  feroit  un  grand  éloge  pour  le  Prince 
&  pour  fes  confidens.  Mais  en  ce  cas  ce 
même  Prince  étoit  bien  injuile^  puifque» 

*«^^•«^felon  Spartien^il  n'eft  aucun  de  ceux 

qu'il 


Su'il  avojt  le  plus  aimés  ,  qu'il  n'ait  en- 
n  traité  en  ennemi. 

Sa  conduite  envers  le  peuple  fut  mê-  steiMâuh 
léc  de  complaifanee  &'de  fermeté.  Il  af- }«  ^nver» 
feéloit  de  fe  rendre  extrêmement  i)opur  ^[1^"^^^ 
laire  9  jufqu'à  aUer  aux  bains  publics  ar  compiai- 
vec  la  multitude.  On  rapporte  de  lui  à  ^«^'^^•^ 
ce  fujet  un  trait  de  bonté.  Ayant  remar  •  Sf^ijn, 
que  dans  le  bain  qu'un  ibldat  vétéran  , 
qu^il  avoit  connu  à  la  guerre,  fe  frottoit 
le  dos  contre  le  marbre  dont  la  muraille 
étoit  revêtue ,  il  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  fe  faifoit  pas  fervir  :  ,,  C^ft  que  je 
^j  n'aipoint  de  ferviteur,réponditle  fol- 
„  dat  •  Adrien  lui  donna  des  efclaves  a* 
vec  une  gratification  en  argent.Mais  em 
foulageant  un  vrai  befoin ,  il  ne  voulut 
pas  être  dupe  de  Tartilice  :  &  comme  » 
quelques  jours  après ,  des  vieillards  fai^  " 
foient  en  fa  préfence  le  même  exercice 

Soi  avoit  fi  bien  réufii  au  foldat ,  il  leur 
Lt  en  fouriant  :  „  Vous  êtes  plufîeurs  : 
,,  rendez-vou^  fervice  les  uns  aux  au- 


tres" 


Dans  le  deflein  qu'il  fuivit  conflam*- 
ment  dé  fe  faire  aimer  du  peuple^  il  em* 
ploya  l'amorce  puifiante  aes  jeux  &  des 
u>ecbicles.  La  première  fois  qu'il  vint  i  DtV. 
Rome  depuis  Ion  avènement  àrFEmpi- jî''''  7» 
re,  il  donna  des  combats  de  gladiateurs    '^ 
pendant  fix  jours  de  fuite ,  &  des  com- 
bats de  bêtes ,  où  mille  animaux  féro* 
ces  9  dont  cent  lions  &  cent  lionnes  fu* 
rent  tués  pour  le  plaifir  de  la  multitude* 

B  6  Adrien 
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Adrien  cotitittua  durant  tout  le  coun 
de  fon  régne  d'amufer  le  peuple  par  too- 
tes  fortes  de  fpeâacles ,  courfes  de  cha* 
Tiots  dans  k  Circ^ue,  pièces  de  Théâtre, 
dans  lefquelles  il  f  aifoit  jouer  pour  le 
divertilTcment  du  public  les  comédiens 
de  la  Cour,  danfes  militaires,  appellées 
Pyrriques  par  les  Anciens.  Et  tous  ces 
jeux  s^exécutoient  avec  une  magnifi- 
cence furprenante.  Le  baume  &  la  pou- 
dre de  faffran  inondoient  les  degrés  du 
théâtre.  On  y  joignoit  des  largei]^,noa 
feulement  de  vins  &  de  viandes^  mais 
d'aromates  précieux.  On  y  diftribuoit 
de  ces  bulletins  que  f  ai  comparés  ail- 
leurs à  de  bons  billets  de  loteries.  Tel- 
les étoient  les  attentions  &lesprofu- 
fions  d'Adrien  pour  fatisfairelegoûtdu 
peuple.  '' 

Cependant  il  ne  leflattoitpas,&il 
évitoit  Texcès  d'une  molle  complaîfan- 
ce.  Dion  raconte  que  dans  un  fpeâacle 
de  gladiateurs,  la  midtiuide  lui  deman- 
dant avec  une  opiniâtreté  perfévérante 
une  chofe  qu'il  ne  jugeoit  pas  dans  l'or- 
dre,il  ordonna  au  héraut  de  crier:  „Taî»- 
5,  fez- vous".  La  police  étoit  fi  bien  ob- 
fcrvée,&  le  s  (ordres  de  l'Empereur  fi  ref- 
peAés  ,  qu'au  premier  ligne  de  la  main 
que  fit  le  héraut ,  tout  le  monde  fe  tut. 
-,,  Voilà,  dit-il ,  ce  que  vouloit  de  vous 
l'Empereur".  Et  Adrien  lui  fut  bon  gré 
de  n'avoir  point  employé  l'expreffion 
impérieufe  qu'il  lui  avoit  prefcnte. 

Dans 
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Dans  iine  autre  occafioir  le  peuple 
'e^intéreifoitviveineBten  faveurd  unco^ 
cher  du  Cirque,&  faifoit  de  grandes  in- 
itances  pour  obtenir  qu'il  fût  mis  en  li^- 
berté-  Adrien  refufa  d  y  confentir ,  &  il  . 
fie  courir  dansFailemblée  fa  réponfe  par 
écrit^qui  portoit  : ,,  U  ne  vous  convient 
99  point  de  me  demander  que  j'affran- 
,,  chiffe  refdave  d'afutrui.  C'eft  à  fon 
y^  maître  à  en  décider ,  &  vous  n'avez 
„  pas  droit  de  Fy  contraindre". 

Son  fyftême  de  bonté  &  de  magmfî*  JifeoMiK 
cence  populaires  n'étoit  pas  pour  les"*  ^}  . 
Romains  leuls.  Dans  toutes  les  grandes^  «pî*' 
villes  qu'il  vifita  durant  le  cours  de  fespprc  aux. 
voyages  ,  il  donna  des  jeux ,  &  il  ne  dé-  J^JÎf  ou*" 
dai^a  pas  d'y  prendre  les  charges  mu-fu  jenes  de 
j3icipales,comme  s'il  en  eût  été  l'un  des^'^n^P^c. 
citoyens.  Il  affeétionnoit  particulière- 
ment Athènes  ^  &  il  y  fut  deux  fois  Ax-^^^'^^fi 
chônte  ;  la  première ,  fous  l'Empire  desj',;,. 
Trajan  ^  la  féconde,  depuis  qu'il  fût  de-  jidr.\i,. 
venu  lui-même  Empereur.Il  fit  fondâon  ^**' 
de  cette  Magiftrature ,  il  en  porta  l'ha- 
billement 9  &  préiida  comme  Archonte 
aux  jeux  qui  fe  célébroient  dans  Athè- 
nes en  l'honneur  de  Bachus.  Ugéraia 
Prè ture  en  Etruiie^il  fut  Dictateur  &  E- 
dile  dans  plufieurs  villes  du  Latium ,  \V 
accepta  la  première  Magiftrature  à  Na- 
ples ,  à  Adria  dans  le  Ficenum ,  d'où  il 
prétendoit  que  fa  famille  étoit  originaîi- 
le  j  à  Italique  en  Efpagne ,  qu'il  regar- 
doit  comme  fa  patrie. 

B  7  Affat 
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n  eft  a^     Affable  aux  particuliers,  il  fe  f  amiEz*^ 
fi^ie&tt-fîfoit  avec  le»  plus  petits^^ficiltémoi* 
wf  lo  '  tp^oit  (a)  détefter  ♦  forgueâ  desPriaces 
Mitica-    qui ,  fous  prétexte  de  garder  leur  rang  , 
SStf  ao  ft  privent  des  douceurs  &  des  agrémens 
é-'pk!^  de  la  fociété.  Et  il  accompagitoit  fes 
manières  gracieufes  de  libéralités  effec- 
tives j  qui  acquéraient  un  nouveau  mé- 
rite,  parce  qu'il  épargnoit  la  peine  de 
les  demander^&que  le  befoin  connu  te- 
noit  lieu  auprès  de  lui  de  follicitation. 
«ooaceo-     U  arriva  fous  fon  régne  plufieurs  ca< 
ttoo  à  (ba-  lamités  publiques ,  famines ,  naladies 
c3^k^  épidémiques,  tremblemens  de  terre.  A- 
pubUquci.  drien  apporta  à  ces  maux  tous  les  remé- 
h^*'  **•  des  qui dépendoient  de  lui ,.  &  ij  foula- 
gea,  par  des  remifes  &  par  des  dons^  les 
villes  &  les  pays  qui  en  avoient  fouffert 
Mmfek.    des  dommages  confidérables.  On  cite 
f  *r«».      en  particulier  les  villes  de  Nicée  &  de 
Nicomédie ,  comme  rétaUies  par  fes  li* 
béralités  après  de  furieux  tremblemens- 
de  terre  qui  les  avoient  ravagées. 
'Ttattt  de    Ce  feroit  donner  une  foibie  idée  de  ft 
ftdémca-  clémence ,  que  de  fe  contenter  de  dire 
%io.  &  <in'il  n'écouta  point  les  accufacicms  de 

àf*ft.  12.  léfe* 

(<»)  Decefttns  eo«  <mi  fiblhtncvolnputemhynu* 
nttaiis,  omii  fetvaiites  nûigiuni  Hrincipis»  iuvidercm. 

*  Cefi  ts  mime  pettfîe  que  Mr.  'Bcjfmet  s  fi  iatr^  Urne  • 
ment  exfrîmie  dsnsfw  OrMfinflmfhre de  MrJ»  FthêCi. 
Les  Grandi  dont  la  bonté  a'dH  pas  le  («itase ,  Mt  tei 
adfirétkU  Oratem  ,par  ime  iufte  puoitioDaeieurdc» 
daigneufe  infcnfibili;^  ,  demeureront  étemeUemeot 
privés  du  plus  grand  bien  de  la  tic  btti&axac  »  c^cfr>V 
duc  I  da  doiicciiu  de  laièckté* 
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Jéfe^msjefté  d^à  abolies  par  Nerva  & 
par  Tra|an  ;  &  que  les  Grands  &  les  ri« 
ciies  n^éprouvérent  pamt  de  fa  part  kt 
condankoatioDB  &  les  conifcations  ia<* 
juftes  fi  fréquentes  foasDomitien.  A* 
drien  favoit  même  pardonner  les  offen-^ 
fes.  Ceux  qui  s'étoient  montré  fes  en** 
nemis  dans  fa  condition  privée ,  n Vu-^ 
fent  point  à  le  redouter  Empereur.  Il 
se  leur  fit  point  fentir  (a  venseance ,  à 
moins  qu'ils  ne  la  méritaffent  de  nou-, 
veau,comme  Palma  &  Celfus,par  leur» 
attentats  contre  fa  perfonne.  il  oubli» 
les  anciennes  injures  ;  &  lorfqu'il  fut 
parvenu  à  la  fouveraine  puiffance,  il  dit 
à  Tun  de  ceux  de  qui  davoitxeçules 
plus  grandes  preuves  de  baint  9  ^^Vou» 
,,  voua  fauve  . 

Un  Souverain  ne  peut  pas  toujours 
pardonner  ;  &  il  eft  oUigé  quelquefois 
de  donner  des  marques  de  fon  indigna- 
tion aux  coupables.  Adrien  le  plus  fou* 
vent  n^alloit  pas  à  leur  égard  au-delà 
d'une  fimpde  réprimande  ;  &  dans  les 
cas  où  Toâfenfe  etoit  de  nature  à  exiger 
abfolument  qu'il  leur  infligeât  quelque 
peine^il  la  modéroit  dans  la  proportion 
du  nombre  de  leurs  enfans.  Il  accorda 
grâce  pleine  &  entière  à  un  efclave  qui, 
pendant  qu'il  fe  promenoit  à  Tarraço^ 
ne  dans  un  jardin ,  étoit  venu  fur  lui  a- 
vec  une  épée  nue  pour  le  percer.  Ce 
mAlheureux  avoit  1  efprit  aliéné ,  &  ne 
favoit  ce  qu'il  faifoic  Adrien,  quoiqu'il 

eût 
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ftût  couru  un  très  grand  danger ,  dont 
A  n^avoit  été  tiré  que  par  le  fecours  de 
fes  Officiers  qui  accoururentendiligen^ 
ce ,  cependant',  lorfqu^il  fut  inftruit  de 
Fétat  de  cet  efdave ,  ne  crut  pas  devoir 

Eunir  un  infenfé ,  &  il  ordonna  qu^on 
\  remît  entre  les  mains  des  Médecins 
pour  le  guérir  ,  s'il  étoit  polBble. 
Makitude    Nul  Prihce  ne  poiott  avoir  égalé  A- 
Scmagni-  drleu  pouT  la  multiulde  &  lamagnifi-- 
j55Jîfç^"cence  des  ouvrages  publics.  U  vifita 
é'A<faien  toutes  les  parties  de  rÊmpire^fic  il  n^eit 
dans  tcut  prefque  aucune  ville  où  il  n'aîtiaiifé  des 
!y^S!^73. preuves  fubfiflantesde  fon  attentioa 
14.  &     aux  avantages  Su  à  lacommodité  des  ha^ 
^lùfm  i  '^^^^"^-  Ilréparoitles  anciens  édifices;  iL 
tît^*  *  en  conlbuift)it  de  nouveaux^des  bains  ^ 
des  aqueducs,  des  ports.  On  doit  lui  fa.*- 
voir  gré  en  panâculier  de  fon  zèle  i  ho- 
norer la  mémoire  des  grands-hommes* 
de  TAntiquité ,  &  à  redrefferou  àem* 
^M7:nt ii.bellir  leurs  monumens.  U  éleva  furie- 
r/i/.       tombeau  d^Epaminondasà  Mantinée  u- 
ne  colonne^uir  laquelle  il  itegravcr  une- 
infcription  donc  il  étoit  Fauteur  ,  à  la. 
Jïïy?.  Kvm.  gloire  de  ce  Héros  ^  &  j'ai  rapporté  ail- 
r.x/K.f.  leurs  comment  en  l^^pte  il  rechercha 
^         &  découvrit  le  lieu  où  Ton  difoit  que 
pepofoient  les  cendres  de  Pompée ,  & 
en  rétablit  les  honneurs. 

Il  chériflbit  finguliérement la  Grèce  y 
comme  la  niére  &  la  fource  de  toute 
doctrine  :  &  Ton  voit ,  par  Paufanias , 
^u'il  la  remplit  de  beau)^  édifices  ^  de. 

dons 
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tfons  &  d'offrandes  dans  tous  lest  em- 
pks  fameux.  Sans  parcourir  ici  les  dif- 
férentes villes  de  cette  contrée ,  je  me 
bornerai  à  Athènes,  où  il  bâtit  un  tem-  psnftn.u 
pie  de  Junon ,  un  temple  de  Jupiter  Pa-  /. 
^ellinien^  ou  pféfidant  à  toute  13  nation 
Grecque,  un  temple  commun  à  tous  les 
Dieux.  Il  y  acheva  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  commencé  par  Antiochus  E- 
pîphane  fur  un  (tf)  plan  magnifique ,  & 
k  feul  dans  Tunivers ,  au  jugement  de 
Titc-Live,  qui  ait  pu  être  regardé  com- 
me digne  de  la  grandeur  du  Roi  des 
Dieux.  Ce  fuperbe  ouvrage  aVoît  été 
laiffé  hnparfait  par  Antiochus,&  s'étoit 
même  dégradé  par  Tinjure  des  tems  & 
des  hommes.  Adrien  en  releva  les  rui- 
nes ,  &  y  mil  la  dernière  main.  Il  le  dé- 
dia folemnellement ,  &  y  confacra  à  Ja- 
piter  une  Ibtue  d'ivoire  &  d'or,  dont  le  . 
travail  répondoit  à  la  richcffe  de  la  ma- 
tière. L'honneur  des  Lettres  ne  perm'et 
pas  d^oublier  dans  ledénombrement  des 
principaux  édifices  conftruits  par  A- 
dricn  dans  Athènes  une  Bibliothèque,  ?!«/>*. 
qui  eft  qualifiée  un  ouvrage  merveilleux.  ^*"^ 

Si  ce  Prince  fut  magnihque  envers  les 
Grecs,  \\s  lui  en  témoignèrent  bien  leur 
reconnoiflance.  Chaque  peuple  de  la 
Grèce  lui  érigea  une  ftatue  dans  le  tem« 
pie  de  Jupiter  Olympien,  &  les  Athé- 
niens 

(a)  tToam  in  texiis  iadiootam  wq  aagninidiiii 
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fiiens  fe  diftinguérent  àts  autres  en  fid- 
fant-là  leur  coloflale.  UspeuiTéreiitleui 
flatterie  facrilége  jufqu'à  lui  décerner 
les  honneurs  divins ,  au'il  recevoit  avi- 
dement ,  ou  plutôt  (|u  il  fe  déféroit  lui- 

Sfsrt.  13.  même  ;car  il  fe  bâtit  un  autel  à  Athè- 
nes,  &  des  temples  dans  les  villes  d'A- 
Cotfr.  fie.  11  réfulte  de  plufieurs  wonumens  an- 

Pk^'sJlk  ciens,qu'il  fouffroit  qu'on  l'égalât  à  Ju- 

^•^1»./,  piter  par  le  furnom  d  Olymnien. 

A  Rome  il  fut  plus  modeixe.  Non  feu- 
lement il  ne  s'y  fit  point  honorer  com- 
me un  Dieu ,  ce  que  Caligula  ficDomi- 
tien  ^-mauvais  modèles  alfurément ,  a- 
voient  feuls  ofé  s^arroger  :  mais  en  ma- 
tière même  de  gloire  humaine ,  il  négli- 
gea c  e  qui  pouvoit  lui  être  légitimement 

Spéft.  i^-dù.  D  répara  ou  rétablît  de  grands  édifir 
ces  9  ç[ui  avoient  été  endommagés  ou 
détruits ,  foit  par  les  incendies  arrivés 
fous  les  réffties  de  Néron  &  de  Tite,foit 

fiar  le  feu  du  ciel,le  Panthéon,les  Parcs 
ules,  plufieurs  temples,  la  place  d'Au? 
gufle,  les  bains  d' Agrippa  ^  &  il  ne  s'at- 
tribua aucune  part  dans  l'honneur  de 
ces  ouvrages  qui  lui  dévoient  tant.  Il  y 
laifla  fubfilter  les  noms  des  premiers  au- 
teurs,fans  faire  aucune  mention  du  fies. 
En  ce  genre  il  ne  s'apprd{>ria  que  ce 
qui  étoit  à  lui  de  plein  droit ,  comme  le 
temple  qu'il  bâtit  à  Trajan,  un  pont  fur 
Je  1  ibre,  qu'il  fit  îq^eller  le  Pont  Elius 
du  nom  de  fa  famille,&  le  fôpulcre  qu'il 
le  conftruifit;^  fuperbe  édifice^  qui  avoit 

moina 
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lAoins  l'air  d'un  fépulcre,que  d'une  f  or- 
terefle.  Tel  eft  auffi  Tufage  auquel  on 
remploie  depuis  bien  des  fiécies»  Le 
tombeau  d'Adrien ,  au  moyen  de  quel- 
ques fortifications  que  l'on  y  a  ajoutées, 
eft  devenu  la  citadelle  de  Rome ,  fous 
le  nom  de  Château  St.  An^e.  Le  Pont 
Elius  9  qui  y  conduit ,  a  pns  le  même 
nom ,  &  s^appelle  pareillement  le  Pont 
St.  Ange.  Adnen  conftruifit  encore  dans  AmA 
Rome  une  Ecole  de  Belles-Lettres  fous  ^'^• 
le  nom  d'Athénée. 

Spartien  nous  apprend  qu'il  fit  écou-  spsrt,  i*. 
l^les  eaux  du  Lac  Fucincce  qui  fignifie 
fans  doute  qu'il  nettoya  le  canal ,  &  ré- 
para les  travaux  que  Claude  avoit  faits 
dans  cette  vue,  &  que  Néron^par  haine  p/u. 
pour  Ion  prédéceffeur ,- avoit  négligés.  ^^^^ 
J'ai  déjà  obfervé  ailleurs  que  fi  l'objet  r.  m,  p. . 
de  toutes  ces  grandes  dépenfes  a  été  de  ^9^* 
mettre  àfec  le  Lac  Fucin ,  elles  ont  été 
Inutiles  &  perdues ,  puifque  le  lac  n'a 

Î>oint  changé  d'état  ni  de  forme ,  mais 
eulement  de  nom.  On  l'appelle  main- 
tenant le  Lac  de  Célano. 

En  parlant  des  ouvrages  d'Adrien ,  4>^rt«  »*< 
nous  ne  devons  pas  omettre  une  Bafili^ 
que  qu'il  bâtit  en  l'honneur  de  Plotine 
i  Nimesdans  nos  Gaules. 

La  modeftie  de  ce  Prince ,  &  fon  in-^ 
différence  apparente  fur  la  perpétuité 
de  fon  nom ,  n'étoit  que  pour  Rome. 
Dans  tout  le  refte  de  1  Empire  'û  tint  u^ 
M  coiidmt$.coxicraire.  U  dQnnafon  non» 
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s-éTt.  10.  à  une  infinité  d^aqueducs.  Les  Savaifs 
mafim^'^  comptent  neuf  villes  en  différentes  con- 
^Ti/iL.    trées,  qui  furent  appeliées  Âdrianes  ou 
^t>i6.     Adrianoples.  Il  en  fonda  une  en  Myfie 
fous  le  nom  à^  Airianotbirc ,  qui  fignifie 
cbajfe  d'Adrien  ,  parce  qu'il  avoit  fait 
dans  ce  canton  une  heureufe  chafle  & 
tué  un  ours.  Son  nom  de  famille  étoit 
Elius  \  &  Ton  connoJt  trois  villes  du 
nom  d'Elia,favoir,deux  en  Efpagne,  & 
Jérufalem ,  après  qu'Adrien  Teût  rebâ- 
tie. Mais  fa  vanité  a  été  punie  parTévér 
nement.  Prefque  toutes  ces  villes  n'ont 
porté  que  très  peu  de  tems  les  noms 
qu'il  leur  avoit  donnés  ;  &  depuis  bien 
des  liécles  Audrinopole  feule  en  garde 
.  les  veftiçes. 
^<rM«.      Je  finirai  Tarticle  desbàtimensd'A- 

M^tu!\ht ^"^^ P*^ ^* maifon decampagne  de Tl- 
mu  Tivo-  bur.  C'étoit  un  ouvrage  admirable.  Les 
>>•  fondations  ne  fe  font  point  encore  dé- 

menties après  tant  de  fiécles,  &  tant  de 
révolutions  de  toute  efpéce.  Les  voû- 
tes .fouterraines  fubfiftent  auffi  fermes 
que  fi  elles  venoient  d'être  conftruites. 
Les  appàrtemens  étoient  diftribués  & 
ornés  dans  un  goût  d'élésance  &  de 
doéfarine  en  même  tems.  Adnen,  qui  ai*- 
nioit  lafcience ,  &  qui  avoit  beaucoup 
voyagé ,  voulut  que  fa  maifon  de  plai- 
fiince  lui^repréfentàt  les  lieux  les  plus 
*  renommés  de  Tunivers.  Onyvoyoitle 
i^T^    Lycée  ^  l'Académie,  le  Prytanée,  le  fa»- 

2!S;.     meux  Pgrtiiiue  d' Athénefi  appcUé  Pid- 
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doit  pas  douter  que 
xens  apçartemens  aMmitafient  le  plan 
de  ces  Ûeux  célèbres  dont  ils  portoient 
les  noms.  Le  Canope  étoit  décoré  d'un  Jc^m.  a 
grand  nombre  de  curiofités  Egyptien- ^^^••''» 
nés  ,  qui  déterrées  dans  ces  derniers  f ^, .  <r#, 
tems  ont  été  placées  par  le  Pape  Benoît  74* 
XIV^  à  Rome  dans  le  Capitole.  De  ce 
fomptueux  Palais  d'Adrien  il  ne  relie 
plus  aujourd'hui  que  des  ruines  dans  le 
lieu  appelle  par  les  habitans  7m7//><;i> 
cbio ,  le  vieux  Tivoli. 

.  Un  des  endroits  par  où  Adrien  mérite  Soin  de  !• 
le  plus  d'eftime ,  eft  Tadminidration  de  S^^*cn;i\| 
lajuftice,  &la  fagelTe  des  ordonnances  roavenc 
deftinées  à  établir  &  à  maintenir  Tordre  iw-mè- 
&la  paix  entre lescitoyens.  11  regardoit™*' 
comme  l'un  des  principaux  devoirs  où 
Souverain ,  l'attention  à  terminer  les 
différends  par  des  jugemens  équitables, 
&  il  exerçoit  par  lui-même  cette  impor- 
tante fonétion.  A  la  ville^dans  fes  voya-  Spém,  t. 
ges  9  il  rendoit  la  juftice  à  ceux  qui  fe  jj^^*'     • 
préfentoient ,  &  il  avoit  foin  de  fe  don- 
ner pour  aflefleurs  les  plus  habiles  Jurif- 
coniultes  de  fon  tems.  L'Hiftoire  nom- 
me en  particulier  *  Julius  Celfus ,  Sal- 

vius 

*  Lti  Doues  fenfittt  ^n'il  y  a  errenr  dans  U  mm  de  te 
Jwrijcon'nltt ,  &ijH*itfamt  frtahiîrUictluîd^Jnventsni 
i^ifmi  y  Mnt  il/k  été  farté  fitu  U  réimd*>p9mtUm» 
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vius  Juliâtuis  9  &  Neratius  Prifcus.  Il 
vouioit  bien  faire  quelquefois  lui-mê- 
me le  perfonnage  d^afleireur  des  Con- 
fuis ,  &  il  alloit  affifter  &  prendre  part 
à  leurs  jugemens  •  pendant  qu^ils  te- 
noient  Paudience.  Il  né  fe  diipenfoit  d'* 
46couter  perfonne  qui  eût  recours  à  luî^ 
&  il  reçut  docilement  une  leçon  que  lui 
donna  à  ce  fujet  une  pauvre  {emme,qu'il 
avoit  d^abord  rebutée,en  lui  dilant  qu'il 
n'avoir  pas  le  tems  de  Tentcndre.  „  Ne 
,,  foy  ez  donc  point  notre  Prince'%repl^ 
qua  cette  femme  avec  une  liberté  plei- 
ne d'indignation.  Adrien  profita  d'un 
avis  préfenté  fi  durement ,  &  il  accorda 
audience  à  celle  qui  la  lui  demandoit. 
ngi.  Ane  n  imitoit  en  cela  Philippe  père  d'Aie- 
r.  n.  p.  xandre,de  qui  l'on  rapporte  un  trait  ab- 
'  '^•*        folument  femblable. 

Par  une  fuite  des  mêmes  attentions 

de  bonté  &  juilice ,  Adrien  donna  fou* 

vent  lui-même  des  tuteurs  aux  pupilles 

k  qui  le  teftament  de  leur  père  n'en  avoit 

point  nommé  ;  &  il  ne  dédaigna  pas  de 

prendre  fur  lui  un  foin  dont  le  Préteur 

etoit  chargé  par  les  Loix. 

Son  atten-     Son  zèle  pour  la  juftice  &  le  bon  or- 

tioû  à      dre  le  portoit  à  veiller  cxaélement  fur 

u'wDdS  ceux  qui  gouvemoient  les  Provinces 

te  des      fous  fon  autorité.  U  les  éclairoit  de  près: 

^^/ de   ^  s'inftruifoit  curieufement  de  leur  con- 

p»vUi«e.  duite  :  &  il  fa  voit  démêler  le  vrai  à  tra- 

Afsrt.  ai .  vers  tous  les  voiles  de  la  diflimulation. 

^^^«     L'Italie  ,  av^nt  &  depuis  Augufte,  é- 


toit 


y 
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toit,comnie  je  Tai  obfervé  ailleurs^fpus  rcs  établit 
la  dîreétion  immédiate  des  Confuls  &  ^^j^^^\ 
eu  Sénat  Romain.  Les  Magiflrats  deiiaâlon* 
chaque  ville  décidoient  les  attaires  cou*  ^ui  riia- 
rantes;  &  s'il  naiffoit  quelque  difficulté,  !^^  ^  ^ 
on  s'adreflbit  aux  Confuls ,  qui  en  ren^  Lp» 23. 
doient  compte  au  Sé;iat.  Adrien  chan*  spau.  2a. 
gca  cette  police.  Il  partagea  Tltalie  en-  Csfffi,  t. 
tre  quatre  Confulaires  ,  qui  paroiffent  ^'"•"*  *• 
avoir  joui  chacun  dans  leur  départe-* 
ment  d'une  autorité  aflez  (emblable  à 
celle  qu'exerçoient  les  Proconfuls  dans 
les  Provinces  du  peuple. 

Adrien  fit  une  réforme  importante  à-Edît  pcfr 
regard  de  Tadminiftratlon  de  la  juftice  P«f"e*; 
dans  Rome.  11  a  été  parlé  dans  l'Hiftoi-  ^"m^^ 
re  de  la  République  derEditduPré-i«r//,£l2: 
teur ,  qui  étoit  une  interprétation  des  JT';,'*' 
Loix ,  &  qui  les  modéroit,  y  fuppléoit,  ^is.&^c]^ 
en  fléchifloit  la  rigueur  antique  aux  bc-  t.  xi,f, 
foins  des  circonftances.  Nous  avons  ob-  *'^- 
fervé  qu'un  Tribun,  nommé  C.  Corné- 
lius ,  avoit  remédié  à  un  grand  abus  fur 
ce  poînt^en  faifant  ordonner  par  le  Peu- 
ple que  les  Préteurs  fuflent  obligés  de 
juger  pendant  tout  le  cours  de  leurMa* 
gîftrature^conformément  à  l'Edit  qu'ils 
auroient  publié  en  la  commençant.Mais 
ce  n'étoit  toujours  qu'une  efpéce  de  loi 
annuelle ,  dont  l'autorité  finiffoit  avec 
celle  du  Magiftrat  qui  l'avpit  portée,& 
le  Préteur  fuivant  pouvoit  y  faire  tels 
changemens  qu'il  voulolt.  Néanmoins 
ilfe  trouvoit  certains  articles  tellement 

diittés 
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diftés  par  l'équité  naturelle,fi  bien  pro- 
portionnés à  l'utilité  publique  ,  qu'ils 
«'attiroient  une  approbation  univerfeU 
le,  &  fe  faifoient  adopter  par  tous  les 
Préteurs ,  &  inférer  d'année  en  année 
dans  leurs  édits.  Adrien  acheva  de  leur 
donner  une  fiabilité  irrévocable ,  en 
chargeant  Salvius  Juliaaus^and  Jurif- 
confulte ,  de  choifir  dans  tous  les  an- 
ciens Edits  des  Préteurs  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleure  &  de  plusfages  réglemens^ 
&  d'en  conii>ofer  un  £dit  perpécuel,qui 
fervît  à  jamais  de  loi,  &  duquel  il  ne  fût 
plus  pennis  de  s'écarter, 
ordoii-      On  rapporte  de  ce  Prince  plufieurs 


^art.  iB.  (;uuiiucrsiDics  il  lacoud^tiou  laplt 
^  "•  heureufe  de  l'humanité,  &  il  adoucit  en 
bien  des  chefs  les  rigueurs  de  la  fervitu- 
de.  Il  reftraiçnit  la  loi  cruelle  qui  con- 
damnoit  au  iupplice  tous  les  efclaves 
d'un  maître  a(rairinc^&  il  ilâtua  que  dé- 
formais la  peine  de  mort  ne  s'étendroit 
(ju'à  ceux  qui ,  attachés  par  leurs  fonc- 
tions auprès  de  la  perfonne  de  leur  maî- 
tre ,  auroient  pu  prévoir  le  danger ,  & 
lui  donner  -du  fecours.  Il  fit  plus.  D  pri- 
va les  maîtres  du  pouvoir  arbitraire  de 
vie  &  de  mort  fur  leurs  efclaycs,&  il  or- 
donna que  dans  les  cas  où  ils  les  ]uge- 
roicnt  dignes  de  mort ,  ils  recouruflent 
au  Magillrat,  qui  feul  auroit  le  pouvoir 
de  les  y  condamner.  11  défendit  auili 

qu'on 


•    ^ 
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qti'on  les  vendît  pour  en  faire,fclon  leur 
fexe ,  ou  des  victimes  de  proftîtution  ^ 
ou  des  gladiateurs,fans  l'autorité  du  Ju- 
ge., Enfin  il  prolfcrivît  Tufage  des  par- 
lons particulières ,  où  les  maîtres  te- 
noient  dansles  chaînes  des  efclaves  con- 
damnés aux  travaux  les  plus  rudes ,  & 
qui  fervoient  d'occafion  à  des  enlève* 
mens  de  petfônnes  libres,  que  Ton  y  en- 
femioit  fouvent  par  fraude  you  par  vio- 
lence. 11  eft  douteux  fi  une  loi  fi  fage  fut 
obfervée  exactement.  Car  on  remarque 
que  dans  les  teraspoftérieursileften* 
core  fait  mention  de  ces  Chartres  pri- 
vées. 

Attentif  à  la  décence  publique  &  aux 
mœurs,  Adrien  îtiterdit  les  bains  com- 
muns aux  hommes  &  aux  femmes.  Mais 
un  abus  que  la  pudeur  naturelle  auroit  - 
dû  feule  cmpêchcrr  de  s'introduire ,  ré- 
fifta  même  à  l'autorité  du  Prince.  Marc 
Auréle  fut  obligé  de  réitérer  la  même 
défenfe ,  qui  fut  aufli  peu  rcfpeélée  que 
celle  d'Adrien. 

Spartien  témoigne ,  fi  nous  fuivons 
Tinterprétation  de  Saumaife,qu' Adrien 
rapnella  les  anciennesloixfomptuaires, 
c"'eu-à-dirc ,  celles  qui  avoient  été  por- 
tées par  Augufte  :  ce  qui  paroîtroit  lup-  ror^  r. 
pofer  que  le  luxe  des  tables  reprimé  ,^^I44.  ' 
comme  je  l'ai  obfervé  d'après  1  acite ,  .  r.  //.  /. 
Pvir  l'exemple  de  Vefpaficn ,  &  qui  nejcj. 
b'étoît  pas  encore  rétabli  au  commencer 
^  ment  du  régne  db  Trajan ,  fc  laflbit  en- 

TomcFIII.^^      G  lin 
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fin  d^une  trop  longue  conaainte,  &  faî- 

îbit  effort  pour  fe  remettre  en  liberté. A* 

drien  avoit  bonne  grâce  à  s^y  oppofer  , 

étant  lui-même  frugal  &  modefte  dans 

fes  repas  &  dans  toute  fa  dépenfe. 

Gtêt,  i$   On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l'Or- 

Vet.  Rei.   donnauce  par  laquelle  il  interdit  Tufage 

chrtfiM.  ai^oniinaBle  des  vidtimes  humaines.  Ce 

Sue  nous  aurons  à  dire  touchant  la  mort 
' Antinoiis,  prouvera  que  fur  un  article 
fi  précieux  àl  humanité  la  conduite  d'A- 
drien étoit  en  contradiétion  avec  fes 
loix.  Aufli  ne  réuffit-il  point  à  abolir  ces 
horribles  facrifices.  L'honneur  en  étoit 

Hifi.  Rêm.  réfervé,comme  je  rai  remarqué  ailleurs, 

TJ"'^'  au  Chriftîanifme. 

Adrien  punit  févérement  les  banque- 
routiers frauduleux ,  &  loin  de  fouffrir 
qu'ils  triomphaient ,  comme  il  arrive 
fréquemment,  au  moyen  des  reiTources 
fecrétes  qu'ils  fe  font  ménagées  ,  il  les 
fournit  à  la  peine  du  fouet. 

Il  fit  une  loi  très  fage  par  rapport  aux 
tréfors  trouvés  dans  la  terre,  il  ordon- 
na que  celui  qui  en  auroit  découvert  un 
dans  un  fona  qui  lui  appartînt ,  en  au- 
roit feuUe  profit^  ^ue  n  le  fond  appane- 
noit  à  un  autre ,  il  partageroitle  tréfor 
avec  le  propriétaire  ;  fi  le  fond  étoit  un 
lieu  public,avec  le  Fifc  Impérial.  Cette 
Im  eft  rappellée  dans  les  Inftitutes  de 

L.  IL  tit.  Juftinien. 

*•  Adrien  pouffa  l'attention  jufqu'à  des 

détails  depojice,quiontavec  les  ma*urs 

^  ^-^   ^  des 
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des  liaîfons  plus  férieu£es  que  ne  pen*- 
fent  ceux  qui  fe  contentent  d^examiner 
les  chofes  fuperficiellement.  Zélé  corn* 
me  Auguite  pour  la  toge ,  il  exigea  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers ,  qu'ils  ne 
panifient  jamais  en  public  fans  ce  vête- 
ment ,  qui  étoit  proprement  Thabit  Ro- 
main :  &  il  en  donna  Texemple,  en  s'af- 
fujettil&nt  à  porter  toujours  la  toge-, 
tant  quMl  étoit  en  Italie.  Ds'enfervoit 
même  fouvent  à  table  ^  cpoiqu'une  mo* 
de  univerfelle  eût  établi  Tufage  d'aune' 
autre  efpéce  d'habillement  pour  les  re* 
pas. 

Il  défendit  que  les  bains  publics  fuf- 
fent  ouverts  avant  la  huitième  heure  du 
jour^  c'eft-à-dire ,  avant  deux  heures  au- 
près midi;accordant  néanmoms  une  e^T 
ception  en  faveur  des  malades. 

De  Amples  précautions  pour  la  com- 
modité publique  ne  parurent  pas  à  A- 
drien  indignes  de  Toccuper.On  rappor- 
te qu'il  défenditd'aller  à  cheval  dans  les 
villes  9  &  de  faire  entrer  dans  Rome  des 
voitures  chargées  de  pefans  fardeaux. 

U  fut  grand  réformateur,  mais  avec 
înteUigence:&  les  changemens qu'il  in-  ^''^-  J^ 
troduifit,foit  dans  la  police  générale  de  ^''* 
rilmpire,  foit  par  rapport  au  fervice  du 
Palais  Impérial,  foit  en  ce  qui  concerne 
la  difciplme  militaire  &  le  gouverne- 
ment des  troupes,  furent  autorifés  par 
Tufage,  &  fubliftérent  juf(ju'au-delà  du 
régne  de  Conftantin.Celiii-ciiit  de  nou- 

C  a  veaux 
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veaux  réglemens  à  tous  ces  différens 
égards  ;  mais  fans  détruire  les  établifle- 
mens  d^ Adrien ,  auxquels  il  fe  contenta 
d'ajouter  ce  qui  lui  parut  convenable. 
Adrien  oc    Adrien  rangea  fa  maifoii  avec  autant 
^""^^JJl  de  foin' que  l'Empire.  Nous  avons  vu 
à  Ces  af    fouvent  dans  les  régnes  précédens  les 
ftanchis.  aiFrauchis  dc S  Empereurs  devenîx  Ics  ar- 
^f^''  "•  bitres  de  toutes  les  affaires,  &  réduire  à 
trembler  fous  leur  éncMine  pouvoir  1er 
premières  perfonnes  de  l'Etat.   Ceux 
d'Adrien  étoient  renfermés  dans  les  bor- 
nes du  miniftére  domeftique.  Il  ne  fouf- 
ffoit  point  qu'ils  fortifient  de  leur  fçhé- 
re ,  ni  qu'ils  fe  mêlal|ent  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  République.  Si  quelques-uns 
ofoient  fe  vanter  de  leur  crédit  auprès 
de  lui  5  il  les  en  punilfoit  févérement.  Il 
avoit  attention  à  tenir  bas  tous  ceux  qui 

})ar  leur  condition  étoient  deftinés  à  le 
ervir  ;  &  ayant  un  jour  açperçu  un  de 
fes  efclaves  qui  fe  promenoit  entre  deux 
Sénateurs,  il  chargea  quelqu'un  d'aller 
lui  donner  un  fouflSet ,  &  de  lui  dire  : 
^,  Apprens  à  ne  pas  t'attribuer  la  place 
59  d'honneur  avec  ceux  dont  tu  peux 
, ,  encore  devenir  l'efclave^"  Jufqu  à  A- 
drien  les  Empereurs  s'étoient  fervisde 
leurs  affranchis  comme  de  fécretaires,& 
les  avoient  pareillement  chargés  de  re- 
cevoir les  requêtes  des  particiuiers.  Ce 
Prince  jugea  avec  raifon  que  ces  fonc- 
tions étoient  tropnobles  &  trop  relevé- 
es pour  des  afiïanchis^&  il  fut  le  premier 

j  qui 
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qui  y  employa  des  Chevaliers  Romains, 

Quoiqu'Adrien  n'aimât  paslaguer-    iimam- 
re^Ôc  ne  Tait  jamais  faite ,  il  fut  très  foi-  jcpF  {? 
gneux  de  maintenir  dans  fes  armées  la miufai"/ 
bonne  difcipline  ^  &  ce  fut  en  partie  à  parfavigi* 
cette  fage  précaution  qu'il  fut  rede va- **"^^j^ 
ble  de  la  paix  dont  il  jouît  pendant  tout  xcmpicT 
le  tems  de  fon  régne;  parce  que  les  Bar-  oto  & 
tares  des  frontières  craignoient  des  ^^[^^  ^^ 
troupes  qu'ils  voyoient  parfaitement 
exercées,&  en  état  d'agir  au  premier  fi- 
gnal.  Dans  fes  voyages  il  vifitoit  tout  a- 
vec  une  exaélitudefcrupuleufe,  lespla* 
ces  fortes ,  les  citadelles ,  les  camps  :  il 
examinoit  par  lui-même  les  armes  du 
foldat ,  les  machines  de  guerre  ^  les  fof- 
fés^e6  remparts ,  les  parapets:  rien  n'é- 
chappoit  à  fa  vigilance,  il  prenoit  foin 
de  s  inflxuire  de  l'état  des  magafins ,  & 
d'y  fuppléer  les  natures  de  provifions 
qui  manquoîent;  d'entretenir  Tabon- 
dance,  mais  d'éviter  les  dépenfes  fuper- 
flues.  Il  (tf)  ne  vouloit  rien  acheter  d'i^ 
nutile  ,  ni  nourrir  qui  que  ce  foit  dont 
il  ne  tirât  du  fcrvice.  Il  fe  faifoit  rendre 
compte  de  la  conduite  des  foldats  &  des 
Officiers:  &  comme  il  avoit  une  mémoi- 
re excellente  ^  il  retenoit  tout  :  en  forte 
qu'il  connoiffoit  fes  armées ,  comme  un 
diligent  père  'de  famille  connoît  fa  mai- 
ion.  On  ne  pouvoit  pas  lui  en  impofer  ^ 

ni 

« 

(s)  Eoirebatnr  ne  quid  otioAun  yel  emeiet  alir 
quaodot  vel  ^jUccicc  S^art.  n. 
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ni  lui  faire  paffer  pour  complets  les 
corps  qui  ne  Tétoient  pas.  Le  nombre  ^ 
le  nom  ,'tout  lui  étoit  préfent.  Il  tenoit 
la  main  à  empêcher  que  les  drapeaux  ne 
fuflent  dégarnis  par  la  multitude  des 
congésaccordéslans  Cîtjfe  légitime  :  & 
il  exigeoit  des  Officiers  qu'ils  fe  fiffent 
aimer  de  leurs  foldats^non  par  une  con* 
defcendance  contraire  à  la  bonne  difci- 
pline ,  mais  par  une  égalité  impartiale  ^ 
&  par  la  juftice  de  leurs  procédés.  Lui- 
même  il  ne  donnoitrien  àla  faveur  dans 
le  choix  des  Officiers.  Pour  parvenir  au 
rang  de  Centurion  ou  de  Tribun,  il  fal- 
loît  être  d'âge  compétent  ,-&  avoir  fait 
fes  preuves.  Il  diftribuoit  à  propos  les 
louanges  &  les  réprimandes,  les  récom- 
penfes  &  les  chàtimens.  U  animoit  les 
exercices  militaires  par  fes  ordres ,  par 
fa  préfence,&  en  s'y  mêlant  fouvent  lui- 
même  comme  aéteur. 

II  retranchoit  avec  une  févérité  infle- 
xible tout  ce  qui  étoit  capable  d'intro- 
duire ou  de  conferver  la  molleffe  dans 
les  camps.  Ces  camps  étoient ,  comme 
je  Tai  obfervé  plus  d  une  fois ,  des  éta- 
bliffemens  à  demeure,  occupés  réguliè- 
rement parles  mêmes  troupes,fi  ce  n'eft 
pendant  les  mois  d'hiver ,  qu'elles  paf- 
loient  dans  les  villes.  Ainli  elles  s'y  pra- 
tiquoientdes  adoucilfemens  &des  a^ré- 
mens,tels  que  des  portiques  fouterrains 

J)our  fe  mettre  à  l'abri  des  grandes  cha- 
eurs ,  des  allées  &  des  berceaux  d'ar* 

bres« 
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bres.Adrien  fit  main  bafle  fur  toutes  ces 
inventions  de  luxe  &  de  délices.  Il  vou- 
loit  que  fes  gens  de  guerre  s'accoutu- 
maflent  à  fupporter  les  incommodités 
du  froid  &  du  chaud ,  comme  il  les  bra- 
voit  lui-même  ,, marchant  toujours  tête 
nue,  foit  dans  les  neiges  des  Alpes,  foit 
fous  le  foleil  brûlant  de  TEgypte. 

En  tout  il  fe  conduifoit  de  manière  à 
fervir  de  modèle  aU  foldat,  fâchant  bien 
quelaloilapluspuiiTantefur  ceux  qui 
obéiffent,  elc  l'exemple  de  celui  qui  les 
commande.  Il  vivoit  dans  toute  la  dm- 

5 licite  militahre;  &  fe  glorifiant  d^miter 
^splus  grands  Généraux  de  l'ancienne 
République,&  Tra  jan  fon  prédéceffeiu:, 
ilfaifoitfouventfes  repas  en  public  av«c 
du  lard  ^  du  fromage ,  &  un  mélange 

.  d'^eau  &  de  vinaigre  pour  boiifon.  Il  ne 
fediflinguoit  point  par  la  magnificence 
de  fon  vêtement  :  il  n^tfvoit  ni  or  fur  fon 
baudrier,  ni  acraffe  de  pierreries,'  à  pef-      '  ' 

'  ne  une  poignée  d'ivoire  à'fon  épée^  Il 
marchoit  à  y^d  chargé  d'une  armure 
pefarxte  à  la  tête  des^troupes,&  il  faifoic 

•  en  cet  état  la  journée  dufoldai;Romain,  vtiga.i  $ 
qui  étoît  au  moins  de  vingt  milles  ,  ou 
(ept  lieues.  .Quelquefois  néanmoins  il 

•fe  fervoit  du  cheval,  mais  jamais  devoi- 
ture. 

C'étmt  bien  le  moyen  de  mériter  l'stf-  11  eft  » 
feâion  des  foldats,  que  de  fe  confondre  "^"^ , 

ainti  avec  eux.  Il  yioignoitliestémoi-SJé°deV' 
{nagea  de  bonté ,  allant  les  voir  lors-fokUii» 

C  4  qu'ils 
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quMls  étoient  malades,  ayant  attention 
i  ne  les  point  retenir  trop  vieux  dans  le 
.  fervice ,  empêchant  que  leurs  Officiers 
ne  les  f atiguaifent  par  des  exactions  qui 
*   étoient  d'un  ufage  reçu  depuis  long- 
tems,  &  qui  reprirent  vigueur  après  lui. 
j>-«r*.2i.  Il  fe  montra  auffi  très  libéral  à  leur  é- 
Sfati,  j.  gard  :  &  il  leur  en  avoit  donné  le  gage , 
.en  doublant  à  fon  avènement  au  trône 
la  largeffe  que  les  Empereurs  avoient 
coutume  de  faire  aux  foldats.  Par  ces 
.  différentes  voies ,  fans  rien  relâcher  de 
lafévérité  du  commandement,  ilréufBt 
\  à  fe  faire  aimer: ^ande  preuve^que  Tig- 
.dulgence  molle ,  qui  fait  brèche  aux  ré- 
gies pour  gagner  les  cœurs,  eftlaref- 
Iburce  des  petits  cfprits  ;  &  que  les  gé- 
nies élevés  favent,par  une  conduite  ter- 
'.  me ,  mais  ikns  dureté  &  fans  caprice , 
.réunir  dans  leiurs  inférieurs  les  fenti- 
i  mens  de  refpeétfic  d'amour  pour  eux. 
n  fit  piur     11  paroitpar  les  témoignages  de  Dion 

flcmoTs  '  ^  ^^  ^^^^^  Visftor  ,  qu  j\drien  fit  plp- 
pa^r  lap-    fieuTS  réglemens  par  rapport  à  la  milice 
portàJa  Romaine.  Mais  ils  nous  ont  laiifèigno- 
KoTOiiicr-  ^^  des  détails  auffi  inftruétifs  que  cu- 
jDio.  &    riepx. .  L'un  d'eux  nous  apprend  feuk- 
na.Efit:  ment,  queice  Prince  enréjpmenta.les  pi- 
.OQUiecs  ,  charpentiers  ,  &  autres  ou- 
vriers &  artiftes  néceffaires  pour  la  co«- 
'  '     ftrudibû  des' machines,  &  pour  la  forti- 
fication des  places.  Chaque  Légion  e& 
avoit  depuis  lon^ems  un  nombre  à.  fa 
Cuite.  Ce  qu'Adnen  établit  de  nouve^i 
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]gRsr  rapport  à  eux ,  ce  fut  apparemment 
e*eB  former  un  corps  quieût  ion  régime 
&  fes  Officiers  propres  ^  comme  parmi 
BOUS  le  G^nie  &  rArtillerie; 

Nous  avons  confidéré  jufqu'ici  Adrien   Adrfea 
comme  Prince  9  &  nous  trouvons  bien  moîMcf- 
^es  fujets  de  k  louer.  Comme  homme,  comme 
il  s'^en  falloit  beanicoup  qu'ilfftt  auffi  ef-  homme, 
timable.  Ce  n'eft  pas  affuréraent  que  ^»c|op- 
refprit  lui  manquât,  fl  en  avoit  un  très  ™* 
pénétnmt  &  très  étendu^Sc  une  mémoi-  ^io ,  & 
ve  prodig^eufe  ^  fe  fouvenant  de  tout  ce  ^*^^-  ^f^ 
qu  il  avoit  vu  &  lu ,  &  n^oubliant  ni  les  rJ^Effn 
nom&des  peilbnnes,  ni  la  nature  des  sî^ 
faires  quHui  avoientpalfé  parles  mains,. 
ni  la  poûtion  des  lieux  où  il  avoit  porté 
fes  pas.  Après  avoir  la  un  livre ,  il  le  rd- 
pétoit  fur  le  champ  d'im  bout  à  Tautre;. 
Si  on  lui  avoit  récité  une  lifte  de  noms 
mêlés  confufément^  illesrendoitfans- 
fe  tromper.  C'étoit  un  efprit  fi  aifé  &  (i: 
préfent ,  oue  dans  le  même  tems  il  écrK 
Toit,  il  diooit  à  un  fécretaire^il  donnoit^ 
audience^  il  cottverfoit  avec  fes  amis. 

On  peut  encore  citerpow  preuve  de- 
là facilité  de  fon  eiprk^le  talent  mi'il  a* 
voit  de  plalfantèr-asvéablement.  us'en 
étoit  confervé  pluueurs  traitS'  au.  tems^ 
deSpartielHqui  néanmoins-iiv^en  rappor- 
te qu'un  feuL  Un  homme  à  cheveux 
blancs  demanda  une  grâce  à  Adrien ,  &. 
fot  reftifé.Quelque  tems  après  ce  même 
homme  fe  préfenta  de  nouveau  avec  la 
mémo  requête  ^  mais  il  avoit  déguiiiéiiL 

C  5L  ^^^ 
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chevelure  en  la  teignant  en  noir.  AdrieB 
feignant  de  ne  le  reconnoître  qu'à  de- 
mi, lui  reprocha  fa  ruiè  par  cette  répon- 
fe: ,,  Pai  déjà  refufé  à  votre  père  ce  que 
y)  vous  me  demandez/' 
Les  avantages  que  je  viens  de  f  emar* 

Suer  dans  ce  Frince ,  font  grands  fans 
oute ,  s'il  ne  les  avoit  pas  conrompus 
par  une  curiofité  indifcréte  ^infatia* 
ble ,  &  par  une  vanité  exceffive  ,  qui  le 
portoit  à  vouloir  exceller  en  tout  genre, 
&  à  regarder  d'un  œil  d'envie  toute 
gloire  étrangère, 
n  k  pique     Curieux  (ans  régie  &  (Suis  mefiice  ,  il 
d'cmbraf-  jjefe  coutentapas  d'employer  ra(îH\ac6 
les  sdcn^  ^e  fou  cfprit  à  étudier  la  fcience  du  Gou- 
ces  Bctciuvemement^  &  à  en  fuivre  toutes  les 
les  Aitt.   branches  •  qui  dans  un  Empire  auifi  vaP 
te  que  le  uen  de venoient  infinies  ;  ce  ne 
fut  pas  affez  pour  lui  de  cueillir  la  fleur 
deslrettres  oc  des  Arts  9  d'en  poflTéder 
ce  qui  eft  utile  à  un  Prince ,  &  d'acqué- 
rir mr  le  refte  des  connoiifances  généra- 
les 9  *  qui  le  miifent  à  portée  d'en  jugée. 
'     Il  prétendit  tout  enc^raifer  9  tout  appro- 
fondir. L'Eloquence,  l'Hiftoire,  la 
Poëfîe  même,  ne  lui  fufficent  pas.U  vou- 
lut cultiver  &  pratiquer  la  MuQ^ue  &la 
Danfe,  la  Géométrie ,  la  Médecine ,  la 
Peinture^laSculpture.nyréuififlbit^dit- 
on.Mais  quelle  gloire  pour  un  Prince  ? 
Stm^me  Sa  téméraire  curiofite  ne pouvoitman- 

**k^u'  ^^^^  ^^  ^^  conduire  à  tenter  de  percer  le 
iagie.    voile  impénétrable  de  Tavei^.  ILdon- 

na 
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Ba  (bn  tems  aux  études  également  frivo-  du  &' 
les  &  crimi&elies  deTAftrologie&de'^'*''''*^* 
la  ISfogie^  On  nous  affûre  qu^il  y  devint 
très  htbik:>  âcSptftien  débite  férieufe^ 
Bient>  qu^Adiien  le  foir  du  premier  jour 
de  Janvier  mectoit  par  écrit  tout  ce  qui 
devoit  lui  arriver  durant  le  cours  de 
Tannée.  La  crédulité  de  Spartien  n^eft 

Eas  ce  qui  doit  étonner  \  mais  on  auroit 
eu  d^êtrçfurpris  de  la  folie  d'Adrien , 
fi  ToU'  ne  favoit  combien  toute  paffion 
forte  obfcurcit  les  lumières  de  l'eTprit.  ' 

Son  pancbant  à  la  Divination  avoit  Sfék,  &. 
été  fortifié  paur  divers  préfages  qu'il  s'i*  ^  >• 
maginott  avoir  reçus  de  fon  élévation  à 
r£mpire.  Le  plus  célèbre  eft  un  Oracle  Amm.  x.. 
rendu  parles  eaux  deiafontaine  deCaf-  ^^^^ 
talie  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  ^rès 
An tiochè,  qui  lui  «voit  promis  pofitive- 
ment  la  fbuveraine  puiunce.  Jaloux  de 
cette  Infime  faveur,  &  craignant  que 
d'autres  iren  rechercbalfent  &  n'en  ob^ 
tinffent  une  Semblable  9  dont  ils  pour- 
foient  profiter  contre  lui-même  9  il  fit , 
dit-on  9  boucher  cette  fontaine  avec  de 
grofles  pierres. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  qui  ttjè  rend 
che2  ks  Payens  ne  confiftoit  qu'en  rits  ^^^^|^ 
À  en  cérémonies  extérieures  9  les  foiils  iLdigion 
qu'Adrien  prit  de  s'en  inftruire  ne  fu- des  do- 
rent point  portés  à  un  excès  qui  puîffeJJjTUuc 
<^BSrir  matière  à  la  cenfure.En  qualité  de  des  creci» 
fottverain  Pontife  9  il  étoit  à  la  tète  de  ^^.}^«^- 

tettte  la Jleligion  dea R^omaioa,  &  il  ^  fes  les  aiî* 

C  6  xerçam». 
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jMrf .  &2  xerça  les  fonâions  de  fa  chaîne,  au  lieu 
^»rl/  *  V^  ^^^  prédéceffeurs  s'étôient  coitmm* 
rS'/     nément  contentés  dn  titre.  Il:  aima  le 
culte  Greciil  fe  fit  iifhier  à  tous  les  mys^ 
téres  qui  fe  céiébroient  eli  dliSérentes 
viUes.de  Grèce  ^  fur-tout  à  ceux  de  Ce* 
les  Eieufine ,  dont  il  tranfporta  même  à 
Rome  la  célébrité,  ou  du  moins  Timita* 
tion.  Les  Religions  des  peuples  oue  les 
Romains  &  les  Grecs  trartoient  de  Bar» 
bares ,  L'occnpérent  peu  ,&  ne  lui  paru- 
rent  dknes  que  de  mépri&  Ceft  ce  qui 
fait  qu  il  me  parott  dîflScite de.croÎFe  , 
jtiftc.  f.  fur  le  témoignage  de  Lampxide^qu^il  ak 
45-         tn  defieind&confacreienrhonneùrde 
J.  C.  un  grand  nombrede  temples ,  qui 
'  furent  commencés  {>ar  lui  9  mais  non  a.- 
^hevés,  en  différentes  viUesderAfie  & 
4e  rSgrate  ,  &  qui  rdftérent  &ns  dédir 
cacis  &  fansfiioulacTe;  Jleftbîen  plM 
.    vrai&mblable  y ^ue  c'étoità  lui-màBe^ 
4i  à  fo'n  pcopre  'eulte^u'il  les  deilinoiti 
Il  fut  mo-    En  Éuppoûnt  que  le  méprisjd^ Adrien 
wppon"  .p04iriçaR€Îigions  étrangères  fût  un  mê- 
la Reii-   pris  de  pure  indifférence,  ims  averfion, 
ton       ni  amertume  dé  zèle ,  on  concevra  par 
,^^broçi«-  q^E^motif  H  fteperfécuta  poinUe.Chrif. 
Tvifm.     tianiâne;  Peut-être  aaiffi  fat^il  iiouché 
fènf^A     ^^  exiîellewtes.  apologies  que  publié- 
^^ ■  "    rent  fous  fon  régne  S.  .(^drtt  &S.  A- 
riftide.  Ce  quieliceitain ,  c'eft  qu'A- 
drien témoigna  de  la  modération  à  Té* 
gard  des  Chrétiens.  Les  clameurs  fior- 
«eaées^dis^piejipkaârentplufieuraMac- 
•  :  0    .  tyrs^ 
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tyrs.  Mais  le  Prince  n'y  prêta  point  fon 
autorité.  Ëufébe  même  nous  a  confervé 
un  cefcrit  d^  Adrien ,  qui  blâme  ces  em- 
portemens  de  la  tnukicu^  j  &  défend 
d'y  anrodr  égard^quiorâonnequeron 
tfafle  le  procès  aux  Cbuétiens  en  régie , 
qu'ion  les  condamne  s'ils,  fe  trouvent 
coupables  de;coïitravention  aux  Lois  , 
&  qu'au  contraire ,  fi  les  allégations  ne 
font  jpoint  prouvées ,  on  puniffe  leurs 
accufateurs.  Ce  reicrît efl citécomme 
favorable ,  &  il  Tétoit  réellement.  On- 
ne  pouveit  pas  efpérer  qu'un  Empereur 
Payen  autorisât  en  termes  expias  le 
C^ifKsmifme.  Mais  exiger  que  l'en 
prouvât  contre  les  Chrétiens  quelque 
contravention  aux  Loix,&  ne  point  dé- 
clarer, que  la  profeiSon  piême  de  Chré- 
tien en  fût  une,  c'étoit  permettre  de  les 
^foudre^fi  l\>n  n'avoit  àleur  reprocher 
que  leur  Région. 

Je  reviens  à  la  curioiité  d'Adrien^qui  .^^^^^^^ 
étoit  en  lui  une  maladie.  11  vouloit  tout  i"A& 
(avoir ,  non  feulement  en  genre  de  doc-  dam  les 
trine  ^  mats  en  fait  de  nouMelles,  de  me-  ^^Ç"  <*« 
nus  détails  fui  des  chofesquinek  it- spllt,  vu 
gardoient  ni^ement.il  avoit  des  e(pions 
^uis'infinuoient^dans  les  maifons  de  fes 
amis  pour  obferver  tout  ce  qui  s'y  paf« 
foit  ^  &  lui  en  rendre  comçite,  Spartien 
nou  s  ^drainiftre  fur  ce  point  un  trait  fm- 
gulîer.CJn  mari  ayant  reçu  une  lettre  de 
fa  femme ,  qui  fe  plaîgnoit  de  ce  que  les 
plaifirs  &  les  amufemens  de  RpmeJle  rs- 

C  7  tenoient 
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tenoient  loin  dVUe,  demanda  un  congi 
à  l'Ëmpereui.n  fut  bien  étonné  de  s'en- 
tendre reprocher  par  Adrien  les  plaifirs 
qui  Tavotent  amufé  dans  Rome.  ,,  Eh 
9,  quoi  !  lui  dit-il  ^  ma  femme  vous  a-t^ 
9,  elle  envoyé  copie  de  la. lettre  qu^elie 
,5  m'a  écrite"? 
Il  lime  k   Le  Commerce  avec  un  Prince  de  ce  car 
commet-  raâére  étoit  gênant  &  épineux  ',  d'a»- 
^^  ^^  tant  plus  que  fi  Adrien  portoit  la  curio- 
leiu  méri-fité  à  Texcès,  il  n'avoit  pas^  moins  de 
ucxcjic û.pente  aux  ombrages  &  auir  jaloufies. 
'^^^ly.    Par  une  fuite  de  fa  paffion  pour  la  Lit- 
Il.  ^2o.  tératurelfic  les  Arts ,  il  admit  dans  fa  fa- 
miliarité tous  les  Savans,  tous  les  Phi- 
lofophes ,  tous  les  célèbres  Artiftes.  Il 
s^entretenoit  avec  eux  dé  matières  de 
Science  &  deGoût.Ëtant  à  Alexandrie^ 
îl  propofa  des  queftions  à  ceux  qui  com- 
pofoient  TAcadémie  (*)  de  cette  ville , 
&  îl  les  réfolut  (t)  lui-même,  fans  dou- 
te parce  que  ces  Académiciens  ftirent 
trop  bon  courtifans  pour  vouloir  paroi- 
Dh*  tre  plus  favans  que  1  Enmereur.  Il  aima 
Ëpidéte,  le  Pbilofopltie  Éuphrate,  dont 
'*'Yj-  f  ai  parlé  ailleurs  ;  Favorin ,  né  à  Arles 
^  •  •  '•  dans  les  Gaules,  plus  Giec  néanmoins, 

t  com- 

(*)  Cittt  Méd^mli  ^4iffdiêit  Hf^Çaun,  Omptmtn^ 

fnlter  fin  cet  étmhHjnmtnt  eiBft,  Am,  i$  Afr.  K^n ,  T. 

ru.  p.  a4ç.  ^  /»♦. 

(fj  Vêxffifim  dmttittêftnt  finiftf ,  fm  ktjtcé^ 

^  dfmcims  tP  AlttcandrU  fffjérent  d  Mdrifm  des  mmtfiUm 

d  leur  tMee,  &fm'ilUt  refilmt,  Oefi  le  fétu  mm  dér.éê 

inttmmt  s  fld^ 


connue  il  s*en  vantok  lui-même ,  que 
Gaulois,  &  par  Tétude  dôs  belles  con- 
noiffances  devenu  Tun  4es  premieït 
Philofophes  &  Orateurs  du  tems  où  il 
vîvoit. 

td^is  la  plupart  de  ceux  qui  lui  avoî-  ^i^>  & 
eut  plû  par  leur  efprit  &  par  leur  favoir»  ^•^ 
«près  avoir  éprouvé  fes  bienfaits  9  deve- 
noient  pour  lui  tôt  ou  tard  des  objets  de 
jaloufie  &  de  haine.  Son  génie  envieus^ 
ie  déceloit  en  ce  qu^il  favorifoit  de  fes 
grâces  la  médiocrité ,  &  au  contraire 
prenoit  plaiiir  à  rabaifler  ôc  à  maltraiter 
ceux  qui  brilloient.  Spartien  témoigne 
que  il  quelques  Profefleurs  manquoieat 
d^une  capacité  fudpante  pour  foutentr  ^ 
leur  emploi^  ils  obtenoient  aifément  de 
lui  une  penuon ,  avec  laquelle  ils  fe  re- 
tkrbient.  Les  gens  de  mérite  trouvoient 
en  lui  un  rival^qui  leur  f aifoit  Thonneut 
deles  haïr^&qui  regardoit leur  humilia* 
tion  comme  tournant  à  ùl  gloire.  Denys 
de  Milet  &  Favorin  en  font  la  preuve. 

Le  premier  fut  d'abord  fait  par  lui  Exemples 
Chevsdier  Romain,  chargé ,  comme  In-  ^l  ^°^ 
tendant ,  du  Gouvernement  d'une  Pro-  &  de  Fa- 
vincc,  &  j^grégé  de  TAcadémie  d'Ale-^ta, 
uodrie.  Dans  la  fyite  Téclat  de  fa  repu-  s^  lIx. 
tation  bleffa  Adrien ,  qui  pour  le  morti-  &  du. 
fier  éleva  Héliodore  fon  concurrent,  & 
fe  rattacha  comme  fécretaireXa  Philo- 
fophie  de  Denys  ne  tint  pas  contre  ce 
,,  coup.L'£mpereQr9dit*iI  àHéliodore, 
^,  peut  bien  vous  donner  des  charges  & 

de 
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9,  de  Targent,  mais  il  ne  peut  faire  de 
,,  vous  un  Orateur".  Adrien  fe  tint  très 
offenfé  de  ce  mot.  D  difgrada  abfolu- 
«lent  Denys ,  &  s'il  ne  pouffa  pas  plu6 
loin  fa  vengeance,c'efl:que  celu^-ci  évi- 
ta avec  grand  foin  de  loi  e&  préfeater 
Toccaflon. 
phii.  Sêfk.    Favorin  courut  encore  de  plus  grande 
i.}'  &   rifques.  Les  chofes  furent  poulTées  juT- 
^'•'        qu'à  une  forte  dMnimkié  déclarée  :  en 
lorte  qu'il  comptoit  parmi  lesfinguiari- 
tés  de  fa  fortune  ^  d'être  en  guerre  avec 
rEmpereur&  de  vivre.  Jenefais  liToc- 
cafioH  de  la  brouillerie  fut  le  mépris 
qu'il  failbit  de  TAftrologie  Judiciaire , 
dont  Adrien  étoit  infatué.  Nous  avons 
jt.  Gtii.  dans  AulU'Gelle  l'extrait  d'un  difcours 
Xir.  I.    de  ce  Philolbphe ,  où  la  folie  de  cette 
dangereuiè  chimère  eft  mife  en  éviden- 
ce,  &  détruite  par  de  folides  raifonne- 
mens.  Quoi  qu'il  eafoit,  Favorin  aurôie 
reffenti  de  triftes  effi&ts^de  la  colère  du 
Prince,s'il  n'eût  pris-le  parti  d'une  pru- 
Jfwri,  If.  dente  circonfpeaion.   Repris  un  jour 
par  Adrien  fur  un  mot ,  qui  pourtant  é^ 
toit  bon  ôc  appuyé  de  fortes  autorités , 
il  céda  &paua  condamnation  Et  com^ 
me^uelques-uns  de  fes  amis ,  au  fortir 
de  cette  converfation,  luireprochoient 
de  s'être  rendu  mal  à  propos,  &  de  n*a- 
voir  pasprofité  de  fes  avantages  : ,,  Qay 


y^ 


(a)  Noo  Ttàh  liaderii ,  fiunsliares.»  qainonnna? 
mioi  me  illaai'doâioieixi  oiiuùbcu  cccdci^  ^ui  oabct 
triginu  Icgiouck 
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^,  Y  pcnfez^VDus  ?  leur  dit-il:  vaus  vou- 
,  ,  lez  qu*un  homme  qui  a  trente  légions    . 
„  &  fon  fervicé  n'ait  pas  raifon  !'' 

On  lui  fufcita  une  affaire,  dans  laqiiel-  p^M«  ^ 
le  entroit  l'Empereur.  La  ville  d'Arles  ^'•* 
fa  patrie  l'ayant  élu  Pontife,  il  voulut  fe 
dilpenfer  de  cette  charge  ,  &  prétendit 
que  fa  qualité  de  Philofophe  étoit  un  ti- 
tre qui  l'en  exemtoit.  Cette  contefta- 
tion  devint  un  procès  en  régie,  &  Favo^ 
rinfut  queFiiTue  en  feroitfàcbeufepour 
lui,  .&  qu'il  de  voit  s'attendre  à  être  fort 
maltraité.  Ilprévint  le  jugement,  &  s'é* 
tant  préfemé  à  l'audience:  „Melfieurs, 
„  dit-il,j'ai  vuccttenxiiten  fonge  Dion 
„  Chr>loft6me  mdn  maîue,  qui  m'a  ojh 
,^  donné  de  rendre,  comme  bon  cito- 
yen ,  fervice  à  ma  patrie.  Je  me  fou- 
mets,  &  j'obéis  à  ma  vocation".  D  nc: 
fé  troubla  pusrdavaotage  pour  une  in-  . 
fuite  que  lui  firent  les  Athéniens  ^  qui 
le  fâchant  mal  avec  l'Empiereur  ^  fu- 
rent charmés  de  pouvoir  fatisfair e  fans 
crainte  leur  refientiment  contre  lui ,  & 
abattirent  uneftatue  d'airain  qu'on  lui 
avoit  drelTéfe  dans  leur  ville.  Favorin 
fans  s!éiQjQUVoir  dit  froidement  à  ce  fu- 
jtt  :  „  Socrate  £e  leroit  tenu  heureux  '  •  ' 
y,  d'en  être  iquitte  à  fi.  bon  marché  '\ 
C^eft  ainUque  cet  adroit  Sophifte ,  at- 
tentif à  nc  point  faire  d'éclat,  &à  ne 
donner  aucune  prife  fur  lui ,  conjura  la 
tempête  &  aiTûra  fa  tranquillité. 

L'Arçhitefte  Apollodorc  fe  trouva  [|5|J^}£ 

mal 
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BiMirîr    mal  den^avoirpasfuivi  une  femblable 
i'ArcW-   politique.  D  excelloit  dans  fon  art  ^  &  il 
TOUodorè.  ^voit  tait  fes  preuves.  La  place  de  Tra- 
DU,  jan  dans  Rome ,  £c  le  pont  fiH  le  Danu- 
J^y^  be.itoient  des  ouvrages  de  ce  grand 
'  '  Maître.  Les  talens  fubUmes  infpirent 
naturellement  de  la  confiance,  &  Apol* 
lodore  parloit  avec  franchife  &hauteur. 
Un  jour  que  Trajan  s'entretenoit  avec 
lui  du  delTein  de  quelque  bâtiment ,  A- 
drien  s^étant  mêlé  dans  la  converfation> 
&  ayant  voulu  dire  fon  avis  fur  ce  qui 
en  faifoit  l'objet ,  Apollodore  Tavertit 
.  durement  de  ne  point  décider  dans  une 
matière  qu'il  n'entendoit  pas.  ,,  Allez- 
95  vous-en ,  lui  dit-il  y  peindre  vos  ci- 
59  trouilles".  Car  Adrien  avoit  fait  àsr 
puis  peu  un  tableau  de  pay  fage ,  dont  il 
mp,  >M.tiroit  vanité.  Pareille  avanture  étoit  ar- 
^Ji\p  -rivée  à  Alexandre  chez  Apelle  ,  &  ce 
4^.  *     .Conquérantavoiteuaflezd'équité&de 
douceur  pour  ne  s'çn  pas  offeiUTer.  A- 
driesnnefùtpasâgénéreux.  Comme  il 
f e  pÂquoit  de  riéuffir  dans  tous  les  .Ajcs  y 
il  crut  fa  gloire  bleffée  par  la  remon- 
trance d' Apollodore ,  &  il  en  conferva 
un  vif  refientiment.  Cependant  il  fe  fer- 
ifmt.  "J'vit  encore  de  lui  au  commencement  de 
fon  régne  ;  mais  bientôt  il  chercha  un 
-prétexte  pour  le  perdre ,  &  il  Texila. 

Ce  n'eu  pas  tout  encore.  Adrien  a- 

y  ant  bâti  un  temple  en  rhonneur  de  Vé- 

xijn  6  ^^^  &  de  la  ville  de  Rome ,  ptétendue 

.  #-  Hffi.  'Déefie  dont  le  culte  étoit  déjà  ancien, 

en 
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en  envoya  le  plan  à  ApoUodore  dans  fon  i?*».  r. 
exil,  pour  rinfulter ,  pour  lui  faire  voir  ^^^'  '• 
que  1  on  pouvoit  faire  quelque  chofe  de  *'** 
beau  fans  lui;  &  voulant  en  tirer  l'aveu, , 
il  lui  demandoit  fon  fentiment  fur  cet 
é^fice.  L'édifice  étoit  magnifique,  &  il 
fut  un  .des  objets  de  l'admiration  de 
Conftance.lorf^ue  ce  Prince  vint  à  Ro-  jimm.  H 
me  ;  mais  il  avoit  des  défauts  eflentiels.  ^^ 
ApoUodore  j  à  qui  fon  exil  n'avoit  point 
appris  à  feindre,  répondit  à  Adrien, 
qu  il  auroit  fallu  donner  plus  d'étendue 
oc  de  hauteur  à  fon  temple,  afin  qu'il  ftt 
un  plus  beau  point  de  vue  pour  la  Rue 
Sacrée.  U  ajouta  que  les  ftatues  des  Dé* 
cffes ,  que  l'on  avoit  repréfenté  affifes^ 
n*étoient  point  proportionnées  au  vaif- 
feau ,  &  que  fi  elles  vouloient  fe  lever , 
elles  fe  calferoient  là  tête  contre  la  voû- 
te. Adrien  fut  d'autant  plus  mortifié  de 
ces  obfervations ,  qu'elles  étoient  vrai- 
es, ôcportoient  fur  des  vices  fans  re- 
mède: &par'une  lâche  &  indigne  ven* 
geance ,  il  fit  tuer  le  trop  fincére  Archi- 
tefte. 

Ce  Prince  ne  favoît  point  garder  unit  eft  um» 
jufte  tempérament.  S'il  aimoit ,  il  fe  fa-  {Î^^ST 
miliariibit  Jufçu'à  oublier  la  majefté  de  fonunid^ 
fon  rang.  U  f aifoit  aifaut  de  difcours  en  J^  dans  ft 
Profe  &  de  pièces  de  Poéfie  avec  les  a  ^; ,,. 
rateurs  &  les  Poètes  qu'il  honoroijt  de       *    ' 
fes  bonnes  grâces,  borfqu'îl  en  étoit  ve- 
nu à  les  hair ,  il  fe  jettoit  dans  l'autre 
excès.  S^U  ne  verfoit  pas  le  ft&g,  il  dé- 

cbi* 
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chîroit  la  réputation.  Cet  Hélîodore  ^ 
qu'il  avoit  élevé  pour  faire  dépit  ^De- 
nys  de  Milet ,  il  le  diffama  enfiiite  par 
des  fatyres  atroces, 
«portc^        Et  c'étoit  toujours  Tenvie  qui  le 

mc*à  u*  '^^^^^^'^^^  *^^^  ^^^^  ^^'^  ^^^^^  d'abord 
gloire  des  aiiués.  Cette  paiTioTiagifroit  û  fonement 

moita.     en  lui,  qu'elle  Tachamoit  même  fur  ces 
anciens  Héros  de  la  Littérature  >  qu'u- 
ne eftime  univerfelle  a  confacrés.  Leur 
gloire  loi  faifoit  ombrage ,  &  il  chcr- 
Pm  ,  6-  choit  à  l'obfcurcir.  Il  mettoit  au-deffus 
^^•*  i/*  d'Homère  un  Poète  peu  connu  aujour- 
d'hui, &  dont  Quintilien  fait  un  médio- 
cre éloge ,  Antimaque  de  Colophon  :  il 
préféroit  à  l'éloquence  de  Cicéron  cel- 
le de  Caton  l'ancien  ;  &  à  Sallufte  un 
ftv.i#o- certain  Cœlius  Antipater,par  qui  l'Hif- 
«^•'^•H  toire  avoit  commencé  à  fe  dérouiller 
chez  les  Romans.  JJ  ne  faifoit  pas  réfle- 
xion que  ces  jugesiens  de  travers ,  fans 
.diminuer4a  répuiC^tion  de  ceux  qu'il  at- 
taquoit ,  nuiloie^t  à  la  fienne ,  &  met- 
toient  en  évidence  fa  malignité  &  fon 
mauvais  goût. 
DJ» ,  Vtf^,    Il  ofa  même  attaquer  la  réputation  du 
^  7/3»     plus  chéri  de  fes  prédéceffeurs ,  &  fl 
voulut  faire  paffer  Tite  pour  un  parri- 
cide,qui  avoit  empoifowié  Vefpafîen  a- 
fin  de  lui  fuccéder  plu^  promptement 
Mais  l'odieux  d'un  tel  Ibupçoo  eft  re- 
tombé fur  le  calomniateur. 
Tel  eft  l'effet  de  l'amour  immodéré  de 
la  s^oire»  Des  efprits  folides^les  grands- 
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hommes  ne  s^occupent  que  de  lapenfée 
de  bien  faice  9  &  laiflent  Venir  la  gloire  ^ 
après  le  mérite.  Adrien  la  recherchoit 
comme  foapremier  objet  »  &  il  Ta  man* 
quée.  Il  en  étoit  fi  éperdûment  avide  , 
quMt  prit  fur  lui  -  même  le  foin  de  fe 
louer.  Il  compofa  des  mémoires  de  fa 
vie  9  qu'il  publia  fous  le  nom  de  Phlé- 
gon  fon  afiranchi. 

Le  caraâére  ombrageux  d'Adrien  ne  ii  pcrf^cu- 
fit  pas  fouflFrir.les  feuls  Savans.  Il  devint  J«  ^P^  ^« 
encore  plus  funefte  à  ceus  de  fes  amisj^'i^,  1^^ 
qui  étant  élevé»  dans  les  grandes  digni* . 
tés  fembloient  avoir  de  quoi  fe  raire 
craindre.  Spartien  en  nomme  plufieurs- 
pour  qui  l'anâtié  de  cePrin^e  nefut  que- 
k  préfage&roccafion.  dés  plus  cruel- 
las  dirgraces»  Je  me  contenterai  de  ci- 
ter ici  Tatien  &  Martius  Turbo. 

Adrien  aviDit^des  obligations  infinies  Tad» 
à  Tatien  ,  qui  avoit  été  fon  tuteur ,  qui^^'j""' 
de  concert  avec  Plotine  l'àvoit  élevé  àiy.é^s.' 
l'Empire.  Auflj  lui  témoigna-t-il  d'abord 
de  la  reconnoiffance.  Il  le  fit  Préfet  du 
Prétoire  9  il  lui  donna  Un  grand  crédit.  « 
Mais  autboutd'un  temslapuiiTance  de 
celui  qu'il  avoit  élevé  lui  devint  fulpec-? 
te,  &  U  eut  la  penfée  de  s'en  délivrer  en 
le  faifant  poignarder. S'il  ne  perfifta  pas 
dans  cette  réïolution ,  ce  fut  parce  que 
fâchant  combien  la  mort  des  quatre 
Confulaires  tués  au  commencement  de 
fon  régne  l'avoit  rendu  odieux ,  il  crai- 
gnit de  'porter  à  Ion  comble  la  détefta- 

tion 
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turion  attira  far  lui  Tattenticm  de  Trt* 
jan.Ce  PHnce  Teftimoit  tellement,  qu^- 
un  jour  il  le  fit  entrer  dans  fon  cabinet 
avant  même  les  Piéfets  du  Prétoire*  Si- 
milis 9  au  lieu  de  fe  prévaloir  d^une  fî 
flatteufe  marque  de  confiance,  en  fentic 
fa  modeftie  blefl'ée.  ,,Ilne  convient  pas^ 
„  dit-il  à  l'Empereur ,  que  vous  confé- 
,,  riez  avec  un  Centurion ,  pendant  que 
,,  les  Préfets  du  Prétoire  attendent  ù  la. 
9,  porte'\  U  fut  dans  la  fuite  revêtu  par 
Adrien  de  cette  charge^  dont  il  avoit  su 
il  bien  refpeâerle  rang  &  la  prééminen- 
ce. Maisilnelagardapaslongtems.  11 
voulut  prévenir  rinconilance  du  Prin- 
ce, &il  demanda  fon  cqngé  pendant 
<^^l.étbît  encore  bien  avec  lui.  Il  l'ob- 
tint non  fans  pdne,  &  s'étant  retiré  à  fa 
maifon  de  campagne,  il  y  confacra  à  un 
doux  loifir  les  fept  deimiéres  années  de 
fa  vie.  En  mourant  il  ordonna  que  Ton 
mit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 
„  Ci  gît  Similis,  qui  a  paifé  foixante-&* 
9^  feize  ans  ibr  la  terre,  &  qui  n'en  a  vé- 
5^  eu  que  fept". 

■  Adrien  fit  Préfet  du  Prétoire  en  fa  pla* 
ce  Septicius  Clarus ,  qui  eH:  connu  par 
les  Lettres  de  Pline.  Celui-ci  ne  fut  pas 
plus  fiable  dans  fon  emploi  que  fes  pré- 
décefleurs^  mais  il  mérita  fa  difgrace  ^ 
auffi  bien  que  Suétone  qui  étoitfécre- 
taire  du  Prince.  Voici  le  fait.  -j 

iï^ûraîs     Adrien  vivoit  très  m W  avec  Sabki t  la 

S'A^kicn  ^^*^™^-    ^^  ^  haïflûient  réciproque- 
ment. 
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sient,&ils  avoient  touà  deux  raifon.  Â-  etiTen  fi 
drien  accufoit  Sabine  d'être  d'une  hur  ^?"*- 
meur  fàcheufe  &  intraitable.  Sabine  fe  de  fepd- 
plaignent  des  duretés  d'Adrien ,  qui  é-  cîus  cJa- 
toient  extrêmes.  Un  mariage  fi  mal  af-  ^suJwac 
forti  n'auroit  pas  (ubfifté  fans  le/ecours  j>^f .  ù. 
des  confidérations  politiques  :  &  A-^*^- 
drien  déclaroit  franchement  qu'il  au-     ^  ^ 
roit  répudié  Sabine ,  s'il  eût  été  fimple 
particulier.  Mais  fâchant  combien  fes 
droits  à  l'Empire  étoient  peu  folides ,  il 
étoit  bien  aife  de  les  fortifier  par  ceux  de 
la  petite>niéce  de  Trajan.  U  la  gardoit 
donc,&  la  traitoit  outrageufement^  juf* 
qu'à  ce  qu'enfin,  par  les<:hagrias  conti- 
nuels qu'il  lui  donna  9  il  la  réduifit  à 
prendre  le  parti  d'une  mort  volontaire, 
û  même  il  ne  l'empoifonna. 

Une  impératrice  méprifée  &haïe  de 
fon  mari  tant  qu'elle  vécut ,  n'étoh  pas 
honorée  des  courti&ns^  &  Adrien  poufy 
fa  l'indignité  jufou'à  leur  ordonner  de 
s'étudiera  lui  caufer  des  mortifications^ 
à  lui  témoi^er  le  mépris  le  plus  offen- 
fant.  Mais  il  ne  prétendoit  pas  que  l'on 
pafllt  fes  ordres ,  ni  que  l'on  manquât 
de  refpeél  à  fa  femme ,  à  moins  que  Ton 
n'en  eûtunecommiffion  exi>reire  de  lui 
C'eft  ce  qui  trompa  Septicius ,  Suéto- 
ne 9  &.plufieurs  autres.  Ils  afTeâérent 
d'entrer  dans  la  paflion  du  Prince,  &  ils 
crurent  le  fervîr  félon  fes  fouhaits,  en 
n'attendant  pas  fes  ordres  pour  tenir  à 
réaard  .de  l'Impératrice  dies  procédés 
Tome  FIIL  C  mé: 
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înéprifans.  Leur  lâche  &  cruelle  flat- 
tene  fut  punie  par  celui  auprès  duquel 
ils  efpéroient  s'en  faire  un  mérite.  A- 
drien  les  deltituatous,,  &  leur  donna 
des  fucceflTeurs. 

De  toutes  les  perfonnes  avec  qui  ce 
Prince  eut  des  liaifons  étroites  ,  je  ne 
trouve  que  Plotine ,  à  qui  il  ait  témoi- 
gné une  reconnoiflance  confiante.-  Il 
Wê,  l'honora  vivante,&lorfqu'elle  mourut, 
il  en  porta  le  deuil  pendant  neuf  jours , 
il  lui  b&tit  un  temple  9  &compofa  des 
hymnes  à  fa  louange. 
D^bao-       Sur  l'article  des  voluptés  ,  il  n'eft 
«^««^'jo'"  -point  de  défordre  auquel  Adrien  ne  fe 
d^      livrât,  L'Hiftoire  lui  reproche  la  licen- 
Aotioous.  ce  des  adultères,  dans  lefquels  il  ne  ref- 

S^T'  *^'P^^^  P^^  même  l'honneur  de  fes  amis. 
jPf,'/'^   La  cotruption  de  fes  mœurs  ne  s'en  tint 
^«w/.     pas-là.  Quoiqu'il  ne  fe  piquât  pas  de 
•        prendre  Trajan  pour  modèle ,  il  ne  Ti- 
mita  que  trop  dans  les  débauches  les 
plus  contraires  à  la  nature.  Antinous  a 
fur  ce  point  étemifé  la  honte  d'Adrien. 
Cejeune  homme  fuivoit  l'Empereur 
dans  les  voyages ,  &  il  périt  çn  Egypte 
f^T  la  barbare  fuperftition  de  celui  dont 
il  avoit  fait  les  délices  criminelles.  A- 
drien  dévoué  à  toutes  les  efpéces  de  di- 
vination ,  fans  en  excepter  la  Magie,  fe 
perfuada  qu'il  avoit  befoin  d'une  viAi- 
me  volontaire,  qui  donnât  librement  fa 
vie,  foit  pour  prolonger  les  jours  de  fon 
i?rince ,  foit  pour  quelque  autie  motif 

'  '     '  de 
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de  fuperltitieufe  impiété-Antinous  s^of^ 
frit,  oc  fut  accepté.  Ainfi  Adrien  immo- 
la fa  propre  idole  ;  &  afin  qu'il  ne  lui 
manquât  aucilne  forte  de  travers  &  de 
contradiétion  ,  il  pleura  comme  une 
femme  9  c'eft  Texpreffion  -d'un  Hillo- 
rien ,  celui  qu'il  avoît  knmolé.  Tel  ï^t 
dans  le  vrai  le  genre  de  mort  d'Anu- 
noûs,  quoiqu' Adrien,  pour  couvrir  fon 
abominable  barbarie ,  ait  répandu ,  & 
Blême  coniigné  dans  des  écrits  un  récit 
différent,  &  fe  foit  efforcé  de  faire  croi- 
re dans  le  public  qu'Antinous  s'écoit 
noyé  dans  le  Nil. 

Il  auroit  été  de  Tintérêt^ôc  de  la  gloî- 
te  de  ce  Prince,d'étouffer  un  fi  honteux 
ibuvenir.  Mais  les  paffions  ne  raifon- 
nent  point ,  fi  ce  n'elt  dans  et  qui  tend 
à  les  latisfaire.  Adriea  s'appliqua  à  im« 
mortaliièr  par  toutes  fones  de  monu- 
mens  un  nom  qui  le  couvroit  d'oppro- 
bre. Antinoiis  étoit  mort  à  Béfa,  ville  de 
la  Thébalde  fur  le  Nil,  anciennement 
confacrée  à  un  Dieu  de  même  nom.  A-  J"/***-  *^ 
'drien  en  fit  une  ville  toute  nouvelle  par  ^^^'  *** 
les  bkimens  qu'il  y  ajouta,  &  il  l'appel- 
la  Antinople.  il  .y^  conllruilît  un  tem- 
ple en  l'honneur  d'Antinous,  avec  Prê- 
tres âc  Prophètes  ;  car  il  voulut  que  ce 
JDieu  de  fa  création  rendît  des  oracles  ; 
JSl  en  effet  l'on  en  débita  quelques-uns,» 
qui  étoient  de  la  compofition  d'Adrien 
lui-même.Il  remplit  l'univers  de  ftatues 
4'Antinoi^Sy  expofées  à  la  vénération 

P  a  des 
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des  peuples.EQfin  tes  Aflronômes  ayant 
.  prétendu  découvrir  au  ciel  un  nouvel 
âftre ,  Adrien  feignit  de  croireque  c'é- 
toit  Tame  d'Antinous  reçue  dans  le  fé- 
jour  des  Dieux,&  Taftre  jen  prit  le  nom. 
Les  Payens  mêmes  fe  moquoient  de  ces 

anwrw.  folies  miférables..  Les  Chrétiens  en  ti- 
roient  une  conféquence  férieufe  &  im- 
portante ^  &  ils  foutenoient  avec  raifon 
que  parce  nouveau  Dieu,  dont  tout  le 
monde  favoitrhiftoire ,  on  pouvoit  ju- 
ger des  anciens.  - 

TaflTion       Tout  ce  qu'aimoit  Adrieo,il  Taimoit 

'^^™d*A.  ^  ^^  paffion.  ndreflades  monumens  à 

?rienpoûi  ^^^  chiens  de  chaiTe ,  à  des  chevaux  ; 

les  chiens,  &  nous  avons  encore  Tépitaphe  qu'il 
.  Ihcvawt   coî^pofs^  pour  un  cheval  qu'il  nommoit 

po^Aa  *  Boryfthéne ,  &  dont  il  s'étoit  fonvenc 

A*^-     fervi  à  la  chaffe. 

Cet  exercice  lui  plaîfoit  beaucoup:  & 
de  même  que  Pline  a  fait  de  ce  goût  un 
fujet  d'éloge  pour  Trajan ,  on  pourroit 
aufli  en  louer  Adrien ,.  s'il  y  eût  gardé 
quelque  mefute.  Mais  il  s'y  livroit  avec 
em^rtement^  jufqu'à  s'expofer  à  des 
iiccidens  trè&  i&cheux.  Dans  une  partie 
de  chafle  il  fe  rompit  la  clavicule ,  & 
dans  une  autre  il  fe  fit  à  la  jambe  une 
blefiure  dont  il  penfa  demeurer  bai» 
^eux.  Dionobferve  néanmoins  que  ce 
divertifiement  ne  le  détournoit  point 
des  foins  importans  du  Gouvernement^ 
&  ne  nuifoit  point  aux  affaires. 

i-oB  pwt"^    De  tous  les  traits  par  lefqueis  j'ai  tir 
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ché  de  peindre  le  caraftére  d'Adrien ,  il  fe  fbrmei 
réfulte  un  tableau  étfangement  varié ,  *»  carac. 
&  même  difcordant.  Ce  Prince  (âf)réu-2[J^^ 
nîflbit  en  lui  les  qualités  les  plus  oppo- 
fées ,  gai  &  févére ,  haut  &  affable ,  im- 
pétueux &  circonfpeél ,  œcotiome  juf- 
qu'à  Tavarice  &  libéràl,cnicl  &  ufant  de 
clémence.  Il  eft  bien  difficile  de  faire  un 
tout  de  parties  fi  difparates.Je  m'imagi- 
ne pourtant  que  l'oh  ne  Te  trompera  ^as, 
a  l'on  penfe  que  les  vices  chez  lui  é- 
toient  vrais  &  les  vertus  feintes.  L'in- 
térêt politique  &  la  vanité  ont  été  les 
principes  de  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bon: 
&  ces  motifs ,  aidés  d'un  efprit  élevé  » 
étendu ,  orné  des  plus  belles  connoif- 
fances  ^  ont  fuffi  pour  faire  de  lui  \in 
Prince  dont  le  Gouvernement  fût  avan- 
tageux aux  peuples  en  général,pendant 
que  £t  conduite  perfonnelle  le  rendoit 
le  fléau  de  tous  ceux  qui  lui  tenoient  de 
près. 

Les  événemens  de  fon  régne  ,  au 
moins  quant  à  ce  que  nous  en  lavons^  fe 
réduifcnt  à  fort  peu  de  chofcs.Ses  voya- 
ges 5  quelques  mouvemens  de  guerre , 
qui  ont  eu  peu  de  fuites ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte la  révolte  des  Juifs ,  voilà  ce  qui 
nous  refte  à  raconter. 

(s)  Idem  lèveras,  Unuts  Minit,  gnvif  »  kicîVDs» 
«unâatocs  tciias,libeiali»i.. .»  firvits,ckncn»»te 
icmpet  ia  omnibiu  vanus.  S^art,  io« 
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S:  IL 

Vêyage  S  Adrien.  Une  vifitt  point  fa  par 
trie.  Il  vient  en  Gauk  &  en  Germanie^ 
DanshGranàeSretjogne  ilconftruit  un 
mur  pour  arrêter  les  courfes  des  Barba- 
*res  Troubles  en  Egypte  aufujet  du  Bœuf 
Apis.  Adrien  à  larragone.  Uappaift 
quelques  mouvemens  de  guerre  en  Maur 
ritanie.  Defcription  abrégée  du  refte  de 
fes  vyages.  Lettre  d'Adrien  fur  PÈ^-p- 
te.  Les Atbéfiïens,comblés,def^ faveurs. 
Sa  févérité  contre  les  Intendant  qui  abu- 
foient  de  leur  pouvoir.  S^  conduite  paci- 
fyueàTégarddes  Rois  &  des  peuples  é- 
irangers.  Révolte  des  Juifs,  Barcocbé- 
bas.  Les  rebelles  font  vaincus  &  extermi- 
na dans^une  guerre  de  trois  ans.  Défen- 
ftfaiu  aux  Juifs  d* entrer  dans  Jérufa- 
km  ^fice  n'efl  au  jour  anniverfaire  de  la 
prifedelaville.  i^ouvelU  ville  bdtk  fur 
les  ruines  dejérufakmjbus  k  nom  ^TiE- 
lia  Capit5]4na.  Mérite  émnent  de  Ju- 
lias  ScveruSrVaif^qtdeuK  des  Juifs» 

yoyage»    A  Dbjbn  voyagpapargoût^parcuT 

11  ncvfûr'c  -^^  nolité ,  ayant;peine  à  fix^r  en  un 

^int  fa    &.yl  endroit  fon  génie  inquiet ,  &  défi- 

paiiic.      rant  voir,  par  fes  yeux  tput  ce  qu'il  avoit 

J^'V/  792.  ^^^  ^^^s  les  livres* touchant  les  lieux  cé- 

liébres  de  Tuni vei;s.  H  elt  remarquable 

que  s''étant  porté  dans  tou^s  lespro-» 

vinces  de  rÉmpire ,  il  ne  vîfita  point  k 

\riUe  d'Italica  ^  d'où  il  étoit  originaire. 
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Peut-être  craignoit-il  d'y  trouver  des 
proches  ,  de  qui  la  condition  médiocre, 
ou  même  obfcure,fît  honte  à  la  Pourpre 
Impériale  dont  il  étoit  revêtu.  Une  fut 
pourtant  poilit  isgrat  envers  fa  patrie  , 
&  il  la  décora  de  plulieurs  beaux  privi- 
lèges. 

U  commença  fes  voyages  dèslatroî^  11  vient «» 
fiéme(*),  ou  quatrième  année  de  fott^^*"^«  *^ 
régae,&ilvint  d  abord  dans  les  Gaules^  n?c.  ^^™*' 
où  il  fit  de  grandes  libéralités.  Delà  il  a.  k.  871 . 
étoit  naturel  qu'il  pallât  en  Germanie  ,  ^["^^^  "Jj, 
où  lesRomains^tenoientfurle  Rhin  le  13/  ' 

{>lus  grand  corps  d'armée  qui  fût  dans 
eur Empire.  Adrien  y  réforma  ou  main- 
tint la  difcipline  avec  cette  fupérioritô 
de  talens  &  de  vigueur ,  que  j'ai  eu  foin 
de  remarquer  en  im  autre  lieu. 

Des  bords  du  Rhin  il  fe  tranfporta    ^^  ^ 
dans  la  Grande-Bretagne ,  non  pour  YgiSa^e 
faire  des  conquêtes,  il  étoit  plus  cu-iiconiimie 
lieux  de  conferver  que  d'acquérir.  U  »°  «"' 
ne  fe  propofa  pas  même  de  rétablir  leSj^^" 
chofes  dans  l'état  où  les  avoit  laiiTées  A-  courfes 
gricola  en  fortant  de  l'De.  Ce  Général ^^^*»«*^«^ 
avoit  pénétré  prefque  [ufqu'à  l'extrémi- 
té ièptentrîonale.  Mais  depuis,  fon  dé- 
part,il  paroît  que  les  Barbares  s'étoient 

remis 

(»)  Vmi  de  Rémi  S71  de  J.  €,  IM  tMiemrt  ét9€€ 
Us  tnifiémê  é:  ^natriéme  am^et  dm  téinê  é^AdfUm. 
Vefi  dsms  ceiii  anm^  tyi  di  lUaw.  fM  u  f^âm» 
€9mmemfs  fes  ifeyMet  »  ftim  P§pitt»m  fW  d  fmm  Uptmt 
fnkahie  à   Mr.  dt  ni'ewtit.    Hmimmm  tmOerki 
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remis  en  poffeflîon  d'une  grande  partie 
dû  terrein  qu'il,  leui:  avoit  fait  perdre. 
Adrien  ne  fongea  qu'às'affûrer  la  pof- 
feflîon de  la  partie  méridionale  de  l'Ile  : 
&  pour  mettfe  la  Province  Romaine  à 
l'abri  des  CQuries  des  Barbares ,  il  bâtit 
un  mur(*) ,  ou  un  rempart  avec  folfé 
&  parapets  9  dans  un  efpace  de  quatre- 
vingts  milles ,  depuis  l'embouchure  de 
lalineprèsNeucaftle,  jufqu'au  golfe 
de'Solwajc  Ce  mur,  ou  rempart,  qui 
barroit  toute  la  largeur  de  l'Ile,  fit  la  di- 
vifion  entre  la  Bretagne  Romaine  ,  & 
la  Bretagne  Barbare. 

Adrien  ufa  d'une  femblable  précau- 
tion en  plufieurs  autres  pays ,  où  ,  au 
défaut  de  barrières  naturelles  qui  fépa- 
raffentlesterres  Romaines  de  cellesdes 
'  Barbares,  il  rira  des  lignes  bordées  d'un 

rempart,  dans  lequel  on  enfonçoitde 
grofles  branches  d'arbres,  dont  les  ra- 
4neaux  s'entrelafToient  les  uns  dans  les 
autres. 
1  *oubici    De  retour  en  Gaule ,  Adrien  apprit  la 
im  fu  «^  nouvelle  de  troubles  furvenus  en  Egyp- 
îSeuf^A-  teaufujetduBœuf  Apis.  Ce  prétendu 
pM.     -    Dieu,  la  honte  de  la  fageffe  humaine^ne 
Jh^ T^i  ^^  rendoît  pas  toujours  préfent  aux 
/.  6x.  '   vœux  de  fes  adorateurs.  Il  de  voit  avoir 

des 

(*)  7*^'fT^  <f*'^  âlteméthi ,  force  fme  les  Amtewn 

Varient ,  &  fartent  Us  mu  de  «vr,  let  amtres  de  rem* 

psrt.   L'omvrM^e  ttnoit  fan'sdemte  de  t^mm  (^  de  r«»- 

nnf ,  &  U  y  en  «cwfr  ««  m»/»  eme  fartie  ^wi  éttît  em^ 

^rmti  di  ^Urrtt.  V^ftK  CêUm.  Geep,  jtm.  Zh  tf •  c.  4» 
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ides  marques  très  finguliéres:  '&  fouvent 
iorsqu'Apis  étoit  mort ,  on  paîToit  un 
tems  conîidérsible  à  lui  chercher  un  fuc- 
ceffeur.  On  en  tvoit  enfin  trouvé  un  a- 
près  plufieurs  années  au  tems  dont  je  * 
parle ,  &  les  villes  d'Egypte  fe  difpu- 
toient  avec  fureur  les  unes  aux  autres 
rhonneur  de  loger  cette  ridicule  divini- 
té. Les  mouvemens  ne  fe  portèrent  pas 
néanmoins  à  de  grands  excès}&  on  doit 
juger  qu'ilss'appaiférentaffezprompte- 
ment^puisqu'ils  n'interrompirent  poiilt 
le  cours  des  voyages  d'Adrien ,  qui  alla 
paffer  l'hiver  en  Éfpagne  à  Tarragone. 

11  y  tint  raiTembiée  générale  des  Dé-  Adrien  l 
pûtes  de  toute  la  Province,&  il  termina  Tarwgo- 
par  fa  prudence  ficparfon  habileté  les '^^^ 
difficultés  qui  naiflbient  de  la  levée  des 
troupes:  charge  onéreufe,à  laquelle  les 
peuples  ne  fe  prètoient  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance. 

On  remarque  auf&  quMl  rétablit  à  fes 
frais  dans  Tarragone  le  temple  qui  y  a*         ^ 
voit  été  bâti  fous  Tibère  en  l'honneur  Tm.  Am. 
d'Augufte  ^  &  qui  tomboit  en  ruine.      ^*  ^s- 

On  peut  croire  qu'il  pafla  d'Efpagtïé  ii  appai& 
en  Mauritanie,  où  Spartien  nous a^); ^î^^^s^ci 
prend  qu'il  calma  quelques  mouvemens  mSI  de 
de  guerre ,  &  qu'en  cpnféquence  le  Se-  guerre  en 
nat  ordonna  Ats  Supplications  ou  aélions  ^*""*^ 
de  grâces  folennelles  aux  Dieux  en  fon  "*' 
nom.  Cet  honneur  &  le  titre  ô!*Ifripera- 
iar  font  les  feuls  honneurs  militaires 
dont  cePïince  ait  été  décoré.  ' 

*      lù  S ^  -'  n 
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Dcfcriç-     n  n'eft  pas  aifé  de  fuivre  Adrien  pa^l- 
tion  abié-  pj^g  dans  le  refte  de  fes  voyages,  ni  d'en 
w  de"r«  n;cer  la  date  année  par  année.   Nous 
^jr«€cs,  nous  conti^nterons  de  dire  qu'il  les  re- 
prit à  deux  fois  y  qu'au  fortir  de  la  Mau- 
ritanîe,d!où  on  peut  fuppofer  qu'il  par- 
.  tit  l'an  de  Rome  873^  il  alla  aux  extré- 
mités de  l'Empire  du  côté  de  l'Orient  ; 
qu'il  en  revint  par  TAfie ,  dont  il  par- 
courut toutes^s  différentesprovinces; 
qu'il  fe  rendit  par  mer  en  Grèce,  &  paf- 
fa  un  hiver  à  Atbénes  ;  qu'U  viûta  enfui- 
te  la  Sicile,&  eut  la  curioûté  de  monter 
au  fommet  de  l'Etna,  pour  voir,dit-on^ 
de  deifus  cette  montagne  le  foleil  fe  le* 
ver  avec  les  couleurs  de  l'Iris;  &  qu^en- 
fin  il  retourna  à.Rome  fous  l'an  877,  U 
feptiéjne  année  depuis  qu'il  en  étoit  lot- 

ti. 

Après  une  ft-longue  abfence ,  fon  (é- 
jour  néanmoins  dans  fa  capitale  ne  fut 
pas  fort  long.  Il  y  demeura  un  peu  plus 
de  deux  ans ,  au  bout  desquels  il  reprit 
fpn  effor ,  &  recomni€.nça  fes  courfes. 
^»*i$.  Il  paffa  d'abord  en  Afrique  l'an  de 
^  ^*'  Rome  88q  ^&  il  répandit  beaucoup  de 
bienfait^  fur  les  peuples.  Une  circoor 
ftance  fortuite  repdit  ctncore  plus  vive 
leuraiTeâion  pour  lui.  Depuis  cinq  ans 
il  n'avoit  pointplu  dans  le  pays ,  &  la 
terre  étoit  deflTeqliée&llérile.  Afonarr 
rivée ,  la  pluie  tomba  en  abondance  : 
bienfait,  du  ciel ,  dont  l'Empereur  eut 
rhonneur. ^wrès  de  la  nuiltitude. 
*  «  '  JU^re.vint  rani\ée.même  à  Rome  «  & 

re- 
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repartit  fur  le  chaiwpourrOrient.  U 
traveriVdenouveau  1  Afi<t.,  vinten Sy-spart,  t^ 
rie  yvifita  l'Arabie  ôclaPaleftine.,  d'où^  ^•. 
a  pafla  en  Egypte  Tan  de  Rome  883.. 
.   Ceft  pendant  le  féjour  qu'il- fit  en  ce: 
pay»,  qu'arriva  la  mort  d'Antinous,, 
dontnous  avons  parlé  plus  haut.  D  fut 
peu  content  des  mœurs  ôcdu  caraél^re. 
des  Egyptiens ,  &  en  particulier  des  ba- 
bitans  d  Alexandrie,  qui  véritablement: 
eut  mauvaife  renommée  dans  toute. 
l'Antiquité. Grecque  &  Romaine.  L'E- 
crivain Vopifcus  nous  a  confervé  une. 
Lettre  (<?)  d'Adrien  àServien  fon  beaur    Lettre: 
frère,  où  font  dépeints  d'une  maniére^'Adncn. 

vive&  énergique  les  vices  de  cette  na-J^'  ^^^^ 
tiomLes  Chrétiens  y  fontauffi  fort  mal-  >'•?,  s^ 
traités  :  mais  les  tmputations  dont  A-'*'*- 
drien  les  charge ,  font  trop  bien  démen- 
ties par  nos  Annales,  pour  faire  aucune: 
impreffion  fâcheufe  :  &  comme  d'ailleurs . 
fat  Lettrexlont  il  s'agjit,  contient  des  dé*    . 
tails  curieux^  je  vais  l'inférer  ici  toute: 
entière. 

„  Adrien  Empereur  à . Servien .  Con^ 
9,  fui ,  falut.  Vous  me  faifiez  de  grands: 
„ éloges  de  l'Egypte,  mon  cher  Ser- 
,9  vien.  Je  l'ai,  étudiée.^  je  la  fais  par 
„  coeur  ; .  &  je  n'y  ai  trouvé  que  légère- 
,9  té  ,iBC0nftance ,  çaprice.volage ,  &. 

„tOUs- 

(*)  Céitg  lettre  fwte  qmtlfiut  fompfens  itfitfpofitîmi 
••  sm  maint  ^htttrpoi^tUu,  K4a$s  fs  ne  ftat  demtfi^ 
«M  t$  m  fét  mt  tî(99  trie  émtiemie, 
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9,  toujours  prête  à  changer  de  foime  au 
,9  premier  foufSe  de  vent*  Les  adora* 
,9  teurs  de  Sérapis  font  Chrétiens  ,  & 
3,  ceux  qui  fe  difent  Evêques  de  ChriH: 
9,  adorent  Sérapis.  Il  n^y  apas  un  Chef 
^  de  Synagogue  Judaïque  ^  un  Samari- 
5^  tain ,  un  Prêtre  Chrétien,  qui  nefoit 
,9  en  même  tems  Âftrologue,  Arufoice, 
99  &  Charlatan  en  Médecine.  Le  Patri- 
99  arche  même  des  Jiûfs,  lorsqu^il  vient 
9,  en  Egypte  9  eft  forcé  parles  uns  d'of- 
99  frir  fon  encens  à  Chrîft  9  &  par  les  au« 
99  tr<;s  à  Sérapis.C'eft  une  race  féditieu- 
9,  fe  à  l'excès  9  inconfidérée  9  outrageu- 
99  fe.  La  ville  d'Alexandrie  eft  riche  9 
9,  puiflante  9  d'un  grand'commerce  qui 
99 y  amène  1  abondance:  perfonuen'y 
99  vit  oifif.  Les  uns  foufflent  le  verre  9 
9,  d'autres  font  du  papier  9  le  lin  &  la 
99  fabrique  des  toiles  en  occupent  plu- 
9,  fleurs  :  tous  ont  quelque  métier.  U 
99  n'eft  pas  jufqu'aux  goûteux  9  foit  des 
99  pieds  9  foit  même  des  mains  9  jufqu'- 
^9  aux  aveugles  9  à  qui  Ton  ne  procure 
99  un  genre  de  travail  proportionné  à 
99  leur  état.  Tous  .foit  Chrétiens  ,  foit 
99  Juifs9  ne  connomentqu'*unDieu9  qui 
99  eft  leur  intérêt.  Je  voudrois  bien  que 
99  cette  ville  9  digne  par  la  grandeur  & 
99  par  fon  opiilence  de  tenir  le  pEemiei 
99  ranç  entre  toutes  celles  de  l'Egypte, 
99  eût  des  habitans  d'un  meilleur  génie. 
99  Rien  n'égale  leur  ingratitude.  Jt  kûr 
»  ai  accordé  tout  ce  qu^ils  pouvoient 

»défi. 
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^  défirer  :  j'ai  rétabli  kars  anciens  pri- 
^^  viléges  :  je  leur  en  ai  ajouté  de  nou'* 
^,  veaux.Ëa  conféquence  ils  m'ont  ren* 
99  du  des  aâions  de  gnices  pendant  que 
99  j'*étois  pcéfent.  Mais  à  peine  ai-je  été 
99  dehors  ,  qu'ils  ont  atuqué  infolem- 
99  ment  mon  fils  Venis  î  &}e  crois -que 
99  vous  favez  ce  qu'ils  ont  dit  contre 
99  Antonin.  Je  leur  fouhaite,  pour  toute 
9,  iKngeance,de  fe  nourrir  deleurspou- 
9,  lets ,  qu'ils  font  éclorre  (*)  d'une  fa- 
99  çon  que  j'ai  honte  de  vous  décrire.  Je 
9,  vous  envoie  des  verres  de  couleur 
99  changeante  ,  que  le  Prêtre  d'un  de 
9,  leurs  temples  m'a  donnés  pour  vous 
„  &  pour  ma  fœur.  Servez-vous  en  aux 
99  jours  de  fêtes.Seulement  je  vous  con«> 
99  feille  de  prendre  garde  que  notre  ami 
,,  Africanus  ne  foit  tenté  par  leur  beau- 
9,  té  d'en  faire  trop  fouvent  ufage." 

Adrien  ne  fe  contenta  pas  de  connoî- 
tre  la  baife  Egypte.  U  vifita  la  Thébaï- 
de  9  où  mourut  Antinous ,  &  il  voulut 
voir  auffi  la  Libye  Cyrénaïque.  Il  revint  ^thn.  L. 
enfuite  en  Syrie,  d'où  reprenant  fa  rou^^ 
te  vers  l'Occident ,  il  paffa  encore  à  A-  J^r.  art. 
ttaénes^  &  fe  rendit  àRomerfousTann*  i&.  ^ 
886 ,  ayant  employé  près  de  fept  ans  à  '3' 
fon  fécond  voyage,  comme  au  premier. 

U 

l*)  fft  fesfiut  fcUttê  défu  iefmmîir  •  frcret  îngim 
miinx  ér  ntUe.  ^tdne  mfritepss  feiédain  exprimé  déns 
«m»  U  être  y  ér  ^  cwnmenet  à  rfmffir  psrnù  nom  fétr 
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D  me  paroît  fingulierquele.Monafr 
que  d^unû  grand  Etat  ait  pu  s^élbigner 
ans  crainte ,  pour  des  efpaces  de  tems 
aufli  confidérahles,  du  fiége  de  fon  Em- 
pire^ pdfantdesannées  entières  9  taur 
tât  fur  les  bords  de  l^Océan^tantôt  dans 
le  voifmage  du  !Nil  ou.  de  l^Ëuphrate. 
G'eft  affurément  unepreuvede  lafagef- 
fe  &  de  rhabil6té.d^Adrien  dans  le  Gou? 
vemement,  que  de  fi  longues  abfences 
n'ayent  donné  lieu  à  aucun  trouble  dor 
meftique ,  à  aucune  fédition  dans  les 
armées. 

'   Dans  le  cours  de  fes  voyages  Adrien 

fit  plufîeurs  chofes  mémorables,  tant  au 

dedans  qu'au  dehors  dcFEmpire.  Voi- 

oi  le  peu  qui  nous  en  a  été  confervé 

tes  A-    Il  combla  les  Athéniens  de^fes  faveurs, 

thénicns  largefffi&en  argent ,  provifions  annuel? 

d^'fes fe.  l*^s  de  bled ,  embelliiTemens  ajoutés  à 

veiu9.      Ibur  ville,qui  en  firent  une  ville  nouvel- 

Dio,  &    ie:en  forte  qu'une  ancienne  infcription^ 

«^^o.  *^'  rapportée  parScaliger,  déclaroit  qu'Ar 

^/eè.      thénes  n'étoit  plus  la  ville  de  Théfée  , 

/w  i&w^  mais  la  ville  d  Adrien  :  &  en  effet  un 

'    quartier  d'Athènes  prit  le  nom  de  cet 

ÉmpereunU  donna  auffi  aux  Athéniens 

toute  rUe  de  Géçhalonie;  &  de  fts  libé^ 

lalités  les  Athéniens  b&tirentdanâ^rUe 

de  Délos  une  petite  colonie ,  qu'ils  ap- 

gellérent  la  nouvelle  Athènes  cr  Adrien. . 
s  payoient  ainfifes  bienfaits  en  hono- 
sant  fon  nom ,  &  ils  établirent  une  nou« 
vdle  Tribu>Adiianide  9.  à  Texenq^le  d& 

celle 


.«eOe  quMls  avoiént  autrefois  créée  efi  ffits.  Ri^v 
Fhonneur  d'Attale  Roi  de  Pergame.  Ils  ^'^'^'^ 
kii  demandèrent  la  réforme  de  leurs jvt. 
loix^dc  il  leur  drefla  unnouveau  Gode*^ 
qui  étoit  un  choix  des  meilleures  loix 
de  Dracon,  de  Solon,  leurs  anciens  Lé'- 

S'flateurs  ^  &  de  quelques  autres  Sages 
^  TAntiquité.  Par  un  des  articles  de 
cette  Ordonnance  il  étoit  défendu  aux. 
Sénateurs  d'Âtfaénes  de  prendre  à  fer^ 
me,  foitpar  eux-mêmes,foit  parperibn- 
nes  interpofées ,  aucune  partie  des  re» 
▼enuspubUcs. 

Pai  dit  que  dans  la  vifltequ^il  faifoit  u  Hwi^ 
des  Provinces ,  il  fignala  fa  munificence  î^^^f^ç^ 
par  des  fecours  de  toute  efpéce,&  par  la  dan»  ^^. 
conftruélion  d'ouvrages  utiles  pour  le  ab^l(ôlen^. 
Public,  n  n'y  fignala  pas  moins  la  févé- jj^jj^-^ 
rite  de  la  jumce  contre  les  Intendans  spart.  i\^ 
qui  abufoient  de  leur  pouvoir.  Ufefai*- 
foit  rendre  un  compte  exaét  de-  leur 
conduite,comme  je  Ûai  déjà  obfervé  y  & 
sMlles  trouvoit  en  faute ,  il  les  punit 
foît  fans  miféricorde.  (Quelques-uns  ont 
foupçonné  qu'il  alloit  jufqu'à»  fufciter 
lui*mfime  contre  eux  des  acculàteurs  : 
pratique  qui  feroit  indigne  de  Téquité 
d'un  bon  Prince,mais  dont  n'étoitpeutr 
être  pas  incapable  unxaraâére  tel  que 
celui  d'Adrien. 

Ses  attentions  par  rapport  aux  Rois   ?•  «>nr- 
&  aux  peuples  étrangers  eurent  ton-^^^^^' 
Jours,  pour  objet  d'entretenir  la  paix  a- l'égard  dô« 
vec  eux  >  djéviterles  guerres  ,.ou ,  li  on^»**^ 

ne.    ^^'- 
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yitt^tfln.  mt  pottvoitlespréveair,  de  les  tenainer 
1^       par  la  voie  la  plus  prompte. 
'  éTi:  '^     Choftoès  Roi  des  Paithes,  qui  fe  fou- 
venoit  de  ce  qu'il  avoit  foufferc  de  la 

Xart  des  Romains ,  voulut  s'en  venger^ 
:  fit  des  préparatifs  de  guerre.  Mais  A- 
drien,  qui  lui  avott  déjà  abandonné  tou- 
tes les  conquêtes  de  Trajan ,  acheva  de 
le  calmer  ^  en  lui  renvoyant  fa  fiUe ,  qui 
étoit  reftée  prifonniére  entre  les  mains 
des  Romains.  U  promit  aufli  de  lui  ren- 
dre le  trône  d'or  enlevé  par  Trajan  aux 
c^h.  T,  Parthes:  &  quoique  cette  promeiTe  n'ait 
^mim.9'  point  cu  d'cxécutlon ,  la  paix  n'en  fub- 
ufta  pas  moins  entre  les  deux  Empires. 
Dh.      Les  Alains .  peuple  Scythe  ^  après  a* 
voir  ravagé  la  Médie  &  T  Arménie ,  s'é- 
toien  t  jeués  fur  la  C  appadoce.  Ils  trou^ 
Gèrent  Arrien,Gouvemeur  de  cette  Pro- 
vince 9  en  état  de  les  bien  recevoir.  Us 
forent  effrayés  de  la  force ,  du  bon  or- 
d^e ,  &  du  courage  de  l'armée  Romaine 
qu'ils  fe  voyoient  entête;  &fansofer 
hazarder  une  bataille ,  ils  fe  retirèrent , 
&  leurs  menaces  s'en  allèrent  en  fumée. 
Les  autres  Nations  Ce  Rois  Barbares 
oui  bordoient  la  lifiére  de  l'Empire  vers 
1  Ëuphrate ,  le  Pont  £uxin ,  &  la  Mer 
Cafpienne,  vécurent  toujours  en  bonne 
Sfsrt.i^,  intelligence  avec  Adrien*  Uleurfaifoit 
»7.^  aï.  des  préfens,  &  en  recevoit  de  leur  part. 
Quelques-uns  de  ces  Rois  étoient  dé* 
jtrri^  pendans  de  l'Empire  Romain-^  &rHif- 
^*ripi.     toire  en  nomme  plaûeurs  étaUis  par 

Tau- 
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raiitorité  d'Adrien  fur  la  côte  du  Pont- 
£u3dn.  D'autres  plus  puiffaus,  tels  que 
ceuxd'Ibérie  &  d  Albanie ,  cultivoîent 
l'amitié  de  l'Empereur.  Pharafmane  l'I- 
bérien,qui  avôit  pris  d'abord  des  maniè- 
res affez  hautes ,  changea  de  conduite  , 
&  vînt  à  Ropie  rendre  des  refpeéls  à  A- 
drien.  Vologéfe ,  qui  paroît  avoir  été 
Koi  d'Arménie ,  le  prit  pour  arbitre  de 
fes  différends  avec  Pharafmane.  Les 
Rois  des  Baâricns  lui  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs.  Du  côté  du  Danuoe^les 
Sarmates  Jazj^ges  demandèrent  à  ferrer 
les  nœuds  de  leur  allianoe  avec  les  Ro- 
mains. Ainlî,  quoique  la  politique  d'A- 
drien fût  foible  vis-â-vis  de  l'Etranger  , 
la  grandeur  Romaine  fç  foutenoit  par 
elle-même ,  &  ne  laiffoît  pas  de  fe  faire 
refoeélerfous  un  Prince  peu  propre  à 
en  taire  valoir  les  droits  &  la  dignité.  '^ 

J'ôbfeiverai  en  paffant ,  par  rapport  ^^ 
aux  ambaflades  de  Vologéfe  &  des  Ja- 
zyges,  un  veftige  bien  marqué  de  la  for- 
me Républicaine*  fubfiftante  encore  a- 
lors  dans  le  Gouvernement  Romain. 
Ces  ambaffades  furent  introduites  par 
Adrien  dans  le  Sénat,  &  ilfùtcharsé 

J>ar  délibération  de  la  Compagnie  de 
eur  donner  les  réponfes  convenables. 

n  s'enfuit  de  tout  ce  qui  vient  d'êttjp 
dit ,  que  la  paix  de  l'Empire  ne  fut  véri- 
tablement troublée  fous  Adrien ,  que 
par  la  révolte  des  Juifs ,  dont  je  dois 
maintenant  rendre  compteàmesLec- 
•tcurs.  Nous 
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K^be     Nous  avons  vu  que  ce  peuple  iudoct- 
tejttiô.  le  &  inquUt,  avoit  déjà,  ftrlafindu 
E^ftk.      régue  de  Trajan ,  fait  de  grands  moûve- 
Mffi.  Eut.  mens ,  qui  ne  furent  bien  étouffés  que 
Cim.  ^  ^^^  ^  première  ou  la  féconde  année  d'- 
Adrien. Reprimés,  &  non  domptés,  les 
Juifs  confervoient  toujours  un  panchant 
violent  à  la  révolte*  L'efpérance  d'un 
Meifie  qui  les  délivrât  de  la  fervitude 
des  Romains ,  vivoit  encore  dans  leur 
cœur ,  après  même  que  tous  l^s  tems 
marqués  dans  les  Prophètes  pour  la  ve- 
,  nue  du  Chrift  étoient  expirés  :  &La  vue 
des  faints  Lieux  profanés  par  une  colo- 
nie Romaine  qu  Adrien  commença  d'y 
établir,  porta  leur  impatience  &leur 
,  indignation  jufqu'à  la  fureur.   Oa  ne 
peut  pas  douter  qu'un  grand  nombre  de 
Juifs  n'euflent  repeuplé  les  ruines  de  Jé- 
nilalem.  Leur  attacnement  pour  cette 
ville ,  la  gloire  de  leur  nation,  &  le  cen- 
tre de  leur  culte ,  étoit  extrême  j  &  les 
démolitions  des  maifons ,  des  murailles 
&  du  temple ,,  leur  fournifibient  abon- 
dance de  matériaux  pour  bâtir.Ces  noa- 
velles  habitations  furent  peut-être  Toc- 
cafion  qui  fit  naître  dans  Tefprit  d'A- 
drien la  penfée  d'y  envoyer  une  colo- 
nie, pour  tenir  le5  Juifs  en  refpeft,  & 
.iffûrer  la  tranquiUixé  du  pa-^s.  Par  cet 
établiflement  itaboliflbitjuiqu'aunom 
d«  Jérufalem.  Uappelloitlaville^/Ài 
C^itoUna^  afin  qu'eue  portât  le  nom  de 
.  âtiamille.^  &  le  lurnom  de  Jupiter ,  au- 
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quel  iltilevoit  un  Temple  dans  le  Heu 
même  où  avoit  été  celui  du  vrai  Dieu. 
II  fit  travailler  à  ces  ouvrages  durant  le 
tem5.  qu'il  paffa  en  Egypte.,  &enfuite 
en  Syrie. 

Une  telle  profanation  remplit  les 
Juifs  d'horreur ,  néanmoins  ils  diffimu* 
lérent  tant  qu'ils  virent  TEmpereui 
dans  leur  voiiinage.  Seulement  Us  ufé- 
reat  de  rufe  pourfe  fournir  d'armes.  On 
leur  ordonnoit  d'en  fabriquer  pour  le 
fervice  des  Romains  ;  &  ils  les  faifoient 
mauyaifes  de  deflein  prémédité ,  afin 
que  rebutées  elles  leur  reftaflent.  Dès 
qu* Adrien  fe  fut  éloigné  pour  retour- 
ner à  Rome ,  ils  éclatèrent  ^  &  le  révolu 
térent  ouvertement. 

Ils  n'eurent  pas  d'abord  d'aflez  gran- 
des forces  pour  tenir  la  campagne ,  & 
forxB^r  des  camps  &  des  arméesmiais  ils 
fe  cantonnèrent  dans  les  poftes  les  plus 
avantageux  du  pays,bâtiflant  des  forts, 
&  creufant  des  foutenaîns  qui  fe  comr 
muniquoient  les  uns  aux  autres^&quié- 
toient  percés  de  diftancc  en  dillance  par 
des  ouvertures,  pour  recevoir  l'air  &  le 
jour.  II3  fortoient  de  ces  tanières  com- 
me des  bêtes  furieufes,  pour  enlever 
leur  proie ,  défolec  l^s  campagnes^cou-. 
per  la  gorge  à  ceux  des  Romains  qu'ils 
pouvoient  furprendre ,  &  enfuite  ils  fe 
retiroient  dans  leurs  afyles  ténébreux. 
Ces  premières  entrepnfes  furtives  a^ 
yant  rèui&>  tenpmbte^e^xet^eUisis'acr 
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crut,  &  bientôt  toute  la  Judée  (e  mit  en 
armes. 
Barcocht  A  Ift  tête  de  ces  forcenés  étoit  un  di- 
T^ùm.     ff^^  chef,Barcochébas  voleur  &brigand 
de  profeffion ,  qui  fe  donuoit  pour  le 
Meffie  ,  fans  autre  titré  que  Tinterpré- 
tatipn  de  fonnom.  Cenomiignifîeyî/r 
Je  fétoik^6i  il  prétendoit  <jue  la  prophé- 
tie de  Balaamavoit  en  lui  fon  accom* 
pliflement.  Ce  fourbe,  pour  mieux  abu- 
fer  de  la  crédulité  de  fes  compatriotes , 
renouvelloit  l'artifice  employé  autre- 
r»7«  Hîf?.  fois  parEunus  chefdesefclavesrévol- 
Iklm  ^t'  ^^*  ^"  Sicile ,  &  fe  mettant  des  étoupes 
viu.  /, '    enflammées  dans  la bduche,il  paroiflbit 
«3.        vomir  le  feu.  Il  raflémbla  fous  fes  enfei- 

Î:nes  de  grandes  troupes ,  &  ravagea  la 
udée  &  même  la  Syrie ,  cruel  envers 
tous ,  mais  particulièrement  contre  les 
^  Chrétiens ,  qui  refufoient  également 
toit  de  renoncer  Jéfus^^Chrift ,  foit  de  fe 
révolter  contre  le  Prince  auquel  la  Pro- 
vidence les  avoit  fournis. 

Déjà  la  contagion  du  mal  fe  répandoit 

BU  loin.  Tous  les  Juifs  difperies  dans 

^  l'univers  s'ébranlèrent  :  des  étrangers 

même ,  amorcés  par  Tefpoir  du  gain  & 

du  pillage,  fe  joignirent  a  eux  :  &  le  feu 

de  la  révolte  allumé  dans  la  Judée ,  de- 

venoit  un  embrafement  univerfef  qui 

menaçoit  tout  l'Empiré. 

ret  tebei-     Les  Romains  avoient  négligé  les  pre- 

îSnmîôc  °^?^®  mouvemens  des  Juifs,  comme  un 

uttxmi"  objet  àê  peu  de  coa(8queace.  Le  dan- 

ger 


\ 
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ger  qu^ils  avoient  laifié  croître ,  les  ré^n^s  dans 
veilla.  Adrien  donna  de  fi  bons  ordres  ""«S"."** 
dans  toutes  les  provinces ,  qu'il  n'y  eut    ^^ 
point  d^  rébellion  ouverte  ailleurs  que 
dans  la  Judée  :  &  pour  étouffer  le  mal 
dans  fon  centre ,  il  fe  hâta  d'envoyer  i 
Tinnius  Rufus ,  qui  commandoit  en  Ju" 
dée ,  un  renfort  de  troiipes:  &  il  tira  de 
la  Grande  -  Bretagne  Julius  Sevems  « 
grand  Capitaine,  qu'il  chargea  du  com^. 
m&ndement  général  de  la  guerre. 

Les  forces  des  rebelles  étoient  fi  tc^ 
doutables ,  &  leur  courage  fi  furieux  , 
que  Se verus  ne  jugea  pas  qu'il  fût  pru- 
dent de  leur  livrer  bataille.Il  aima  mieux 
aller  moins  vîte ,  &  marcher  plus  sûre- 
ment.Il  répandit  fes  troupes^qui  étoient 
nombreufes,  dans  tout  le  pays:  &  ayant 
ainfi.  obligé  les  ennemis  de  fe  partager 
«ux-mêmps  en  plulieurs  corps,  il  les  at- 
taquoit  par  pelotons  ,  leur  enlevoit  des 
partis,leur  coupoit  les  vivifes,  les  enfer- 
moit  dans  leurs  châteaux ,  qu'il  aifié^ 
geoit  enfuite ,  ficemportoitdevivefor^ 
ce  9  ne  faifant  quartier  à  perfonnô ,  & 
exterminant  tout ,  hommes,  femmes  &, 
enfans.  Il  prit  ainfi  fureux&détruifit 
cinquante  places  fortifiées,&  neuf  cens 
quatre-vingts-cinq  villes  ou  bourgades 
confidérables.  C'efl:  un  problême  entre 
les  Savans  (♦),  fi  Jérufalem  fut  du  nom- 
bre 

(«)  Seaegir  h  wV»  Mr.  4t  tîUtmmt  tfifmr^éfh' 
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bre  des  villes  prifes  alors  ^  &  û  elle  a  fu- 
bi  une  nouvelle  &  dernière  catallrophe 
fous  Adrien.  Ce  qui  paroît  c«rtain,c  ett 
que  démantelée  abfolument  par  Tite , 
&  ne  faifant  qu«  commeocer  à  fe  réta- 
blir lorsque  la  révolte  des  Juifs  éclata, 
elle  étoit  encore  une  place  toute  ouver- 
te,  &  n'a  pas  pu  par  conféquent  figurer 
beaucoup  dans  cette  guerre.  Auffi  n^en 
eft-îl  fait  aucune  mention  dans  certains 
Autieurs,  &  une  bien  légère  &  bien  peu 
circonftanciée  dans  d'«utres. 

L'e2q>loit  le  plus  renommé  de  toute 
la  guerre  fut  le  fîé^e  de  Bitther ,  qu'Eu- 
fébe  datte  de  la  dix<huitiéme  année  du 
fégne  d'Adrien.  Bitther  étoit  une  ville 
très  forte ,  à  peu  de  diftance  de  Jèrufa- 
lem  ;  &  les  rebelles,  chaifés  de  leurs  au- 
tres retraites ,  s'étoient  renfermés  dads 
celle-cL  Us  s'y  défendirent  en  défefpé- 
rés  :  ils  fouffnrent  les  dernières  extré> 
mités  de  la  £aim  &  de  la  foif.  U  n'cd 
^ointdit  que  leurs  miféres  les  ayent  ré- 
duits à  fe  rendre  ^  &  il  eft  plus  probable 
que  la  rage,  qui  les  poiTédoit,  les  déter- 
mina à  poufler  la  réûflance  juTqu'à  fe 
faire  prendre  de  force.  Il  pisiroît  que 
Barcochébas  y  périt^foit  en  combattant, 
foîtpar  le  fupplice  ,  luppofé  qu'il  foit 
tombé  vivant  au  pouvoir  des  vainqu* 
«urs.  • 

La  prife  de  Bitther  mit  un  à  la  guerre, 
.  cm  du  moins  priva  les  Juifs  de  leur  der- 
Biéiereirourcc,&  donna  moyen  aux  Ro- 
mains 
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inaifis  d'achever  fans  peine  &  ians  ef* 
fort  leur  ^i<ftoire  par  la  défoiation  entié* 
te  du  pays.  Dans  cette  guerre,  qui  peut 
avoir  duré  près  de  trois  ans,  favoir ,  de-  ••' 

puis  Tan  885  de  Rome  jufqu'en  887 , 
•cinq  cens  quatre-vingts  mille  Juifs  pé- 
rirent par  le  fer  :  il  n'eft  pas  poffible  de 
nombrer  ceux  dont  la  faim ,  ou  la  mala- 
die ,  ou  le  feu  termina  les  malheureux 
jours  :  toute  la  multitude  qui  avoit  é- 
chappé  à  un  fi  atlreux  défaftre ,  fut  ven- 
due connne  captive ,  &  emmenée  en 
terre  étrangère ,  en  forte  que  la  Judét 
demeura  prefque  entièrement  déferte. 
Les  Romains  perdirent  auiD  beaucoup 
de  monde  dans  les  différentes  opérati- 
ons de  cette  guerre  :  &  il  faut  que  la  vic- 
toire ait  été  achetée  bien  chéremcnt,s'il 
eft  vrai ,  comme  Dion  le  rapporte ,  qu'- 
Adrien en  écrivant  au  Sénat  s'abftim  de 
la  formule  ufitée  dans  les  lettres  des 
Empereurs  :  Si  vous  et  vos  enfans 

vous  PORTEZ  BIEN  ,  JE  VOUS  EN  FELI- 
CITE :  MOI  ET  LES  ARKIE'ES  NOUS  SOM- 
MES EN  BON  ETAT. 

La  défoiation  des  Juife  fous  Adrien 
fut  complète.  Non  feulement  ils  ne  s'en 
relevèrent  point ,  mais  ils  ne  firent  plus 

Sonr  fecouer  le  joug  de  la  domination 
.omaîne  que  de  légers  efforts ,  &  qui 
n'eurent  aucune  fuite.  Adrien  prit  une    D^ftofc 
fege  précaution  pour  prévenir  leurs  ré.  fj^J.^^ 
voltes:ce  fut  de  leur  interdire  jufqu  àla  tra  dans 

vue  de^Jérufalem*  où  il  ne  ieurétoitJ««^V 

point  *«>û€c 
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p'eft  an   poiot  permis  d'entrer,  fi  ce  n^eft  un  feul 
ÎSrifa?ic°de^^^  de  Tannée ,  qui  étoit  ranoivedaire 
kprifedc  de  la  deflruâion  de  la  ville.  St.  Jérôme 
k  fiUc.   décrit  admirablement  leur  concours  en 
ce  trifte  jour,  leurspleurs  lamentables, 
&  les  rigueurs  qu'ils  avoient  àfouffrir 
de  la  part  des  gardes  polies  à  toutes  les 
avenues.  U  étoit  témoin  oculaire  de  ces 
faits ,  puisqu'il,  babitoit  fur  les  lieux,  & 
voici  de  quelle  façon  il  s'en  explique, 
„  Ça)  Les  perfides  vignerons ,  dit-il  en 
„  raifant  alluûon  à  la  parabole  de  VEr 
„  vangile,après  avoir  tué  les  ferviteurs, 
„  &  enfin  le  Fils  même  de  Dieu  ,  font 
',,  exclus  de  la  vigne.  L'entrée  de  Jéru- 
„  falem  leur  eft  interdite ,  fi  ce  n'eft  en 
„  un  jour  de  trifteife  &  de  gémiifemens. 
9,  Ëncqre  faut^il  qu'ils  achètent  la  liber* 
„  té  de  pleurer  fur  les  ruines  de  leur  vil* 
»,  le  :  &  de  même  qu'ils  ont  acheté  au- 
tre- 

(«)  ?erfidt  coloni ,  poft  interfêâionem  lèrvonim» 
&  ad  excremom  Filii  Dei ,  exœpto  plaoâa,  pxohi* 
bcncur  iogredi  J  eiuialcm  {  & .  m  tuiuam  (lue  cis  acre 
liceat  civitatis,  precio  redimiiat  :  at>  qui  qaoodam 
etncranc  ûngainem  Chiifti.  cmaDrlacrymas  fiias  ,6c 
aeflcniaaiiideiii  cis  graoùtusiic.  Vidcas  in  die  qiio 
caoca  eft  à  Rofnaoia&  dâucajerafalem ,  vernie  po- 

Sulum  lugubiem  »  confluere  dectepitas  mulierciuas  » 
^  c  Cents  pannis  annifquc  obfitos,  ia  corpotibua  Se 
in  habita  fiioiiam  Oominidcmoaftnnces. .  •  &  pa- 
cibulo  Domioicomfcaote»  ac  radiante  ÀttccWi  e}iu> 
de  Oliveti  quoque  monte  Crucis  fiil^eme  vexîllo  » 
pbogeré  ruinas  templi  iiii  popnlom  miièrum ,  &  ta> 
mcn  non  eflè  miîêrabilein.  Adbuc  âctus  in  Bcuis, 
^livida  brachia»  &  fpatit  crincsi  6c  oilcs  mcicc- 
dcm  poftulac,  ut  iUii  ficxc  plot  li^cat.  Hhmnjm.  h 
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'^^trefois  à  prix  d'agent  le  fang  de  Je- 
9,  fus-Chrift ,  ils  achètent  maintenant 
,5  leurs  propres  larmes ,  &  leurs  pleurs 
9^  mêmes  ne  peuvent  couler  gratuite- 
„  ment.  On  voit  tous  les  ans ,  au  jour 
5,  où  leur  ville  a  été  prife  &  détruite  par 
„  les  Romains^ccourir  un  peuple  pion- 
9,  gé  dans  le  deuil  le  plusamer^des  fem- 
,,  mes  courbées  fotis  le  poids  de  Page  y 
99  des  vieillards  accablés  d^années  y  & 
,,  couverts  de  baillons ,  qui  portent 
, ,  dans  leurs  perfoni^es,  &  dans  tout  ce 
,9  qui  les'environne  9  les  marques  de  la 
55  colère  de  Dieu.  Pendant  que  Tinftrui- 
,,  ment  du  fupplice  de  notre  Sauveur 
,,  brille  fur  le  Calvaire  ,  que  TE^life  é- 
jy  levée  fur  le  tombeau  d'où  il  ef  l  fort! 
5,  vivant ,  éclate  par  l'or  &  les  pierre- 
,,  ries  9  que  Tétendart  de  la  Croix  plan- 
99  té  fur  le  mont  desOliviers  attire  tou^ 
^,  les  yeux ,  ce  peuple  auffi  indigne  de 
,9  compaffion  qiiMl  eft  miférable,dèplo- 
99  re  la  ruine  de  fon  Temple.  Ils  n  ont 
„  pas  encore  achevé  leurs  cris  lamenta^ 
,9  blés  , .  les  femmes  .ayant  les  cheveu^ 
„  épars  fe  frappent  encore  le  fein  h 
99  coups  redoublés  \  &  déjà  le  foldat  ar- 
99  rive  qui  leur  demande  de  Targent , 
,,s'ilsveident  qu'il  leur  foit  permis  de 
,5  pleurer  plus  longtems." 

Après  la  viéloire  Adrieo  reprit  fon  Nouvelle 
deffein  de  laréconftrudion  de  Jérufa- ?i[*",^fi^ 
lem  ,  pu  plutôt  il  bâtit  une  nouvelle  vil-  ne^  de  je» 
le ,  comme  je  Tai  dit ,  fous  le  nom  d'-^-  rufaicm , 


J 
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Bom       ttaCapit^Rna^  dontPenceinte  enferiBi 
f'^    le  Calvaire  &  k  Saint  Sépulcre ,  nea 
^'"  **  compris  dans  l'ancienne ,  &  exclut  k 
montagne  de  Sion.  Dans  iSexécutio»  et 
TWtm.    fonplan,  il  s'étudia  à  profaner  par  des 
édifices  deftmés  au  cuhe  des  idoles  tous 
les  lieux  révérés  parlesjuifs&  par  les 
Chrétiens.  Sur  h  montagne  où  avok 
été  le  Temple  de  Mem,  il  en  bâtit  un  e« 
Thonnf^r  de  Jupiter  Capitolin.  Il  plaça 
fttr  la  porte  de  la  ville  qui  regardoit 
Bethléhera  un  pourceau  de  marbre,  fl 
érigea  dans  rendroit  où  Jéfus-Chrift  eft 
mort  une  ftatue  de  Vénus,  &  dans  celui 
où  il  eft  reffuftité  une  ftaitue  de  Jupiter. 
I?  établit  le  culte  d'Adonis  dans  la  groi- 
^c  où  nmre  Sauveur  eft  né  à  Betàétièm. 
Les  efforts  de  cet  Empereiir  réufli- 
tent  contre  les  Juife ,  que  Dieu  «voit  vt 
bandonnés.Bannis  par  h»i  ée  Jénifelem, 
ils  n'y  font  jamais  rentrés,  &  kur  Ttm- 
pie  n^a  pu  le  relever.  La  montagne  de 
Sion  ,  rejettée  hors  de  Tenceiate  de  k 
ville ,  n'a  plus  été  habitée ,  &  n'a  fervi 
depuis  ce  tems  qu*à  produire  des  con- 
combres &  d'autres  légumes ,  comme 
///•»•  l'avoit  prédit  Ifeie.Mws  le  Chriftianif- 
me ,  que  Dieu  pp&tégeoît ,  fe  maintint 
floriffant  dans  la  nouvelle  v^ïe  d'Adri- 
en ,  avec  cette  feule  différence  ,  c|«i'aH 
lieu  que  julques-là  l'EgHfe  Chrétienne 
de  Jérufalem  n'avoit  été  compofée  que 
de  Juifs  convertis,elle  devint  une£|li. 
fc  de  Oentik  vdont'Marc  fut  le  premier 

£vé- 
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£vêque.£t  moins  de  deux  fiécles  après, 
les  idoles  placées  par  Adrien  dans  les 
endroits  où  fe  font  accomplis  les  princi- 
paux nayftéres  de  Xéfus-Chrift  ont  été 
renverfées  :  la  piété  des  Empereurs 
Chrétiens  y  a  fubftitué  des  édifices  con- 
facrés  à  perpétuer  la  mémoire  de  ces 
myftérês  augufte3  :  &  les  (aints  lieux 
jouiQent  juiqu^à  nos  jours,  de  la  vénéra- 
tion qui  leur  elt  due. 

n  ne  me  refte  plus  rien  à  dire  qui  ait  Mérite  ^. 
rapport  à  la  guerre  des  Juifs ,  finon  que  ïji""^*'® 
Julius  Severus ,  qui  les  vainquit ,  n'é-icm?  ^ 
ton  pas  moins  grand  Ma^flrat  que  vaioqueuc 

Jrand Capitaine.  Après  avoir  pacifie  la  ^.*  J^* 
udée ,  il  fut  envoyé  gouverner  la  Bd-     * 
thynie,  &  il  y  admiuiflra  les  aSairespu- 
bliques  &  particuliéi;^s  avec  une  équité 
&une  fageiTe,  dont  cette  province  plus 
de  quatre-vingt  ans  après  confervoit  en- 
core précieufement  le  fouvenir.C'eft  le 
témoignage  que  lui  rend  Dion^qui  étott        , 
Bithynien  de  naHTance. 

MaladU  SAdrkn.  B  adopte  Férus.  Naif 
pMce  &  caraBire  de  Verm,  Adrien  fait 
mourir  Servien^  &  Fufcus  petihfih  d& 
Servien ,  &  fMieurs  autres.  Mort  de 
r  Impératrice  Samne.  Férus  eftfait  Pré- 
uur ,  &  deux  fois  ConfuL  11  lansuit 
quelque  tems ,  â?  meurt.  Adrien,  adopie 
ui  [a  place  Tite  Antonin,  Hifimre  d^Aur 

E  a  tofiln 
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tomn  jufqu*àfon  adoption,  j4clrien  fait 

adopter  par  Antonin  le  fikdtyerus  & 

Marc  Aurik,  Hifloirt  de  Marc  Aurlh 

jufqu* à fon  adoption.  Adrien  toarmenti 

far  une  lotïgue  maladieveutfe  donner  la 

mort.  Antonin  lui  en  otelef  moyens.  // 

fauve  plufteurs  Sénateurs  qt? Adrien 

vouhit  faire,  mourir.  Mo ft  d'Adrien. 

Antonin^  obtitnt  du  Sénat  avec  beaucoup 

dépeint ,  qu^  Adrien  foitmh  au  rang  des 

Dieux.' Jugement fe^r Adrien.  Etat  de 

h  Littérature  fous  fon  régne. 

MaTadie  A  Drien  était  deretouT  en  Italie, 
^'A<ii»cn.  J^\^  lorsque  fe  termina  la  guerre  des 
jul"^'^.  Juifs.  Il  n  en  fortit  plus.  Une  maladie, 
é-  c^'.  qui  dégénéra  en  langueur,&  qui  le  con- 
'''^"  j^  duifit  enfin  au  tombeau,  fixa  les  courfes 
*  inquiètes ,  &  le  força  aurejpos.  D  avoit 
toute  fa  vie  été  fujet  i  de  tréquens  fai- 

{jnemens  de  nez.  Une  hémorragie  vio- 
ente,  bientôt  après  fuivie  de  Thydropi- 
fie ,  le  conftitua  malade ,  &  lui  parut  a- 
vec  fondement  à  lui-même  un  arrêt  de 
mort.  Le  danger  prochain  où  il  fe  vit  de 
perdre  la  vie ,  aigrit  d'une  part  fes  hu- 
meurs ,  le  rendît  cruel,  ou  décela  en  lui 
le  panchant  à  la  cruauté  ;  &  de  l'autre , 
ce  fut  pour  lui  un  motif  preffant  de  fc 
chercher  un  fucceffeur. 
Il  adopte     II  n'avoit  jamais  eii  d'enfans  ;  &  Sa- 

wï*£  it  ^^°^  ^*  femme ,  qui  le  déteftoit ,  ne  fai- 

'  '  ^  '  foit  point  difficulté  de  déclarer  qu'elle 

avoit  évité  de  devenir  mère  ^  de  peur 

que 
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q«e  ce  qui  naîtroit  d'Adrien  ne  fût  un 
iléaii  pour  Tunivers.  OUigé  donc  de  fe 
donner  un  fuccelTeur  par  ion  choix ,  il 
porta  fes  vues  fur  différens  fujets.  11 
penfa  à  Servien  fon  beau-frére,quiétoit 
pourtant  âgé  de'quatre-vingts-dix  ans  , 
à  Fufcus  petit-fils  de  Servien ,  à  quel- 
ques autres  encore.  Après  avoir  long- 
tems  délibéré ,  il  fe  détermina  à  un 
choix  lîngulier ,  defagréable  à  tout  le 
inonde,  &  le  plus  mauvais  quMl  pût  fai- 
re :  il  adopta  L.  Ceionius  Commodus , 
gendre  xie  Nigrinus,  qui  avoit  autrefois  . 
confpiré  contre  lui.  Commodus,  en 
conféquence  de  fon  adoption ,  ajouta  à 
fes  noms  cenx  d'jEliusCafar.  Gn  rap- 
pelle aufli ,  &  même  plus  communé- 
ment, yèrtfs^  fans  qjae  nous  puiffions  di- 
re d'où  il  tiroit  ce  nom ,  que  nous  em- 
ployerons  néanmoins  comme  le  plus 
connu. 

Ce  n'eft  point  du  côté  de  la  naiffance  NaiiEmc* 
que  Ton  pouvoit  faire  aucun  reproche  ^f^^^^ 
Verus.  Quoique  la  première  mention  J^,     ** 
que  l'on  trouve  du  nom  de  Ceionius 
dans  l'Hiftoirc,  ne  remonte  que  vers  les  ^'^^ 
dernières  années  du  régne  d'Augufte  ,  "^' 
&  au  tems  du  défallre  &  Varus  en  Ger- 
manie, la  famille  du  nouveau  Céfar,an- 
cienne  en  Ëtrurie ,  s'étoit  iUuftrée  dans 
Rome.  Son  grand-pére ,  fon  bifayeul , 
&  plufieurs  de  fes  ancêtres  du  côté  ma- 
ternel Avoient  été  Confuls.Son  père  fut 
J^éteur ,  £c  ne  muauqua  k  Ccmfulat  que 
:  P  3     .  pai 


loi  H16T.  Des  EMPEREmis  Rom. 

par  une  mort  prématurée.  Ainfi  la  no- 
bleffe  de  Venis  étoitfupérieare  à  celle 
d'Adrien  lui-même ,  &  de  Trajan.  Mais 
fes  mœurs  étoient  tout-à-fait  indignes 
du  rang  fuprème,&  fa  fanté  Ten  rendoit 
incapable. 

Beau  de  vifage,  bien  fait  de  fa  perfon- 
ne  5  ilétoitplus  mou  &  plus  efféminé 
que  les  femmes  mêmes.Il  avoit  imaginé 
un  lit  avec  quatre  chevets ,  environné 
de  rideaux  du  lin  le  plus  fin  ,  jonché  de 
rofes ,  dont  il  faifoit  ôter  la  partie  blan- 
che ,  comme  trop  dure:  &  il  fe  couvroit 
lui-même  d'un  vêtement  tiffu  de  lis  ,  & 
le  parfumoit  tout  le  corps  des  aromates 
les  plus  précieux.  Sa  table,  fes  lits  de 
table ,  étoient  pareillement  cachés  fous 
des  amas  de  lis  &  de  rofes.  Sa  conduite 
répondoit  à  cette  moUeflTe  voluptueufe. 
U  aVoit  grand  nombre  de  concubines  : 
&  comme  fa  femme  s'en  plaignoit ,  il 
ôfo  lui  répondre  que  le  titre  d'époufe 
Àoît  un  iimple  titre  d'honneur ,  maïs 

Î|u'il  cherchoit  ailleurs  fes  plailirs.  Il 
aifoit  fa  leéture  ordinaire  des  poëfies 
les  plus  licentieufes  d'Ovide ,  dont  il  a** 
voit  toujours  un  exemplaire  dans  fon 
lît^  &  Martial ,  Poète  fans  pudeur^étoit 
fon  Virgile.  C'eft  fans-doute  cette  vie 
de  volupté  qui  a  donné  lieu  aux  bruits 
qui  coururent,vrais  ou  faux,  que  le  me- 
nte de  fa  figure,  &  fes  criminelles  com* 
plaiiànces  pour  Adrien  ,  avoicotété^les 
Aotifo  de  (on  adoption^ 

II 
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U  fe  piquoit  d^un  luxe  délicat ,  &  de 
.  ce  qu^oQ  appelle  bon  goût ,  ôc  qui  n'ell 
le  plus  fouvent  que  la  preuve  ôcTali- 
ment  de  la  corryption.  Il  équippok  fes 
jeunes  efclaves  en  petits  Amours.  Ilfai- 
fok  porter  des  ailes  à  fes  coureurs ,  âc 
leur  don noit  les  noms  des  vents ,  ap- 
pe liant  Fun  Borée,  l'autre  Zéphyre  ;  & 
a£n  de  joindre  ^  comme  il  eft  ordinaire, 
riçtanimanité  au  fsdle»  il  les  fatiguoit. 
fafls  pitié  par  des  courfes  continuelles. 

Les  plaifirs  de  la  table  touchoient 
aufB  beaucoiqp  Verus,  &  on  lui  attribue 
le  méprifable  honneur  d'srvoir  inventé- 
ou  perfectionné  un  ragoût  fort  vanté  a- 
lors  9  &  compofé  de  ventre  de  truie ,  de 
chair  de  faifan ,  de  paon ,  de  fanglier , 
le  tout  enfermé  dans  une  croûte  de  pâ* 
tiflerie. 

'  Le  feul  endroit  louable  dans  Verus , 
c'eft  qu'il  aiuKHt  les  Lettres^c^u'il  avoic 
r^rfTprit  orné  ,  qu'il  écrivoit  b*en ,  foît 
enprofe^ibitenvers:  foible  compen-^ 
fation  pour  tant  de  mauvaifes  qualités , 
que  la  fouveraine  piûtlance ,  fi  Verus  y 
îùt  parvenu,  auroit  encore  portées  à  der 
plus  grands  excès. 

Les  vices  del'ame  étoientaccompa* 
g9é5  en  lui  d'une  fanté.miiërable.  Il  vo- 
miflbit  le  £iag  ^  fymplômes  des  plus  fâ- 
cheux 9  qui  annonce  foiblelTe  préfente 
&  mort  prochaine  ;  &  ilne  vivoit  nas  de 
manière  à  écarter  ou  à  fufpendre  l'effet 
d'une  difpofition  Çy  périlleufe. 

E  4  Le* 
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Adrien      Le  choix  qu'avoit  fait  Adrien  d'un 
^t  mou-  tel  i'ucceffeiir  ne pouvoit manquer d'ex- 
vienf  Fa^.  ^^^^^  ^^^  muTmures, &  il  préfentoîi  une 
«us  petit-  ample  matière  de  plaintes  &  de  cenfu- 
^^^|«'-res  à  ceux  furtout  qui  avoîent  afpiré  à 
pSàcurs  l'honneur  que  Verus  emportoit  à  leur 
«KTc».     préjudice.  Il  échappa  à  Servien  &  à  Fuf- 
eus  des  marques  d'indignation  ,  &  il 
leur  en  coûta  la  vie,  On  leur  chercha 
des  crimes.  Oh  attaqua  Fufcus  fur  l'at- 
tention à  de  prétendus  préfages  ,  qui 
•  le  flattoient  de  Tefpérance  d'acriver  à 
l'Empire.  On  prétendit  que  Servien  a- 
^it  prouvé  des  deffeiss  ambitieux ,  en 
failant  des  préfens  aux  efclàves  du  Pa- 
lais^en  s'afféyant  fur  le  fiége  de  TEmpe- 
.  reùr  auprès  de  fon  lit ,  en  ife  montrant  a- 
vec  affectation  aux  foldats  comme  capa- 
ble encore  d'agir  malgré  fon  grand  âge: 
&  fur  des  imputations  fi  frivoles^î'ayeul 
&  le  petit-fils ,  l'u*  beau-frére ,  l'autre 
I>etit-neveu  de  l'Empereur,  l'un  âgé  de 
quatre-vingts-dix-  ans ,  l'autre  de  dix- 
huit  ,  furent  condamnés  à  mourir.  Ser- 
vien ,  avant  que  de  fubir  cette  cruelle 
fentence ,  fe  fit  apporter  du  feu ,  fur  le- 
quel il  brûla  des  parfuma }  &  levant  les 
yeux  au  del  :  „  O  Dieux  !  dit-îl ,  vous 
„  favez  que  je  fuis  innocent.  La  vcn- 
„  geance  que  je  vous  demande ,  c'eft 
„  qu'Adrien  fe  voie  réduit  à  défiier  la. 
5,  mort,  fans  pouvoir  l'obtenir".  Si  cet- 
te imprécation  n'a  pas  été  inventée  a- 
-  près  coup^eile  eft  une  efpéce  de  prédic- 
tion • 
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tlon ,  qui  eut,  comme  nous  le  verrons , 
fo^n  accompUÔement. 

Servien  &  Fufcus  ne  furent  pas  les 
feules  viftimes  de  la  cruauté  d'Adrien, 
U  en  immola  encore  plufieurs  autres  à 
fes  foupçons,  foit  ouvertement,  foit  par 
des  voies  cachées.  Ses  propres  vues  lui 
donnoient  de  Tombrage ,  &  il  fuffifoit , 
pour  attirer  fa  haine ,  d'avoir  été  regar- 
dé par  lui  comme  un  fujetdignedele 
remplacer.  Ce  fut  vers  ce  mâne  tems  Mort  de 
que  l'Impératrice  Sabine  termina  une^'f*"?^'*- 
vie  toujours  malheureufe  par  une  mort^"*^*^  ^ 


>ine«. 


tragique ,  ayant  été  ou  empoifonnée , 
comme  je  l'ai  déjà  dit^ou  forcée  à  fe  fai- 
re périr  elle-même.  Son  mari ,  qui  lui  a-^"^*"»» 
voit  caufé  la  mort,  ne  lailTa  pas  d'en  fai- 
re une  déeffe. 

En  adoptant  Verus,  Adrien  diftribua  vems  eft 
au  peuple  &  aux  foldats  *  quatre  cens^*"  ^'^ 
millions  de  fefterces.  U  fe  hâta  de  déco-acux  foi« 
rer  de  la  Préture  fon  ♦♦fils  adoptif ,  il  le  ConiuL 
nomma  Conful  une  première  &  une  fé- 
conde fois.  Auffi-tôt  après  fa  Préture , 
il  l'envoya  commander  en  Pannonie,où 
le  nouveau  Céfaracquit  quelque  hon- 
neur ,  &  parut  entendre ,  au  moins  mé- 
diocrement 5  la  guerre.  Avec  l'éclat  des^ 
dignités  &  du  commandement  Verus 

réu- 

*  Cinqmatfte  mORms  de  tîvret  Tonrmiu 
-*»  JefarUJ'aprhSpéKrtitm»  Fmt  êtren^mimeSnsy^ 
rus  neîM'il  point  emtre  é4opté  lorffm'il fut  fait  PrJtem 
6-  Cêufiêi  fomr  'afreinUtffih»  Vêjtn.  la  K^tefmr  iafs» 
Jitt  in  r/snt  é^Airitn, 

E5. 
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léuniflbît  la  faveur  du  eabmet  ^  &  mil 

ne  lui  étoit  refufé  de  ce  qu'il  demao- 

doil ,  même  par  lettres. 

niaDgait    Au  tnilieùdetoucescesprorpélitéss 

quelque  ft  (atïté  dépériffoit  de  jour  en  jour  ^  & 

^J^     menaçoit  ruine.  Adrien  reconnut  qu'il 

avoit  eu  tort  de  fonder  fur  lui  des  efpé  • 

rances ,  &  il  s'en  expliqua.  ^^  Noua  a- 

^y  vons  (^i)  perdu,dit-il,les  quatre  cens 

^9  millions  de  feftcrces,  dépenfés  pour 

jy  Verus*  Nous  nous  fommes  zppayé^ 

^  fur  un  nmr  qui  crouk^&qui  bien  loin 

yy  de  nouvoir  foutenir  la  République , 

,^  n*m  pas  capable  de  nous  étayer  nous* 

'  9)  mêmes".  Et  dans  une  autre  occafion, 

f alfant  ailufion  à  Tapothéofe  qui  fuivoit 

erdinairen^ent  la  mort  des  Céfars  :  9,  Je 

,9  (b)  ne  me  fuis  pas  donné  un  fib  ,  di- 

,9  fôit-il  :  c'eft  un  nouveau  Dieu  que  f  a< 

,9  joute  à  rOlympe". 

On  prétend  qu  il  eut  même  deffein  de 
cafler  l'adoption  de  Verus  9  &  de  faire 
un  autre  choix  :  &  la  chofe  ne  me  parott 
point  defldtuée  de  probabilité.  Quoi- 

Îu'il  aimât  Verus,  &  qu'il  ait  paru  s'af- 
iger  de  fa  mort  9  Adrien  étoit  un  efprit 
fi  léger  9  &  qui  paiToit  fi  aifément  d'une 

fisçon 

(é)  Quater  inilUcs  perdidiinus,quodezeTcitiupo« 
puloqae  depcndiinus:  lî  qaidcm  in  caducam  paue* 
tcm  inoibotmas ,  &  otti  dou  rempiibUcÉm ,  M  ik)S 
ipiôs  iuAeiitace  vizpa&c.  Spsrt,  Aàr^  &).  <^  c^.  Yn* 

f^)  Ego  mihi  Diviisnadopuvi»iionfiUiiiB.S;^«ri^ 
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fiiçoft  de  pejBfer  k  uae  autre  toute  con^ 
xraife  «  que  je  oe  trouve  point  étimiMint 
quUl  ait  regcetoé  jluicéreaiem  celui  qu^  « 
auroit  peut-êdre  deilitué  ,  fi  la  mort  ne 
Ten  eût  défait,  Ventô^D  c^pçutiie  Tin- 
quiétude.  Le  clia^ia  que  lui  caufé- 
rent  les  difcours  d^Adrien  furfon  comp- 
te ,  <»pîra  fott  état  :  &  b  difgrace  du 
Préfet  du  Prétoire  ,  qui  fut  cafié  pour 
lui  avoir  rapporté  ce  qu'U  avait  enten- 
du, ue  fervit  qu'à  Ipi  prouver  la  vérité 
d'un  trop  fidèle  rapport;    .     , 

Cette  douleur  jointe  aufooddefon 
mal  ^  le  mit  au  tombeau.  Il  avoit  prépa- 
ré j  ou  appris  une  harangue  ^  pour  ren- 
.^e  grâces  àAdrîen  dansle  Séoat^le  pre- 
mier Janvier.  La  nuit  qui  précéda^ayant 
oris  un  breuvage  par  lequel  il  cfoyôlt  fe 
foulager^il:  mourut  fubitemeut  d'un  vo* 
miflement  de  iang ,  que  peut-êrtre  le  re- 
Biédeavoit  provoqué.  Adrien,  qupique 
umché.  de  la  mort ,  défendit  qu'on  en 
portât  le  deuil,  à  caufe  de  la  circonftan- 
ce  dea  vœux  que  Ton  renouvelloit  dans 
ces  jours-là  même  pour  la  profpérité  de 
FËmpereur  &  de  FËn^re.  C'etoit  une 
f  éréoKMÛe  de  joie ,  qui  ne  devoit  ];)oint 
être  troublée  par  des  marques  de  trillef*  « 
fe  publique.  Du  refte  Adrien  fit  rendre 
i  la  mémoire  de  Verus  tous  les  hon- 
neurs uiités  pour  les  Empereurs.  Il  le  Tvrm, 
mit  au  rang  des  Dieux ,  &  voulut  qu'on 
lui  érigeât  des  ftatues  coloflales  dans 
toutea.lea  patties  de  TËmpire  »  Sa  des 

E  6  tem- 
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temples  eii  plufleurs  villes. 

Verus  n'avoit'pas  joui  trois  ans  en- 
tiers de  fa  fonune  j  car  il  ne  peut  pas  a- 
Voir  été  adopté  avantl'an  dé  Rome  886, 
&  il  mourut  le  premier  Janvier  889.  Il 
laiffa  un  fils,tiûe  noa& verrons  régner 
avec  Marc  Auréle* 
Xdrien     L^  niort  de  Verus  fiit  un  grand  bien 
adopte  en  ^our  la  République.  Elle  ne  la  délivra 
Titc  An-  P^^  feulenient  d'un  Prince  qui  Tauroit 
tonin.  Hi-yendu  malheureufe ,  mais  elle  fut  Toc* 
noire      cafion  qui  lui  procuré  le  plus  fage  &  le 
1ttf^uT'"t>l«s  accompli  dt  fes  Empereur8î&  l'on 
lônadop-  peut  dire  qu'Adrien,  louable  à  bien  des 
^"^spsrt    ^gûrds ,  mais  mêlé  de  taches  encornes , 
aÂ^^^,  tacheta  tous  fes  torts  enversi'Etat  par 
^Caph,  l'adoption  de  Tîte  Antonin. 

•  Antonîn ,  fuivaiit  Tofage  qui  s'intro*' 

dtnfoit  alors ,  portdit  une  multitude  de 

Tk)ms.  Il  s^'appelioil  T$tus  AureHus  Ful'^ 

^imB^iàfihs  AntofUnus.  Il  acquit  le  nom 

de  Cafar  par  fon  adoption ,  celui  d'-rf»* 

ufttés  par  fon  élévation  au  Trône ,  &  il 

ut  à  la  bonté  de  fon  caraâére  excellent 

le  fumom  de  Pkt9 ,  qui  marque  un  bon 

Ci^ur,  une  belle  âme^  fenfible  à  Tamitié 

*  &  à  la  reconnoiflance^  furtout  envers  fa 

famille  ^  fa  patrie. 

C'eft  notre  Gaulé  qui  a  eula  gloire  de 

donner  à  Rome  en  la  perfonne  d'Anto- 

nin  le  meilleur  de  fes  Princes  ;  car  il  ti* 

"roit  de  la  ville  de  Nîmes  fon  origine  pa« 

tern^lte. 

&^%  dem  gra&ds-péres  furent- Con« 

fuis; 
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îvis  :  fon  père  panant  auifi  à  cette digni* 
té  fiipréme  :  il  tenoit  par  fes  alliances  4 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  illu- 
ftre  dans  Rome.  Mais  ce  qui  fait  laprin* 
cipale  &  Ja  plus  iblide  fplendeur  de  fa 
famille  ,.c'eft  que.  la  vertu  y  étoitbéré- 
ditàire.  Son  père  eft  loué  parSpartien 
pour  k  pureté  &  l'intégrité  des  mœurs: 
&  fon  ayeul  maternel  Arrius  Antoninus 
jaignoit,fuivant  le  jugement  de  Pline  le 
jeune  ^  la  douceur  la  plus  aimable  à  l'é- 
clat des  vertus  &  des  dignités.  „  (a) 
„  Vous  avez  été  deux  fois  Confiil ,  dit 
^9  Pline  dans  une  de  fes  Lettres  à  Ar- 
,9  lius  9  &  Conful  femblable  à  ceux  de 
5,  l'ancienne  République.  Vous  avez  e- 
5,  xercé  le  Proconfulat  d'Afie  avec  une 
„  gloire ,  à  laquelle  je  ne  dirai  pas ,  de 
„  peur  de  blefler  votre  modeftie ,  que 
^^perfonne  n'ait  pu  atteindre  ^  mais  û 
),ron\en  trouve,  deux  ou  trois  parmi 
59  vos  pxédéceffeurs  &  vos  fucceffeurs  , 
,>  qui  vous  ayent  égalé,c'eft  beaucoup. 
^  vous  tenez  rang  entre  les  premiers 
yy  citoyens  de  la  ville  par  une  vie  irré- 

„  pro-  • 

(/)  Qubd  fèmel  atque  iterum  Coofùl  fîiifti ,  ûmi- 
lis  antiquis  ;  qubd  Proconiùl  Afic ,  quaib  ant  :  te ,  qua- 
Ms  poft  le viicuBttsaiâtâltcri  (non  unicenim  ma  vejse» 
Cttodia  dicece,  qnalU  aernolquod  iâoâicaie,  qubd. 
auâoritate ,  artaté  quoque  prioceps  civiratis ,  efiqui* 
àcm  vcoefabiie  6e  pulcrum  c  ego  tame:)  te  vei  inagit 
ÎQ  remiflionibus  muor.  Nam  lèveritaiein  iftam  pari 
)Qcanditate  condire ,  (itincngcaue  grav'uacitantum  co« 
^MtatU  ad^tuigoe,  non  miniu  difficile,  qnàn  na* 
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^  pfOcbaUe^&par  It  coofidétation  dfift 
^  à  votre  mérite  &  à  vôtre  ftge.  Voilà 
^  bien  des  titres  pour  attirer  nos  rd** 
^,  peâs:  mais  je  vous  admire  encore  da* 
^^  vantage  daas  vos  délaflemeos.  Car  af* 
^  fidfonser  la  févérité  d^  mœurs  ^  telle 
^  qu>He  éclate  en  vous ,  par  une  dou* 
y^  ceurqui  n^elt  pas  moindre^âc  aflbcier 
^y  les-graces  à  ime  foUdité  ptffiaite  dans 
^  reprit  âc  dans  lecaraâére,c'eftce 
^  qui  eft  extrêmement  raie  &difficile  : 
^,  c^eft  ce  qui  n^eft  danné  qu'aux  hom? 
^  mes  fupérieurs'\  Cet  éloge  eft  fondé. 
On  fe  fouvient  de  la  dignité  &  de  la  fa- 

.  ^  mtSk  du  compliment  que  fit  Arrxus  à 
Nerva  Ton  ami  ^  lorfqU' il  le  vit  élevé  à 
l'Empire:  &  fes  amu&mens  annonçoient 
de  raçcément  &  du  goût.  Iloccupoit 
fim  loifir  à  compofer  de  petites  pièces 
de  PoëfieenGseCyOÙbciUoituiietelle 
élégance  &  une  telledéUcateife^  qu*A* 
tfaâe  Qa)  méme^û  nous  en  croyons  Pli- 
ne ,  n'étoit  pas  plus  Actique  :  &  le  mê- 
me nîne  en  ayant  traduit  plufiieoTS  en 

p/'i».  Ep.  vers  Latins^reconnoUToitquefiiyedion 

/^.  18.  ^dpmeuroit  beaucoup  au-deflbùs  des 

^'^^'      beautés  originales. 

,  Tii;e  Antonin ,  iffu  de  fi  bonne  race  , 
en  foutint  tout  Thonneur.  Ayant  perdu 
fon  père ,  lorfqu'il  étoît  encore  en  bas 
âge ,  &  fa  mère  s'étant  remariée  ^  il  fixt 

dV 

•.{«>  Non  mcdiiii  £diaf  ipl«tALbcnat  tmm  AvicM 
dizeiim. 
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a^iberd  étevé  par  îes  foins  de  fous  les 
yeux  de  foa  aycul  paternel  :  &  dpiès  k 
Bioit  de  celttî-d,  Aoiuspëre  de  U  mère 
le  prit  dans  fa  maifon ,  &  acheva  foA  é* 
dAftcatJoa.  Antamo^aioiitra  dès  foa  en* 
fance  un  heiif  eux  natuiel  ^  doux,  aima- 
ble 9  sendant  à  toos  fes  proches  ce  qu'il 
leur  dévoie  U  s^atcir a  amfi  kw  aaiitié  « 
&  ils  lui  en  donnèrent  des  preuvea  ef- 
feâives.  Son  beau-péxie  »  c'ett-à-direy  le, 
fecood  nan  de  ùl  inéie^  plufieuxs  de  (es 
coufina  &  detesallîéale  âreatkurhé- 
nûer. 

A  mefure  que  fon  caraâérefe  déve- 
loppa ^  il  fe  fit  eitimer  déplus  en  plus  , 
4c  parvenu  à  Tâfe  d'homme^  réunit  eo 
lui  tous  les  avantages  du  corps  &  de  Ta- 
me  ,  qui  pouvoient  âx«r  en  fa  faveur  le 
}ugeiBettt  du  PuUic  :  une  phviionomie 
en  même  tems  douce  &  majeilueuiè^ua 
efçtit  orné  ,  le  talent  de  parler  avec  di* 
goité  &  avec  grace,une  grande  douceur 
de  mœurs  ^  une  modération  parfaite. 
Defintérefle^  équitable,  ennemi  de  Tin** 
jufike,  liliéral  &  bienfaifant^  renouvel- 
hmt  le  goût  des  anciens  Romains  pour 
Texorcice  innocent  de  FAgriculture ,  il 
ne  donna  dans  aucun  excès ,  il  ne  con» 
nut  nulle  affeâation  ;  il  étoit  naturelle^  ' 
ment  tout  ce  qu'il  devoit  être,  &  la  vai* 
ne  gloire  n'entroit  pour  rien  dans  les 
motifs  qui  le  f aifoient  agir.  Heureux ,  fi 
la  lumière  du  Chriftianiiïn0,qui  brilloit 
alors  avec  un  très  gnuudé^lat.^  lui  eût 

appris 
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appris  à  fanélifier  tant  de  vertus  mora* 
ks  par  des  principes  plus  hauts  &  plus 
relevés ,  &  qui  lemoQtaifeQt  jufqu'à 
Dieu  mêmev 

On  le  loue  de  s*ètre  contenté  pour  les 
fomtnes  qu'il  prétoit  du  plus  léger  inté- 
rêt qui  fût  en  ufage.  Les  Loix  à  Rome 
permettoient  Tufure ,  &  ceux  qui  paf- 
ipient  pour  les  plus  gens  de  bien  l'exer- 
çoient  fouvent  avec  rigueur.  Ainii  on 
doii  favoir  gré  à  Antonin  d*avoir  au 
mèins  mis  des  bornes  ^  en  ce  qui  1ère- 
gardoit^à  un  abus  dont  il  ne  connoîifoit 
pas  rinjuftfce. 

Sa  naiflance  Tappelloit  aux  chaires  ^ 
.  &  il  s*eu  acquitta  dignement.  Après  fon 
Confulat  9  ayant  achevé  la  camére  des 
honneurs ,  il  paflbit  volontiers  dans  (es 
terres  une  grande  partie  de  Tannée. 
Mais  quoiqu  il  ne  cherchât  pas  à  fe  mon- 
trer^fon  mérite  ne  pennettoit  pas  qu'on 
Toubliât.  Adrien  le  cboifit  pour  être 
l'un  des  quatre  Confulaires  à  qui  il  don- 
noitritalie  à  gouvemer,&ileutràtten- 
tion  de  lui  affigner  le  département  dans 
lequel  fespofieffion8étoientfituées,afo 
qu^un  homme  de  cette  conûdération 
pût  gérer  fon  emploi  fans  fe  déranger 
beaucoup,  &  qu'il  trouvât  la  commen- 
té réunie  avec  réclat.  Il  fut  à  fon  tour 
Proconful  d'Afie ,  &  il  s'y  comporta  de 
manière  à  furpafler  même  la  réputation 
que  fon  ayeul  Arrius  s'é toitacquife  dans 
cette  province*  Au  retour  du  Gouver* 

&ement 
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Hument  d'Afie,il  continua  d'être  exttê- 
mement  confidé!:é  d^ Adrien ,  qui  Tap- 
pelloit  fréquemment  dans  fesconfeils: 
&  rHiltorien  obferve  <}ue  dans  toutes 
les  délibérations  Antomninclinoit  tou- 
jours au  parti  le  plus  doux. 

Un  homme  fi  recommandable  fut  peu 
heureux  dans  fon  domeftique.  U  avoit 
époufé  Annia  Fauftina ,  Dame  d'une  il- 
luftre  naitfance  ^  mais  dont  la  conduite 
ne  répondit  ni  à  ce  qu^elle  fé  devoit  à 
elle-même  ^  ni  à  la  vertu  &  à  la  iàgeile 
de  fon  mari.  Il  évita  Téclat ,  &  crut  de», 
voir  étouffer  fon  chagrin  dans  le  filence* 
Il  n'en  eut  pas  moins  d'affection  &  de 
refpécl  pour  fon  beau-pére  Annius  Ve- 
rus^dont  il  foulagea  la  viêilleffejui  prê- 
tant Tappui  de  fon  bras  pouF  Taider  à  fe 
rendre  au  Sénat.  On  a  dit  que  cette  ac- 
tion de  piété  lui  valut  le  furnomde  Pii^^y 
&  Tadoption  d'Adrien.  Mais  il  mérita 
l'un  &  l'autre  à  plus  d'un  titre. 

De  fon  mariage  il  eut  quatre  eofans  v 
deux  fils  &  deux  filles.  Les  tils  mouru- 
rentiort  jeunes.  Des  deux  tilles  l'aînée, 
qu'il  avoit  mariée  à  Lamia  Syllanus  ^ 
mourut  pareillement  lorfqu'il  partoit 
pour  le  Proconfulat  d'Afié.  La  féconde^ 
eft  la  trop  f  ameufe  Faulline^qui^mariée 
à  Marc  Auréle ,  imita  &  même  furpdfa 
le  mauvais  exemple  de  fa  mère. 

Adrten,  uprès  la  mort  d'Elius  Verus^ 
obligé  de  fe  chercher  à  loi-même  &  à  la 
République. un  aotxct. appui ,  jetta  les 

yt\xt 
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hért.t^,feux  fur  ÂntoaBL  Peat-^trfe  y  xvmt-S 
r#r.».  5.  j^nfij  du  vivant  même  de  Vcrus  ,  fur  la 

vie  àxkcpxA  il  fendait  qu'il  ne  poin^oit 

pas  compter.  Les  qualités  perfoiiiielle& 

d^Antoiim  fiirem  f ans  douoe  les  aiocif s 

qui  influèrent  principalement  dans  la 

détermination  d'Adrien.  Mah  on  peut 

croire  que  laconlidération  de  ralliante 

y  entra  pour  quelque  cfaofe^s'il  eft  vrai^ 

T^utm.  r.  comme  on  prétend  le  prouver  par  quel- 

^A.4rf.  ques  ntédailles^que  51atidie,petite-nié- 

*•  ce  de  Trajan ,  &  fœur  de  Tlmpératrice 

Sabine ,  fût  unte  d'Antonin, 

Adrien  s'éunt  décidé ,  demanda  le 
confentement  d'Antonin ,  &  il  fallut  à 
ce  fage  Sénateurdu  tems  pour  délibérer 
s'il  accepteroit  le  droit  à  la  fucceflîon 
de  la  première  place  de  T  Univers. Lorf- 
Dit,  ^/r.  que  tout  fut  d  accord,  rEmpcrcur  af- 
fembla  dans  fon  Palais ,  d'où  fes  infir- 
mités ne  lui  permettoient  guéres  de  for- 
tir,  un  ^rand  ConlèiL»  atiquel  il  appeila. 
les  cheâ  du  Sénat^âc  il  leur  paria  en  ces 
termes.  ^^  La  nature  m'a  refufé  la  con* 
^,  folation  d'avoir  des  héritiers  de  mon 
^,  fang  :  vous  y  aviez  iîippléé  en  m^es 
5,  donnant  i^n  par  la  Lot,  £t  peut^fitre 
5,  le  choix  Ùbre  de  l'adoption  vautrii 
5^  bien  le  luàzard  de  la  naiifance.  £lîus 
^,  Verus  étoic  ponr  moi  un  fils  tel  que 
99  je  pourrais  le  fouhaiter.  La  moct  me 
9,  Ta  ravi ,  &  je  lui  ai  trouvé  un  fuccef- 
' ,,  feor  digîie  de  vous  gouverner  après 
^^  moi  y  recoTOTpaadihir  par  fa  namkn* 
'      ^  »ce. 
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j^  ce  9  plein  de  douceur ,  cœur  tendre  9 
9,  eipric  éclairé  ^  aâuellement  dans  la  ^ 
y,  force  de  rage ,  &rde  qui  vous  n'avea 
,9  à  craindre  ni  la  pétulance  delajeu<* 
,9  neffe^ni  la  lenteur  ordinaire  aux  vieil- 
,9  lards.Dès  fon  enfance  il  a  appris  à  ref^ 
99  peéter  les  Loix  9  &  dans  les  divers 
9,commandeniens  qu'ilaexercés,iis^eft 
9,  conduit  avec  fageife  9  &  a  acquis  une 
99  çande  expérience.  Ainfi  il  n'ignore 
9,  rien  de  ce  qui  concerne  le  gouverne* 
99  ment  des  afiaires  publiques  9  &  il  eft 
99  en  état  de  faire  uiage  de  fes  connoif- 
99  fanccs.Ces  caraâéres  délignent  aflez 
9,  Auréle  Antonin  ici  préfenL  Je  fais  * 
„  qu'il  eft  rhomme  du  monde  le  plus 
9,  modeile  9  &  que  rien  n^étoit  plus  é- 
9,  loigné  de  fa  peniëe  que  Télevation  à 
9,  laquelle  je  le  deftine.  Mais  malgré  fon 
99  goût  pour  la  tranquillité9Î'efpére  qu'il 
99  ne  fé  reftjfera  ni  à  mes  befoins  9  ni  à 
99  ceux  de  l'Etat,  &  que  furmontant  (a 
, ,  répu^ance  il  fe  foumettra  a  u  fardeau 
„  que  je  lui  impofe".  C'eft  ainfi  qu'An- 
totôn  fût  adopté  le  vingt-cinq  Février 
qui  fuivit  la  mort  de  Verus  :  &  Adrien 
]e  fit  fur  le  champ  fon  collègue  dans  U 
puifiance  Prbcomiilaire  9  &  dans  celle 
du  Tribunat. 

Comme  Antonin  n'avait  point  d'en-*  Adnco 
fans  miles  ^Adiiea  curieux  deprocu-^^î'^^^ 
rer  9  foivant  l'exemole  d' Auguste  9  plu-  Antonin 
fleurs  foutiens  à  la  République  9  exigea  ^  ^^^  <<« 
qu'il  adoptât  le  fils  de  Verus  Céù^igé  l^^ 

alors  r^c. 
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alors  d'un  peu  plus  de  fept  ans ,  &  M. 
Annius,qui  en  a  voit  près  de  dLK-fept  ,& 
qui  fut  dans  la  fuite  TËmpereur  Marc 
Auréie. 

On  conçoit  affez  quelles  raifons  fiiî- 

foient  fouhaiter  à  Adrien  que  te  fils  de 

celui  qu**il  avoit  adopté  en  premier  lieu, 

fût  lui-même  adopté  par  Antonin ,  &  il 

s'en  expliqua  :  ,,  w  J^  ^^is  bien  aife  , 

,,  dit-iUque  la  République  ait  au  moins 

„  un  rejetton  de  Verus". 

Hiftoire    M.  Auuius  étoit  parent  d'Adrien  :  il 

j|e  Marc   ^^q jj-  n^veu  de  la  femme  d'Antonin  ^  & 

luiqu'afon  fiaucé  à  la  fille  de  Vems  Céfar.  Mais  il 

adoption  •tiroit  fes  plus  puiflTantes  recommanda* 

ulîtôf^  tiens  de  lui-même,  caractère  charmant, 

M^ff   &  qui  faifoit  paroître  les  plus  heureufes 

'j'i-^    difpofitions  pour  la  fagefle  &  pour  la 

jtJii.  L.  vertu. 

X  '  Nous  ne  pouvons  pas  marquer  au  ju- 
fte  d'où  venoit  fa  parenté  avec  Adrien. 
Nous  obferverons  feulement  qu'il  étoit 
d'origine  Efpagnole  ;  ç|ue  fon  bifayeul 
paternel ,  (^ui  le  premier  de  ik  famille 
vint  s'étaWir  à  Rome,  avoit  poxu:  patrie 
Ucubis  ou  Succubis,ville  de  la  Bétique 

Îeu  éloignée  d'Italica  patrie  d'Adrien  ; 
c  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  que  deux 
familles  du  même  pays  fuflTent  alliées. 
Cette  parenté,  quelle  qu'en  foit  l'origi- 
ne ,  fut  fans  doute  le  motif  des  atten- 
tions 

(m)  Habeat  Relpublica  quodconque  de  VciD.  ^^rf . 
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tiens  de  bienveiUahce  qu'eut  Adrien 
pour  Annius  dès  les  premières  années 
de  fon  enfance.  11  lui  donna  le  rang  &  le 
titre  de  Chevalier  Romain  à  Tâge  de  fix 
ans  :  &  à  huit  il  le  décora  d'un  lacerdo- 
ce  important ,  en  Taffociant  au  collège 
des  Saliens  :  enforte  que  Tadoption  par 
laquelle  il  rintroduiiit  dans  la  Maifon 
Impériale ,  ne  fut  qu'une  fuite  de  l'af- 
feétion  iinguliére  qu'illui  avoit  toujours 
témoignée. 

La  noblefle  de  la  famille  d' Annius 
pouvoit  être  ancienne^  &  on  lui  attri- 
bue une  origine  bien  illuftre ,  mais  chi- 
mérique fans  doute^en  la  faifant  defcen- 
dre  de  Numa.  Son  lUuftration  conllan-» 
te  ne  remontepas  au-delà  de  la  quatriè- 
me génération.  Annius  Verus,  bifayeul 
de  celui  dont  nous  parlons ,  s'ètant 
tranlporté ,  comme  il  vient  d'être  dit , 
d'Ucubis  à  Rome ,  y  parvint  à  la  Prétu- 
xe.  Son  grand-père  de  même  nom  porta 
la  fplendeur  dé  fa  maifon  au  plus  haut 
degré ,  &  devint  Patricien ,  trois  fois 
Conful ,  &  Préfet  de  la  ville.  Son  père  ^ 
mourut  peu  avancé  en  âge,étant  aètuel- 
lemenvPrèteur.  D  avoit  époufé  Domitia 
Calvilla  Lucilla ,  fille  de  Calvifius  Tul- 
lus  ,  qui  fiit  deux  fois  Conful. 

Leur  fils ,  dont  il  s'agit  ici ,  naquit  le 
vîngt-fix  Avril  de  l'an  de  Rome  872, 
foiis  le  fécond  confulatde  fon  grand-p6- 
re.  D  fut  fucceffivement  adopté  par  fon 
bifayeul  du  côté  de  fa  méf  e  Catilius  Se- 

verus  s 
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Veni&:âQK>rte  qu'U  poru  quelque  tems 
le  nom  de  Catilius^  h,  reprit  enîuke  ce- 
lui de  Ces  pères.  On  a  remarqué  que  k 
Qora  de  Verus  convenodt  très  bien  à  fa 
-  candeur  &  à  Tasiour  qu'il  montra  pour 
la  vérité  dès  (ou  enfance.  Adrien  }ugea 
mêmeque  ce  nom  ne  difoit pas  aflez,  & 
il  voulut  qu'on  rappellât /^dr^jfffWf ,  oïl 
farfaUmsiU  vrai. 

Le  foin  de  fon  éducation  roula  fur  foa 
ayeul  pateamdi  9  à  qui  dans  des  Ménoi- 
ises  Piulofophiquea  qu'il  nous  a  laiffés 
fiir  ce  qui  le  concerne  lui-même^ilfe  re- 
connoît  redevable  de  UgénéroGté  &  de 
la  douceur  des  fentimens.  Mais  d'un  au- 
tre cûté  fl  cooa^e  parmi  les  bienfaits 
des  Dieux»  de  n'être  pas  refté  lon^ins 
entre  les  mains  de  la  concubine  qu'en- 
tietenok  ce  gra\re  Sénateur ,  &.  par  lar 
<iuette  l'innocence  d^e&mœuisauroii 
'  pu  être  pervertie. 

Il  fut  inftruit  dans  tous  les  Arts  qui 

Eoivent  f oraiier  l'eflprit  &  le  corp^  Ob. 
il  donna  des  Maîtres  de  Grammaire 
<kecque  &  Latine ,  d'Eloquence ,  de 
f  hilofopbk  9  de  Jurifprudence,  de  M»- 
tibiématiquè  ,  de  DeSein ,  de  Danfe  ,  de 
Mufique  :  on  le  drefla  même  à  la  kitte , 
à  la  cour&  9  au  pugilat.  11  aima  aflez  les 
exercices  du  corps ,  &  il  y  réuûiflbit. 
L^Eloquencp  &  la  Poefie  eurent  peu 
d'attraits  pour  lui ,  &  il  remercie  *  les 

Dieux 

*  iU  «/Vf  fftr  /et  'BtlUs'lMtrtt  sfrti  Mr,  "Stlff . 


Dion  de  nV  avoir  pas  €ût  4€rp«n.c)s 
'pngrès9)arce  que  les  fuccès  en  cege9« 
le  auroient  pu  rattacher  à  des  études 
doBt  il  fajifoat  peu  dcLca^encqmpam- 
ton  de  la  Pbikioohie. 

Ce  flit  donc  la  PhilQfophie  qui  eut 
toute  l0B  effime  &  toute  fa  tendrefle.  Il 
k  pfftt  dn  côté  fûtide  ,  utile  aiiu  BBVÇjUf^. 
NatuieUeznent  gra^e  Se  iiérieux ,  il  ne 
perdit  popitie  tems  à  des  queilions  ak- 
âniLte&&  fouvent  finvoks  ^  qui  ne  peu- 
vent fervir  que  d'amiifement,  ou  de  pi- 
tuie  à  la  cuiiofité.  Il  s^tttacba  à  ce  qui 
pouvoît  le  peifeâioimer  ^  lui  formet  k 
ccNir  ^  repnmer  les  paffions ,  lui  infpi- 
Ttt  Tamour  de  tous  ies  devoirs ,  le  rev- 
df  e  plus  doux ,  pkis  recoQUoÛTant^pius 
éloigné  desplailusillicites  9  plus  ^p^- 
£é  à  taise  du  bien  à  tous  ceuxqui  fe  tfou- 
veroient  avoir  befoin  de  fon  i£Cours.S^ 
ardeur  pour  cette  belle  Pbilofopfaie  aU(a 
julqu^à  lui  faire  prendre  à  Tâge  de  dou- 
ze ans  le  manteau  de  Pfaiilofophe.  Il  pcé- 
tendit  même  en  embcailei  la  vie  auftére: 

U 

AtéuifmkSân  de  UMi^mlkém ,  s  tAchet  tTAfàHÎr l'impi^' 
fin  tffU  fttrréii  faire  À  lem  defavanta^e  U  dfddîn  dt 
Marc  Am^Ht  fm  tSlç^nmeê  &  pmrUP^é^  :  V^ymi 
iê  MiUni*  de  Fvifià.de  Litifratfrrf  &  tPHiiêireypsr 
RAcMk,  iê  M%nt,  l7fi.)Lf  defftin  de  cet  Acmdimkiem  ejt 
hmakiê,  fes  înterfriutîomfntt  iHfrnieufes.  MaisfeseK- 
ffeffitti  de  Marc  divrèle  meparoiJfeHt  trêf  nettes  et  tHp 
ffUt^es  fur  itrefmfiettiUes  d^exfUcatfeM.  Il  efiptnsfnu 
fte  de  tomtiemT  des  fSt  ydf  de  nier  tm^veifé^memu,  M,»rt 
^^péUfktkm^gwmri:  irime ,  wtais  U  mmu  tfi  f!fem%dffee^ 
ftf  fsfilfeiegk  tref  letM  Iê  figwJfm  ilfile(fifbi^mé 
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il  cômiûença  à  coucher  fur  la  dvTc,& 
ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que 
fa  mère  obtint  de  lui  qu'ilfoufhlt  un  ma- 
telas *4  L'application  infatigable  à  l'é- 
tude ,  la  continuité  du  travail ,  &  la  fé- 
vérité  du  régime ,  altérèrent  fa  fanté  :  & 
c'eft  le  feul  reproche  qu'ait  mérité  fon 
enfance.  Il  nous  apprend  lui-même  que 
dans  fa  jeuhelle  il  cracha  le  (ang.  Mais 
les  inatix  qui  ont  pourprindpes  ces  for- 
tes d'excès  ^  ne  fontpas  les  plus  diffici- 
les à  guérir.  Il  reprit  vigueur  ^  &  malgré 
ifne  vie  toujours  laborieufe ,  il  poufia  ia 
carrière  tout  près  de  foixante  ans. 

On  voit  que  les  fages  maximes  de  la 
Philofophie  ne  meublèrent  pas  feule- 
ment fa  mémoire ,  mais  qu'elles  influé- 
rent  dans  fa  conduite.  Il  y  fut  conftam- 
ment  fidéle:fes  mœurs  furent  fans  tadie; 
ou  s'il  avoue  que  dans  le  feu  de  l'âge  l'a- 
môur  prit  quelque  pouvoir  fur  lui^il  dé- 
clare en  même  tems  qu'il  en  fecoua 
promptement  le  joùg. 

IL  adopta  le  maintien  férieux  de  Phi- 
lofophe,lans  en  prendre  la  morgue.Son 
accueil  étoit  prévenant  &  gracieux^non 
feulement  pour  fes  amis ,  mais  à  l'égard 
de  ceux  même  qu'il  connoiflbit  peu.  II 
fut  être  (rtf)  vertueux  fans  orgueil ,  mo- 
defte  fans  timidité,  grave  fans  fécheref- 
fe.  Tous 

•(«)  Fnigi  (ine  contunactÂ ,  f  ttCÇHAdvi  iiBÇ  Uni* 
fil ,  iiiie  Siftitiâ  gravita  C^V.  ^^ 
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Tous  fes  maîtres  trouvèrent  en  lui  It 
difciple  le  plus  rcconnoiffant  qui  fut  ja- 
mais.  D  eft  vrai  *.junis  le  méritoient.  Par 
le  détail  qu'il  nous  fait  lui-même  de  ce 
qu'il  a  appris  de  chacun  d'eux,  il  paroît- 
que  leurs  leçons  ne  fe  renfermoient  pas 
dans  1  art  ou  la  fcience  qui  faifoit  pro- 
prement  leur  objet;  &  qu'ils  avoient 
encore  plus  à  cœur  de  lui  élever  l'ame 
&  de  le  former  à  toutes  les  vertits  mo-' 
raies  &  civiles.  Auflî les aima-til avec 
une  tendreffe  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. Une  des  faveurs  dont  il  rend  tra- 
ces aux  Dieux ,  c'eft  de  ce  qu'ils  l'ont 
mis  h  portée  de  s'acquitter  envers  ceux 
qui  ont  élevé  fon  enfance ,  &  de  les  ré- 
compenfer ,  chacun  félon  ce  qui  conve- 
noit  à  leur  état ,  &  fans  délai ,  fans  leur 
faire  attendre  longtems  ce  qu'ils  a- 
voient  droit  d'efpérer.  Il  les  honora  vî- 
vans  &  morts.  Il  gardoit  leurs  images 
en  or  dans  fa  chapelle  domdhque  avec 
celles  de  fes  Dieux  Lares ,  &  fl  offrit  à 
leurs  tombeaux  des  couronnes  de  fleurs 
&  des  vidimes. 
Les  plus  célèbres  de  ces  maîtres  fa- 

rentHerodeAtticusOrateurGrec,Cor- 
nelius  Fronto  Orateur  Latin ,  mais  fur- 
tout  Junius  Ruflricus ,  qui  à  une  illuflre 
naiflancc  joignoit  un  goût  héréditaire 
pour  la  Philofophie  Stoïque  ;  car  il  pa- 
roît  avoir  été  le  petit-fils  de  celui  que 
I>omitien  avoit  fait  mourir.  Atticus  &  . 
Fronto  devinrent  Confuls  fous  Anto- 
Tomc  VllL         F  nin. 
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Din.  Rufticus  fut  Tami  &  le  confident 
du  Prince  fon  élève ,  qui  le  confultoit 
fur  les  affaires  publiques  &  particulié- 
res^qui  le  (aluoit  par  le  baifer  avant  mê- 
me les  premiers  Officiers  de  fa  Cour,qui 
le  fit  deux  fois  Conful,&  engagea  le  Sé- 
nat après  fa  mort  à  lui  ériger  des  ftatues, 
i'ai  peine  à  comprendre  comment  un 
^rince  fi  fage ,  qui  étoit  plein  d'cftinie 
'&  d'amitié  pour  Rufticus ,  déclare  s*ê- 
tpe  mis  plufieurs  fois  en  colère  contre 
lui ,  &  le  félicite  de  ne  s'être  permis  à 
fon  égard  aucun  excès ,  dont  il  ait  eu 
lieu  de  fe  repentir.  Peut-être  Rufticus 
mêloit-il  à  fei  bonnes  qualités  une  ru* 
defl'e ,  qui  mettoit  à  l'épreuve  la  patien- 
ce de  l'Empereur. 

Le  Jeune  Annius  fréquenta  auffi  les 
écoles  publiques*  des  Rhéteurs ,  &il  y 
fit  avec  plufieurs  de  fes  condifciplesdes 
liaifons  d'amitié ,  qu'il  conferva  fidèle- 
ment. Lorfqu'il  fut  Empereur,  il  les 
combla  de  fes  bienfaits^dc  ceux  que  leur 
condition  ne  lui  permit pasd'élever  aux 
honneurs ,  il  les  enrichit  par  fes  libéra- 
lités. 

Dans  fa  quinzième  année  il  prit  la  ro- 
be virile ,  à  fur  le  champ  Adrien  arrêta 
fon  mariage  avec  une  fille  de  Verus  Cé- 
far.  Mais  l'âge  trop  tendre  des  parties 
contraétantes  retarda  l'exécution  de  ce 
projet ,  qui  fut  enfuite  rompu  par  d'au- 
tres circonftances. 
Peu  de  tems  après  Annius  fut  nommé 

à  la 
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k  k  Préfedare  de  la  ville  pendant  les 
Fériés  Latines.  C^étoit  une  fimple  dé- 
coration ,  une  ombre  de  Magiitrature 
fans  fonâdon ,  comme  je  l'ai  remarqué  r.  //  #, 
ailleurs.  Mais  enfin  il  ÊaUoitrepréfeiihs^f. 
tef,&  Annius  fit  fon  perfonnaçe  avec 
tout&la  décence  &  toute  la  dignité  pof- 
iibles. 

Il  prouva  vers  le  même  tems  fon  def- 
intéreilïment  &  fagénérofitéàl'égard 
de  fa  fœuruniquë  Annia  Comificia ,  en 
lui  cédant ,  apparemment  à  l'occafion 
d'un  mariage ,  tout  le  bien  de  fon  père. 
Sa  mère  blâma  cette  libéralité ,  &  vou- 
lut s'y  oppofer.  Il  répondit  aux  repré- 
fentations  qu'elle  lui  fit ,  que  les  biens 
de  fon  ayeul  paternel ,  dont  iétoit  fils 
adoptîf  &  feul héritier, lui fuflifoient: 
•,  5  Et  j  e  vous  invite  vous-même,ajoûta-t- 
^,  il,  à  donner  tout  ce  que  vous  poflëdez 
9 ,  à  ma  foeur,  afin  que  fa  fortune  ne  foit 
•„  point  iriférieure  à  celle  de  fon  mari'*. 

Par  tant  d'excellentes  qualités ,  par 
une  conduite  fi  parfaitement  foutenue 
dans  toutes  fes  parties ,  Annius  s'étoit 
fait  tellement  aimer  &eftimer  d'Adrien, 
que  s'il  eût  été  d'un  âge  plus  mûr  à  la 
mort  de  Verus  Céfar,  il  femble,  à  en  ju- 
ger par  les  expreflions  de  Capitolin,que 
rEmpereur  reût  choifi  pour  lui  fuccé- 
der.  Au  moins,  en  adoptant  Tite  Anto- 
nin ,  il  exige.a  de  lui ,  comme  je  l'ai  dit, 
qu'il  adoptât  lui-même  M.  Annius  avec  ^ 
le  fils  d'iÊlius  Verus  :  &  quoique  celui* 

F  2  ci 
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ci  appartint  déjà  à  fa  famille  ,  puîfqu^il 
étoit  fils  de  fon  âls  adop.tif,  il  donna  né- 
anmoins fur  lui  la  préférence  &  le  droit 
d'aînefle  à  M.  Ânnius  ^  que  nous  nom- 
merons dorénavaht  Marc  Ânréle^parce 
qu'en  vertu  de  fon  adoption  il  prit  le 
nom  de  famille  de  Tite  Ântonin  ,i}ui  é- 
toit  AurtUus. 

Son  élévation ,  loin  de  Tenfler  d'or- 
gueil, ou  de  lui  caufer  même  de  la  joie^ 
rafiUgea,  l'inquiéta.  Ayant  reçu  ordre 
d'aller  occuper  la  maifon  qu'Adrien  ha* 
bitoit  avant  que  d'être  Ëmjpereur,  il 
quitta  à  regret  les  jardins  de  la  mére^où 
il  logeoit  alors.  Et  comme  fes  domefti- 
ques,  qui  penfoient  bien  différemment^ 
s'étonngient  de  fa  trilleife  dans  une  fi 
belle  occafion  de  fe  réjouir ,  il  leur  ex- 
pofa  les  embarras,  les  inconvéniens^e» 
dangers  de  la  puiifance  Impériale. 

Son  nouvel  état  ne  changea  rien  dans 
fes  procédés.  Non  feulement  il  fut  fou- 
rnis &  refpeâueux  envers  fes  père  & 
grand-pére  adoptifs ,  mais  il  témoigna 
à  tous  fes  proches  les  mêmes  égards^es 
mêmes  déférences  qu'il  avoit  toujours 
eues  pour  eux.  Il  aimoit  par  goût  la  fun- 
plicité  &  la  modeftie ,  &  îly  demeur;^ 
conftamment  attaché.  Nul  fafte  ni  dans 
fa  maifon ,  ni  dans  fes  équipages,  ni  fur 
fa  peribnne  :  il  ne  fe  diftinguoit  en  rien 
des  particuliers.  U  continua  les  études 
qu'il  avoit  commencées  ;  &  delliné  à 
1  Empire  y  il  aUoit  comme  auparavant 
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aux  leçons  publiques  des  Maîtres  d'E- 
loquence *  &  dePhilofoph  ie.  Sagement 
œconoHie ,  il  ne  croyoît  point  que  les 
folles  dépenfes  fuffent  un  e  néceifité  de 
fon  rang: il  confervoit  fon patrimoine 
pour  faire  face  aux  vrais  befoins,&  être 
en  état  d'en  aider  les  gens  de  mérite  par 
des  libéralités  placées. 

Auflitôt  après  qu'il  elk  été  adopté  ,' 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix-fept  ans 
accomplis ,  il  fut  délîgné  Quefteur ,  A- 
drien  ayant  obtenu  pour  lui  du  Sénat 
une  ditpenfe  d'fige. 

Les  arrangeraens  prispar  Adrien  pour 
fa  fucceffion  ^toient  bien  fages ,  &  ils 
forent  fans  doute  applaudis  de  tous  les- 
juges  defintéreffés.  Mais  l'ambition  eflr 
kijufte ,  &  ceux  qui  avoient  des  préten- 
tions &  des  efpérances ,  ne  purent  fe 
voir  fruftf es  fans  douleur,  &  ils  firent 
paroître  leur  mécontentement.  LTlif- 
toire  nomme  en  particulier  Catilius  Se- 
verus ,  dont  Je  nom  femble  marquer  un 
proche  parent  de  Marc  Auréle.  C'étoit 
un  homme  important ,  &  aftuellement 
Préfet  de  la  ville.  Sa  baffe  fittvie  lui  va- 
lut la  perte  de  fa  place. 

La 

*  On  vit  par-U  fme  Mâtc  Amrflen'kivoit  pMs  ahfe/m^ 
vient  déclaré  la  guerre  à  l*  Eloquence  ^  qui  en  'f'et  lui  éui$ 
v'crjjfjhe  dans  ie  ran^frtpreme  ^fmvant  ta  manière  de  ptn* 
J«T  étmh'.ie  parmi  tes  Rwiains.  Mais  Une  la  cultiva  ja* 
ntah  que  fubordountment  i  la  Phtlafophie ,  &  ilfe  contem" 
^  encegeurefeviterle HSmeJans  alterjuffu'd métiter 
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A<iricn ,    La  maladie  d^Adrien  augmeatoit ,  ^ 
iDurmcn-  ne  lui  permettoit  d'cfpérer  que  des  dé- 
J^ç""*lais  qui  nepouvoientp^s  être  fort  longs, 
maladie,  Certains  remèdes  dont  il  u{a,&  que 
^  ^c     ôion ,  Ecrivain  crédule  &  de  peu  de  ju- 
m^^An-g^naent*  veut  faire  paffer  pour  desfe-. 
tonip  lui  crets  de  M^gie^lui  procurèrent  des  fou-^ 
JjJ^^^*^*lagemens  momentanés ,  çn  lui  faifant 
i>i/^&'  viiider  beaucoup  d'eaux ,  qui  revinrent 
^f^f'      bientôt  après ,  &  ramenèrent  fenflure. 
'ff'-  *♦'  Ennuyé  d'une  vie  fi  trifte^âc  ne  pouvant 
fupporter  une  fituation  où  il  mouroit 
chaque  jour  fans  pouvoir  jamais  mou-v 
rir ,  il  voulut  terminer  fes  douleurs  par 
le  fer  ou  par  le  poifon,  11  demandojt  u* 
ne  épée  pour  fe  percer ,  il  demandoit 
ûuelque  breuvage  emçoifonné  ^  &per- 
K^nne  ne  lui  en  donnoit.  Antonin  avoit 
défendu  que  Ifon  obéît  à  fes  ordres  dé- 
fefpérés,  témoignant  qu'il  fe  croiroit 
coupable  de  pamcide  ^  s'il  fouffroit  qu'- 
on otât  la  vie  à  celui  qu'il  devoit  aimer 
comme  un  père,  U  employa\uprès  d'A- 
drien lui  même  les  repréfentations  &  les 
prières ,  &  s'étantfaitaccompagnerdea 
principat^Qfficiers  de  la  Cour  &  du  Pa- 
lais ,  il  l'exhorta.,  il  le  conjura  d'adou- 
cir fes  maux  par  la  patience ,  au  lieu  de 
les  porter  à  l'extrême  par  un  défefpoir 
précipité.  II  réuffit  fi  peu,  qu'Adrien  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  fe  délivrer 
de  la  vie.  U  s'adreiTa  à  un  nommé  Ma- 
ftor ,  Jazyge  de  nation ,  qui  ayant  été 
fait  autrefois  prifonnier  de  guerre  dans 

quel* 
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quelque  combat ,  lui  avoi(  paru  ,  à  cau- 
fe  de  fa  force  de  corps  &  de  fon  coura- 
ge,  propre  à  le  fervir  à  la  chaiFe.  Il  man- 
da donc  ce  Maftor ,  &  moitié  par  caref- 
fes ,  moitié  par  menaces ,  il  l'engagea  à 
lui  promettre  de  le  tuer.  Il  marqua  mê- 
me fur  fon  corps  avec  le  pinceau  un  en- 
droit au-deifous  de  la  mammelle ,  qu'il 
s'^étoit  fait  indiquer  par  Hermogénc  fon 
Médecin^comme  le  plus  favorable  pour 

Parvenir ,  au  moyen  d'un  coup  d'épée  » 
une  mort  prompte  &  douce,  mais  tou- 
te réflexion  faite  Maftor  fe  dédit ,  &  il 
prit  la  fuite  pour  n'être  pas  obligé  de 
prêter  fon  miniftére  à  une  exécution  fi 
dangereufe.  Ainfl  Adrien  fut  réduit  à  fe 
lamenter  inutilement,  de  ce  qu'étant  le 
maître  de  la  vie  des  autres ,  il  ne  Tétoit 
pas  de  la  fienne. 

La  tendreife  ingénieufe  d'Antonîn  lui 
fuggéra ,  pour  tranquillifer  refprit  du 
malade ,  un  expédient  peu  conforme  à 
la  (incérité ,  mais  très  propre  à  produi- 
re l'effet  qu'U  fouhaitoit.  Une  femme 
vint  demander  à  parler  à  l'Empereur^ôc 
elle  luidit  :  „  Qu'elle  avoit  été  avertie 
^,  en  fonge  de  le  détourner  de  fe  tuer , 
,,  parce  qu'il  rccouvreroii  la  fanté.Qu'- 
,,  ayant  néglige  d'obéir  à  cet  ordre  di- 
,,  vin ,  elle  étoit  devenue  aveugle.  Qu'- 
„  elle  avoit  reçu  jun  fécond  avertilfe- 
,5  ment  femblable  au  preraier^avec  pro- 
„  melFe  que  l'ulage  de  fes  yeux  lui  fe-  • 
»roit  rendu  li  elle  obéiÛbit",  Après  ar 
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Toir  exécuté  fa  commiffioo  prétendue^, 
clic  alla  fe  laver  les  yeux  dans  Teau  d'u- 
ne fontaine  facrée,&  elle  reparut  de- 
vant Adrien  avec  une  vue  faine  &  les 
organes  en  bon  état.  Pour  fortifier  Tim- 
preffion,lamême  comédiefe  répéta  de  la 
part  d'un  homme  venu  exprès  du  fond 
de  la  Pannonie.  D  n'eft  point  dit  fi  A- 
drien  fut  la  dupe  de  ces  petits  artifices, 
L4ip.;rii/:Mais  fa  fanté  ne  revint  point.  11  tomba 
^f^^'  f  •  même  dans  des  accès  de  manie  :  &  Ton 
prétend  que  c'eft  à  cette  occafion  qu'il 
donna  fon  nom  àlavillôd'Oreftadans 
la  Thrace,  &  la  fit  appeller  Adrianopo- 
lis,  (aujourd'hui  Andrinople)  parce 
qu'on  lui  perfuada  que  pour  fe  guérir  il 
Édloit  qu  il  délogeât  un  furieux ,  &  fe 
mît  en  fa  place  :  ce  qu'il  s'imagina  exé- 
cuter en  lubltituant  fon  nom  à  celui  d^>* 
Orefte*. 
Xntonin    Les  fuicurs  d'Adrien  fe  tournèrent 
(i"u7sÇé-  contre  plufieurs  membres  du  Sénat , 
Dateurs     qu'il  Condamna  fans  aucune  caufe  légî* 
qu'Adrien  time  à  mourir.Mais  ils  fuirent  fauves  par 
faire  mou- 1^  bouté  d'Antouin.,  qui  d'ailleurs  par- 
tir,        faitement  fournis  aux  volontés  de  fon 
jijr^&   P^^^  adc>pti£,Be  crut  pas  devoir  facrifier 
ca^.T,     à  l'obéiffance  les  droits  de  l'humanité 
jtmt.  2.  ^  &  de  la  juftice.  Il  fit  difparoître  ceux 
^^*^'      dont  la  mort  étoit  ordonnée  ,  &  il  les 
tint  cachés  jufqu'à  fon  avènement  à 
l'Empire, 
Mort  d'A-    Adrien^malgré  tout  ce  qu'il  fouffroit^ 
Dlr&    ^OQ^^  p«adant  longtems  fon  travail 
^flr,.  açcoit- 
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aceoutumé  5  &  il  s^occupoit  des  foins 
du  Gouvernement.  Sentant  néanmoins 
combien  fon  état  de  langueur  nuifoit 
aux  affaires,il  difoit  fouvent,  ^^(ji)  Qu*- 
yj  un  Prince  devoit  mourir  lans  mala- 
5,  die".  Enfin  il  fallut  fuccomber ,  &  il 
fe  retira  à  Baies ,  laiffant  Antonin  à  Ro- 
me 9  chargé  de  Tadminiflration  de  la^ 
République. 

Dans  fe  retraite  il  s'affranchit  de  tout- 
régime  ,  mangea  &  but  tout  ce  qui  lui 
plaîfoit  5  &par  ce  moyen  il  amena  bien- 
tôt la  mort  qu'il  défiroit  depuis  filong- 
tems.  Lorsqu'il  la  vit  approcher^il  man- 
da Antomn,&  expira  entre  fes  bras  le  10 > 
Juillet  de  l'an  de.  Rome  889,  répétant. 
fbavent  à  grands  cris  cette  efpéce  de 
proverbe  populaire:  ^,  La  multitude  des^ 
2->  Médecins  a  fait  mourir  TEmpereur." 
Peu  de  tems  avant  que  la  mort  vînt  ter- 
miner (es  jours  ,  il  voulut  fe  jouer  d'elle 
en  quelque  façon ,  &  il  fit  fur  un  fi  trilte 
fujet  de  petits  vers  badins ,  dont  on- 
pourroit  louer  l'élégance ,,  s'il  n'étoit. 

Flus  jufte  d'être  uniquement  frappé  de: 
aveuglement  déplorable  qu'ils  expri- 
ment (i).  UniUuïlrt  Ecrivain  de  nos 
iours  les  a  traduits  trèsheureufemeflt. 
en  la  façon  qui  fuit 

»»'Ma  petite  ame , .  ma  mignoùne , . 

;  ,»Tu 
(«1)  Samim  Prîndpem  moû  dtbeie»  noadebilemi . 
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„Tu  t'en  vas  donc,  ma  flic  l  &Dkaâdke 
>,oùtuvas« 

„Tu  pars  follette  fec  tretniblotaâte.  Héksl 


9» 


Que^fevietidratoii  humear  fbHcIiotie  ? 
Que  deviendront  tant  de  jolii  ébats? 


Spsrf^ 


Adrien  étoit  né  te  vingt-quatre  Jan- 

^dr.  I .  d- VicT  de  Taîi  de  Rome  8oj^,&  amfi  il  a  vé- 

eu  foixante-deux  ans,cinq  mois,  &  dix* 

fept  jours.  Il  régna  vingt  ans  &  près^ 

d'onze  mois. 

Antofiin     Autouin  fit  brûletfon  corps  àPouz- 

sén^T*  a"  ^^^^^  ^^"^  ^^  maifon  de  campagne  qui  a- 
i;c"bciu*  voit  appartenu  à  Cicéroa,&enluite  il  en 
c  .up  de  ^  tranfporta  les  cendres  à  Rome,  pour  lui 
A  Sci?"*  célébrer  des  obféques  Impériajes,&  fol- 
fiait  mis  au  lici ter  fou  apothéofe.  Le  Sénat  n'étoît 
w;ig  des   nullement  difpofé  à  lui  déférer  cet  hou* 
DuTÀdr.  ^c^r.  Le  fang  illuftre  qu'Adrien  avoit 
&  ht.     verfé  au  commencement  &  à  lalin  de 
^•^^'"fon  régne ,  faifoît  détefter  fa  mémoire  i 
27.i  c!î^.  &  l'on  ne  parioit  de  rien  taoins  que  dV 
T.  jfnt.  5.bolir  les  aiCtes,  comme  ceux  d'un  tyran* 
Ce  parti  potîvoit  être  auffi  dangereux, 
qu'il  eût  été  violent  j  car  les  fol<£its  av 
moient  Adrien.  Antonin  les  larmes  aux 
yettx  conjura  les  Sénateur^  de  s'adou- 
cir j  &  il  arrêta  tout  court  leur  projet 
.    d'aoQuUer  tous  les  aftes  d'Adrien ,  en 

leur 

Hoipes  coœcfqoe  corporis^ 
Qojr  nunc  abibis  jo  loca , 
Patlidula ,  xigida  »  nudida^ 
^Ca  lie  fhm,  dabisjocoa. 
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leur  difant: ,,  L'uade  ces  aâes  edmon 
yj  adoption.  Vous  la  cafferez  donc ,  & 
^  je  ne  ferai  point  votre  Empereur."'  Ils 
ïéfiftoient  encore  à  Tapothéofe.  Mais 
Antonin  acheva  de  les  fléchir ,  en  leur 
produifant  vivans  ceux  de  leurs  confrè- 
res qu'ils  avoient  cru  morts,  fuivant  les 
ordres  donnés  par  Adrien  contre  eux. 
Il  n'eut  même  garde  de  fe  faire  honneur  r^f .  x 
de  cet  a<fte  de  bonté.  Il  déclara  qu'il  ne  ^»^  ^• 
faifoit  que  fuivre  les  intentions  de  fon 
père  ^  qui,  s'il  eût  vécu,  auroit  révoque 
des  condamnations  trop  précipitam- 
ment prononcées.  Le  fait  n'étoitpas  ai- 
£é  à  croire  :  mais  (ans  trop  l'approfondir 
le  Sénat  fe  rendit^  &  il  accorda'anpére,. 
qu'il  haïlFoit,  les  honneurs  demandés^ 
pour  fa  mémoire  par  un  fils  11  digne  d'ê- 
tre aii9é. 

Le  refpeft  filial  qu'Antonîn  fit  parot- 
tre  en  cette  importante  occafion,  eft  ci- 
té comme  un  des  motifs  qui  lui  méritè- 
rent le  ûimom  de  Pius^  &  c'en  étoit  une 
xaifon  bien  légitime. 

Adrien  fut  donc  mis  au  rang  des 
Dieux.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
dans,  kome  avec  toute  lapompe  que  j'ai 
dLicrite  ailleurs  en  parlant  de  celles  d'- 
Auguite ,  &  fes  cendres  furent  portées>  ' 
dans  le  tombeau  qu'il  s'étoit  conilruit 
lui-mêpie  9  parceque,  dit-on.,  le  menu- 
Bient  d'Augufte  étoit  rempli.  Antonin. 
lui  bâtit  un  temple  à  Pouzzoles ,  où  fon^ 
corps  avoit  été  brûlé  :  il  y  établit  des^ 
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Prêtres,  une  confrérie^  des  jeux  qui  dé- 
voient s'exécuter  chaque  cinquième  an- 
née ,  en  un  mot ,  tous  les  honneurs  que 
la  fuperftition  Payenne  rendoit  àceux 
qu'elle  regardoit  comme  Dieux  :  mifé- 
rablc  comédie ,  inutile  pour  le  mort  ^ 
injurieufe  au  feul  Dieu  véritable. 
Jugement   Adrien  ne  méritoit  niles  honneurs  di- 
^  ;^*     vins ,  ni  peut-être  lahaine<iue  leSénat 
**"      mpntra  contre  fa  mémoire.  U  avoit  un 

Séniè  élevé ,  une  grande  intelligetice 
ans  le  Gouvernement  de  la  Républi- 
que ,  une  application  perfévérantc  aux 
stffaires.  Il  (ut  fe  faire  refpefterfic  aimer 
des  troupes,parmilcsquelles^il  maintint 
la  difcipHne  avec  fermeté ,  mais  fans  ri- 
gueur. La  mort  de  quatre  Confulaire» 
au  commencement  de  fon  régne ,  &  les 
cruautés  qu'il  exerça  ou  ordonna  fur  la 
^n  de  fa  vie,  ont  beaucoupuui  à  fa  gloi- 
re. Mais  il  eft  plus  que  probable,  que 
les  quatre  Confulaires  dont  "il  fe  défit 
d'abord ,  avoient  confpiré  contre  lui  i 
&  fes  dernières  rigueurs ,  quoiqu'ine»- 
cufables  fans  doute,  doivent  être  impu- 
•  tées  en  partie  à  h  maladie  cruelle  qui  le 
tpurmentoit.  En  général  l'Etat  fiit  heu^- 
reux  pendant  fon  régne.  Il  n'y  eut  au- 
cune fédition ,  peu  de  guerres  ,  &fans 
conféquence  par  rapport  à  la  paix  du 
dedans.  On  fe  feroit  loué  du  Gouverne- 
ment d?Adrien  ^  s'il  eût  fuccédé  i  Do- 
mitien.  C'eft  un  malheur  pour  lui  dV 
yoir  eu  pour-  pïédécefleurs  Nerva  & 
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Trajan  ^  &  pour  fuccetfeurs  Antonio  & 
Marc  Auréle. 

Ce  fut  un  Vtànce  très  lettré,  itcultiva  Btat  de  h. 
&  il  protégea  tous  les  Arts.  Mais  de  fou  ^"J^^" 
tems  le  bon  goût  étoit  perdu.  iMôn  feu^  fon^So«« 
lement  on  ne  connoiflbit  plus  cette  bet 
le  nature,  cette  charmante  ilmplicité 
qui  fait  le  caraâére  des  excelkns  Ecri- 
vains du  fiécle  d'Augufte  :  maison  n'a-    ' 
voit  pâ^même  fu  fe  conferver  en  polTef- 
fion  d'un  fécond  ordre  de  beautés  fub- 
ftitué  au  premier  dans  l'âge  poftérieup  : 
je  veux  dire  la  richefle  &  la  variété  des 
pen/ées ,  &  la  mâle  vigueur  du  Ityle. 

Nous  ne  pouvons  citer  fous  Adrien 

Sue  deux  Auteurs  Latins,  Suétone  & 
lorus,  dont  l'un  eftfec,  fouvent  minu- 
tieux, fans  élévation ,  demeurant  au 
deflbusdefa  matière,  &la^ traitant  en 
petit  :  Tautre  a  de  la  noblefle ,  mais  qui 
dégénère  en  enflure.  Dansun abrégé , 
qui  doit  être  extrémeipent  fimple ,  Flo- 
rus  prend  le  ton  de  Déclamateur ,  com- 
Hie  s'il  vouloit  compenfer  par  le  fafte 
des  manières  &  du  dehors ,  l'appauvrif- 
feraent  d'un  fujet  réduit  en  Iquélette. 
C'eftlui  qui  paroît  avoir  le  premier  don- 
né cours  aux  abrégés,fi  commodes  pour 
la  pareife,  &  fi  propres  à  faire  des  demi- 
favans. 

Les  Grecs  du  tems  d'Adrien  ont  plus 
enrichi  la  Littérature^que  les  Romains. 
-  Mais  hors  Plutarque,Ecrivain  à'un  mé- 
rite fupérieur^Sc  peut-être  Arrien^dont 

f  7  on 
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.on  a  comparé  le  ftyle  à  celui  de  Xéno 
phon  Jes  autres  ne  fe  font  re&dus  dignes 
que  d^lhe  médiocre  eftime.  Quelques* 
unss^^pliquoient  à  des  difcumons  fub^ 
tiles  &  épinéufesyou  éonnoient  des  col- 
kâions  de  remarques  détachées.  Ceux 
qui  vouloientpaiTerpour  Orateurs,n^é- 
toient  la  plupart  que  des  Sophiftes,  qui 
'  âiêlant  fans  jugement  rSloquence  &  U 
Philofophie,ne  fe  montroient,à  propre- 
ment parler^ni  Orateurs  ni  Philofophea. 
L'étwe  de  laPhilofophieétoit  alors  la. 
mode  ré^ante,&  elle  produifit  des  oik- 
vraies  utiles  pour  lesmoîursJVfais  je  ne 
cramdrai  point  de  dire  qu'eUe  fut  ime 
des  caufes  qui  ^âtérenx  le  ^oût  deFElo- 
quence.  La  rhilofopbie  pnfe  fobrement 
peut  contribuer  beaucoup  iperfeâjon- 
irer  les  autres  Arts.  Mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  les  domine^qu'elle  les  fubjugue^ 
qu'elle  leur  faife  perdre  la  focme  qui 
feur  eil  propre  ,  pour  leur  donner  la. 
fienne.. 

JenedirairienicidePlutaraue,  qui 
eft  aifez  connu ,  &  fur  lequelon  peut 
confulter  Mr.  Rollin. 
Arrien  fut  Philofopfae  &  employé 
Wem.  dans  les  grandes^  affaires.  Affidu&ref- 
peâueux  difciple  d'Ëpiâéte  ^  il  a  re- 
cueilli en  huit  livrés ,  dont  quatre  nous 
f eftent ,  les  princip^es  maximes  de  foa 
Maître  ^  plus  étendues  qu^dles  ne  fe 
trouvent  dans  le  Manuel  d*£pictéte  lui-^ 
m^ime..  Quoique  né  à  Nicomédie  dans  ' 
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lu  BktQfoiei^  &  vnûSembUbteiKient  Grec 
à^otitànt ,  il  nelaifia  pas  de  parvenir  au 
ConMm  dans  Rome ,  qui  devenoit  de 
plus .  en  plu3  U  patrie  commune  de  tous 
les  peuple»  de  r£mpire.  On  ne  peut  gué- 
res  douter  qu'il  ne  foit  le  même  que  Fla*^ 
vius  Artitnus  Gouverneur  de  Cappado- 
ce^quî^  ainfi  que  je  Tai  rapporté  d'après. 
Dion  y  tepoufla  ou  arrêta  une  incuxfioa 
desAlains.  Nous  avons  parmi  les  œu<> 
Yïes  d'Amen  une  defcriptioq  dePor-s 
dre  de  bataille  de  Tarmée.  Romaine  vis* 
à'-vis  de  ces  peuples.  U  avoit  compofé 
ttfl  grandnombre  d'ouvrages  9  dont  la 
plupart  font  perdus.  Le  plus  célèbre  de 
ceux  qui  nous  reftent  eft  fon  HHioire 
dWlexandre ,  écrite  d's^rès  les  mémoi- 
res de  Ptolémée  &  d'Arutobule.  J'ai  eu 
occafion  de  citer  fon  (*)  Périple  du  Pont 
Euxin^  qui  eft  adreffé  en  fonne  de  lettre 
à  l'Eiopereur  Adrien.  Nous  avons  pa*- 
leiilement  fous  fon  nom  un  Périple  de  la 
Mer  Erythrée ,  que  d'illuftres  Savans. 
croyent  être  d'un  Auteur  plus  ancien.. 
Sasis  prétendre  manquer  aurefpeci  qui 
eft  dû  à  l'autorité  deSaumaife ,  fuivi  de 
Vofliua  &  .de  Mr.  de  Tillemont ,  j'ai 
pourtant  rapporté  unendroit  de  ce.  Pé- 
riple au  régne  de  Trajan,  &  il  me  paroit 
fort  naturel  de  peofer  qa' Adrien  9  qui 

at 

(*)  féà^  90  «M  nmam%  fidfii^  circait  fait 

par  mer.    Jtimfi  U  Périple  du  Pcnt  Emci^  efiladejirîf^ 
//•«  é^mnt  nsviiMiitn  éUUêm  dm  fèm  Èùtdu  enfmnâMt 
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aimoit  beaucoup  les  voyages ,  n^ayant 

Êas  pu  faire  lui-même  le  tour  du  Pont- 
;ujAn&  de  la  Mer  Erythrée,  futbieti 
aife  que  le»  côtes  de  ces  deux  men,  peu^ 
connues  de  fon  tems^fuffent  vilitées  par 
un  bon  &  exaét  obfervateur. 

L'Arrien  dont  ie  parle,  doit  être  dif* 
tingué  <k  celui  à quiPUne  le  jeune  a  é« 
erit  plufieurs  de  fes  lettres  ,  fiuiui  étoit 
retiré  à  la  campagne^  ^S^^  contéquent 
déjà  âgé  ^  pendant  que  Flinecouroit  la 
carrière  des  honneurs. 

Pai  fait  mention  de  Phlégon^  affran- 
chi d- Adrien,  &  qui  lui  prêu  fon  nonxt 
i»our  la  publication  d^un  ouvrage  dans 
equel  cet  Empereur  avoit  lui-même  é« 
crit  fa  vie.  Ce  fut  un  Auteur  fécond,  & 
on  cite  grand  nombre  de  livresxompo-- 
tés  par  lui,  &  rempli  de  recherches  fa- 
vantes.  Il  nous  intéreife  paniculiére- 
ment  parie^témoignagequ'ilarenduà 
réclypfe  miraculeufe. arrivée  le  jour  de 
Bmfek  ^*  paffion  de  notre  Sauveur.  Voici  fes 
Ckrml  termes  rapportés  parEufébe:  „Dans 
^,  la  quatriénie  année  de  la  deux-ceas- 
„  deuxième  Olympiade  arriva  récUpfe 
^,  de  foleil  la  plus  mémorable  qui  ait  ja- 
„  mais  été.  A  midi  le  jo]iir  fut  changé 
,,en  une  nuit  fi  ténébreufe ,  que  Ton 
„  vit  les  étoiles  au  cier\  L'année  ex- 
primée par  Phlégon  dans  ce  paflage,  eft 
regardée  par  le^Savans  comme  celle  de 
la  mort  de  J.  C. 
Cour  ne  rien  omettre  dé  ce  que  Ton. 

peut 
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peut  raifonnablement  fouhaiter  de  trou- 
ver ici  touchant  ceux  qui  du  tems  d'A- 
drien orit  acquis  de  la  réputation  dan3 
la  Littérature ,  je  dirai  qu'Epicléte  vi- 
voit  encore  fous  ce  Prince ,  &parut  à  fa 
Cour^que  le  Philofophc  Euphrate,dont  Dt\  Ad^* 
j'ai  fait  mention  à  1  occafion  de  fes  dé- 
mêlés avec  Apollonius  de  Tyanes ,  ob- 
tint d'Adrien^dans  les  premières  années 
dQ  fon  régQe,^  la.permimon  de  fe  donner 
ia  mort ,  parce  qu^l  ne  pouvoit  fupçor- 
ter  la  maladie  jointe  aux  incotamodités 
delavieillefle. 

Nous  favons  peu  de  chofes  de  la  vie  îtitm» 
de  Suétone ,  qui  étoit  d'une  naiifance 
médiocre,  &  qui  ruinapar  fon  impru- 
dence ,  comme  je  Tai  rapporté ,  les  ef- 
i)érances  de  fa  fortune.  Il  nous  apprend 
ui-mêmç  que  fou  père ,  nommé  Sueto- 
nius  Lenis ,  fervit  comme  Tribun  des 
fôldats  dans  Tarmée  d'Othon  contreVir 
tellius.  Ilpkida  dans  fa  jeunelfe ,  com- 
m^  il  paroit  par  une  lettre  de  Pline ,  qui 
lui  témoigne  &  dans  cette  lettre^Ôc  dans 
quelques  autres ,  une  finguliére  atFec- 
tioflv  Outre  fes  vies  des  douze  Céfars, 
il  avoit  écrit  divers  autres.  ouvrag;es^ 
tous  dans  un  goût  de  recherches  curîeur 
fes ,  &  dont  il  nous  refte  un  livre  fur  les 
illuiJbres  Grammairiens,  un  autre  furies 
fameux  Rhéteurs.  Nous  avons  auffi 
quelques  vies  de'PoëtesLatins ,  qui  lui 
font  attribuées. 


^ 
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FASTES  DU  REGNE 
D  E 

TITE  ANTONIN. 

A.R.889.       .•••  CaMERINUS. 

Dcc.138.     Niger. 

Tite  Antonin  fuccéde  à  Adrien  le  dix 
Juillet ,  &  reçoit  du  Sénat  le  furnom  de 
P/W.Fauftine  fa  %mme  eft  appellée  ^u- 
gufta. 

Confpirations  contre  le  nouvel  Em- 
pereur. U  ufe  de  clémence  envers  les 
coupables» 

A.RJjo.     T.  Antoninus  Augustus  n. 

DcC.139.       C.   BR'UTTIUrPRiESENS  IL 

Marc  Auréle  Quefteur. 

Son  mariage  avec  Fauftine  fille  d' An- 
tonin eft  conclu.  En  conféquence  il  re- 
çoit le  titre  de  Céfar,&  eft  défigné  Con- 
ful  pour  Tannée  fuivante. 

A.R  891.     T.  ANtoninus  Augustus  IIL 

peC.140.       M.  AURELIUS  C>ESAR. 

A.R.891.     M.  pEDUCiEus  Syloga  Priscinus- 
DcG.141.     X*  Hobnius-Severus. 

Mort 


DE  T1T8  AnTONIN.         IJ9 

Mort  de  rimjpératrice  Fauftine. 
Dernière  obiervatio^i  aftronoimque 
4e  Ptolémée  ^  le  méc^edi  deux  Février. 

L.  Cuspius  RuFiNua.  A.ii.a9i. 

L.  StATIUS  QuADRATUS,      DeC.i4»i 

Cette  année  ét;t)ient  établis  les  Jeux 
qu'Antonin  confacra  à  la  mémoire  d'A- 
drien ,  &  qui  dévoient  fe  célébrer  cha- 
que cinquième  année  à  Pouzzoks 

C.  BeLLICIUS  TpRQUATU»;A.R.8^. 

Ti.  Claudius  Herodes  Atticus.^^-^^^ 

Hérode  Attîcus  ^  Conful  cette  an- 
née, étoit  ce  fameux  Sopbifte,  qui  don- 
na des  leçons  d'Eloquqnce  Grecque  à 
Marc  Auréle, 

AVITUS.  A.R.f9^ 

..  ..   MaXIMUS..  DCC.I4V 

Ces  deux  Confuls  font  apparemment 
Lollîanus  Avitus  &  Claudius  Maxi- 
mus ,  qu'on  trouve  avoir  été  Proconfuls 
d^Afrique  Fun  après  l'autre^ 

T.  AnTONINUS  AUGUSTUS  IV.         A.R.89A 
M,  AURELIUS   C^^AR  IL  DeC.iiJ^ 

L.  Commodus  ^  fécond  fils  adoptif 
d'Antonin ,  prend  la  robe  virile. 

Dédicace  du  temple  bâti  en  l'honneur 
d'Adrien. 

m 

Sex.  Eruciùs  Clarus  IL    A.R.897. 

Cn.   C  LAUpiUS  SeVBRUS.    .  T>eCA^ 

Erucius  Clirus  fut  Préfet  de  h  ville. 
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Il  eft  loué  dans  AulugeUe ,  comme  ctr* 
rieux  de  s'inftniire  de  l'Antiquité  ,  & 
amateur  des  mœurs  antiques^ 

•A.ïl  <jt.      •  •  •  •  L  AR  G  u  s. 
DcC.147»      ....   M  E  s  s  A  L I W  U  s. 

Jeux  Séculaires. 

Marc  Auréle,  père  d^une  (ille  qui  pa« 
roît  être  Lucille  mariée  dans  la  mite  à 
L.  Verus ,  reçoit  la  puiffance  Tribuni- 
-  cienne.&  la  puiflance  Proconfulaire. 

Appien  Alexandrin  écrivoit  vers  ce 
tems-cl 

A.R.899.       ••.-  TORQUATUS. 
IteC.148.       JULIANUS. 

A.R^op.     Ser.  Scipio  Orfitus. 
I)çc.i4j{.     Q.  NoNius  Priscus. 

À.A.^i.     *...  Glabrio  Gallicanus.' 
i>ec.ijo.     .. .,  Vêtus. 

A.R.902.:        ...    QUINTILIUS   CONDIANUS. 
DeCiji.       ,...   QuiNTILIUS  MaXIMUS. 

Ces  deux  Confuls  étoient  fréres,&ils 
font  célèbres  dans  THiftoire  par  leur 
'  mérite  &  par  leur  union. 

A.R.503.     Sex.  Jui^ius  Glabrio. 
Peci/i.     c.  Omollus  Verianus. 

Cette  même  année  fut  Conful,  maïs 
fubrogé  &  non  ordinaire ,  M.  Valerius 
HomuIIus  ou  Omulus ,  dont  Antonin 
eut  à  fouffrir  plus  d'une  fois  la  rufticité 

&  les  uilkâos  piquantes» 

Rcf- 
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Refcrit  adreffé  par  Antonin  à  la  Pro* 
vînce  d'Afie  en  faveur  des  Chrétiens.  ' 

C.  Bruttïus  Prasens.     ^A.R.^4. 

A-  JUNIUS  RUBINUS.  DcC.iJi; 

L.  Commodus  Qucfteur  donne  des 
Jeux ,  &  y  préfide  affis  entre  Antonin 
ôcMarcAuréle.  Il  fut  Confiil  Tannée 
fuivante. 

L.  AunELius  Commodus.    a.r.po/. 
T.  Sbx^ius  Lateranus.     ^^  ''4. 

C.  JULIUS  SeVERUS.    ^  A.R.90^ 

M.  RuFiNus  Sabinianus.  ^«^'^^ 
M.  Ce^onius  Silvanus.      A.R.907. 

c.  SeRIUS  AuGURINUS.  DcC.»/(J- 

BaRBARUS.  A.R.908. 

ReGULUS.      '  DeC.ij7, 

TeRTULLUS.  a.  R.909. 

s  A  c  E  R  D  0  is.  ^^^-  '^•* 

....  PlAUTÎUS  QuINTÎLLUS.      a.  R.910. 

M.  Statius  Priscus.  DcCi^^. 

Appius  Annius  Braûua.     A.R911. 
T.  ViBius  Barus.  DCC.16P. 

M.   AURELIUÏ   C.SSAR  III.         A.R.9I&* 

L.  AoRBLius  Commodus  IL  vcCiSu 

Mort  d'Antonin,  le  fept  Mars.  On  lui 
décerne  tous  les  honneurs  divins. 


• .  •  • 
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TITE  ANTONIN. 

Lt  régne  é^Antonin  ,  tout-à-fait  digne  ât 
mlmoirt  ,  manque  d^Hiftoriem,  Hon* 
.  neurs  dkernis  à  AntoniH^  Qf  à  tous  ceux 
qui  lui  appartenaient.  Ilcommencepar 
des  aStes  aç  clémence  envers  des  cfn/pira- 
ieurs.Mbuvcmens  de  rébellion  &  de  guer- 
re appaijis  fans  peine.  Indifférence  des 
Empereurs  Romains  pour  les  conmSres, 
Le  régne  S AntoninpiipacifiqueJl^ap' 
plique  à  faire  k  bonheur  des  peuples.  Il 
confulte  ,  mais  nefe  laiffe  point  gouver^ 
ner.  Il  aimoit  à  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite. Ses  procédés  affabla  &  populaires* 
Traits  de  fa  douceur  ,  què^  n^altéroient 
point  même  les  iniures.  SU  lui  fallait 
ufer  dejlvérité ,  c  étoit  tottjours  en  y  mê- 
lant quelque  adoucijfement.  Sa  pitié /è- 
courable  dans  les  calamitéspubliquesx  II 
craint  de  fouler  les  peitpfes.  La  bonté 
d^Antonin  ne  dégénérepoint  ènfoibkjfe. 
Il  eft  ménager  des  finances  de  F  Etat ,  & 
libéral  de  jon  patrimoine.  Oeconomefans 
avarice^  il  fut  placer  fes  libéralités.jeox 
&  SpeSlacks.Êdifices  dont  il  embellit  Ro- 
me^ &  plufieurs'autres  villes.  Egalité  C? 
ftahilité  de  fa  conduite.  Ordonnances  rf*- 
/Jntonin  fur  divers  points  de  Jurifpru- 

dence. 
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ience.  Refcrits  en  faveur  des  Chrétiens» 
Il  eft  reffeSté  de  tous  les  Rois  &  Peuples 
voifins  de  rEfnpire.  Sa  conduite  privée 
fut  aujji  louable  que  fes  maximes  de  gou^ 
vernement,  Onpeut  y  remarquer  pour- 
tant quelquestacbes.Antonin  fait  Marc 
jiuréle  fon  gendre  ^&  le  nomme  Céfar. 
Marc  Auréle  continue  fes  exercices  & 
fes  études  de  Phihfopbie.  Morgue  pédan- 
tefque  duStotcicn  Apollonius.  Boncœuf 
de  Marc  Àurék,  Il  eft  afociéà  lapuif 
fance  duTrihunat.  Jeux  Séculaires,  Il 
gouverne  avec  Ântonin.  Commedus  ^fon 
frère  adoptif^  eft  laiffépar  Ârttonin  dans 
la  condition  privée.  Maladie  &  mort  d** 
jSntonin.Horineurs  rendus  àja  mémoire. 
Vénération  pour  le  nom  et  Antonin.  Ta-- 
bUau  ffAntomn  tracé  par  Marc  Âuré- 
h .  Antonin  aima  &  cultiva  les  Lettres. 
Hommes  illuftres  par  leur  efprit  &par 
leurs  ouvrages  ^  fous  fon  régne.  Fronto  , 
Orateur.  Appkfi  Ptolémée.  Maxime 
deTyr.  IJérode  Atticus. 


L 


'AVF.NEMENT  de  Tîtc  Antonin  à  la  J**  'égn« 
fouveraine  puiffance  fut  un  fujet  nî^^^w 
de  joie  univerfelle  pour  le  Sénat ,  pour  a-iâit  àu  ' 
le  Peuple ,  &  pour  tout  l'Empire  :  &  ce  8"*  ***. 
Prince,  pendant  un  régne  de  plus  de  SîSîioT* 
vingt-deux  ans.foutînt  &  augmenta  Tel-  u'nïfto- 
rime  publique  dont  iljouifloitencom-"*"** 
mcnçant  de  régner.C'eft  grand  domma- 
ge affurément  qu'un  Empereur  fi  digne 
d^éloges  manque  d'Hittoriens^  pendant 


^ 
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par  la  joie  avec  laquelle  il  approuva  & 
autorilâ  le  zèle  que  montroient  les  Sé- 
nateurs pour  honorer  la  mémoire  de  fon 
père ,  de  i'a  mère  9  de  fes  ayeux  9  de  fcs 
trcres ,  morts  avant  lui,  à  qui  tous  il  fut 
ordonné  qu'on  érigeroit  des  ftatues.  J'ai 
déjà  dit  qu'Antonin  prouva  fa  piété  fi- 
liale-envers Adrien  par  toutes  fortes  d'- 
honneurs qu'il  lui  fit  rendre ,  licites  & 
illicites;  &  j'ajoute  ici  qu'il  lui  confacra 
un  bufte  magnifique  9  qui  fut  çlacé  ap- 
paremment dans  le  lieu  des  aiiemblées 
(lu  Séiiat.  Sa  femme  Faufline  fut  dans 
le  même  tems  appellée  Jugufia^ài  il  au- 
roit  eu  peut-être  mauvaife  grâce  à  l'em- 
pêcher. 

Quant  à  ce  qui  le  regarde  lui-même , 
il  fouffrit  que  Ton  établît  des  Jeux  du 
Cijque  pour  célébrer  le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Uu  rerte  ,  ilrefufa  les  vains  hon- 
neurs que  l'on  vouloit  lui  accumuler , 
&  en  particulier  le  changement  des 
noms  des  mois  de  Septembre  &d'Oélo^rw/^iV.  i^ 
bre ,  que  l'on  propolbit  de  nommer  do- 
rénavant ^ntonin  &  Fauftinien.  Il  dédai- 
gnoit  avec  raîfon  des  témoignages  de 
vénération  rendus  équivoques  par  la 
flatterie  des  tems  précédèns,  &  fouvent 
prodigués  aux  plus  mauvais  Princes. 

Dès  le  commencement  de  fon  régne  il  îI  com- 
eut  occafion  demanifefterfaclémence'JJ;'*^'.^^^" 
à  l'égard  d'un  genre  de  criminels  aux-'J^^*ï." 
quels  les  Princes  ne pardonnentguéres-m-Bcccn- 

U'ambjtiçux  Sénateurs  forméicnt  con-^^nrjî" 
Tome  y  m  G  '   tre:^T 
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Îiie  dcsTibéres  &  desNérons  ont  un 
^citCe  Nous  répétons  fouvent  de  pa- 
reilles plaintes ,  mais  elles  ne  peuvent 
être  mieux  placées  qu'ici. 

La  (Ufette  de  mémoires  ne  nous  per- 
mettant point  de  faire  une  Hiftoire  fini- 
vie  &  circonftanciée  du  régne  d'Anto- 
nin ,  nous  nous  contenterons  de  tracer 
un  tableau  de  fon  caraélére  &  de  fon 
gouvernement.  Les  faits  qui  refteront, 
leront  enfuite  traitas  dansleurordre  au- 
tant qu'il  fera  poffible> 
Hboneuis     Antotiin,dès  le  jour  de  fon  adoption, 
décancs  à  ^voît  été  revêtu  de  la  puiflauceTribuni- 
&Ttfïïs'  tienne  &  delapuiiTanceProconfulaire. 
ceux  qui  A  la  mort  d'Adrien  9  on  lui  ajouta  les  ti- 
Sc^'  ^^^^  d' Augufte,de  Grand-Pontife,  &  on 
fÇépit.jfnt,  lui  offrit  celui  de  Père  de  la  Patrie.  Il  re- 
f .  6»      fufa  poiu*  lors  ce  dernier,iniitant  la  mo* 
deftie  de  la  plupart  de  fcs  prédéceffeurs, 
qui  vouloient  mériter  ce  nom  d'honneur 
avant  que  de  le  recevoir.  Les  délais  d'- 
ar/ftw.  Antonin  ne  furent  pas  longs. On  le  trou- 
0rf,  4,     yg  qualifié  Père  de  la  Patrie  dès  la  fécon- 
de année  defonrégne.Iileméritoitbien 
Panfin,  faus  doute  :  ôcJPaufanias  ,  qui  écrivoit 
Mr.       peu  après  fa  mort ,  témoigne  qu'ail  eût 
voulu  qu'on  l'appeUât  ,comme  Cyrus, 
le  Père  des  hommes. 
cw^v.       Le  Sénat  lui  déféra  auffi  le  furnom  da 
Pius^Aovit  j'ai  expliqué  ailleurs  la  figni- 
fication  ,  ôc  qu'il  cit  diflicile  de  rendre 
en  notre  langue  par  un  ieul  mot.  Anto- 
nin l'accepta  9  &  le  vcriiia  fur  le  champ 

par 
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par  la  }oie  avec  laquelle  il  approuva  & 
autorila  le  zèle  que  montxoient  les  Sé- 
nateurs pour  honoxer  la  mémoire  de  fon 
père ,  de  i'a  mère  ^  de  fes  ayeux ,  de  fes 
frères ,  morts  avant  lui,  à  qui  tous  il  fut 
ordonné  qu'on  érigeroit  des  ftatues.  j'ai 
déjà  dit  qu'Antonin  prouva  fa  piété  fi- 
liale- envers  Adrien  par  toutes  fortes  d'- 
honneurs qu'il  lui  fit  rendre ,  licites  & 
illicites;  &  j'ajoute  ici  qu'il  lui  confacra 
un  bufte  magnifique ,  qui  fut  placé  ap- 
paremipent  dans  lelieudesailemblées 
du  Séut.  Sa  femme  Faufline  fut  dans 
le  même  tems  appellée  ^ugufia^&i  il  au- 
roit  eu  peut-être  mauvaife  grâce  à  l'em- 
pêcher. 

Quant  à  ce  qui  le  regarde  lui-même , 
il  fouftrit  que  l'on  établît  des  Jeux  du 
Cirque  pour  célébrer  le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Du  relte ,  il  refufa  les  vains  hon- 
neurs que  l'on  vouloit  lui  accumuler , 
&  en  particulier  le  changement  des 
noms  des  mois  de  Septembre  &d'0(fto-rj^iV.  i^ 
bre ,  que  l'on  propofoit  de  nommer  do- 
rénavant ^fi/(wii9  H^Fauftinien.  Il  dédai- 
gnoit  avec  rajfon  des  témoignages  de 
vénération  rendus  équivoques  par  la 
flatterie  des  tems  précédens,&  fouvent 
prodigués  aux  plus  mauvais  Princes. 

\^è%  le  commencement  de  fon  régne  il  n  com- 
eut  occafion  demanifefterfaclémence'Jj*^*^.^^*^ 
à  l'égard  d'un  genre  de  criminels  aux- jrcu  " 
quels  les  Princes  ne  pardomient guéres. oi-bcc «i* 
U'amhitiçUx  Sénateurs  formèrent  con-'oLlff 

TomcVIIL  G  '   tre:S?^"" 


A 
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^ppiém  tre  lui  une  ou  plufiours  conjurations,fur 
cJft  f"  lefquelles  nous  avons  peu  de  lumiércs. 
v2'(st      Mais  THiftoire  nomme  un  Celfus  ,  un 
jf-vuxaf.  jf^iiillyxs^  un  Priicianus^ui  fépapéHient, 
■•  ^?*      ou  enfemble ,  confpirérent  contre  An- 
tonin.  Il  ne  put  dérober  Attilius  à  la  ven- 
geance du  Sénat,  qui  le  profcrivit  :  Prif- 
cianus  fe  tua  lui-même  :  nous  ne  la- 
vons point  ce  que  devint  Célfus,àmoins 
qu'il  ne  foit  le  même  que  Tun  des  deux 
précédens.  Mais  Antonin  arrêta  toute 
recherche  contre  les  complices  des  con> 
fpirateurs  :  „  Je  ne  veux  point ,  dit-il , 
„  commencer  mon  Gouvernement  par 
,^  des  aéles  de  rigueur  :  ''  &  il  ajouta  a- 
na,  Efit,  gréablement  :  „  Ce  ne  feroit  point  une 
,^  chofe  qui  pût  me  foire  ni  honneur  ni 
5,  plailîr,  qu'il  fe  trouvât  par  les  iofop- 
5,  mations  que  je  fuffe  haï  d'un  grand 
5,  nombre  de  mes  concitoyens.*'  Le  fils 
d' Attilius ,  non  feulement  ne  partagea 
point  la  peine  du  crime  de  fon  pcre^ 
mais  il  eut  toujours  en  Antonin  un  pro- 
tefteuT.  Et  cette  douceur  réuflit.li  n'ell 
-jilus  parlé  d'aucune  intrigue  tramée 
contre  un  Prince  qui  fc  vcngeoit  fi  no- 
blement. 
Mouvc-     Antonin  éprouva  auffi  Quelques  ré- 
ÏÏbcaidn  Reliions,  foit  de  la  part  des  juifs,  foit  en 
UfAt  gucr-  Achaïe  &  en  Egypte.  Il  eut  à  réduire  au 
rc  api»ai-  %devoirles  Maures,  les  Daces^quelques 
pdîie!^*    peuples  Germains  ^  &  à  contenir  les  A- 
i  iijit.  f.  7.  lains ,  qui  i  diverfes  reprifes  tentèrent 
^*/w.    ^^  troubler  la  paix  de  l'Ènjpîre  du  côté 
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file  la  haute  Afie.  Il  lui  fallut  dans  la 
Grande-Bretagne  arrôter  les  courtes  des 
Brigantes,.qui  s'étoient  révoltés,  &  qui 
intelloient-  les  pays  demeures,  fidèles.  ^ 

Mais  aucun  de  ces  mouvemens  de  guer- 
re i>'eut  de  fuites  coofidérables«  ^uei* 
ques-uHS  ne  furent  que  des  ijéditions^ 
qu'il  appaifa  fans  eifufion  de  fang ,  uni- 
quement par  la  fermeté  d^iuit» conduite 
toujours  égale.  Il  tennina  le^  guerres 
fans  fortirde  Rome,  ou  au  moins  d^ 
ritalie  9  employant  le  miniftére  de  feâ 
Lieut^ans ,  qui  par«tout  remportoient 
ftns  peifie,&  fans  aucun  rifque,  les  iUc- 
ces  que  défiroit  un  Empereur  nullement 
avide  dç  conquérir.  Ce  fut  Lollius  Ur- 
bicus  qui  fous  fes  auipices  vainquit  les 
lîrigantes.Ce  Général  recula  un  peu  les 
frontières  de  l'Empire  Romain  dans  l'I- 
le ;  &  au-delà  du  mur  d'Adrien  il  en  bâ- 
tit un  nouveau  ,  que  l'on  croit  s'être  é-  ^^^^' 
tendu  obliquement  depuis  la  rivière  à^-J^f^'t, 
Eskjufqu'à  l'embouchure  de  la  ïwéde,//.  i  4. 
Les  Romains  s'embarraflbient  peu  d'à-  "^^^'f*' 
jouter  à  leur  domination  le  reite  de  ri-  ^'^^ 
le,  tirant  peu  de  fruit  de  la  partie  m^me 
qfu'ils  poQ'édoient. 

Un  général  la  paflion  d'aggrandir  leur    TndifTe- 
Empire  les  touchoit  foiblementdans  les  '^^^^  'j^ 
tems  dont  je  fais  l'Hiftoire  ^  &  tous  les  rcm^\o. 
Empereurs  dont  j'ai  parlé,  li  l'on  en  ex-  mains 
cepte  Traian ,  avoient  fuivi  fur  ce  point  ^f^^î.lf 

1     '^         •  1»  A  il        r-î      t      '  \  conclue- 

la  HHixime  d  Asgufte..  lia  étoient  mat-  urs» 
très  de  la  plus  belle  portion  de  l'uni--    *.  •  » 

G  a  vers, 


^ 
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"^   vers  9  &  ils  ne  pouvoient  s'étendre  fans 
rencontrer  des  nations  Barbares  &  pau- 
vres, dont  la  conquête  knrauroit  été 
plutôt  à  charge  qu^avantageufe-  Ap- 
pien ,  qui  écrivoit  fous  Antonin ,  dit  a- 
voir  vu  à  Rome  des  Ambafiadeurs  de 
quelques-uns  de  ces  peuples,  qui  de* 
mandoient  à  être  reçus  au  nombre  des 
Ibjets  de  l'Empire,  &  dont  les  offres  fu- 
rent refufëes.  Les  Empereurs  penfoienc 
avec  raifônmie  le  vrai  &  folide  moyen 
d'augmenter  leur  grandeur,étoit  de  fai- 
re fleurir  par  la  culture  des  terFe&&  par 
le  commerce  la  riche  &  vafte  étendue 
de  pays  qui  leur  obéiflbit. 
Le  r^grc     Les  légères  expéditions  qu'Antdnin 
d'AnioniD  eut  à  diriger  par  fes  ordres,altérérent  fi 
qL^      peu  la  tranquillité  de  l'Empire^qu'elles 
Mm,  n'ont  point  empêché  que  fon  régne  n'hait 
^''-       paflé  pour  un  régne  tout  pacifique.  Ce 
Prince  aimoît  la  paix  par-goût  &  par  ré- 
flexion,&  il  répétoit  louvent  avec  com- 
plaifance  un  mot  de  Scipion  qu'il  a  fau- 
Cé^tX  5.  vé  de  l'oubli.  „  J'aime  mieux ,  difoit-il, 
„  confcrver  un  citoyen ,  que  tuer  mille 
,,  ennemis."   U  eut  la  fatisfaélion  de 
jouir  de  cette  paix  défirée;  &  n'étant 

I)oint  partagé  par  les  foins  qu'entraîne 
a  guerre ,  rien  ne  l'ethpêcha  de  s'occu- 
per uniquement  de  la  penfée  de  faire  le 
bonheur  des  peuples  qui  lui  étoient  fou* 
mis. 
Il  s'appn    11  s'y  livra  tout  entîer,gouvemant  l^E- 
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tat  (/sp)  avec  la  même  attention ,  &  la  ic  bon- 
même  viçlance,  qu'apporte  un  bon  pé-  ï^cur  d<* 
re  de  famille  à  gouverner  la  maifon.  En-  rj^ft^t. 
nemi  de  la  vexation,il  obligea  les  Inten-  &  7. 
dans  à  fe  comporter  avec  modeftie  dans 
la  levée  des  tributs:il  écoutoit  les  plain- 
tes qu'ion  lui  portoit  contre  eux  :  il  pu- 
niflbit  févérement  ceux  qui  fe  trou-  • 

voient  coupables  d'injuftice  :  •&  (è)  ja- 
mais il  ne  fe  réjouit  d'un  gain  oui  ten- 
dît à  Toppreffion  du  peuple.  Il  étoit 
d'ailleurs  bien  difficile  deluienimpo- 
fer ,  parce  qu'il  prenoit  connoiflance  de 
toutes  choies  par  lui-même.  On  alloit 
direélement  à  lui ,  fans  être  obligé  de 
paffer  par  le  canal  de  perfonnes  interpo- 
lées; il  s'étoit  mis  au  fait  de  toutes  les 
affaires ,  foit  de  TEtat  en  général ,  foit 
de  chacune  des  Provinces  ;  &  les  Cour- 
tifans  ne  pouvoient  pas  vendre  un  cré- 
dit qu'ils  n'avoient  point  auprès  d'un 
Prince  fi  clairvoyant  &  fi  appliqué. 

,  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  confultât.  Jamais  11  con&i- 
a  ne  fe  décida  fur  aucun  point  d'impor-^*^  V"]^^ 
tance  fans  avoirpns  conieil  de  fes  amis.  poinrgou« 
Mais  il  ne  felaiffoit  pas  conduire  en  a- vcmct. 
veugle ,  ■  &  il  empruntoit  feulement  les 
lumières  d'autrui  pour  mieux  voir. 

Tenant  une  conduite  fi  haute  &  fi  'i  «»««* 
nette,il  n'a  voit  nul  intérêt  de  cacher  les  î^lc»  % 

mo- 

(#}  Tant!  diltgemiifiibjedotfibi  populos  rcxit,  uc 
otBDia  &  oniBcs»  quad  (lia  cflcnc ,  cuiatet. 

{h}  Ncc  uoquam  Isums  cft  lucco  quoprovincUit^ 
•pprefliif  eft. 
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fa  condùi  motifs  qui  le  déterminoient:  &  en  tou- 
^^,^       te  rencontre  il  en  rend  oit  jraifon  exactc- 
^^'  ''^"  nîent,foitpardesdifcoursprononcésen 
plein  Sénat,foit  par  des  Déclarations  af- 
fichées dans  la  place  publique. 
Ses  pro-    Sûr  de  fa  grandeur ,  il  ne  craîgnoit 
ccdcsaffa-point  de  l'avilir  par  des  pîx)cédés  nopu- 
fj^^iii:^  i^ires  ;  6c  THirtoire  a  oblèrvé  qu  en  et- 
Captt.ô.TÎQi  (a)  il  fe  rehaulTa  en  paroîliànt  sV 
"'         baiflcr;&qu'enpréfentantauxRomains 
un  Empereur  qui  fe  comjjortoit  en  ci- 
toyen,il  ne  perdit  rien  des  fentimens  de 
vénération  &  de  refpeétq^ui  étoient  dûs 
à  fon  rang ,  &  il  y  gagna  l'amour  &  la 
tendreffe.  La  fouveraine  puiflance  ne  fit 
en  lui  aucun  changement^  Tels  qu'il  a- 
voit  fouhaité  fimple  particulier  que  les 
Princes  fuffent  à  ion  égard ,  tel ,  depuis 
fon  élévation  à  l'Empire ,  il  fe  montra 
aux  Sénateurs,  S'il  demandoit  quelque 
charge  poux  lui  ou  pour  les  (iens,il  ne  ie 
difpenfoit  d'aucune  des  démarches  pre- 
Icrites  par  la  loi  ou  par  l'ufage  aux. can- 
didats &  à  leurs  proches.  Il  alloit,  com- 
me Adrien^  aux  bains  publics,  qu'il  fai- 
foit  préparer  &  chauffer  à  fes  dépens;  & 
après  qu'il  en  étoit  forti,iï  en  lailToit  Tu- 
fage  libre  &  gratuit  à  tout  le  peuple.  Il 
vivoit  avec  fes  amis  dans  la  nîême  fami- 
liarité ,  qu'avant  fa  haute  fortxme.  Il  les 
invitoit  à  fes  repas,il  alloit  manger  chez 

eux , 

(f )  ImpcRironam  faftigînm  ad  (ûmmam  civilita- 
tfm  dcdaik  :  unUe  plus  crcvit. 
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eux,  il  les  appcllok  à  fes vendanges.  ^ 

Cette  iiiodefte  bonté  étoit  une  vertu  du 
tems.  ïrajanavoit  monté  les  chofesfiu: 
ce  ton ,  Adrien  nç  s'en  étoitpoint  écar- 
té, &  Antonin  lui  voit  givec  joie  un  plan 
conforme  à  rincliuation  de  ion  cœur. 

Sa  douceur étoit  inaltérable,  &  fupé-    Trait  de 
rieuremême  aux  injures.  Dans  une  fa-^*'^**"- 
mine  la  populace  ,  qui  lorsque  le  pain  n^^aiîê,*^"^ 
lui  manque  ne  fe  connoîtplus\  lui  jcttaroicm 
des  pierres.  Antonin,  au  lieu  de  vengerP^^ç^ç^*?^^' 
l'autorité  outragée ,  aima  mieux  appai- jures.* *°" 
1er  les  féditieux  en  leur  rendant  compte''''^-  -2j>/^ 
des  mefures  qu'il  prenoit  pour  foulager 
la  mifére  publique.  Et  il  ajouta  un  fe-c^j//.  «. 
cours  effectif^en  faifant  acheter  à  les  dé- 
pens des  bleds,  des  vins,  iles  huiles, 
qu^il  di(lribua  gratuitement  aux  pauvres 
citoyens. 

il*  vifitoit  un  jour  la  maifon  d'un  oim-r*;iV.  n. 
lent  Sénateur  nommé  Omulus ,  qui  fut 
Conful  fous  fon  régnej&y  ayant  remar- 
qué avec  admiration  des  colonnes  de 
porphyre,il  lui  demanda  d'où  lui  venoit 
un  ornement  fi  magnifique.  Omulus  ré- 
pondit avec  brufquerie,  „  Souvenez-' 
vous ,  lorsque  vous  êtes  dans  la  maifon 
.,5  d'autrui,que  vous  devez  être  fourd  & 
3^muët."Antonînfupportapatiemment 

cette  incartade  d'un  Sénateur  fi  peu  ref- 
pcdueux  ,  &  dans  plufieurs  autres  oc- 
tafions  il. lui  pafla  avec  la  mêpie  dou- 
ceur des  railleries  piquantes. 
.  J^e  rapporterai  encore  fur  la  foi  de  Phî- 
^'64  loilratc 
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phfhji.  loftrate  un  trait  de  la  patience  maçna- 
s^fhM3,s  jij^e  dVAntonin  à  regard  d'un  Sophiftc. 
Lorsqu'il  étoit  Proconlul  d'Afie,  il  prit 
pour  (on  logement  dans  Smyrne  la  mai- 
londuSophiftePolémoii,  qui  étoit  ac- 
tuellement en  voyage.  C'étoit  la  meil- 
leure raaifon  de  la  ville.  Polémon  potTé- 
doit  de  grandes  richeffes ,  &  il  en  ufoît 
fallueufement.  Son  arrogance  y  répon- 
doit ,  &  à  fon  retour  il  fut  très  indigné 
de  trouver  fa  maifon  occupée  par  le  Pro- 
conful.  Il  cria ,  il  s'emporta ,  ôcparfes 
plaintes  améres  il  obligea  Antonin  d'al- 
ler en  plein  minuit  chercher  un  autre  lo- 
gement. Adrien,  fi  nous  en  croyons  Phi- 
loftrate ,  s'intéreffoit  alfez  à  Polémon , 
non  feulement  pour  le  protéger  durant 
fa  vie ,  mais  pour  craindre  après  fa  mort 
le  reffcntiment  d' Antonin  contre  ce  So- 
phifle.  Dans  la  vue  de  prévenir  ce  dan- 
ger ,  il  inféra  exprès  dans  fon  teftament 
un  article,  où  parlant  du  choix  qu'il  a- 
voit  fait  d'Antonin  pour  fon  fils  &  fuc- 
ceffeur ,  il  affûroit  que  Polémon  le  lui 
avoitconfeillé.  Cette  précaution  étoit 
peu  néceffaire  vis-à-vis  d'Antonin ,  qui 
réellement  combla  Polémon  de  bien- 
faits,  &  ne  témoigna  fe  fouvenir  de  l'in- 
jure qu'il  en  ayoit  reçue ,  que  par  des 
plaifanteries  aulTi  douces  qu'ingénieu- 
les.  Polémon  étant  venu  à  Rome,  l'Em- 
.  pereur  l'embrafla ,  &  dit ,  „  Qu'on  lui 
5,  donne  un  logement,  &  que  perfonne 
5,  ne  le  déplace."Un  Aéteur  de  Tragé- 
die 
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dîe  ayant  porté  fes  plaintes  à  Antonin 
contre  Polemon ,  qui  Favoit  chaffé  du 
Théâtre.  „  Quelle  heure  étoit-il ,  dit 
y^  l'Empereur^lorsqu'il  vous  a  chaffé?  '* 
Il  étoit  midi,  répondit TAéleur.  ,,Eh 
,,  bien^repritAntoniUjil  m'a  chaffé  de  fa 
59  maifon  à  minuit,  &  j'ai  pris  patience. 

Ce  Prince  plein  de  clémence  n'em- s'il  luîftf- 
ployoit  la  rigueur  que  dans  le  cas  d'une  Js^^^f^f  «^ 
néceffité  extrême, encore  la  tempéroit-  c»étôi"*  * 
il  par  tous  les  adouciffemens  qui  ne  nui-toujours 
foient  point  àl'exemple.  Les  délateurs,  JJ^^y^J^j"^ 
race  effentiellement  malfaifante,  furent<^uc  adou- 
abfolument  détruits  fous  fon  régne.  Ain- ciflcmcnt. 

fi  la  licence  des  accufations  injuftes  é-J^/''^*** 
tant  bannie ,  jamais  les  condamnations 
&  coofifcations  de  biens  ne  furent  plus 
rares.  Il  s'abftint  fi  fçrupuleufement  de 
verfer  le  fangdesSénateurs,qu'un  mem- 
bre du  Sénat  ayant  été  convaincu  de 
}>arricide ,  &  obligé  d'avouer  lui-même 
biî  crime,  comme  il  n'étoitpaspoffible 
de  fauvcr  la  vie  à  un  tel  monftre  ,  l'Em- 
pereur, pour  épargner  au  moins  à*- fes 
yeux  l'horreur  du  fupplice,  fit  tranfpor- 
rerlecrimmel  dans  une  De  défcrte,  afin 
qu'il  y  périt  de  faim  &  de  mifére. 

Ce  mélange  de  févérité  &  de  douceur 
paroît  aufli  dans  k  conduite  qu'Anto- 
nin  tenoit  àl'égard  des  concuffionaires» 
dont  il  accordoit  la  confifcation  à  leur» 
enfans  ,  mais  à  condition  qu'ils  répare-  • 
roicnt  les  torts  qu^avoient  fouifens  les 
fujets  de  l'Empire. 

G  5  II 


154  I&^T.  DES  EMPEfLEUIàS  ROM. 

Sa  pîii^     Il  airiv?  fous  fon  régiie  diverfes  cala- 
^j"jj^'^ mit^s  publiques,  quilervirentd'exer- 
catamicés  cice  &  de  matière  à  fa  pitié  fecourable. 
publiques.  J^ai  parlé  d'une  famine^&  il  faut  y  ajoù- 
^p^;^  ter  débordement  du  libre,  incendie 
jirît        confidérable  qui  confutna  dans  Rome 
jufqu'à  trois  cens  quarante  maifons,au- 
tres  incendies  à  Narbonne,à  Antioche, 
à  Carthagéne ,  tremblement  de  terre  en 
Afie ,  qui  caufa  de  grands  dommages  à 
plufieurs  villes  ,  &  qui  détruifit  en  par- 
r^.  ticulicr  dans  Cyzique  Tuu  des  pius 
beaux  temples  de  runivers.Antonîn  ap- 
porta à  ces  différentes  ei|)éces  de  maux 
tous  les  remèdes  qui  pouvoient  dépen- 
dre de  luii  &  il  prouva  que  rien  n«  lui 
étoit  plus  cher  que  Iç  foulagement  de 
fc s  peuples., 
«craint     u  craîgnoit  tellement  de  les  fouler, 
kVpcu-*  ^"^  ce  fut  en  partie  pour  éviter  cet  in- 
pics.       convénient ,  qu'il  ne  s''écarta  jamais  de 
^W''f7«    Rom^  ou  du  .voifinage.  Une  première 
raifon  é.toit  qu'occupant,  le  centre  de 
TEmpirc  où  retentmbient  toutes  les 
Prov.inces,îl  fe  trouvoitplus  à  portée  de 
recevoir  les  nouvelles,  &.  de  pourvoir 
promptf  mciit  à  tous  les  befoins.  Mais 
il  allégiioit  lùi-même,couiçie  un  fécond 
motir,  que  (à)  les  voyages  d'un  Empc- 
r.eur,  quelque  œconome  qu'il  fût^  ne 
convoient  manquer  .d'être  onéf  eux  aux 

peur 

3»pi&;  ctojm  iii^is  pjtfci. 
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peupfes  chez  lefquels  il  paffoit. 

Au  relie  la  bonté  d' Antonin  ne  dégé-  ta  boot^ 
néra  point  en  foibleffe.  Ce_Prince  qui  «^'Amonin 
ne  reipiroit  que  la  douceur  à  Tégard  des  oL  w)V 
citoyens  ^  traita  les  aiFranchis  avec  une  c°  fo«>i< 
grande  févérité^fic  ne  leur  laiffa  prendre  t.'Jm^I' 
aucnn  crédit.  Il  y  avoit  une  étrange  dif-  é-M.'JX 
férence  de  mérite  entre  fes  deux  fils  a- ^- *^*^'^' 
doptifs  MarcAuréle  ôcLucius  Côm-**^^* 
modus.  11  fentit  cette  différence ,  &  il 
régla  fur  elle  fa  conduite  à  leur  égard.  Il 
éleva  le  premier  en  honneur,  il  lui  don- 
na fa  confiance ,  il  le  défigna  fon  fuccef- 
feur.  *  Au  contraire  il  n'accorda  à  Coni- 
modus  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  abfolu- 
ment  lui  refufer.  Il  le  fit  Quefteur  & 
deux  fois  Conful.  Mais  il  ne  lui  ouvrit 
point  l'entrée  au  Sénat  avant  fa  Queftu- 
re  :  lorsqu'il  alloit  à  fes  maifons  de  camr- 
pagne ,  il  ne  l'admettoh  point  dans  la 
même  voiture  avec  lui ,  &  il  le  faifoit 
marcher  avec  le  Préfet  du  Prétoirejilne 
le  nomma  point  Céfar  :  il  ne  Tappellai 
point  à  fa  fucceffion  v  en  un  mot ,  pen- 
dant près  de  vingt-trois  ans  que  dura  Je 
régne  d'Antppin  ,  Compiodus  vécut. 
dans  le  Palais  comme  fimple  particur^ 
lier ,  fans  autre  dlftinction  que  le  titre: 
de  fils  de  l'Empereur. 

Un  des  caraéléres  des  bons  Princes  ««ft-m^  • 
eft  de  ipéna^r  les  finances  de  l'Etat.  ^*f"/ j' 
Vefpafien  & Trajan  chez  les  Romains ,  i*&itr&* 
Henri IV.  parmi  nous,  fourniffent  laiii>«r»ido 
prcUVe.de  cette  maxime.Antonin  porta  ^°.Çi"*^ 
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cette  falutaîre  œconomie  à  un  rare  dé- 
gré  de  perfeétion.  Bétoit  venu  tu  Trô- 
ne avec  un  riche  patrimoine, &  illepro- 
diguoit  pour  épargner  le  Tréfor  public. 
Cé^pîf  r  A  l'occafion  de  fon  adoption,  Adrien  a- 
Am.  4. 7.  voit  promis ,  félon  Tufage,  des  largeffes 
au  peuple.  Antonin  les  acquitta  du  (ien: 
&  comme  Fauftine  fa  femme  lui  en  fta- 
foit  des  reproches ,  (a)  „  Vous  ne  pen- 
yj  fez  guéres  noblement ,  lui  dit-il.  Ne 
„  devez-vous  pas  favoir ,  que  depuis 
,,  que  nous  fommes  parvenus  à  TEmpi- 
„  re ,  nous  avons  perdu  le  droit  de  pro- 
„  prîété  même  fur  ce  que  nous  poflé- 
,,  dions  auparavant?  *'  En  effet  il  donna 
'  (*)  fon  patrimoine  à  la  Réçublique^s'en 
réfervant  feulement  Tufufruk  à  lui  &  à 
fa  fille  Fauftine,  qu'ail  maria  à  Marc  Au- 
réle. 

Quand  il  faifoît  quelque  féjour  à  la 
campagne ,  c'étoit  fur  fes  terres ,  com- 
me au  tems  de  fa  condition  privée  :  & 
penfant  que  les  ameublemens  précieux 
(k  les  joyaux  de  la  couronne  étoient  un 
argent  mort,  que  les  maifotis de plai* 
fance  qui  appartenoient  au  domaine  Im- 
périal n'étoient  que  des  occafions  de 
dépenfes ,  il  en  vendit  une  grande  par- 
tie 

(a)  Siolrtf  peftea^iuamadimBeniim.  tranfiTimus,. 

cùam  quod  haDuimusantè  pcrdiuiinus. 

pMfnmdme  â  U  R/pnbll^^  &  Ujrt^i^Hf  à  fs  ff'e. 
M^t  'sfAMhpn  srtMorqm/fMtU  coatr*itree0  imfimmevê 
pmsfrêkaktè^  &  Mr.  di  TUlemnt  1*4  fnrm. 
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tie  pour  groffir  foti  épargne»  Auffi  la  laif»  ww 
fa-t-il  très  riche  en  mourant  ^  au  lieu 
qu'il  avoit  diminué  fes  biens  patrimo 
ciaux  parfeshrgeiTés. 

Il  nepouvoitfouflrirlespenfîons  ac- 
cordées fur  le  Tréfor  public  fans  raifon 
légîtim  . ,  &  il  en  retrancha  plufieurs , , 
difant .  „Que  (^)  c'étoit  la  chofe  du  c-^ /#. 
„  mont  e  la  plus  indigne  &  même,  la 
,9  plus  K  ruelle ,  que  la  République  fût 
„  rongéi  ,  (c'ell  fon  terme) ,  par  ceux 
5,  qu  nf  lui  rendoient  aucun  lervice'\ 
Un  Po&.e  Lyrique  nommé  Méfoméde 
fut  du  '.ombre  de  ceux  qu'Antonin  trou- 
va^ trjy  chèrement  payés ,  &  fa  penfion 
fut  diminuée. 

Mais  .:e  face  Prince  n'outroit  rien:  &  ocono- 
le  défir  d'enrichir  Téparene  ni  ne  le  por-"^.  ^^^^f" 

X   %t''   iT-  •    *^^  ^-^1    r  j      varice    :l 

ta  a  1  injuitice,ninetantlafourcedesfi,tpiaccr 
libérali'.és  convenables  &  bien  enten-f«  li^cr»* 

dues--  il  ne  reçut  point  les  fuccellions^^,^; . 
rcîtamentaires  de  ceux  qui  laiflbient  des  g.  1 1.  ^' 
enfans.  Il  attribua  des  gages  &  des  di- 
ftin<ftîons  honorifiques  aux  Maîtres 
a  i:,! jqiicwe  &  de  Philofophie  dans 
toutes  les  Provinces  derEmpire.il ex- 
emta  entièrement  ritalie,&  les  Provin- 
ces pourla  moitié,d'une  redevance  que 
les  peuples  payoient  aux  Empereurs  à 
Toccafion  de  leur  avènement  à  la  fouve- 

raine 

(m)  NihU  eCk  (brdidhis,  imb  crodeliusiquiim  ù. 
Kempublicam  ù  aiiwictcuc^  c^ui  uihil  m  caxn  i^o  1^ 
^icconfcireot. 

G? 


mine  ptiiflance.  U  fit  aux  troupes  les  di^ 
ftributiops  d'argent  qui  avoient  pafl'é 
en  régie.  11  établit  des  fonds  pour  1  édu- 


Q  fit  don  de  fommes  confidérables  à  plu* 
fleurs  villes,foit  pour  conilnure  de  nou- 
veaux ouvrages ,  foit  pour  en  réparer 
'  d'anciens ,  quitomboient  en  ruine ,  ou 
qui  avoient  entièrement  péri  par  quel- 
que accidenL  II  accorda  des  penfions 
aux  Sénateurs  pauvres  ,  il  aida  les  Ma- 
giftrats  à  loutenir  les  dépenfes  attachées 
à  leurs  charges.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  mon- 
tra œconome  fans  avaricp ,  &  libéfal 
fans  prodigalité. 
Jeux  8c      Les  Jeux ,  qui  amufoient  le  peuple , 
spcaadei.ne  lui  parurent point;unc  dépenle  fuper- 

ixl'lz]'''  flu«'  Il  donna  des  combats  de  bêtes, 
dans  l'un  defquels  furent  tués  cent  lions 
à  la  fois.  Il  eut  foin  de  raflembler  de  tou- 
tes les  parties  de  l-univers  les  animaux 
les  plus  ûnguliers ,  &  de  les  ami^ner  à 
Rome  pour  en  repakre  les  yeux  de  la 
multitude  :  tels  que  des  crocodiles,  des 
hippopotames  ,  des  rhinocéros ,  des  ér 
léphans ,  des  tigres.  Je  ne  parle  point, 
des  fpectacles  des  Pantomimes,qu  il  ai- 
moit  &  qui  le  délaiToient  lui-même.  Il 
n'approuvoit  pas  néanmoins  la  profu- 
flon  dont  on  ufoit  fouvent  pour  les  Jeux, 
&  il  modéra  à  une  certaine  fômme  la  dé- 
pènfe  qu'il  feroit  permis  de  faire  pour 

les 
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les  combats  de  gladiateitrs. 

Quoiqu'il  n'eût  point  la  paffion  de  bâ-    Edifie» 
tir  ,  il  ne  laiffa  pas  d'embellir  Rome  de  ^^'^f . 
plufieurs  édifices  ,  dont  celui  qui  méri-  ^^^sc 
%^  peotrétrele  plus  d'ctre  remarqué^eft  piuficurs 
un  teiï^le  en  rhonneur  d'Adrien.  Û  a- [^'JJ'*»^*'" 
cheva  auffi  ce  qui  refloit  à  faire  au  tom-  m.  Jmeh 
beau  de  fonprédécefleur.  UconftruilH  ^  Ld^u 
en  différentes  villes  d'Italie  des  ouvra-  ^* 
ges  utiles.  Nîmes ,  la  patrie  de  fes  ancfr- 
tresjui  attribue  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité les  deux  plus  fupexbes  monu- 
mecs  qui  reilent  parmi  nous  de  la  ma- 
gnificence. Romaine  9  les  Arènes  &  le 
Font  du  Gard.Antonin  aggrandit  enco-  f^^. 
re  &  orna  de  privDéges  le  bourg  de  Pal-  ^"^^^ 
lauteum  en  Arcadie ,  qui  à  caufe  d'E-? 
vandre  étoit  regardé  comme  le  berceau 
de  Rome.  U  en  nt  une  ville, à  laquelle  il. 
donna  le-  droit  de  fe  gouvemerpar  fes 
loix ,  &  l'exemption  de  tributs. 

La  maturité  &  la  fageffe  qui  diri»  Egalité  &. 
geoient  toutes  les  démarches  d'An to-^^*J-^^'^^ 
nin^  produifirent  en  lui  une  égalité  par-  dui[c.'°"' 
faite, qui  efb  Icxtraitleplus caractériel^^- ^«»'< 
d'une  vertii  fupérieure.fl  fut  toujours  le  ^'^  ^*^ 
même:  point  d'iiumeur^point.de  capri- 
ce. Ses  amis  n'avoient  point  à  craindre 
ces  bourafques  fubites,qui  rendirent 
la  Cour  d'Adrien  fi  orageufe.  D  choi- 
fiflbit  avec  grande  attention  ceux  Qu'ils 
devoit  mettre  en  place.  Placés  une  rois^ 
lis  pouvoients'auûrerde  demeurer  dan» 
lt:ur  tiaplQi  autant  qu'il  leur/D^nviéfrj 

droite. 


i6o  HisT.  DBS  Empeueurs  Rom; 

droit,  avec  toutes  fortes  d^agrémens  àt 
la  part  du  Prince.  Le  vice  feul  âttiroit  ft 
dilgrace ,  qui  même  à  Tégard  des  mé- 
chans  n'étoit  point  accompagnée  de  du- 
reté. Hors  ce  cas  il  confervoit  chacun 
dans  fon  pofte. A  fon  avènement  à  YErtf- 
pire  il  ne  déplaça  aucun  de  ceux  qu'A- 
drien avoit  conftitués  en  autorité,&Gâ- 
viusMaximus  fut  pendant  vingt  ans  fon 
Préfet  du  Prétoire. 
Ordoa-  Nous  favons  en  général  qu*il  fit  plu- 
;*P^"  .    fleurs  Ordonnances  pour  régler  &  per- 

a  Antonin  y.,  o.  «»•/•■!  *• 

fiir  divers  feChonner  la  Junfprudence  en  divers 
points  de  points ,  aidé  des*  plus  habiles  Jurifcou- 
icncc!"    fuites  de  fon  teihsl  Mais  le  détail  nous 
Capît.'ii,  en  eftpeu  connu,&ie  ne  citerai  ki  que 
^wc*-  trois  de  ces réglemens.  Encore  eft-il  in- 
^    '        certain  fi  celui  que  je  rapporterai  le  der- 
nier ,  ert  de  Tite  Antonin ,  ou  de  Marc 
Auréle  fon  fucceffeur ,  qui  porte  aufli 
dans  les  anciens  Auteurs  le  nom  d^ An- 
tonin. 

Je  dirai  donc  d'abord  que  TEmpereiff 
^ont  je  fais  ici  Thiftoire ,  défendit  de 
pourfuivre  une  féconde  fois  le  même 
homme  pour  un  crime  dont  il  auroit  été 
abfous  :  loi  fage ,  qui  empêche  les  dan- 
gers de  s'éternifer ,  &  qui  affûre  une 
tranquillité  bien  achetée  par  les  rifques 
d'un  jugement  en  matière  criminelle. 
r^fén.     Le  fécond  règlement  <jue  f  ai  à  citer , 
-^'**        eft  une  modération  appolée  à  la  rigueur 
du  Droit  Romain  dans  un  cas  utile  au 
flic.  Si  un  père  devenok  citoyen  Ro- 
main ^ 
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niain5&  que  fes  enfans,par  quelque  rai- 
fon  que  ce  pût  être ,  ne  cnangeaffent 
point  d'état ,  &  dcmeurairent  citoyens 
de  leur  ancienne  patrie ,  il  ne  pouvoit 
les  avoir  pour  héritiers  :  il  falloir  que  ft 
fucceffion paflUt  à  d'autres  familles,  ou 
tournât  au  profit  de  l'Empereur.  Ainfi 
une  înftitution  humaine  aboliffoit  en 
quelque  façon  le  droit  de  la  nature.  An- 
tonin,fans  confidércr  l'avantage  qui  en 
revenoit  à  fon  épargne,  rétablit  les  cho- 
fes  dans  leur  ordre,&  voulut  que  l'hon- 
neur recherché  &  obtenu  par  le  père  ne 
fût  pas  nuifible  aux  enfans. 

Une  troifiéme  Ordonnance,  qui  nous  >^«!f.  A 
a  été  conlervée  par  St.  Auguftin,  regar-f^'^J;^^ 
de  les  caufes  d'adultéré.  Elle  établiffoit'*'*' 
pour  réglc,que  fi  un  mari  pourfuivoit  fa 
temme  en  jullice  comme  lui  ayant  man- 
qué de  fidélité,  il falloit  quéle  Juge  exa* 
minât  fi  le  niari  avoir  lui-même  gardé  fi- 
délité à  fa  femme  ;  &  que  fuppofé  qu'ils 
fuflTent  trouvés  tous  deux  coupables,ils 
fuffent  tous  deux  punis.  „  (df)  Car ,  dit 
9,  l'Empereur ,  il  me  paroît  tout-à-fak 
„  înjufte  que  le  mari  exige  de  fa  femme 
,^  robfcrvation  d'un  engagement  qu'il 
„  n'obferve  pas  lui-même  .  Cette  loi, 
qui  a  mérité  les  éloges  de  St.  Auguftin , 
etfrayeroitpeut-êtrc  desmœurs  corrom- 
pues. Mais  quoiqu'il  faille  avouer  oue 

nn- 

(m)  F^riniquom  enim  piiliî  vicktar  c(I« ,  ut  pudi* 
ciciam  \it  ab  uxoie  czigat ,  qmm  ii>re  ooneihibot. 
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l'inconvénient  cft  plus  f  Jcheux  pour  k 
fociété  civile  dansTadultcredelafein- 
me,il  eft  pourtant  vTai  que  le  crime  con- 
lidcré  en  foi  eil  égal  de  part  j5c  d'autre, 
(^  également  condamné  par  la  iâine 
Morale. 
Kcfcrits     Antonin  fut  équitable  même  envers 
en  faveur  Ics  Chrétiens,qu'un  préjugé  général  dé- 
des  Ghré-  vouoît  alors  à  la  haine  publique.  Eloi- 
***m«-.  Ç"é  ^^  ce  faux  zèle  qu'infpire  la  fupcr- 
Hifl.  £  ci.  Itition  9  non  feulement  il  né  porta  point 
Sf.  Jnfiin  (j*£dit  de  pcifécution  contre  eux ,  mais 
il  les  mît  à  Tabri  de  TaveuElc  fureur  des 
peuples,  &  de  TinjuAice  des  jNIagiilrats 
komains.  CarFenvie  contre  leur  vertu» 
&  les  calomnies  dont  on  s'^efForçoit  de 
les  noircir ,  liifcitoient  fans  celfe  des 
tempêtes  qui  les  mettoient  dans  un 
continuel  danger  de  périr^ôc  qui  réelle- 
ment en  con<£iiûrent  plulifiujs  aumar- 
tyre.C'eft  ce  qui  engagea  St.  Juftin  àpré- 
fenter  à  TEmpereur  une  généreufe  6c 
excellente  apologie  pour  les  Chrétiens: 
&  il  paroît  qu'^Antonin  en  fut  touché. 
EuÇek.   Ce  qui  eft  cçrtain  ,  c'eft  qu  il  envoya 
T^iv^xe  ^^^  Refcrits  àplufieurs  villes  de  la  Gré- 
^13.^   ce ,  pour  y  faire  ceffer  ces  foulévemens 
lîéditieux  contre  des  innocens  \  &  nous 
avons  dans  Eufébe  celui  qu'il  adrella 
pour  la  même  caufe  aux  peuples  de  TA- 
îîe  mineure  en  commun.  Il  y  prend  hau- 
tement la  défenfe"  des  Chrétiens,  illouc 
la  fidélité  qu'ils  gardent  à  leur  Dieu ,  k 
çoi^rage  qui  leur  fait  méprifer  la  mort . 
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&  il  tourne  même  les  éloges  qu'il  don- 
ne  à  leur  vertu  en  reproches  contre  les 
vices  de  leurs  pexfccutcurs.  11  termine 
fon  Décret  en  déclarant  (jue  le  nom  de 
Chrétien  n'eft  point  un  crime ,  &  que  fi 
quelqu'un  eft  traduit  devant  les  Tribu- 
naux pour  cet  unique  fujet  ^  il  doit  être 
renvoyé  abfous,  &  fon  accufateur puni. 
Il  femble  qu'il  ne  reftàt  plu*  à  ce  Prince 

qu'un  pas  à  faire  pour  connoître  pleine- 
ment &  embralTer  la  vérité.  Mais  les  ju- 
Çeinens  de  Dieu  font  impénétrables ,  & 
il  nous  convient  de  les  adorer. 

U  eft  aifé  de  concevoir  qu'un  Prince  lUftrtf 
qui  rempliflbit  le  plan  de  Gouverne- P^^^^« 

ment  que  je  viens  d'expofer,  fut  aimé  ^^4  !S 
tendrement  de  fes  fujcts.  Antonin  fe  vit  pcupiw 
de  pltis  fe  ijpecïé  des  é  trangers^Cans  qu'il  [™"*  ^  - 
ait  jamais  fait  la  guerre,au  moins  oft en-    wf/ît 
five.  La  réputation  de  fa  juftice  lui  don^c^*9'&. 
na  fur  les  Rois  &  h^  peuples  voifms  de  ^'^*  *^'** 
l'Empire  une  autorité ^qu'il  n'auroit  pu 
acquérir  par  les  armes.  Pharafmane  Roi 
d'Ibérie  vint  le  faluer  à  Rome  >  &  il  lui 
témoigna  plus  de  déférence  qu'il  n'en 
avoit  montré  pour  Adrien.  Pacorus  fut 
établi  par  lui  Roi  des  Lazes ,  peuple  de 
la  Cofchide.  Le  Roi  des  Parthes  le  pré* 
paroit  à  faire  la  guerre  aiix  Arméniens^ 
Antonin  l'en  empêcha  par  une  fimple 
lettre  :  &  cela ,  quoiqu  il  n'eût  point 
pour  luiunccomplaifancemolle^&  qu'ail: 
eût  refufé  de  lui  rendre  le  trône  d'or 
conquis  par  Trajan  fur  Çhoûrpès.  Les. 

In4ie,ns  , 
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Indiens  ,les  Baâxiens,  les  Hyrcaniens, 
lui  envoyèrent  des  Ambaffades.Les  Na- 
tions Barbares  des  frontiéres^au  lieu  de 
le  faire  juilice  parles  armes^leprenoîent 
pour  arbitre  de  leurs  prétentions  &  de 
leurs  différends.  On  a  comparé  avec  rai- 
fon  Antonin  à  Numa  :  &  ce  n'eft  pas  un 
des  moindres  traits  de  relTemblance  en- 
tre ces  deux  Princes ,  que  la  Qà)  fageflc 
de  Tun  &  de  l'autre  ait  été  comme  une 
fourçe  féconde  d'où  Tamour  de  la  paix 
&  lés  fentimens  vertueux  fe  foient  ré- 
pandus fur  tout  ce  qui  les  environnoit , 
&  ayent  fait  régner  autour  d'eux  le  cal- 
me &  la  tranquillité. 
st  condoi-     La  Conduite  privée  d' Antonin ,  dont 
te  priT^c  j'ai  déjà  rapporté  queliiues  particulari- 
îooSîk ,  ^^^  ^  répondoit  à  la  fageîte  avec  laquelle 
ijuefM*   il  gouvemoit  les  affaires  publiques.  Sa 
maxLncs  table  étoit  honnête ,  mais  fans  luxe.  11 
^^"^""n^employoit  point  d'autres  Officiers 
c^it.  7!   pour  la  fervir ,  d'autres  pourvoyeurs , 

jtiir^L  ^^^  ^^"^  ^^*^^  ^^^^^  ét2Lnt  fimple  parti- 
j.  "^  '  •  culier.  D  y  admettoit  fes  amis,mais  fans 
w.  Mfit.  gêner  leur  liberté^ôc  il  ne  trouvoit  point 
mauvais  qu'invités  par  lui^ils  s'excufaf- 
fent  de  s'y  trouver.  11  avoit  befoin  de 
prendre  quelque  chofe  le  matin  pour  fe 
foutenir  dans  le  travail  avant  le  repas , 
&  c'écoit  du  pain  fec.  Ses  amufemens , 

d 
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fi  Ton  excepte  les  jeux  des  pantomimes, 
que  la  liévérité  de  la  Morale  Chrétien- 
ne ,  &  même  Philofophique ,  condam-» 
ne,  étoient  innocens  :  la  pêche,  la  cbaf- 
fe  ,  la  promenade ,  la  converfation  avec 
fes  amis. 

Ses  mœurs  ne  furent  pas  entièrement  on  pmt 
exemtes  de  tache.  Il  eft  fait  mention  y  '^"- 
daos  Capitolin  d'une  *  concubine  de  ceânt^Ç^îf' 
Prince  ;  & ,  fuivant  le  témoignage  deques  ta< 
Marc  Auréle ,  il  fe  retira  promptement^'^^J  j 
d'u n  genre  de  défordre  plus  criminel  en-  a2U  ' 
core,  &  alors  très  commun  dans  Rome:  -^«^«'. 
ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit  donné  d'a- 
bord. Voilà ,  à  proprement  parler ,  les 
fculs  reproches  que  lui  faflfe  l'Hiltoire  : 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  compter 
pour  un  fujet  légitime  de  cenfure ,  rex- 
ceffi ve  indulgence  pour  fa  femme,dont^-^/#.  j, 
la  conduite  n'honoroit  pas  le  trône.  IV'^* 
fouffric  patiemment,tant  qu'elle  vécut, 
les  trop  grandes  libertés  qu'elle  fe  don- 
noit  :  il  confentit  qu'elle  fût  décorée'  du 
titre  à^Jugufta^  lorfqu'il  parvint  lui- 
même  à  l'Empire  :  &  cette  Princefle  é- 
tant  morte  au  bout  de  trois  ans ,  il  lui 
fit  rendre  les  honneurs  divins,avec  tout 

l'ap- 

♦  Je  fmts  fM  te  thmt  RvmAin  amtêt-fêtt  Pnféfidft 
tmenkififSy^t  ans  être  mari  et  vixêifttt  j'enf/s  jvec  mn 
hfmmf  flhf  &  fen'  :  &  ies'enfns  nn  de  ces  eminnâums  , 
5iRw^/  V/i  ttf  fffffnt  pas  ///  ttimes ,  ni  h^hiles  AfiucfderA 
Umrp  r€  ,t^ entent  pas  himin-dHt  rentes  hkUrJs  Ji  '»• 
têmu  s*  fi  remfvnmi  datsi  (4S  hrmt  Jm  !•$  dmfaysueit 
*9»élsm>toit  péts. 
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r^ppareil  de  temple ,  de  Prètreffes ,  de 
ftatues  d'or  &  d'argent.  C'étoitpoufler 
bien  loin  ou  un  attachement  de  tbiblel- 
fc^ou  Taffeélâtion  d'ignorer  ce  que  tout 
Le  monde  favoit. 
^•'  On  a  voulu  auffi  lui  tourner  à  blâme 
fon  exaâitude.,  pouUeevà  ce  que  préten- 
doient  quelques-uns  ->  jufqu'au  Icrupu- 
iè  :  &  des  plaifans ,  qu'elle  ipcommo-  • 
doit  peut-être  ^  difoient  de  lui  qu'il  (aS 
coupoit  un  pois  en  quatre.  Maisileic 
bienaiféàceuxàquitouteliindifFérent, 
hors  leur  intérêt  propre  &  leur  plaifir , 
de  jetter  un  ridicule  fur  les  foins  atten- 
tifs &.vigiransqu'infpire  la  vertu.  Anto- 
nîn  avoit  Famé  grande ,  Tefprit  élevé  : 
&  un  tel  caraétére  ne  compatit  point  a- 
vec  les  minuties. 

Il  me  refte  peu  de  chofes  à  raconter 
de  ce  Prince  jufqu'à  fa  mort  :  &  ce  font 
des  faits  qui  regardent  pour  la  plupart 
Marc  Auréle  &  L.  Commodus  fes  îils 
adôptifs. 
Antonin     Auffitôt  après  la  mort  d'Adrien ,  An- 

Aiîrdc^on  ^^^^^  ^^  counoître  pardeycffets  :\  Marc 
«cndrc  ,&  Auréle  l'eftime  finguHére  qu'il  avoit 
fcnommc  pour  lui ,  &  la  préférence  qu*"!!  lui  don- 
CMPît'.M.  î^oit  fur  fon  frère.  Adrien  avoit  arrange 
jint.6,  '  les  mariages  de  ces  deux  jeunes  l^n- 
&f'tT,  2.  çgj,  Marc  Auréle  devoit  époufer  la  fille 
de  Verus  Céfar ,  &  Commodus  la  fille 
d' Antonin.  Le  nouvel  Empereur  rclo- 

lut 
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hit  de  rompre  ces  projets ,  &  profitant 
du  prétexte  que  lui  foumiflbit  la  trop 
grande  jeuneflè  de  Commodus ,  âgé  a- 
lars  leulemant  de  fept  à  huit  ans ,  il  fit 
fonder  Marc  Auréle  fur  le  deileîn  qu'il 
avoit  de  le  choifir  pourfon  gendre.  Ce- 
lui-ci ,  retenu  peut-être  par  le  refpeft 
pour  les  ar^angemens  d^Adrien,deman- 
da  du  teuis  pour  délibérer  fur  une  offre 
fi  avantageufe.  Après  y  avoir  penfé ,  il 
y  coufentit ,  &  s'affûra  ainfi  de  plus  en 
plus  le  droit  de  fucceffion  à  TEmpire  ; 
mais  il  acquit  une  époufe ,  qui  fit  grand 
tort  à  fa  réputation.  Nous  ne  pouvons 
l>as  dire  fi  te  mariage  fut  célébré  fur  le 
champ ,  ou  s'il  fallut  attendre  quelques 
années.  Nous  ne  favons  pas  au  jufte  l'â- 
ge de  Fauftine  fille  d'Antoilin.  Nous 
voyons  que  huit  ans  après  Marc  Auréle 
en  avoit  eu  une  fille ,  qui  eft  apparem- 
ment Lucille ,  mariée  dans  la  iuite  à 
Commodus ,  &  devenue  ainfî  Tépoufe 
de  celui  qui  dans  le  premier  plan  dcvoit 
époufer  fa  mère. 

Mais  en  quelque  tems  que  le  mariage 
de  Marc  Auréle  avec  Fauftine  ait  été 
célébré ,  dès  qu'il  fut  arrêté ,  c'eil-à-di- 
re,dès  l'année  qui  fuivitJa mort d!A- 
drien  ,  Antonin  accumula  fur  la  tête  de 
fon  gendre  toutes  fortes  d'honneurs.  '  Il 
le  nomma  Céfar  :  il  le  défigna  Conful 
pour  l'année  fuivante  avec  lui  :  il  le  lit 
chef  de  l'une  des  Centuries  desCReva- 
,licrs  Romains  ;  âciorfiiti©lc  jeune  Brin- 
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ce  donnn  en  cette  qualité  des  jeux  %t 
peuple  avec  fes  collègues ,  TEmpercur 
prit  place  à  côté  de  lui.  Antonin  fit  aufii 
h  Marc  Auréle  une  maifon-  ^  quelque  ré- 
pugnance qu'il  lui  vît  pour  la  pompe  & 
la  Magnificence:  il  lui  donna  pour  loge* 
ment  le  Palais  de  Tibère,  &  il  le  décora 
quatre  ans  après  d'un  fécond  Confulat, 
dans  lequel  il  voulut  encore  être  l'on 
collègue. 
Mtrc  An-    En  même  tiems  quMl  faifoH  une  forte 
leic  conti-de  violcnce  à  la  modeftie  de  Marc  Au- 
ri!!fj!?..  ïéle  parréclatdontiirenvironnoit,il 

exercice»  *!•  •  ^      n  ir*»!* 

&  fcs  étu-ne  négligea  point  de  féconder  fon  mch- 
detd«  Phi* nation  favorite  pour  Tétude  de  la  Phi- 
tefoi^kic.  lofophie.  Car  la  fortune  &  les  dignités 
n'avoient  rien  changé  dans  le  goût  du 
nouveau  Céfar  pour  les  belles  coanoif- 
fances ,  qui  tendent  à  perfeélionner  le 
cœur  de  Thomme  en  lui  faifent  fenûr 
toute  la  beauté  de  la  vertu.  Comblé  d'* 
honneurs ,  &  deftiné  à  la  fouverainetc , 
il  continuoit  de  s'exercer  à  cette  vrai- 
ment haute  fcience ,  &  ilprenoit  avidc- 
Céiph.  T.  ment  les  leçonsdesplushabilesMaîtrcs 
'*'•  '®*  en  ce  genre.  Antonin  pour  îe  fatisfaire , 
lui  fit  venir  de  Chalcis  en  Syrie  un  célè- 
bre Stoïcien ,  nommé  Apollonius» 
M,  jtmr.    Marc  Auréle  témoigne  avoir  à  ce  Phi* 
^*^'       lofophe  de  grandes  obligations.  Il  dit 
qu'il  a  appris  de  lui  tout  ce  que  le  Stoï- 
cifmc  promet,  la  fermeté  dans  les  maux 
de  lîTvie ,  l'élévation  des  fentimens ,  & 
ménie  le  xnôi^mge  de  la. douceur  avec  la 

no- 
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Bobkflfe  du  courage.  L'Hiftoire  ne  par-    c^v. 
Je  pas  fi  avantageutement  d'Apollonius. 
Elle  Taccufe  d'avidité  pour  faire  payer 
chèrement  fes  leçons,  oc  d'une  morgue  Morgue 
pédantefque  qui  fit  pitié  à  Antonin ,  &  ^^\^'^^^ 
attira  fes  raillgdes.  Car  lorfque  ce  Stoï-  sioïciea 
cicn  fut  venu  à  Rome,  l'Empereur Aî^*^*^ 
l'ayant  mandé  pour  lui  remettre  fon  au-  """** 
gulle  Elève ,  Apollonius ,  avec  une  ar- 
rogance qui  doit  paroître  bien  étonnan- 
te dans  nos  mœurs ,  répondit  :  Ce  n'efl: 
,,  point  au  maître  à  aller  chercher.fou 
,,  difciple,mais  au  difciple  à  venir  trou* 
.,,  ver  ion  maître".  Antonin ,  à  qui  l'on 
rendit  cette  réponfe ,  fe  mit  à  rire ,  & 
dit:,.^  Apollonius  a  bien  pu  venir  de  Sy- 
5,  rie  à  Rome,&  il  ne  peut  faire  le  voya- 
,,  ge  de  fa  maifon  au  Palais  ". 

Ce  Prince  fayoit  apprécier  chaque  *>n  caac 
chofe  fuivant  fa  jufte  valeur:  &  fi  Tarro-  luîJîJ* 
gance  luiparoiflbit  digne  de  mépris ,  k 
bonté  étoit  sûre  de  fon  eftime.  MarcAu- 
réle  pleuroit  un  jour  la  mort  de  celui 
q^  avoit  élevé  fon  enfance,&  les  Cour- 
tifans  lui  reprochoient  cette  fenfibilité 
comme  une  foiblefljs.  ,,  Permettez-lui 
,,  d'être  homme,  dit  Antonin  ^  car  ni  le 
„  Ranç  fuprême ,  m  la  Philolbphie  n'é- 
,,  toufte  le  fentiment  '\  ♦ 

Il  fe  donna  le  tems  de  bien  connottre  ileiiâfl^- 
Marc  Auréle ,  avant  que  de  lui  commu-  *^'*^(^^^çe 
niquer  lés  titres  qui  conftituoie.nt  chez  SI  Tabu- 
les Romains  la  fouveraineté.  Ce  ne  fut  «ar. 
qu'après  neuf  ans  écoulés  depuis  fon  '^Ll^'T' 

Tome  m L  H  adop-tî.?- 
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adoption  que  ce  jeune  Prince,  deux  fois 
Couful  5  âgé  de  vîngt-fix  ans ,  marié,  & 
déjà  père  d'une  fille ,  reçut  la  puîfiance 
du  Tribunat  &  rautoritéProconfulaire, 
£t  afin  que  les  peuples  prilTent  une  part 
fmcére  à  la  joie  de  cet  événement^rÈm- 
pereur  accorda  une  remife  de  tout  ce 
qui  rettoit  dû  au  Fifc,&  il  brûla,conime 
^voitfaitAdriendans  une  femblable  oc- 
^  cafion  5  les  régîtres  qui  conilatoient  ces 

dettes 
Tcux  fccù-     Cette  même  année,  que  les  Romains 
♦  ^ w   ' comptoient  la  ♦neuf-centième  de  la  fon- 
wff.    '    dation  de  la  ville ,  Antonin  célébra  les 
Jeux  féculaires  avec  beaucoup^de  ma- 
gnificence. 

.MarcAuréle  étoitbien  di^e  des  hon- 
neurs pïwr  lefquels  Antonm  Tégaloit 
^^'' ^pi'efqueà  lui-même.  Jamais  fils  ne  fut 
."*•  •    pluslbumisàfonpére.  Pendant  près  de 
vingt-^trois  ans  qu^il  habita  avec  lui,  foit 
dan^la  ville ,  foit  à  la  campagne ,  il  ne 
idécoucha  que  deux  nuits:  &il  fe  con- 
•duifit  toujours  avec  tant  de  probité ,  de 
-modeftie,  de  fagefie,  que  clique  jour  a- 
jciûtoitAm  nouveau  degré  àrefldme  &à 
■  Taffedlion  qu' Antonin  lui  portoit. 
Il  gouvet-     Attfli  eut-il  toute- fa  confiance.  L'Em- 
Bc^avcc    pereur  Tappelloità tous le^confeils ,  T- 
AnioniD.  ^flp^ç  j^i^  a^  gouvernement  de  toutes  les 

affaires ,  ne  dotmoit  aucun  emploi ,  ne 
plaçdit  perlbhne  que  de  concert  avec 

lui. 

•  r«^  UêntêfufUf0gt  aj9.  dm  ST.  Uh 


T^T«  ÂNxoNit«,Liv.XIX.  J7ï 

lui.  Antonio  &  Marc  Auréle  renouvel- 
loîent  le  bel  exemple  que  Vefpafien  & 
,Tke  avaient  donné  à  Tunivers.  On  va- 
yoit/un  père  &.unfilspoffédcr&exep- 
xer  en  commun  le  fouverain  pouvoir  ^ 
fans  défiance ,  fans  cupidité ,  fans  om- 
brage ,  avec  une. tranquillité  &  une  paix 
qui  proùvoient  la  vertu  fuçérieure  de 
J'un  ôcdeTautrcOn  voulut  mfpirer  des 
foupçQnsàAntoninjcarjamai&lesCour^ 
même  des  pieilleursPrînces  ne  manqué- 
.rent  d^artiiGins  de  difcorde  ,  qui  cher-  . 
chent  à  s'avancer  à  lafaveur  dii  trouble 
qu'ils  excitent.  Omulus  en  particulier;, 
qui  eft  fans  doute  le  mûme  dont  j'ai  déjà 
.rapporté  un  trait  de  liberté  brutale ,  vo- 
yant la  mère  de  MarcAuréle  qui  adoroit 
une  lia  tue  d'Apollon  dans  un  verger,  o- 
.fa  dire  à  l'Empereur  :  .„  Voilà  une  fem- 
^,  me  qui  demande  aux  Dieux  que  vou3 
^  mouriez:bientôt ,  afin  que  fon  fils  ré- 
^»  gue  ^^.  Mais  les  difçouirs  des  mal-»inr 
tentionnés  ne  firent  aucune  imprclTioti 
fur  Antonin.,  &  ne  diminuèrent  en  rien 
la  confiance  qu'il  avoit  fi  juftement pla- 
cée en  Marc  Auréle.  .  [ 

Pour.ce  qui  eft  ae  Commodus,  c'étoît  commo- 
comme  je  1 4ii  déji  dit,  un  caractère  bien  frère  a" 
différentdefonfrère.Élcvé  avec  tous  las  doprifcft 
Ibins.qulpouvoient  répondre  à  fa  haute  ^^^^'^  P.* 
.fortune ,  uiftruit  par  les  meilleurs  mai-  J^nsTt^ 
.très  dans  la  Grammaire ,  dans  lesescr-  condirio» 
cices  de  l'Eloquence ,  dans  la  Philofo-  Çvp/"^^ 
phie  Ji  fit  peu  de  progrès  dans  toutes  ci>s  a\/ 
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différentes  efpéces  d^études  ,  moins  par 
incapacité ,  que  par  défaut  d'*applica- 
tion.li  avoitun  goût  décidé  pourleplai* 
fir  :  il  aimoît  paflionnément  les  jeux  du 
Cîrque,les  combats  de  Gladiateurs,tous 
ks  ipeftacles  :  les  délices  ^  les  amufe- 
mens  Toccupoient  tout  entier,&  il  bril- 
loit  dans  le  rrivole. 

Antonin  étoit  très  bleffé  de  ces  vices 
de  Commodus:  &  quoiqu'il  reconnût 
en  lui  quelque  ctofe  de  bon  ,  un  efprit 
îngénu,une  facilité  de  mœurs  qui  fe  laif- 
foit  affez  aifément  gouverner ,  il  paroît 
qu'il  ne  le  garda  dans  fon  Palais  que  ^ar 
refped  pour  la  mémoire  d'Adrien  qui  le 
lui  avoit  fait  adopter.La  fidélité  à  Tes  en- 
gagemens  le  guidoit,  &  non  l'afTeâdon. 

Dès  qu'il  le  laiffoit  jouir  de  la  qualité 
&  du  rang  de  fon  fils ,  il  ne  pouvoit  fe 
dîfpenfer  delui  accorder  des  diftinftions 
honorifiques.  Le  jour  qu'il  lui  donna  la 
robe  virile ,  il  fit  une  largefle  au  peuple  : 
mais  comme  s'il  eût  appréhendé  que 
Commodus  n'en  eût  l'honneur^il  ména- 
gea un  autre  motif  à  fa  libéralité^en  pre- 
nant ce  même  jour  pour  dédier  le  tem- 
ple qu'il  avoit  bâti  a  Adrien.  Aux  jeux 
que  Commodus  donna  durant  fa  Quef- 
ture,  Antonin  le  fit  afleoir  entre  lui  & 
Marc  Auréle.  J'ai  dit  qu'il  le  décora  de 
deux  Confulats.  Mais  tout  cela  ne  le  ti- 
roit  point  de  la  condition  privée,  &  An- 
tonin ne  le  revêtit  d'aucun  titre  qui  an- 
nonçât le  droit  à  la  puifliince  Impériale^ 

Com- 
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Commpdu«  étoit  ConfuI  pour  la  fe-  Maia<iîe» 
conde  fois  awc  Marc  Auréle  fon  frère,  J^'JJ*" 
qui  léicÂt  pour  la  troifiémç  •  lorfqu'ar-  min?^^ 
riva  la  mort  d'Antonin.  Ce  Prince  avoit 
vécu  jufqu^à  Tàge  de  plus  de  foixante* 
&- treize  ans  fans  reflentit  aucune  infir-  j^^  ^^/^ 
mité ,  Il  ce  n'eft  des  migraines  affez  fré-  l,'  /. 
quentes ,  qui  Tobligeoient  d'interrom- 
pre fon  application  aux  aflaires  :  mais 
dès  que  le  mal  éto^it  paJIé,  il  reprcnoit  le 
travail  avec  une  nouvelle  vigueur.    Au 
mois  deMars  de  l'an  de  Rome  9i29vin£rt^ 
troifiéine  de  fon  régne,  étantàLori,  ^^,  ^^ 
maifon  de  plaifance  qu'il  chériflbitfin-^i^ia* 
guliérement ,  parce  qu'il  y  avoit  été  éle-  à-M.Ant. 
vé ,  il  fe  trouva  pendant  la  nuit  incom-/' 
mode  d'une  indigeilion ,  qui  le  lende-^ 
inain  lui  donna  la  âévre.  Dèsle  troidé-. 
mejoyicde  fa  maladie  il  enfentitle  dan* 
ger  ,&  ayant  appelle  les  Préfets  du  Pré- 
toire 9  &  les  pnncipaux  de  fes  amis ,  iï 
confirma  en  leur  préfence  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  Marc  Auréle  pour  fon  lue- 
ceflfeur,  &  il  lui  recommanda  la  Répu- 
blique &  fâ  fille.  Il  fe  dépouilla  même  en 
quelque  façon  dès  ce  mpment  en  fa  f  a^ 
veur  des  honneurs  du  rai)£  fupcême  ;  & 
pourren  mettre  en  pofliçmûn,ii  Jït  tranf- 
porter  chez  lui  la  (tatue  d*or  de  la  For- 
tune 9  que  les  Empereurs  avdent  tou- 
jours dans  leur  chambre.  Bientôt  la  fié* 
vre  portsuà  la  tète,&  dans  fon  délire  An- 
tonin  pârloit  uniquement  de  la  RéDubli-» 
que  f  &  des  Rois  qui  lui  avoient  aonué 
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.  '  '  fiijet  de  s^îititer  contre  eUx.G'étx>ît  fans 
doute ,  ftnvant  ki  coîije<ftuî?e  de  Mr.  de 
Tillemont ,  Vologéfe ,  Roi  des  Parthes^ 
qui  occupoit  printipalement  fa  penfée^ 
car  Vologéfe  faifoît  dès  lors  lès  prépa- 
ratifs de  la  guerre  qu'ildéclara  peu  après 
aux  Romains.  Il  paroît  qu'avant  fa  mort 
Antonin  eut  un  intervalle  lucide ,  pea- 
dant  lequel  ayant  donné  pbur  mot  au 
.  Trîbun-des  Prétoriens /b/r/7//^/////Y^,  il 
fe  ret;ouraa^&  mourut  auifi  paifiblcHient 
que  s*H  n'eût  fait  que  s'endormir. 
-  fimmi  '  Il  étoit  âgé  de  foixante-&-'treize  ans, 
cinq  mois  &  dix- fept  jours ,  étant  né  le 

dix  -  neuf  Septembre  de  Tan  de  Rome 

837^  &  mort  le  fept  Mars  9111.   U  avoit 
commencé  d&  régner  te  dfeç  Juillet  de 
Fan;  88^5  &'par  eonféquentfon  régne  « 
duré  virigt-deuX  anSjfept  m6i^,&  vingt- 
c^t,  M.  fix  jourë.  Ses  cendres  furent  portées  au 
-^*'.  7.    tombeau  d'Adrien  :  &  fes  deux  fils  & 
fticceffeurs ,  Marc  Auréle  &  L.  Verus , 
montant  à  la  tribuneaux  harangues ,  fi- 
rent l'un  après  l'autre  fon  oraifon  funè- 
bre. *    ' 
Honneurs  •  Quoique  vîeuil<>rfqu'ilmoiirut,îlfut 
mîfnôhc"  regretté  comme  s'H  eûtété  enlevé  àhi 
CMt>it,  T.   fleur  de  T^ge,  Il  eft  inutile  de  remarquer 
■^*''        qu'on  lui  déféra:  tous  les  honneurs  ima- 
ginables.Sorifucceffeurn'eutpasbefoin 
dépréflerles  Sénateurs  fur  cet  article^ 
Chacun  à  Teilvi  louott  fti  bonté ,  faclé- 
itience,  la  droiture  deibn  eipriti  Fégalî- 
té  dé  fts^ttKrttrt  î&^tpW'd^necotorau- 
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De  voix  opinèrent  pour  Le  mettre  au 
rang  des  Dieux ,  en  lui  décernant  Tem- 
ple, Prètres^Collégç  d'Antoniniens  dé- 
voués à  fon  culte ,  Fêtes  anniverfairesi 
pomr  célébrer  un  mé  moiçe. ,  Marc  Auréle   n^'W 
&  le  Sénat  Romain  voulurent  tranfmet- J^**^;;/^ 
tre  aux  âges  futurs  les  fentiracns  dont 
ils  étoient  remplis  pour  lui ,  en  lui  con- 
facrant  un  monument  durable  ,  quiiub- 
fille  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  do 
Colonne  Âmonine  ^  &  qui  rétabli  par  Six- 
te-QuintfaitundesomemcnsdeRome*-  "..  ..  \ 
Mais  ce  qui  efl  le  plus  glorieux  ice  v^d^t*. 
bon  Prince,c'eft  que  la  vénération  pour  jj^JJ^E^"* 
fon  nom  fut  fi  grande,  que  pendant  prés  d'Amd-  * 
d'ua  fiécle  tous  les  Empereurs  voulu* ï^»" 
rent  le  porter,  même  ceux  q^  ne  lui  ap^  JJf^;  j[; 
partenoient  ni  par  le  {ang  ni  par  Fadop» 
tioQ.  Ce  nom  étoit  fi  cher  aux  citoiyeas 
&  aux  foldats ,  qu'ils  ne  pouvoieni  re:- 
garder  comme  Empereur  celui  qui  nô 
s'appelleroit  pas  Antonin.  Auffi  Sévéra 
fbul^toit-il  qu!il  en  fût  du.  nom  d'Au» 
tonin  comme  de  celui  d'Augu(te,&  qu\ 
il  pailit  à  tous  ceux  qui  feroient  revëtua 
de  la  puiffance  Impériale:  &  en  effet  il  là 
lit  prendre  à  les  deux  iils ,  Caracalla  &    . 
Geta.  En  un  mot ,  le  nom  ài^jfntûmn  6- 
toit  ditns  l'efprit  des  peuples  quelque 
chofe  de  plus  faint  &  de  plui  faibré  que 
celui  de  Dieu  :  &  réellement  ta  plupart 
de  leurs  Dieux  n'étoient  pas  compatir      ^ 
He3  au  Prince  qui  avoit  tendu  le  nom 
d^Antooio  fi>  vénérabl^^  t      .  . 
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Je  me  fens  moi-même  après  uot  de 
fiécles  pénétré  de  relpeâ  &  d^aâeâion 
pour  un  Empereur ,  que  Ton  peut  citer 
comme  le  modèle  des  Souverains ,  & 
dont  l'exemple ,  s'il  étoit  fuivi ,  i>eipé- 
tueroit  le  bonheur  du  genre-humain  Je 
le  quitte  à  regret;  &  j'efpére  que  le  Lec- 
teur me  permettra  de  lui  donner  encore 
Tabkâu  ici  le  tableau  d'Antonin,  tel  que  Fa  tra- 
f Auto-    c^  MarcAuréle  fon  digne  fucceffeur.On 
par  Maïc  y  ttouvcra  quelques  traits  nouveaux,  & 
Aiueie.    }e  crois  que  r  on  reverra  avec  plailir  ceux 

*  que  j'ai  déjà  indiqués. 
i^.  AmcL  Voici ,  dit  Marc  Auréle  ^  les  qualités 
^*  ^'  que  j'ai  admirées  dans  mon  père  adop- 
tif ,  &  que  je  me  propofe  d'imiter.  La 
. .  '  douceur^la  confiance  mébranlable  dans 
les  réfolutions  prifes  une  fois  avec  ma- 
tudté^  l'éloignement  de  la  vaine  gloire^ 
&  Hndijf^ence  pour  ce  que  Ton  regar- 
de communément  comme  honneurs  6c 
diftinâions^  l'amour  du  travail^  &  l'affi- 
duité  à  le  fuivre  perfévéramment^  la  dif- 
pofttion  à  écouter  quiconque  pouvoit 
lui  donner  un  avis  uule  ;  une  juftice  in- 
flexible 9  &  toujours  attentive  à  rendre 
ii  chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ;  l'habileté  à 
difcerner  les  cas  qui  admettent  Tindul- 

fenbe^de  ceux  Qui  exigent  la  févérité. 
lein  de  l'efprit  de  fociété  ^  (bigaeux  de 
ne  pointfgêner  fes  an^s,  il  ne  leur  impo- 
foit  la  néceiBté  ni  de  venir  à  Tes  repas,m 
de  le  fuivre  à  la  can^g^e  ;  6c  lorfque 
quelque  raifon  que  ce  pût  efire  les  avc*it 
•^.  ..     !  oW, 
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obligés  de  s!en  dii^enfer ,  ils  ne  le  trou- 
voient  en  rcparoiffaot  devant  lui  nul- 
lemenrchangé  à  leur  égard.  Fidèle  6c 
confiant  dan^Famitié^de  même  qu'il  ne 
connoiffpit  point  ces  faillies  impétueu*^ 
fes  qui  vont  jufqu'à  la  paffion  ,.auiB  n'a- 
voit-on  à  craindre  de  fa  part  ni  dégoût 
ni  caprice.  Dans  les  confeils  il  exami- 
ikoit  Icrupuleufement  lesatTaii-es ,  &  au 
lieu  defe  contenter  des  preiniéces  vues, 
il  approfondiiToit.fon  fujet ,  &  k  confia 
déroit  fous  toutes  les  faces.-  Âifé  à.fe  far 
tisfaire  de  ce  qu'il  trouvoit  fous  fa  main^ 
toujows  content,  rien  n'akéroit  la  féré* 
nité  de  fon  zme.^  ni  ne.rempèchoitde 
faire  ufage  delà  fagachéqu'il  avoitpouc 
prévoir  au: loin  Tavenir.!!  mettoit  ordre; 
à  tout  I  entrant  dans  le$  plus  petits  dé« 
tailis  9  fans  bruit  •  fans  fracas ,  fans  don^ 
lier  anxchofes^plus  depoidsqu'elks  ne 
méritoient.  Jamais  les  finances  de  TEm^* 
pire  ne  furent  mieux  ménagées  que  fous 
fou  Gouvernement;  &  il  fupportoitfans' 
s'émouvoirlesmauvatfesplaâanteneâ  de* 
ceux  quivouloient  fur  ce  point  tx)umef 
£i  conduite  enridiculeXa  natterie  n'eut 
aucunpôuyoir  Air  fon  efprit,  &iLfui^ 
primates  acclamations  quidégénéroient 
en  indécence^.  Poinn  de  fupecftiiion 
dans  le  culte  de  la  Divinité ,  p(»int  de* 
baifefie  aviliifante  daad  fes^  procédés  ik 
l'égard  des  hommes  >  ni  d'aif^âatiôn 
pour  fe  rendre  populaire  aux  déçensdt. 
fa  dignité.  TQUtejsfea  aélions  étoient.dif^ 
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rigées  par  uiië  fageffe  cbRftamAent  uni- 
forme ,  qui  titt  doflnoit  dam  aucun  ex- 
cès ,  cjui  marchait  toujours  fur  la  même 
ligne  iansfe  Itfiflfer  jamais  prendre  irap- 
pas  de  la  nouveauté.  Sesmaniëres  afia- 
bleâ  couloient  de  fource ,  £c  il  ne  les 
chârgeoîtpoint,parce  qu'elles  n'étoient 
que  l'expreffioîi  naturelle  de  fes  fenti^ 
fiiens.  Nul  fafte  dans  tout  ce  quiTcii- 
viroTTHoit':  &'fon  exentple  êft  une  preu-^ 
ve  qu*un  Prince  n'a befôin,pourfe  faire 
rftfpèfter,  ni\de  gardes,  ni  d'habille- 
Biens  magnifiques  ^  ni  de  ftacues ,  ni  de 
tout  réclat  extérieur^  &qu'-enferap' 
prochant.autant  qu*ii  lui  eft  poffible,ae 
la  façon  de  viv^e  d'un  particulietjil  n'en 
COnferve  qwê  l^lus-  d'élévation  &  de 
grarideur  dans  le  gouvernement  des  af- 
faires p\iblique  s.       ;  .:    î 

Antonin  avott  L'el^rit  fort  omé  ^  fui- 
¥ant  la  tnéfure  néanmoins  qui  convient 
t  un  Pf  incc.  On  nîs^pouvoSt  pas  dire  dç 
lui  qu'il  fût  un  Savant ,  un  Rhéteur,  un 
Sophifte,  mais  bien  un  Sa^^perfe^ftîon- 
t^  par  les  belles  connoiflànces ,  &de- 
tcnupard^utile^  rëfiexjon^  capable  de 
fc  goùvemêt  &  de  gouverner  les  iautresw 
U  ne  fe  pîquo*  point  d'èa^céUer  dans  kî 
Sciences  qui  n'étaient  poî«t  de  ion  ref- 
fr>rt,  &  regardant  comme  indigne  de  lui 
la  jalouiie  contre  ceux  dont  elles  fai- 
fbi^snt  la  prôfeiflon  <kf  étude,  îl  leurcé^ 
ifoîtfanspdniî  îtf  fiipérjorité  dansIeBt 
|enre,^fav^fôitfeu^s>iuccèi.  }Jlt«- 

K.   -^  .         DO- 
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aorcût  fîfioérement  lea  vrttis  P6ilofo];^^$' 
&  n'infujUioit  point  à  ceux  qui  abufoi^nt  > 
de  ce  nom  pour  mâfquer  leurs  vices,  tt  ; 
avoit  UB  IbiDraifonnahle  de  fa  raucé9gar- 
dant  un  milieu  entre  des  attentions  de 
délicateile  &  une  négligence  nuifibie  : 
&  il  réuffit  à  fe  conferver,  en  fubftituant 
fa  propre  vigilance  au  fecours  des  M^- 
dec^ns^  qu'il  n'employoit  que  très  rarC' 
mentLafolidité  de  fon  efprit  le  rendoit. 
ftable  â:  permanent^non  feiUeme^nt  dan» 
fes  façons  de  penfer  9  mais  dans  fa  con*? 
dttite  extérieure.  Mêmes  occupations^. 
mêmes  arrangemens ,  goût  perfévérant 
pour  les  mêmes  lieux*  Un  jour  de  fa  vie: 
étoit  femblahle  à  tous  les  autres.  Plein, 
d'ouverture  &.de  franchife^  iin^  faifoiCv 
point  myftére  de  ce  qui  ne  demandoit; 
point  à  être  caché.  U  n'obfervoit  le  f<^ 
cret  gue  pour  de  bonnes  raifops ,  &  par- 
ticulièrement dans  ce  qui  fe  r^i^portoit 
aux  aifaires  d'Etat.  Au^  comble  de  la. 
grandeur ,  il  ne  connut  jamais  les  déli- 
ées :  &  pour  ce  qui  eil  des  çommoditéa 
de  la  vie  9  il  en  uu)itfimpleQient,&  uni-r 
mentloifqu'il  les  avoit;  fi  par  9uelqi^<i: 
accideni;  elles  lui  minquoi^^t»  il  favpit. 
s'en  paffer.Il  donna  des  jeux  &  des  fpec*- 
ttEclcs.^  il  fit  des  Urgeffe^^  mais  avec 
poids  &  mefure  ^  conime  ^'acquittante 
d'une  dette  que  L'u&çe  exigeait  de  Jui^ 
Al  non  par  goût  pour  Te  faile ,  ni  dans  le 
deffiHH  de  s^ftttiref  la  faveur  delà  mulfel'-- 

tiideu  II  conlbuifit  divers  ouywgea  pu^ 
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btics,  fans  aimer  à  bitir ,  maisi 
de  convenance  ou  même  denéceiCté* 
Nullement  recherché  dans  tout  ce  qui 
appartient  aux  foins^du  corps^  il  ne  pre- 
noit  point  le  bain  à  desheures  tnfolitesv 
il  ne  fe  pîquoit  point  d'inventer  de  nou- 
veaux ragoûts  pour  fa  table  ,  il  n^étoit 
curieux  ni  de  belles  &  précieufes  étoffes^ 
pour  fe  vêtit ,  ni  du  coup  d'œil  d'une 
nombreufe  troupe  d'efclaves ,  tous  jeu* 
Iles  &bien  faits.Cequ'il  y  avok  de  phis 
fimpleétoitceqm  luiconvenoitdavan* 
tage.  Sans  dureté,  fans  audace,  fans  eu* 
pidité  9  mefuré  en  tout,  agiflant  en  tout 
avec  maturité,  tranquillité,  ciiconfpec- 
tîon ,  il  méritoit  (i?)  qu'on  lui  appliqu&t 
eequl  a  été  dit  de  Socrate  ,  qu^ilétoit 
Çéu\  capable  de  s'abflenir  &  de  jouir  des 
chofes  dont  1  e  commun  des  hommes  n^a 
ni  la  force  de  fe  priver,  aiiafagefle  de 
bien  ufef. 

C^eft  aîn(î  que  Marc  Auréle  a  pehtt 

Tite  Antonin ,  &  ce  ferok  en  moi  use 

témérité  que  de  prétendre  ajouter  à  ce 

tableau  de  nouveaux  traits.  Je  vais  feu*- 

t^mént  rendre  compte  en^peu  de  mots^ 

de  ré  tat  de  la  Littérature  fous  un  fi.  beau 

régne. 

Antoniki  ^  Afttonîn  ahuoit  les  Lettres ,  &iihs& 

«tma  9c   tvoit  cultivées ,  comme  on  vient  de  le 

ïïttt^^'' lire ,  non  enSayant de  ^lofcffion  ,  mais. 

en 
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en  Homme  d'Etat  &^n  Pf^nccOn  avoit  Captt  r. 
de  lui  au  teins  où  CapitoUn  écrivoit  ^;''*'-  *'* 
c'eft-à-dire ,  fous  Dioclétien ,  plufieurs 
harangues ,  où  régnoit  un  goût  de  FK* 
loquence  digne  de  fon  caraéléic  &  de' 
fon  rang. 

La  faveur  du  Prince  &  la  douceur  de 
la  paix  firent  fleurir  les  études ,  plus  né* 
anmoins  en  ce  qui  regarde  la  Philofo-' 
phie ,  que  dans  les  aménités  de  la  Litté- 
rature; plus  chez  les  Grecs  que  chez  les 
Romains. 

Nous  ne  pouvonsciter  aucun  Poète  Homme» 
dutcffls  d'Antonin,fi  cen'eft  un  certain^^^^J^"» 
JuliusPaulus,d6nt  Aulu-Gelle  fait  men-efp,if  "i 
tien  en  divers  endroits ,  &  qu'il  loue  par  leut» 
beaucoup  pour  fon  favoir:  genre  de  tné-^^JJ'/gs^ 
rîteoui  n  efl;  pasie  premier  dans  un  Poe-rcgnc.  " 
te.   Cornélius  Fronto ,  maître  de  Marc  Front© 
Aurélc-en^quence  Latine,  fut  un  cé-^y*"-  . 
lébre  Orateùr^qui  même  fit  lèfte,&  rap-     "^ 
pella ie  £oût  de  gravité  mflle  dansle  fty* 
le^dontfcs  devanciers  s'étoîent  écartés. 
Il  eft  fâcheux  qu'il  ne  nous  refte  aucun 
ouvrage  de  fa  compotirion.  On  rapporte  Jaftioî. 
tu.même  tems,  peut-être  fans  beaucoup 
de  fondement,  rAbbréviateur  de'Tro- 

Îue  Pompée-,  Juûîn  ,  ^ont  le  mérite  eflr: 
e  nous  avoir  tranûnis  un  extrait  d'ua 
Auteur  eftimable  que  nous  avonsperdu.. 

La  Grèce  nous  a  fourni  fous.ce  régne  Appi«^ 
wn  Hiôorien  ^  qui  n'eft.  pas.  affûrémen t 
comparable  à  ceux  des  bons  tems,  mais.  . 
doat  letravailnbus  eftnéânmpins utile 

H  7  au-      '    • 
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II'  aujourd'hui.  C'eft'Appien  Alexandrin^, 
qui  avoit  écrit  toute  l'fEftoire  Romaine 
hjfqu'à  Augnfte ,  tion  pas  en  un  corp» 
bien  fuivi  ,  bien  lié,  &  aiïîijetti  à  rorcfre 
des  tems ,  mais  parpatties ,  &  en  dîftri- 
buant  fon  fujet  fuivant  la  différence  des^ 

gays  &  des  peuples ,  contre  lefquels  les 
.omains  ont  lait  la  guerre  :  mauvais^ 
plan,  quijettedelaconftifîondansles 
idées ,  qui  produit  de  rembanras  dans. 
Tefprit  du  Lefteur ,  comme  il  efl  aift  de 
le  fentir  par  rapport  à  la  féconde  guerre 
Punique  ,  qui  eft  tellement  morcelée 
dans  cet  Auteur,  que  pour  Tavoir  entiè- 
re il  faut  en  chercher  une  partie  dans  le 
livre  des  guerres  d'Efpagne ,  une  autre 
dans  celui  des  guerres  d'Afrique  ;  &  ce- 
(jui  s^'efl  paflfé  en  Italie  compofe  un  livre 
intitulé.  Guerre d! Jnmbal. 

RoiAB^e.  Le  plus  iUuftre  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fous  le  régne  d'Antonin  ,  eft  fans 
contredit  Ptolémée,Artronôme  &  Géo- 
graphe ,  qui  faifoit  fes.  obfervations  & 
compofoit  fes  ouvrages  à  Alexandrie. 
Maxime      maxim^î  de  Tyr ,  Philofophe  Platonî- 

*  Tyi.    rien  ,  fut  au  nombre  des  Maîtres  de 
Marc  Auréle ,  qui  en  faitide  grands  élo* 

fes.   Suivant  1  o^pinion  commune  de» 
avans ,  il  eft  le  même  dont  nous  avons 
encore  plufleufs  difcours  Philorophi* 
ques ,  dans  les  principes  de  Platon. 
Hi'rodc       Hérode  Atticus ,  Athénieti  de  naif- 
^pblf^n  '  ^^"^^^  ne  brilla  "pas  feulement  par  les  ta- 
4^A. //!  1.  Iêus  dereï)?rit ,  mai&parlesricheflea-'ôc 

•    -  par 
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p^'rt^tdts  <fignîtés.  Sft  fiobleffôrc- 
montok  jufqii^  Cimeb  &  à  Mikiade^ 
Son  père  Atti<îus-R'avoitd'aboréqtfuii«e 
fortune  médiocre  :  mais  U  fut  remis  y 

!>ar  une  avanture  inopinée ,  en  état  de 
outenii  la  fplendeurdefanaiflaiice.  U 
trouva  dans  une  niaifon  qui  lui  apparte- 
noit  un  tréfor  immenfe.  Cette  décou- 
verte im  caufa  plus  de  çraiiste  que  de 
Sie.  On  fortoit  alors  de iatyrannie de 
oniitien,  fous  lequel  une  bonne  foitu* 
ne  de  cette  efpéee  lereit  devenue  fûnef- 
te  à  celui  qui  en  auroit  été  faverifé.Mai* 
Nerva  penfoit  bien  différemment  ;  &  il 
accorda  à  Atticus^qui  ri^ïftruifit  du  fair 
&  lui  demanda  fes  ordres ,  la  jouiffance 
du  tréfôr.  Attîcus,  qui  avoit  Famé  gran-* 
de ,  ne  fâifit  point  avec  avidité  cette  a-j 
gréable  réponfe,  &  par  uueTeconde  let- 
tre il  ie|>réfeiita  àlEn^éreur,  qufe  16 
tréfor  qu'il  avoit  trouvé  étoitau-deff^i 
de  la  condition  d'un  particulier.  „  Ufez-: 
,,  en  ^  répliqua  l'Empereur ,  fans  icrùK 
-  5,  pule  &  fî^ns  crainte:  it  eft  à  vous".  At- 
tîcus  de vj^nu  ainfi  tout  d*uu  coup  opiiy 
fent,  &  ayant  en  conTêguencè  fait  un  rî^^ 
èhe  mariage  ^  ufade  faiortune  avec  une 
magnifieencè  de  Prinee.  On  peut  en  jUrl 
ger  par  le  trait  fuivant.  '      ^    ' 

Il  étoit  ,  fous  l'Empîife'  d'AdrifeA  l 
Commandant  desiriltes  fibres  de  l'Afiie:; 
&  voyant  que  celkl  deTroàdfemaîlqi^it 
d'eau ,  pour  proctoer  aux  bSabitâfl*t»e 
eoQiJttodké  fi  «éjC^Airê  ^  a  deniaiid»4. 
:  .  j  TEm- 
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rËmp.ereiir  â^*  obtint  une  gratijkiitiott 
•  9^  4e  trois  millions  de  dragmes  i*.  Il  prélida 
'S^^   luhm^Hieàrouvrage^&iUeftten grand: 
en  (qrte  que  la. dépenfe  fe  monta  à  fept 
•  Tm$    millions  de  dragmes  ♦  au  lieu  de  trois.  U 
•anumt^    en  fut  porté  des  plaintes  à  l'Empereur  ^ 
ISu^s.  qui  fembloitles  écouter.  Atticus  lui  é- 
crivit  qu'un  Empereur  Romain  ne.de* 
vo;t  point  être  importuné  pour  de  fi  pe- 
tits pbjet  s.  «}e  donne,  ajoûta-tril,  à 
^  mon  fils  les  quatre  millions  de  drag* 
*,??*^  „  mes  *  qui  excédent  la  forome  que  vous 
^  aveat  accordée,  &  mon  iSIs  en  fait  doQ: 
,,  à  la  ville  deTroade'^Xel  étoitle  père 
d'Hérode  Atticus. 

Celui-ci  né  dansropulenee  ne  s'en  fit 
pas  un  titre  d'igiK)rance  &  d'oifiveté:  il 
cultiva  TËloquence  dans  fala'ogue  ma* 
ternelle  4vec  ardeur  &  avec  fuccès.  Sa 
paffionpour  réy/Tirétoît  fivive,.  quV 
yant  eu  le  malheur  de  relier  court  dans 
une  harangue  qu'il  faifoit  encore  foa 
jeune  à  L'£nipereur  Adrien  fur  les  bords 
du  Danube  ,  1&  honte  &  le  défefpoir  le 
portèrent  prefque  à  aller  fe  jetter  dans 
.ctà  fleuve  latûte  la  première.  Dfe  remit 
néanmoins  >  &  ,paT  une  façon  de  penfer 
plus  raifp.Bfiablâ9)tournant  fa.  disgrâce 
en  aiguillon ,  il  redoubla  d^aciivité:  il  fe 
fortifia  Ar  s'enhardit  par  l'axercice:  il  fe- 
condaipar  un  travail  opiniâtre  l'heureu* 
fe  facilité  qu'il  avoit;  reçue  de  la  nature^ 
èbff  èifiêlant  r4ti^4c  j^fâ^^^  ^^^^  f<^  te- 
pas^ycon/i^raiitppe  partie  ^  }a  nuit 

qu'il 
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qu'il  déroboit  aufommeil.il  parvînt  ainli 
à  la  gloire  qu'il  défiroit:  il  s'acquit  la  ré-, 
put^tion  dû  plus  illuftre  Orateur  de  la 
Grèce  ,  &  il  fut  choifi  pour  donner  des 
laçons  d'Eloquence  Grecque  à  Marc 
Auréle.  Ses  foins,quoiqu'ils  euflent  peu 
fruétifié  dans  un  élève  qu'entraînoit  ail- 
leurs un  goût  décidé  pour  la  Philolb- 
phie,  furent  cependant  récompenfés,  & 
Antonîn  l'honora  d'un  Conliilat  ordi- 
naire. On  avoit  de  lui,  au  tcms  de  Philo- 
ilrate  &  mcme  de  Suidas,  des  Difcours^ 
des  Lettres ,  &  d'autres  ouvrages ,  où 
brîlloit  le  caraélére  d'un  beau  naturel  &. 
d'un  génie  élevé.  Mais  tout  eft  perdu 
aujourd'hui. 

£n  héritant  des  grandes  rîcbefles  de 
fou  pére-  Hérode  Atticus  hérita  auffi  de 
lui  le  goût  pour  en  faire  un  noble  ufage. 
Il  conilt;uiut  des  monumens  magnifi- 
ques )  il  cotifacra  dans  les  temples  Se  ri- 
cnes  offrandes,  à  Athènes,  à  Delphes ,  4 
Olympia  Pifa ,  &  dans.d'autreâbeux  de 
la  Gréce.Il  fe  montroit  libéral  envers  fes 
amis  ^  &  au  Heu  d'amafl'er  des  tréfors  ^  il 
les  plaçoitdansle  cœur  &  danslarecon- 
nbiuance  de  ceux  à  qui  il  en  faifoit  part, 
ïl  donnoit  même  quelquefois  à  des  fu- 
jetspeu  dignes  de  fcs  libéralités,  &  Au-  .^*  ^'* 
lu  Gelle  nous  rapporte  un  trait  de  cette  *  ** 
efpéce,  dont  il  a  été  témoin,  &  que  je  ne 
crois  pas  devoir  omettre. 

Un  homme  vfrtu  d'un  manteau ,  por- 
U&t  de  lonfs  cheveux,  &  une  barbe  qui 

h\k 
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lui  defcendoit  prefque  jufqu'à  la  ceîntu* 
re,  vint  trouver  Hérode^  qui  avoit  com- 
pagnie, &  lui  demanda  de  Targent  pour 
s'acheter  du  pain.  „  Qui  êtes- vous  ?  lui 
5,  dit  Hérode  '\  Cet  homme  ,  d'un  air 
dlndignation  &  d'un  ton  de  reproche  ^ 
répondit  qu'il  étoit  Philofophe ,  &  qu'il 
lui  paroiflbitfurprenantqu  on  Tinterro- 
geât  fur  ce  quifautoît  aux  ycux.,^  00 i^  • 
,5  voiî,  reprit  Hérode^  le  manteau  &  la 
„  barbe ,  maïs  je  fie  vois  pas  encore  le 
^5  PhilofopHe  :  prouvez-nous  que  vous 
5,  en  avez  les  caractères  ".  Alors  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  préfcns  pri- 
rent la  parole  ,  &  dirent  qu'ils  connoif- 
foient  ce  prétendu  Philofophe  pour  un 
vagabond ,  un  mendiant  fans  pudeur  » 
dont  la  demeure  la  plus  ordinaire  éroit 
ta  taverne ,  &  qui  lorfqu'on  lui  rcfufoit 
ce  qu'il  demandoit,  ne  manquoit  pas  de 
s'en*  venger  par  des  injures  groffiéres, 
^,  (*)  Do/mons-lui  néanmoins  quelque 
„  argent,  dit  Hérode.  Faifons  honneur 
5,  à  l  humanité ,  quoique  celui-ci  la  des- 
,,  honore".^  Et  il  lui  fit  compter  une 
fomme ,,quî  pouvoit  lui fuflSre  pour  fc 
nourrir  pendant  un  mois. 

Voilà  le  beau  côté  du  portrait  d'Hé- 
rode  Atticus.  Ce  qu'il  avoit  de  louable 
étoitmêlé  de  bien  des  taches.  Xlaimoit 

le 

if)  Videoi,  înquit  Heiodes,  hatham  fie  palHafli  i 
phiIoCbphum  nondum  video. 
»  {h)  Doniiii  bttit  sJiqnidjERt,  «o|«i^jMnift^  eft» 
^inyiam  hoaùnesi  non  rangium  hojniiuL 
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U  Sa&i ,  Uéioit  volupuisux  ,  empcarté  ^ 
foible  &mou  dans  les  difgraces  qui  lut 
»rriyéEent,que]qucEDis.in}ufte:  61  (>a» 
ces  différens  vices  ii  s'attira  phiOeurs 
affaires  deragréabUs,quî  terniiemfeTé- 
putaticm. 

Je  paffe  au  régne  de  Macc  AiliéIe,dont 
le  Gouvernemcnt,auiri  f^e  &  auili  doux 
que  celui  d'Amonîn  ,  nous  offrira  une 
plus  grande  T&rl4téd'évfnenTEnisî    ' 
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LIVRE  VINGTIEME, 
FASTES  DU  REGNE 

MARC  AURELE. 

AR.9ia.      M.  AURELIUS  CiESAR  Ili 
DeC.l6i.      L,   AURELIUS  COMMODUS   IL 

Marc  Auréle  eft  reconnu  &  déclaré 
Empereur.  -  • 

Il  affocie  i  TEmpire  fon  frère  adoptif 
L.  Commodus  y  lui  fait  prendre  le  nom 
de  Verus ,  &  lui  promet  fa.  fille  Lucille 
en  mariage. . 

Confuïat  dés  deux  A^iguftes. 

Naiflfance  de  Commode,  fils  de  Marc 
Auréle,  le 31  Août. 

Divers  mouvemcns  de  guerre.  Volo- 
[éfe  Roi  des  Parthes  attaque  r Arménie 

la  Syrie  en  même  tems. 

UOracle  du  faux  Devin  Alexandre 
étoit  déjà  célèbre. 

A.  11.913.     Q.  JuNius  Ru  s  TIC  us. 
B€Ci62.     Q   Vettius  Aquilinus. 

Débordement  du  Tibre. 
L.  Verus  part  pour  la  guerre  contre 
UsPartb(ts. 
*   '  Trois 


t 
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Trois  Généraux  Romains  fe  fignalent 
furtout  dans  cette  guerre,  Avidius  Caf- 
fius  ,  Martius  Verus ,  &  Statius  Prifcus. 

La  guerre  dura  quatre  ans..  Les  Ro- 
mains y  remportèrent  plufieurs  grands 
avantages,  dont  il  eft  impoffible  de  mar- 
quer la  date  précife. 

Durant  le  cours  de  cette  guerre  s'ac- 
complit le  mariage  de  L.  Verus  avec 
LuciUe. 

.....   LtELIANUS.  A.R.9T4. 
PasTOR.                                      Dec.  163. 

M.  NoNius  Macrinus..        ^^^l^* 

....   CeLSUS.  DeC.i64. 

M.   GaVIUS  OrFITUS.  a  R.^ii. 

L.  ArRIUS  PuDENS.  DcCUj. 

Paix  conclue  avec  les  Parthes. 

Grande  pefte  ,  qui  fe  répand  de  TO- 
rient  dans  toute  l'étendue  de  TEmpire , 
&  dure  plulieurs  années. 

Mort  de  Péregrin. 

•  •..  SeRVILIUS  PtTDENS.  itn^^^ 

L.  FUFIDIUS  POLUO.  ,  D«C.I6#, 

Triomphe  de  Marc  Auréle  &  de  L. 
Verus. 

Ils  reçoivent  tous  deux  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie.  Les  fils  de  Marc  Auréle,  (il 
en  avoit  deux  alors)  font  appelles  Cé- 
fars. 

Commencement  de  la  guerre  contre 
ks  Marcomans  &  autres  Nations  Ger- 

mani- 
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maniquts.  Les  deux  Empereurs  vien- 
nent palier  Thiver  à  Aquilée^  pourètK 
à  portée  d'entrer  de  bonne  heure  en 
campagne  Tannée  fuîvante. 
Martyre  de  St.  Polycarpe. 

A.  R.  918 .  -  L,  AuRELius  YekiUS  Augustus  UL 

X>cC.i67.  ^_    QUADRA.TUS. 

Faits  d'armes ,  &  négociations  avec 
les  Barbares  pendant  cette  année  &la 
fuivante. 

Martyre  dcSt.  Juftin. 

A. R. 919.     ....  Apronianus  il 

.DCC.I68.       ._^PAU.tTJS  IL. 

A.R.-sio.     Q.  SosiusPriscus. 
'X>tc.u^.    p.  CoELius  Apollinatlis. 

L.  Verus  meurt  d'apoplexie^  en  reve- 
.    nant  d'Aquilée  à  Rome,  Il  eit  mis  au 
■tang  des  Dieux. 

AR  911.     M.  Cornélius  Cethkgus. 
i>cc.i7oi     C.  Erucius  Clarus. 

Marc  Auréie  part  de  Rome  pour  re- 
tourner en  Pannonie  ,  &  poulie  avec 
beaucoup  de  vivacité  la  guerre  contre 
les  Marcomans. 

Avant  que  de  partir  il  avoit  remarié  Êi 
fille  Lucille  à  Ppmpéien ,  iils  d'un  Am- 
ple Chevalier  Romain  ^  mais  homme  de 
.  mérite. 

RufusBafeus,  Pojnpéien,  &  Perti- 
^  nax,  fedidinguent  dans  la  guerre  cun< 
.  tre  les  Marcomans. 
.  L. 


L.  Septimius  Severus  IL  ^^-^^^ 

LA  TT  DeC.iTi* 

.  Alfidius  Herennianus.         ' 

Solennité  célébrée  pour  la  dixième 
année  du  régne  de  Marc  Auréle. 

Maxim  us.  .A.R..923. 

•  ...OrFITUS.  DcC.172. 

M.  AuRELius  Severus  II.    ^^-^H- 

T.   ClAUDIUS  POMPEIANUS.      ^•'7'* 

G.  \ 

Al»  LU  s.  A.  R.çif. 

-...FlACCUS,  DCC.174. 

Marc  Auréle ,  qui  depuis  fon  départ, 
marqué  fous  Tançai,  n'étoit  point  re- 
venu à  Rome^  toujours  occupé  de  com- 
mander en  perfonne  la  guerre  contre  les 
Marcomans,  fe  trouve  enfermé  avec  fon 
armée  dans  le  pays^des  Quades,&  court 
un  extrême  danger ,  dont  11  elt  tiré  par 
une  pluie  imiraculeufe ,  qu'obtiennent  • 
les  prières  des  Chrétiens. . 

Il  défend  fous  peine  de  Ja  vie  d^accu- 
fer  lesChrétiens ,  fans  les  cxerater  de  la 
mort,  lorfqu'ils  feroient pourfuivis  de- 
vant les  Juges. 

•  •  •  .   P  J  s  O.  '  A.  R.  $ié, 
JULIANUS.                                    I>eCi7f# 

H  fait  la  paîx,x)u  du  moins  fufpend  la 
guerre  avec  les  Nations  Germaniques  , 
i  caufe  de  la  révolte  d'AvidiusCaflius 
en  Orient. 

Avidius,  grand  homme  de  guerre  ,  cé- 
lèbre par  plulicurs  exploits  >  qui  avoit 
reprimé  les  Bucoles  foulevés  en  Egyp- 
te % 
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,     te ,  pendant  que  Marc  Auréle  faifoitlt 
Çuerre  aux  Marcomans ,  fe  révolte ,  & 
-te  fait  proclamer  Empereur. 

Marc  Auréle  fak  venir  à  l^armée  fon 
.  fils  Commode ,  &  lui  doaoe  la  robe  vi- 
rile le  fept  Juillet. 

Il  fe  prépare  à  marcher  contre  Cafiius, 
qui  cft  tué  trois  mois  après  avoir  pris  la 
pourpre  Impériale. 

Aucun  Chrétien  ne  prit  part  à  cette 
rébellion.  - 

Clémence  de  Marc  Auréle  envers  la 
famille  &  les  complices  d'Avidius. 

PuiiTance  du  Tribunat  donnée  à  Com- 
mode. 

Voyage  de  Marc  Auréle  en  Orient. 

Mort  de  Faulline,  qui  eft  mife  au  rang 
des  divinités. 
.  .     Marc  Auréle  ptend  une  concubine, 

ii.fL.^27.     T.  ViTRAsius  POLLIO  IL 
Dcc,i76.    ^  Flavius  Aper  U. 

Marc  Auréle  vifite  la  Syrie  &  l'Egyp- 
te ,  vient  à  Athènes ,  où  il  fe  fait  initier 
aux  myftéres  de  Cérès.Priviléges  accor- 
dés par  lui  aux  Athéniens.  Profcffeurs 
établis  dans  leur  ville. 
De  retour  à  Rome  ^  il  triomphe  des 
,  Marcomans,  des  Quades,&.  autres  pcu- 
\  pies  Germains,  avec  fon  iils  Commode, 
le  a3  Décembre. 

A.  11.^9.       L.   AUREUUS  COMMODUS   CiESAR. 
^I^C.177*      ....    QUINTILLUS. 

Remife  accordée  par  Marc  Auréle  de 

r      '  tout 
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tout  ce  qui  reltoit  dû  au  Fifc  &  au  Tré- 
for  public  dans  un  efpace  de  quarante- 
fucans.  ^ 

Il  égale  fon  fils  à  lui ,  en  le  faifant  Au*. 
gufte-6t  Père  de  la  Patrie, 

Martyrs  de  Lyon. 

La  ville  de  Smyrne ,  ravagée  par  un 
trembkment  de  terre,  eft  rétablie  par 
les  libéralités  de  Marc  Âuréle. 

...,   GaVIUS  OrFITUS.  A.R.fi^ 

p...  J^LIANUS  RUFUS.  DcC.*7«. 

Marc  Auréle ,  après  avoir  marié  Com- 
mode à  Crifpine  lille  de  Bruttîus  Pr^- 
fens,  remmène  avec  lui  à  la  guerre  con- 
tre lea  Marcomans ,  qui  n'avoit  été  que 
fttfpendue ,  ou  qui  du  moins  avoit  re- 
commencé peu  de  tems  après  que  TEm- 
pereur  s^étoit  éloigné  de  la  Germanie. 
Sénatufconfulte  Orlitien. 

COMMODUS  AUOtJSTUS  IL  '    '^■^*  ^n 

T.  Annius  Aurelius  Verus  IL    ^fi*'7f* 

Marc  Auréle  prend  le  titra  d'Impera- 
for  pour  la  dixième  fie  dernière  fois« 

L.  FuLVius  BruttiiJs  Pr/esens  H.  a  r.?". 
•Sex.  Qointilius  Condiap^us.    '  I^C.ito. 

Mort  de  Marc  Auréle  à  Vienne  fur  le 
Panube,  ledix-feptMars. 

On  lui  décerne  toutes  fortes  d^hon- 
neurs.  divins  £c  humains. 
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Histoire  du  Règne  db- 

MARC  AUR.ELE. 

Marc  AurUt  rtconnu  Empereur^  affùcU 

fin  frire  adopttf  à  PEn^ire  ,  &  lui  fait 

prendre  le  mm  de  Férus.  Jugement  fur 

cette  aSion  de  Marc  Aurlle.  Largdfc 

flux  foldats  &  au  peuple.    FunéraiUes 

d^Antonin.  Commencemem  heureux  & 

tranquilles.  Naijfance  de  Commode.  Dé* 

berdement  du  Tibre.  Divers  mouvement 

de  guerre.  Guerre  des  Partbes.  Verusjk 

tranfporte  en  Orient.  Evinemens  de  cetic 

guerre.  Fin  de  cette  guerre.  Férus  ne  prit 

.  aucune  part  aux  opérations  de  la  guerre^ 

uniquement .  occt^  de  fis  plaifirs.  D  e^ 

ditoride  titres  pompeux^  qu*  il  communs- 

queàMarcAurék.  AccompUJJement  du 

mariage  projette  entre  Férus  &  Lucille 

pUt  de  Marc  Aurile.  Apris  la  guerre 

•  frùe  j  Férus  retourne  à  Ame,  Iltriom* 

.  fbe  avec  Marc  Aurik.  Pefte  horrible  , 

Îtii  ravage  tout  T Empire.  Les  vices  de 
^erus^  accrus  pendant  fin JSour  en  ^' 
rte^  fi  portent  àS excès.  Tableau  de  la 
conduite  de  Marc  Auréle.  Son  égalisé 
éPame.  Sa  d^rence  pour  le  Sénat.  Son 
attention  àfairelebonbeurdes  Peuples. 
Sa  condefiendance  pour  le  goût  du  peuple 
far  V apport  4tux  SpeSacles  &  aux  Jeux. 

La 
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La  honte  était  le  fond  du  caraSire  de 
Marc  Aurile.  Il  pécha  en  et  genre  par 
excès.  En  confiquenceonafoupçonnéde 
FaffeBation  dans  fa  vertu.  Il.punît  les 
délateurs.  Il  fait  rendre  la juftice^&  la 
rend  lui-mime  avec  unefcrupuleufe  exac* 
titude.  Diverfes  Ordonnances  de  Mare 
Auréle.  Hiftoire de  la  vie  &  delà  mort  . 
de  Pérégrin. 

M  Arc  Aurele  étoit  appelle  feula  a.  R.^ri. 
TEmpirè  par  le  choix  d'Antonin,  Marc  aq» 
comme  je  Tai  déjà  obfervé  plus  d'une^u  Empel 
fois.  Le  Sénat  entra  dans  les  mêmes rcur.afro. 

vues ,  &  déféra  à  Marc  Auréle  feul  tous  J»*;^5*o'î>tif' 
les  titres  de  la  fouveraine  puiflance,dont  à  l'Empi- 
une  partie  lui  étoit  déjà  communiquée.  J? ,  &  lui 
H  ne  paroît  point  que  Commodus ,  ni ^^^1^0°^ 
perfonne  pour  lui,  réclamât  les  droits  devenu, 
que  pouyoit  lui  donner  au  Trône  la  ^ua- -  .^  ^''' 
lité  defils  adoptif  de  TEmpereurqui  wt-A^tm.-rJ 
noit  de  mourir. Marc Auréle^par  une  gé-  à-  f^*r[  {. 
tiérofité  dont  l'exemple  eft  unique  dans  ^  ♦• 
THiftoire ,  voulut  prouver  que  le  rang 
fuprêrae  n'ell  point,  comme  on  fe  Tima- 

f?pe  communément ,  incapable  de  fouf- 
rir  le  partage ,  &  il  demanda  que  fon 
frère  fût  affocié  à  TEmpire. 

Nos  Auteurs  ne  nou«  apprennent 
point  quelle  împreflîon  fit  fur  les  cfprits 
des  Sénateurs  une  propofition  fi  nouvel- 
le,  &  fi  contraire  aux  intérêts  de  celui 
qui  la  faifoit  Nous  favons  feulement 
qu'elle  paffa.  Commodus  reçut  dans  le 

I A  mo- 
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moment  même  ,les  titres  de  Céfar  &  d*- 
Augufte ,  la  puiflance  Tribunitienne,  la 
puiffance  Proconfulaire  :  il  fut  reconnu 
jmem.  &  déclaré  Empereur ,  &  égalé  en  tout  à 
M.  AuuU  Marc  Auréle^àlafeulediflférenceprèsde 
*'''  ^'  la  dignité  de  Grand-Pontife,que  celui-ci 
le  rélerva.  Marc  Auréle,pour  s^unir  plus 
étroitement  fon  collègue ,  le  fit  fon  gen- 
dre, &  lui  promit  folennellement  fa  fille 
Lucille  en  mariage  :  &  en  même  tems , 
comme  s^UFeût  adojpté^il  lui  fit  prendre 
le  nom  de  VerUs,qui  étoit  le  fien;  &  c'cft 
ainfi  que  nous  nommerons  dorénavant 
lePrince  que  nous  avons  jufqu^ici'appel- 
lé  Commodus.  Le  nom  d'Antonin  leur 
appartenoitàTun  &  à  Tautre^  comme 
étant  celui  de  leur  père  adoptif.  Ils  fe 
trouvoienttousdeuxConfuls,&le  Con- 
.fulat  des  deux  Auguftesfait  une  époque 
dans  les  Faites.  Ce  qui  étoit  nouveau  a- 
lors  &  fingulier ,  devint  aflez  commun 
dans  la  fuite ,  &  ne  fut  plus  remarqué. 

Il  eft  nécelfaire  d'obferver  que  lesdeux 
Ausuftes  ne.partagérentpoint  entre  eux 
les  Provinces  de  TEmpire,  comme  avoi- 
ent  fait  autrefois  Odavien  &  Antoine. 
Ils  les  gouvernèrent  en  commun  ,  de  la 
même  manière  que  deux  frères  dans  une 
condition  privée  régiroient  une  fuccef- 
fion  qu^ils  poiféderoient  par  indivis. 
Mais  comme  dans  une  fociété  de  puif- 
fance  la  balance  néanmoins  ne  peut  ni 
ne  doit  pas  être  abfolument  égaIe,Marc 
.  Auréle  avoit  fur  fon  frère  la  préépiinen- 

ce 
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ce  que  donne  la  fupériorité  de  Tâge  & 
du  mérite  malgré  1  égalité  du  pouvoir. 
Cette  première  aftion  de  Marc  Auréle  jugancM 

Î)arvenu  au  rang  fuprême ,  ell  comme  ^.""5 
'échantillon  de  toutfonrégne,&  elle^JaTiu. 
nous  donne  d'avance  l'idée  de  tout^  fa  tek. 
conduite.  Nous  y  verrons  briller  tou- 
jours la  bonté ,  l'équité ,  la  générofité ,  ^ 
mais  non  pas  peut-être  renfennées  dans 
la  jufte  mefure  qui  doit  régler  l'exercice 
même  des  vertus.  On  ne  peut  fans  doute 
refuferdes  louanges  à  la  magnanimité 
qu'il  témoigna  en  partageant  avec  fon 
frère  un  titre,  que  ceux  qui  le  poffédent 
font  fi  jaloux  de  réferver  pour  eux  feuls. 
^ais  cette  magnanimité  étoit  elle  diri- 
gée par  la  prudence  ?  Verus  n'a  voit  au- 
cune des  qualités  qui  concourent  à  for- 
mer un  bon  &  grand  Prince.U  n'eft  con- 
nu dans  l'Hiftoire  que  par  fon  goût  pour 
l'indolence  &  les  voluptés.  11  devint,  & 
Marc  Auréle  devoit  le  prévoir ,  un  em- 
pêchement au  bien  que  fon  frère  pou- 
voit  &  vouloit  faire  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Empire.  Et  s'il  eût  vécu  plus 
longtems,qui  fait  s^il  ne  fe  feroit  pas  las- 
fé  d  une  déférence  &  d'un  refpeél  qui 
commençoient  à  le  gêner?  D'ailleurs 
Marc  Aiiéle ,  en  le  lailTant  dans  la  con- 
dition privée ,  ne  lui  eût  fait  aucune  in- 
jullice.  Il  fe  feroit  Amplement  conformé 
à  l'exemple  &  aux  difpofitions  de  leur 
père  commun.  Sa  bonté  nuifit  à  fort  ju- 
gement :  &  il  faut  convenir  qu^'ici,  &  en 
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phifieurs  autres  occafions ,  elle  devint 
tafh.  M,  vraie  foibieffe.  A  l'amour  du  bien  il  mè- 
»».  7-«^loit  ramour  de  la  gloire  &  de  Teftiine 
publique,qui  ramoUiflbit,  &  partageoit 
les  idées  &fon  cœur.  C'eftpar  cette  rai- 
foQ  que  ^  malgré  les  éloges  dont  il  a  été 
comblé,  il  femble  que  Ton  doive  lui  pré- 
férer le  caraélére  d'Aqtonin  ^  plus  net , 
plus  ferme,  plus  décidé, 
lireeffcs     Du  Sénat ,  où  avoiçnt  été  pris ,  &  au- 

&au  peu"  ^^^^^^^  V^^  l^s  fuffrages  de  laCompagjiie, 
(te.        les  arrangemensimportansdontje  viens 
de  parler ,  les  deux  Empereurs  le  tranf- 
portéreiit  au  camp  des  Prétoriens.  Ainfi 
les  gens  de  guerre  n'eurent  que  le  fe-i 
cond  rang,  le  Sénat  ayant  recouvré,fous 
cette  fuite  de  bons  Princes  que  nous  ^- 
vons  vus  depuis  Nerva^  la  prééminence 
qui  lui  appartenoit.  Marc  Auréle  porta 
la  parole  ^  comme  le  plus  âgé ,  ^  parce 
qu'il  avoit  plus  de  talent  oc  de  facilita 
£spit.  ytr  pour  s'énoncer.  CarVerus,  par  le  dé- 
*•  ^  «o.  faut  d'un  génie  peu  heureux ,  &  qu'il 
avoit  laiiilé  encore  s'engourdir  dans  la 
pareffe ,  ne  favoit  pas  fe  tirer  avec  hon- 
neur d'un  difcours  public;  &  môme  l'or-» 
gane  étoit  embarraffé  chez  lui,&  la  pro- 
nonciation mal  articulée.  Vingt-mille 
•  Dtnx   fcfterces  *  par  tête  furent  promis  aux  fol- 
(!!mnw1s.  ^^^^'  largeffe  énorme,  mais  tellement  é- 
'  tablie  par  l'ufage ,  qu'aucun  Empereur 
n'ofa  jamais  s'en  difpenfer. 

Afin  que  le  peuple  prît  part  auffi  à  la 
joie  de  leur  avénçoMUt ,  les  nouveaux 

Empc- 
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Empereurs  augmentèrent  les  diftributi- 
ons  gratuites  de  bled ,  &  ils  y  appelle- 
rent  un  plus  grand  nombre  d'enfans  de 
Tun  &  de  l'autre  fexe. 

Après  ces  premiers  foins,  quÎTie  pou-  Fmrfrtft' 
voient fe  différer,  ils  célébrèrent  avecj^'^* 
pompe  les  funérailles  de  leur  père  <5c 
prédécefleur.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  pronon- 
cèrent l'un  &  l'autre  fon  oraifon  funè- 
bre. Verus ,  quoique  mauvais  Orateur,  ca^it,  ». 
ne  put  fe  difpenfer  de  ce  devoir  :  &  il  lui^- 
étoit  aifé  de  fe  faire  aider. 

Dans  les  commencemens  de  leur  £m- commet, 
pire,  leur  union  fut  parfaite. Verus  agif- J^"^°' 
îbit  moins  en  collègue  qu'en  Lieutenant  &  «anf 
de  Marc  Aurèle;  Si  il  témoignait  même  quîHçs. 
vouloir  imiter  la  fageffe  &  la  retenue  de  Jj^'z,^ 
fa  conduite.  r*r.  V 

En  ce  qui  regarde  le  Gouvernement; 
ils  priient  l'un  &  l'autre  pour  modèle 
Antonin ,  dont  on  n'eut  pas  lieu  de  re- 
gretter la  douceur  &  la  bonté. 

Ils  jouirent  d'abord  de  quelque  calme^ 
dont  Marc Auréle  p  rofita  pour  cohtinuer 
de  fatisfairc  l'attrait  qui  le  portoit  à  or- 
ner fon  efprit  par  laPhilofophic  &pûr  les 
belles  connoiffances.  Tout  Empereur 
qu'il  étoit ,  il  ne  rougiffoit  pas  d'aller 
prendre  les  leçons  de  Sextus  de  Chéro- 
nèe,  Philofophe  Stoïcien,  neveu  de  Plu- 
tarque  ;  &  il  firèqucntoit  l'école  d'Her- 
mogène,  ce  Rhéteur  fameux  par  la  bril-  ^ 
lante  réputation  de  la  jeunefle  &  la  dé- 
cadence de  fon  efprit  dans  l'âge  mûr*- . 

li  Lu 
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Naiifincc    La  joicpubliquc  fut  augmentée  par  U 
«oS!™   ntiffance  de  deux  fils  jumeaux  de  Marc 
LjM^d.  Auréle  9  qui  vinrent  au  monde  le  trente 
c^m»d,%,^  un  d'Août  de  la  première  année  du 
"*     régne  de  leur  père.  Cet  événement  fut 
regardé  comme  finguliérement  beu- 
^eux,non  feulement  en  lui-mème,&  par 
la  circonftance  de  deux  fils  jumeaux,  ce 
qui  eft  rare;  mais  encore  plus  parce  que 
1  Hiftoire  ne  foumiffoitjufques-là  qu  un 
feul  exemple  d'un  héritier  né  à  un  Em* 
pereur  régnant.  Britannicus  eft  ce  pre- 
mier exemple.  Commode  &  Antonmus 
Geminus  lont  le  fecond.Et  il  n'eft  peut- 
être  pas  inutile  d'obferver  à  ce  fujet 
combien  les  joies  humaines ,  qui  paroif- 
fent  même  les  mieux  fondées',  font  in- 
certaines ,  &  fujettes  à  être  démenties 
parlefuccès.Britannicusnerégnapoint, 
QC  devint  la  viétime  des  jaloufiesd'un 
•frère  cruel. Antoninus  Geminus  mourut 
^         en  bas  âge.  Commode  parvint  à  la  fou* 
verainepuiflTance^niaispour  être  le  âéau 
du  genre  humain  ,&  s'attirer  à  lui-même 
au  bout  de  peu  d'années  une  mort  fune- 
ile  &  juftement  méritée. 
Déborde-    Un  furieux  débordement  du  Tibre 
ment  d^  changea  bientôt  la  face  de  la  ville ,  &  fit 
'^tfU  Mfuccéder  à  rallégreffe  les  plaintes  &  les 
y#»i.  8.    gémiflemens.    Le  ravage  fut  affreux, 
grand  nombre  d'édifices  détruits,de  be- 
ftiaux  noyés ,  de  proviiions  gâtées  & 
fubmergèes,  &  en  conféquence  la  difet- 
t;ç  &  la  famineXes  Empereurs  apporté-  - 
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rent  à  ces  maux  tous  les  remèdes  qui  é- 
toient  en  leur  pouvoir  j  ôc  aux  fecours 
effeâifs  leur  bonté  compatiflante  ajoû- 
toit  un  fentiment ,  qui  fut  une  douce 
confolation  pour  les  malheureux. 

On  apprit  vers  le  même  tems  divers   Dîfcn 
mouvemens  de  guerre ,  en  Germanie ,  ««««▼«j- 
da^  la  Grande-Bretagne,  du  côté  des  ^'^e* 
Parthes.  La  guerre  des  Cattes  en  Ger- 
manie &  celle  des  Bretons  furent  des 
objets  de  peu  d'importance.   Mais  le» 
Parthes ,  qui  n'avoient  point  remué  de- 
puis Trajan ,  attaquèrent  les  Romains 
avec  des  forces  fraîches  &  des  courages 
irrités  j  &  ils  leur  cauférent  d'abord  des 
pertes  confidérables. 

Vologéfe  Roi  des  Parthes  fe  préparoît  ouerr«rf«i 
à  la  guerre,comme  je  Tai  dit,dès  le  tems  ^*«^"- 
d'Antonin.  Nous  ne  favons  point ,  &  il      pu. 
eft  inutile  de  chercher  quel  motif  le  dé-  J^'*-  ^• 
termina  à  prendre  les  armes.ll  eft  aifé  de  é-'yer.l-^jl 
croire  qu'il  fouhaitoit  de  venger  Thon-  £«*.««• 
'neur  de  fa  nation ,  fi  fort  maltraitée  &pr;^ 
humiliée  par  Trajan;&  que  Tâge  avancé       '"^ 
&  le  caractère  pacifique  d'Antonin ,  & 
enfuite  la  circonftance  d'un  nouveau 
régncjlui  parurent  des  occafions  favora- 
bles qu'il^e  devoit  pas  laîfler  échapper. 

L'Arménie.qui  de  tout  tems  avoit  été 
une  femence  de  difcorde  CDtre  les  deux 
Empires,  lui  fournit  le  prétexte  qu'il 
cberchoit.Les  Romains  s'etoiem  mis  eu 
peiTeffion  du  donner  des  Rois  à  ce  grand 
pay3  9  ÔC  Soème  y  règnoit  alors  fous  leizr 
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autorité.  Vologéfe ,  profitant  des  trou- 
bles qui  s'y  étoient  élevés ,  entreprit  de» 
faire  revivre  les  prétentions  de  fes  pré- 
déceffeurs  fur  cette  couronne  ;  &  on 
conjeélure  qu'il  voulut  la  faire  pafler  fur 
la  tête  d'Ofroès ,  qui  pouvoit  être  foa 
frère  ,  où  l'un  des  Princes  de  fon  (ang. 

Au  bruit  de  l'invafion  des  Parthes,Sé- 
vérien ,  peut-être  Gouverneur  de  Cap- 
padoce ,  fe  difpofa  à  entrer  en  Arménie 
pour  s'oppofer  à  leurs  progrès.  Avant 
que  de  partir ,  il  eut  la  fimplicité  d'aUer 
confulter  fur  lé  fuccès  de  fon  entrcprife 
k  fameux  impofteur  Alexandre ,  dont 
nous  pourrons  parler  dans  la  fuite  çlus 
en  détaili&  il  en  reçut  un  oracle^qui  lui 
promettoit  une  éclatante  vidloîre  &  un 
retour  triomphant.  L'événement  fut 
bien  contraire.Sévérién  étant  venu  cam- 
per près  d'Elégie^ville  d'Arménie,  y  fut 
ïn  vefti  par  l'armée  des  Parthes  que  com- 
mandoit  Ôfroès.  11  y  fouffrit ,  lui  &  fes 
gens, pendant  trois  jours  les  horreurs 
d'une  faim  cnielle  ;  &  ne  voulant  point 
fe  rendre,il  fut  taillé  en  pièces  avec  tou- 
Dh  Mp,  tes  les  troupes  qu'il  avoit  amenées.Il  cft 
^i^^ihiVf'  ^c^^^^^rcque  c'eften  conféquence  de  cet- 
**  '  te  victoire  des  Parthes  ,  que  Soéme  dé- 
trôné vint  ie  riifugicr  àRome  ^  où  il  de- 
vînt Sénateur ,  &  m^e  Conful. 

Cependant  Vologéfe  d'une  autre  part 
feifoit  irruption  à  main  armée  dans  la  Sy- 
^e ,  &  il  mit  en  fuite  Atidius  Cornelia- 
jjLUs  Gouverneur  de.  cettQpiiovinice;  en 
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forte  que  les  Syriens  allannés  (e  prépa^ 
roient  déjà  à  changer  de  maître ,  ûc  à  fu- 
bir  la  loi  du  plus  fort 

Ces  évéuemens  doivent  fe  rapporter  ^ 
kl  première  année  du  régne  de  MarcAu* 
réle  &  de  L-  Verus. 

Une  guerre  fi  importante,  &  dont  les    vjmuj  ik 
commencemens  defavantageux  faifoi-^Q^^S^ 
ent  craindre  des  fuites  encoreplus  fâ- 
cheufes ,  leur  parut  mériter  que  Tun  d^ 
eux  fe  tranfportàt  furies  lieux  pour  la 
conduire  en  pexfonne.  Les  occupations 
paifibles  convenoiènt  mieux  augénie  de 
jVlarc  Auréle  ,  quoiqu'il  ait  fu ,  lorfque 
le  befoin  rexigeoit,fe  prêter  au5c  circon- 
ilances  y  &.  paroître  dignement  à  la  tête 
des  armées.  Verus  avoit  une  fanté  plus, 
robuite,  &  plus  capable  de  réiifteraux 
£atigues.D'ailleurs,comme  il  étoit  noyé, 
dans  la  molleffe  &  dans  la  débauche  )> 
Marc  Autéle  efpéroit  que  les  foins  de  la. 
guerre  pourroient  le  retirer  duvice  i  ou 
du  moms  c'étoit  une  confolation  pour 
lui  de  ne  point  voir  fori  frère  &  fon  col- 
lègue fe  déshonorer  à  fes  yeux ,  ôcdoa- 
ner  fes  défordres  en  fpe<^cle  à  la  Capi^ 
taie  de  rËmpire.  U  fut  donc  réfolu  que 
Verus  partiroit  pour  la  guerrecontre  le»> 
Parthes. 

Les  efpérances  deMarc  Auréle.  furent: 
Bien  trompées.  Verus,  avant  que.de  for- 
tir  de  ritalie ,  montra  quelle  étrange  ef- 
péce  de  Général  il  feroit ,  &  combien. 
les  plaûiis  roccuperoieat.plus  que  les. 
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tffaires.  A  peine  fe  vit-il  débaFrafTé  de  U^ 
préfence  importune  d'un  frérfe  trop  fa- 
ge  9  que  fe  livrant  aux  excès  de  la  tablé 
dans  toutes  les  maifons-  de  campagne 
qu*il  trouvoit fur  fa  foute,  if  s'attîta  une 
maladie  qui  le  retint  à  Canoufe.  Marc 
Auréle ,  attentif  à  remplir  tous  les  dc- 
voirs,fe  rendit  auprès  de  fon  frère  mala- 
de ,  fit  des  vœux  folennelspour  obtenir 
des  Dieux  quHls  le  rétabliffent  en  fauté; 
Verus  guérit ,  mais  il  ne  fe  corrigea  pas-. 

Les  nouvelles  les  plus  fâcbeufes ,  qui 
venôient  coup  fur  coup  d'Orient^ne  pu- 
rent bftter  fa  marche  voluptueufe.  Après 
avoir  paffé  un  tems  conudérable  à  s'a- 
inufer  àla  chaflTe  dans  TApulie ,  il  s^em- 
barqua  j  mais  il  féjourna  à  Corinthe  ôcà 
Athènes,  faifant  des  parties  de  muûqae 
&  de  fymphonie  fur  la  mer.  Il  s^arrèta 
dans  toutes  les  villes  maritimes  de  TAfie 
mineure ,  de  la  Lycie,  &  de  la  Pampby- 
lie ,  pour  jouir  des  fttes  &  des  divertis- 
femens  par  lefqpels  on  y  célébroit  fon 
arrivée.  Enfin  il  vint  à  Antioche ,  viUe 
de  délices,  &  il  s'y  fixa  pendant  les  qua- 
tre ans  que  dura  la  guerre ,  menant  une 
vie  confx)rme  aux  mœurs  deshabitans  & 
à  la  moUeffe  du  climat  :  le  jeu  ,ie  vin,  la 
bonne  chére-les  débordemens  de  toutes 
les  efpéccs,  fans  en  excepter  la  plus  cri- 
minelle ,  remplîflbient  tout  fon  tems,  & 
il  laiflbit  à  fèsXrieutenans  le  foin  de  faire 
la  guerrcx. 

U  en  avoit  de  fort  habiles^  qui  réunif- 

foient 
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foieot  la  bravoure  àlafcience  militaire 
&  au  zèle  pour  Texaéle  obfervation  do 
la  difcipUne.  L^Hiftoire  en  nomme  trois 
principaux^StaciusPrifcus^vidiusCaf* 
tius,  qui  fe  révolta  dans  la  fuite ,  &  dont 

{>ar  cette  raifon  nous  aurons  lieuse  par- 
er plus  amplement  ^  &  Manius  Veru9,  Dioép.Sti^ 
de  gui  Dion  trace  ainfi  le  caraftére.  Ce  ^  '** 
ne  nit  pas  feulement  un  homme  capable    *'*'*• 
dfe  vaincre  les  ennemis  par  la  force  des 
armes,  de  les  prévenir  par  fa  diligence, 
de  les  tromper  par  la  rui'e.  A  ces  talens, 

3ui  conftituent  le  mérite  d'un  Général, 
joignoit  ceux  d'un  habileNégociateur. 
Eloquent  &perfuafif  9  libéral  &  magni- 
fique ,iidroit  à  amorcer  les  efpritspar 
les  plus  flateufes  efpérances ,  il  failbit 
aimer  fa  fociété ,  les  grâces  régnoient 
dans  toutes  fes  aétions  &  dans  toutes  fes 
paroles.  Nul  reflentiment  ne  pouvoit 
réfitter  à  fes  douces  infinuations  :  il  fa- 
voitpréfenterfousleplusbeaujourtoiit 
cequitendoit  à  augmenter  la  confian* 
ce  :  en  forte  que  les  Barbares  trouvant 
an  ïuiun  redoutable  guerrier  &  un  hom- 
me aimable,  craignoient  de  l'avoir  pour 
ennemi ,  &  rtcberchoient  fon  amitié. 

Les  trois  Commandans  que  je  viens    ev^hi. 
de  nommer ,  firent  de  grandes  chofesj  »^«»*  <*« 
nais  les  monumens  qui  nous  reftent  ne  g"çne. 
nous  en  apprennent  point  le  détail.Nous 
ne  devons  pas  regvetter  les  Hilloites 
compofées  dans  le  tems  même  par  des 
Ecrivains  mal  habiles  &  làns  goût,  dont 
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Lucien  nous  a  laiffé  une  fage&ingé- 
nieufe  critique.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
eeCenfeurdélîcatôcécIairénefefûtpas 
contenté  de  relever  le^  défauts  des  au- 
tres 9  &  qu'il  eût  voulu ,  en  traitant  une 
fi  belle  matiére^nous  donner  un  modèle 
d'une  Hiftoire  judicieufement  &  agréa- 
blement écrite.  Mais  il  ne  Ta  pas  f  ait,& 
nous  fommes  réduits  à  raflembler  quel- 
ques parcelles  répandues  çà&là^&pré- 
ientées  d'une  façon  louche  par  de  mala- 
droits Abbréviateurs. 
LesRomains  dans  cette  guerre  avoient 
à  défendre  la  Syrie ,  &  à  revendiquer 
leurs  droits  fur  rÂnnénie,en  chaifant  le 
Roi  que  Vologéfe  y  avoit  mis.Pour  rem- 

£lir  ces  deux  objets ,  il  paroît  qu'ils  af- 
irablérent  deux  armées  ;  qu'Avidius 
CaiTius  eut  le  commandement  de  celle 
deSyrie^ôc  queStatiusPrifcus  ÔcMartius 
Verus  agirent  du  côté  de  l'Arménie. 

De  pair  &  d'autre  le  fuccès  fut  favo- 
rable aux  Romains.  Us  remportèrent  de 
grandes  &  de  continuelles  viâoires^ 
dont  la  plus  célèbre  &  la  plus  fignalée 
eil  celle  dans  laquelle  Callius  défit  en- 
tièrement les  Parthes  près  d'Europus 
ville  de  Syrie. 

Comme  il  étoit  guerrier  aétif  &  ar- 
dent ,  il  ne  fe  borna  pas  à  chalTcr  lesPar- 
thes  de  la  Province  Romaine.  11  profita 
de  fa  vidoire ,  il  jtjtta  un  pont  fur  TEu- 
phrate^malgrc  la  réfiftance  des  ennemis, 
q^ui  occupoi^mt  l'autre  rive^jk  étant  en- 
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tré  dans  la  Méfopotamie ,  il  la  traverfa 
toute  entière ,  &  vint  àSéleucie  furie 
Tigre ,  qu'il  ravagea  &  brûla,  quoiqu'il 
y  eût  d'abord  été  reçu  comme  ami  :  fur 

3uoi  quelques-uns  l'ont  accufédeperfi- 
ie ,  d'autres  ont  prétendu  que  les  Sé-^ 
leuciens  avoient  les  premiers  rompu, 
raccord.  UforçaauflLCtéiiphon,  &  il 
y  ruina  le  palais  Royal  de  Vologéfe.  On 
ajoute  qu  il  s'avança  ji^fqu'à  Babylone, 
qui  n'eit  pas  loin  des  deux  villes  que  jei 
viens  de  nommer^ 

Son  retour  ne  fut  pas  auffi  heureux.. 
Invincible  vis-à-vis  desParthes,  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir  de  l^  faim  oc  de  la. 
maladie.  Il  lui  périt  un  grand  nombre  de 
foldats  par  ces  deux  fléaux,  &  il  ramena 
en  Syrie  fes  légions  viélorieufes ,  mais 
conddérablement  affoiblies. 

En  Arménie  Stati us  Prifcusj)rîtArta- 
xates ,  &  mit  garnifon  dans  Caînépolis.. 
Martius  Vcrus  retint  dans  le  devoir  cet- 
te dernière  ville ,  où  les  efprits  fermen- 
toient  &  fe  difpofoient  à  la  révolte.  U  fc 
rendit  maître  de  la  perfonne  du  Satrape 
Tiridate,  qui  après  avoir  eu  grande  partL 
aux  troubles  de  l'Arménie ,  après  avoir 
tué  le  Roi  des  Hénioques ,  allie  des  Ro- 
mains^à  ce  qu'il  paroft,repris  de  ces  ex- 
cès par  Martius ,  avoit  ofé  tirer  Tépée 
contre  lui.  Les  armes  des  vainqueurs 
pénétrèrent  jufques  dans  laMédie^c'eft- 
à-dire  apparemment  dans  TAtropaté^i 
VQiiiîi«  de  r  Arménie- 
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Fil  de  la  '  Voilà  tout  ce  (][ue  nous  fa  vous  de  dé- 

tttccrc.     tail  fur  les  exploits  des  Romains  dans 

,     cette  guerre ,  qui  dura- quatre  ans.  Le 

fuccès  général  fut  tel  qu'ils  pouvoient 

le  fouhaiter  :  &  il  faut  bien  que  les  Par- 

tties  ayent  été  entièrement  chaffés  de 

rArm(inie,puirque  Soéme  fut  remis  par 

Martius  Verus  en  poflelflon  de  ceue 

couronne. 

Nos  Auteu»  ne  nous  apprennent 

S  oint  comment  la  guerre  fut  terminée. 
:  ell  plus  que  vrailemblabie  qu'ail  y  eut 
unTraité  conclu  entre  les  deuxNations, 
&  ]Mr.  de  Tillemont  conjedture  même 
que  les  Parch^s  cédèrent  aux  Romains 
laMélbpotamie. La  paix  dura  trente  lins, 
▼cnw  pc     L'Empereur  Verus  n'avoit  pas  vu  la 
prit  aucu- guerre.  Seulementll  s^approcha  deux 
ÏSxopcra-  tûis  des  bords  de  l'Euphrate  ,  à  la  folU- 
noat  de  la  citation  de  ceux  que  Marc  Auréle  lui  a- 
guerre,    voit donuéspour Miniftres  &pour con* 
ïciToc-  feil.  Du  relie ,  il  pafla  l'hiver  à  Laodicéc 
cupc  de  fc«  de  Syrie  ;  Pété  à  Daphné  lauxbourg  d'- 
fiàiûu.    Antioche  ,  lieu  le  plus  décrié  de  l'uni- 
vers ;  le  printems  &  l'automne  dans  la 
ville  mCme  d'Antioche  :  &  dans  ces  dif- 
férens  féjours  il  s'occupa  uniquement 
de  fpeélacles ,  de  parties  de  chaffe ,  de 
toutes  fortes  de  divertiffemens  &  dedé- 
•f  bauches ,  où  il  fe  plongeoitfans  aucune 

réferve ,  pendant  que  Marc  Auréle,  qui 
ât  à  Rome ,  avoit  de  fi  loin  l'œil  tou- 
Irs  attentif  fur  les  opérations  de  la 
guerre^  donnoit  des  ordres,  &  envayoit 

les 
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tespfovifions.  Verus ,  par  une  conduite- 
fi  baffe ,  le  fit  niéprifer  des  Syriens ,  oui 
nés  moqueurs  ne  lui  épargnèrent  pas  les 
railleries ,  &  Ten  faluérent  fouvent  en 
plein  théâtre. 

Quoiqu'il  eût  eu  fi  peu  de  part  à  la  vrc-  il  eft  d^ 
toire,  lesfoldatsnelaifférenipas  dele^^^^«"* 

proc]amer//wptfr<?/e)rjufqu'àtroisfoisApeÛx^'n"u 
ils  lui  déférèrent  les  noms  d'/irménia- communia 

que^  de  Partbïque^  de  Médique.  Ces  mê-^j^^J^^^j^*** 
mes  noms  furent  communiqués  à  (o^ritum' 
Collègue  9  &  confirmés  à  Tun  &à  Tau- 
tre  par  Tautorité  du  Sénat.  Mais  Marc 
Auréle ,  peu  curieux  d'une  gloire  à  la- 
quelle il  ne  croyoit  pas  avoir  beaucoup 
de  droit ,  ne  les  accepta  que  par  corn- 
plaifance  pour  fon  frère ,  -&  comme  un 
figne  d'union  avec  lui  :  il  en  ufa  Cbbre^^     , 
ment,  &  ceflk  abfolument  de  les  emplo- 
yer après  la  mort  de  Verus. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  guerre  Accom- 
des  Parthes,  que  s'accomplit  le  mariage  piiff«««M 
de  Verus  avec  Lucille  fille  de  Marc  Au-  g" p"1c  *' 
réle.  Nous  ne  favons  pas  en  quelle  an-  ce  entre 
née  précifément  s'en  fit  la  célébration,  y**"»  ^ 
La  Pnnceire  devoit  avoir  qumze  ans  au  lede  Mue 
commencement  de  cette  guerre.  Aurck. 

Il  parott  que  fon  père  eut  deffein  de  Iî^JJ'J''*  ^; 
mener  lui-même  à  ton  époux.  La  vue  de  vtr,  7.' 
Marc  Auréle  écoit  probablement  d'ef-  < 

fayer  fi  fa>préfence  impoferolt  à  Verus , 
&  ne  lui  feroit  pas  quelque  honte  de  fes 
déréglemens.Il  conduiflt  en  effet  fa  fille 
julqirà  Blindes^  mais  ayant  appcisqu*- 

oa 
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on  le  foupçonnoit  de  vouloir  s'appro- 
prier  rhduneur  de  la  viâoire  fur  les  Far- 
thés  9  comme  il  étoit  jaloux  de  fa  répu- 
tation à  Texcès,  &  même  plus  timide 
fur  cet  article  qu'il  ne  convenoît  à  une 
ame  aufii  fûre  de  fa  vertu ,  il  changea  de 
réfolution ,  &  revint  à  Rome,  laillant  fk 
fille  entre  les  mains  d'Annia  Comificia 
fa  fœur ,  &  accompagnée  de  Civica  6n« 
cle  de  Verus.Lucille  avoit  d'ailleurs  un 
très  grand  cortège ,  &  elle  voyageoit  a- 
vec  la  magnificence  qu'exigeoit  fon 
rang.MaisMarcAuréle ,  qui  favoit  com* 
bien  ces  palfages  font  onéreux  aux  Pro- 
vinces»  &  auxNlagilhats  qui  les  gouver- 
nent 9  écrivit  aux  Proconfuls  pour  leur 
défendre  de  faire  aucune  récepdon  à  fa 
fille. 

.  Verusvintau-devant  d'elle  jufiju'àE- 
phéfe^bien  charmé  dufcrupule  qui  avoit 
retenu  Marc  Auxéle  en  Italie ,  &  fe  fa- 
chant  bon  gré  de  n'avoir  pas  un  tel  té^ 
moin  de  fa  conduite  honteufe. 
Après  la  Quand  la  guerre  fut  finie^il  donna  des 
gnerie  fi-  Etats  à  plufieurs  Princes  alliés  de  l'Em- 

îlêwuraf k  P^^^  ^  ^  ^^^  Gouvememens  de  Provin- 
Home.     ces  aux  Sénateurs  qui  l'avoient  accom- 
•  pagné  :  &  ayant  réglé  toutes  les  affaires 
de  l'Orient  ^  il  quitta  à  regret  le  féjour 
délicieux  de  la  Syrie  pour  aller  retrou- 
€étpit,    ver  Rome  &  Marc  Auréle.  En  partant  il 
r4r,  8.    emmena  avec  lui  pour  trophées  de  fa 
viâoire,  non,  comme  les  anciens  Gé- 
néraux IWmains  9  des  Rois  captif  semais 

des 
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des  comédiens ,  des  farceurs ,  &  toute 
la  troupe  des  arts  enfans  de  la  mollelfe  , 
&  nés  pourrenwtenir  ôcpour  raccrot- 
tre. 

Le  Sénat  décerna  le  triomphe  aux  jfttrio». 
deux  Empereurs.  Ils  reçurent  aulTi  alors  ffarc  aa- 
le  nom  de  Père  de  la  Patrie^  déjà  plu- reie. 
fieurs  fois  inutilement  olFert  à  MarcAu-  ^^^-  ^ 
réle ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  confentir  y^[  ^ 
à  le  prendre  en  Tabfence  de  fon  frère. 
Verus  demanda  pour  te  s  fils  deMarcAu- 
réle  le  nom  deCéfar.  L'union  étoit  par- 
faite ,  au  nxoins  pour  les  dehors ,  &  elle 
fit  le  principal  ornement  du  triomphe 
qu'ils  célébrèrent  enfemble ,  portés  fur 
le  même  char,&  ayant  avec  eux  tous  le& 
enfans  de  Marc  Auréle ,  de  Tun  &  de  ' 
Tautre  fexe,  dont  la  plupart  étoient  en 
bas  â^e.  M.  de  Tillemont  rapporte  la 
date  de  ce  triomphe  àTanaéedeJ.  C.a.ii.5i^ 
166.  que  13^05  con^ptons  pour  la  neuf 
cens  dix-feptiéme  de  Rome. 

La  victoire  fur  les  Parthes  ne  fut  pas  Peftehoi- 
nuffi  avantageufe  aux,  Romains ,  que  les  "Wc  qui 
fuites  leur  en  devinrent  f  uneftes  par  la  "luîiitt. 
pcfte  qu'elle  amena.  On  raconte  diver-pirc. 
iement  l'origine  de  cette  pefte ,  &  avec  ^^/''' ^ 
des  circoninmces  mêlées  de  fabuleux.  k<!^.' g; 
Mais  il  eft  confiant  que  les  Romains  la  ^»»w». 

Çrirçntdanslepaïs  ennemi^  ^ ^^^^"^ l^xx///. 
'erus  revint  à  Kome,  elle  le  fuivit  par-  onf.  vit. 
tout ,  &  fe  communiqua  à  toutes  les  if* 
Provinces  par  kfquelles  il  palfa.  Elle 
^ntra  avçc  lui  dans  la  Capitiie ,  &  delà 
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elle  s'étendît  jufques  dans  les  Gaules,fit 
jufques  au  Rhin.  Elle  attaqua  les  peu- 
ples &  les  armées ,  les  villes  &  les  cam- 
Î^agnes.En  Italie  les  terres  demeurèrent 
ans  culture,faute  d'hommes  qui  pûflent 
y  travailler.  Dan3  Rome  il  falloit  em- 
porter les  corps  morts  dan«  des  charret- 
tes &  des  tombereaux  :  &  le  Gouverne- 
ment fut  obligé  de  faire  les  frais  des  (ë- 
pultures ,  à  caufe  de  la  multitude  de 
ceux  qui  mouroiènt ,  &  de  la  né^igen- 
ce  de  leurs  proches,  fouvent  infectés  du 
même  mal.  Ce  n'étoient  pas  feulement 
les  gens  du  commun  que  la  inaladie  em- 
portoit  par  milliers  :  elle  fit  périr  un 
grand  nombre  d'illuftres  perfonnages  , 
aux  principaux  defquels  Marc  Âuréle 
drella  des  Itatuesv 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  le  cœur 
paternel  de  ce  Prince  fut  fenfiblement 
touché  du  mai  affreux  qui  défoloit  Ion 
Empire ,  &  qu'il  n'épargna  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  y  apporter  du  foulage- 
ment.  La  moUeffe  de  Verus ,  oui  fe  cor- 
rompoit  de  plus  en  plus  par  1  habitude 
de  la  volupté  &  par  un  goût  décidé  pour 
le  frivole,  ne  donne  pas  lieu  de  croire 
qu'il  ait  pris  aflez  d'intSrèt  aux  miféres 
des  peuples,  pour  s'en  affliger  &  y  cher- 
cher des  remédesv 
lies  vices     Ses  vices  s'étoient  beaucoup  accnis 
tams""  '  pendant  fon  féjour  en  Orient,  il  y  avoit 
pendant    trouvé  tout  Ce  qui  pouvoit  augmenter 

»  syaSfe  ^*  P^°^  *^  pUilîri  &  le  refpeft  pour  fen 
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frére ,  feul  frein  capable  de  le  modérer ,  portent  i 
s'étoit  confidérablemeot  affoiblî.  Ac-Jl"^**^^ 
coutume  durant  près  de  cinq  ans  à  jouir  ^b,' 
de  rindépendance ,  Verus ,  de  rçtour  à 
Rome,ne  voulut  plus  reprendre  le  joug: 
il  entreprit  de  difpofer  de  plufieurs  cho- 
fes  fans  Tavis  de  Marc  Auréle,&  au  lieu 
de  récouter  &  de  le  confulter ,  il  donna 
fa  confiance  à  de  miférables  affranchis  9 
qui  étudioient  fes  panchans  pour  les 
flatter.  Les  comédiens,les  bateîeurs^les 
)oueurs  d'inftrumens  ^  qu'il  avoit,  com-  -. 
me  je  Tai  dit ,  amenés  de  Syrie ,  devin- 
rent fa  compagnie  ordinaire  :  &  tous  les 
jours  après  avoir  foupé  avec  fon  frére,il 
revenoit  chez  lui  fe  dédommager  d'un 
repas  modelle  &  férieux  par  un  feftin  de 
débauche ,  où  il  n'avoit  pour  convives 
que  des  gens  de  plaiiir ,  oc  où  ceux  qui 
fervoient  à  tablée  étoient  la  lie  &  l'op- 
probre de  la  ville,&la  pelle  des  mœurs. 
Avec  ces  indignes  fociétés  il  perçoit- 
fouvent  les  nuits  jufqu'à  fuccomber  au 
fommeil ,  en  forte  qu'il  failoit  l'empor- 
ter entre  les  bras  dans  fa  chambre  & 
dans  fon  lit. 

Capitolin  nous  a  confervé  le  détail 
d'un  de  ces  feltins^dont  la  profufion  fut 
îmmenfe.  Ce  ne  fut  pas  alFez  pour  Verus 
de  faire  ferrâ  tojit  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  délicieux  6cde  plus  rare  en  vins  & 
en  viandes.  Il  étoit  lui  douzième  à  ta- 
ble ,  &  il  donna  à  chacun  de  fes  convi- 
ves le  jeuneËchanfon  qui  leur  avoit  fer- 
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vi  à  boire ,  un  Maître-d'hÔtel  avec  un 
fervice  de  vaiffelle  complet ,  les  mêmes 
animaux  vivans,  foit  quadrupèdes  ,  foit 
oifeaux,dont  les  chairs  avoient  paru  fur 
la  table.Tous  les  vafes  dont  on  ulkpour 
boire  étoicnt  précieux  par  la  matière  & 
par  les  omemens,  or,  argent,  cryftaiLt, 
pierreries.  On  en  changea  chaque  fois 
que  Ton  but,&  toujours  le  vafe  fut  don- 
né à  celui  qui  s'en  étoit  fervî.  Il  leur 
donna  des  couronnes  de  fleurs  qui  n'é- 
toient  point  de  la  faifon ,  avec  des  pen* 
dans  tîffus  d'or  ;  des  vafes  d'or  remplis 
des  parfums  les  plus  exquis  ;  &  pour  les 
remener  chez  eux,  il  leur  donna  encore 
des  voitures  toutes  brillantes  d'^areenc, 
avec  Tattfelage  de  mulets,&le  muletier 
pour  les  conduire.  La  dépenfe  de  ce  re-  % 
pas  fut  eftimée  fix  milliops  de  feftcrccs, 
ou  fept  cens  cinquante  mille  livres. 
Lorfque  Marc  Auréle  en  fut  inftruît ,  il 
gémît  d'une  fi  folle  diffipation.  C'eft 
tout-ce  qu'il  pouvoit  faire ,  après  l'im- 
prudence qu'il  avoit  eue  d'élever  Verus 
\  un  pouvoir  égal  au  fien. 

S'étant privé  du  droit  de  le  reprendre 
&  de  le  cenfurer  avec  autorité ,  il  efla- 
yoît  de  l'inttruire  &  de  lui  donner  dei 
leçons  par  fon  exemple.  Verus  s'étoit 
bâti  une  maifon  de  çfeifance  fur  la  Voie 
Clodienne  en  Etrurie ,  &  il  s'y  livroit  à 
fes  excès  accoutumés  avec  fes  affranchis 
&  des  amis  dignes  de  lui.  U  invita  fon 
frère  à  l'y  venir  voir.  Marc  Auréle  ne  le 
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ref  ufa  pas  9  &  il  y  pafia  cinq  jours  s^oc- 
cupant  des  fondions  Impénales^tenant 
confeil ,  rendant  la  juftice.  Mais  Venis 
n'avoit'point  des  yeux  pour  voir  la  beau- 
té d'une  conduite  vertueufe ,  &  la  hon- 
te de  If  fienneJ  Ses  divçrtiffemens  &  fes 
repas  de  débauche  ne  fouffrirent  pas  la 
moindre  interruption  ;  &  Marc  Auréle 
s'en-retourna  à  Rome ,  efpérant  moins 
qixe  jamais  de  le  corriger. 

Verus  avoit  appris  auffi  en  Syrie  à  paf- 
fer  les  nuits  à  joiler.  D'autres  lois  il  imi- 
toit  les  indignes  pafletems  de  Néron:  & 
déguifé,  la  tête  enfoncée  dans  un  capu- 
chon qui  lui  couvroit  une  partie  du  vifa**  • 
ee,  il  couroit  les  rues  de  Rome  pendant 
fa  nuit^entroit  dans  les  tavernes  &  dans 
les  lieux  de  débauche,  y  prenoit  querel- 
le avec  les  gens  de  néant  qu'il  y  trou- 
ve ît  ;  &  fouvent  il  remportoit  au  Palais 
les  marques  des  coups  qu'il  avoit  reçus 
dans  ces  combats  indécens. 

U  aimoit  à  la  f ureur  les  fpedacles  de 
laCourfe  des  chariots,&  il  étoit  fauteur 
paffionné  de  la  Faftion  Verte.  Il  s'inté- 
reflToit  d'une  façon  fi  déclarée  &  fi  par- 
tiale pour  les  coureurs  de  cette  livrée , 
que  fouvent  aflis  aux  jeux  du  Cirque  à 
côté  de  Marc  Auréle ,  il  s^attirades  re- 

5 roches  &  aes  injures  de  la  part  des 
leux  leurs  adverfaires.  Emule  des  ex- 
travagances de  Caligula  ,  il  affeétionna 
follement  un  cheval  qu'il  nommoitl'Oi- 
feau.  Il  lui  donnoità  manger  des  raifins 
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fecs  &  des  piftaches  :  il  fe  le  faifoit  ame* 
ner  clans  fon  Palais^ouvert  d^une  bouf- 
fe de  pourpre  :  il  vonloit  que  Ton  ré- 
compenBtfon  agilité  àlacourfepardes 
boifieaux  de  pièces  d'or,&  par  des  mar- 
ques d^honneur:  &il  appela  du  nom 
de  ce  cheval  un  énorme  vafe  à  boire, 
dont  il  fe  fervoit  pour  les  rondes  dans 
fiés  grandes  débauches. 

H  ne  manquoit  àVerus  aucun  vice  que 
la  cruauté.  Encore  ett- il  incertain  s'il 
n'y  avoitpas  une  pente  naturelle,qui  ne 

{ïût  fe  développer  &  s'exercer  à  caufe  de 
'obftacle  qu'j^  mettoit  la  bonté  deMarc 
Auréle.Ce  qui  peut  infpirerce  foupçon, 
c'eft  que  Verus  aimoit  les  combats  de 

Sladiateurs;  il  s'oublioît  jûfqu'à  y  pren- 
le  part  lui-même  comme  aéteur,  au 
moins  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Sy- 
rie i  &  il  fe  donnoit  fréquemment  ce  di- 
vertiflement  inhumain  à  la  fuite  de  fes 
i:epas.  Qui  fe  plaîfoit  à  répandre  un  fang 
vif,  pouvoit  bien ,  s'il  eût  été  pleine- 
ment le  maître,s'accoutumer  à  verlcr  le 
fang  le  plus  illuftre. 
Tabiean    Détournons  les  yeux  de  ce  tableau  hi- 
^jlJ^'deux,  &  occupons-nous  d'idées  plus  fa- 
jdarc  Aa-tisfaifantes  pour  les  belles  âmes,  en  pei* 
r«c.  s«a  gnant  les  vertus  deMarc  Auréle.C'étoit 
^^ç     un  de  ces  caraftéres  nés  vertueux ,  qui 
€sfh.  i/.ne  connut  jamais  le  trouble  des  paffions. 
^'•«/f^On  remarque  que  dès  fon  enfance  ni  la 
ri#.  «/''triilefle  ni  la  joie  n'altérèrent  la  fértnité 
toujours  égale  de.fos  vifâge. 

La 
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La  grandeor  ne  fit  en  lui  aucun  chan-  bu  sp» 
gement.  Adopté  par  Antonin ,  devenu  ^*^. 
Céfar ,  aflbcie  à  la  puiflance  ïribuni- 
q^enne ,  il  fut  conilaniment  le  même; 
Soumis  à  fon  père,  affable  envers  tous, 
fimple  &  modelle  dans  fes  procédés  ^  il 
ne  prenoit  même  les  marques  de  fa  di- 

Îrnité  que  dans  les  occafions  d'éclat ,  & 
orfqu  il  paroillbit  en  public  avec  l'Em- 
pereur. Du  refte  vivant  &  vêtu  comme 
un  particulier ,  il  alloît  écouter  les  Phi- 
lofopbes  dans  leurs  écoles,  il  vifitoit  i'es 
aui^is  malades ,  &  il  recevoit  le  matin, 
leurs  refpeâs  fans  appareil ,  fans  faite  , 
&  dans  la  chambre  où  il  avoir  couché. 
.    Parvenu  à  la  fouveraine  puiflance  il 
gouverna  de  manière  qu'il  n'eft  perfon- 
ne  qui  ne  lui  ait  appliqué  le  mot  célèbre 
de  Platon ,  par  lequel  eft  annoncé  aux    p/w.  dé 
peuples  &  aux  Etats  un  bonheur  parfait,  '^'?-  ^* 
lorfqu'ils  auront  des  Philofophes  pour 
Rois ,  ou  que  leurs  Rois  feront  Philofo- 
phes. 

U  porta  la  déférence  pour  le  Sénat  plus  ^*  ^^' 
loin  que  n'avoit  jamais  fait  aucun  de  fes  îrstmre?' 
prédéceflTeurs.  Il  rempliflToit  fidèlement  Csph  ir. 
les  devoirs  de  Sénateur ,  ne  manquant  f^^*^^  ^ 
aucune  affemblée  lorfqu'il  étoit  à  Ro- 
me,  &  revenant  fouvent  de  campagne 
exprès  pour  y  alfifler.  U  y  demeuroit  ex- 
actement jufqu'à  la  fin^  ôcjamaisilne 
foitit ,  que  le  Conful  n'eût  congédie  la 
Compagnie  par  la  formule  accoutumée. 
Loin  de  prendre  ombrage  de  l'autorité 
T^m  FHL  K  du 
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du  Sénat ,  il  Texaltoit  en  tout ,  &  ILs^y 
M»  f8i4.  foumettoit  lui-même.  En  partant  ^our 
la^uerre  contre  les  Marcomans^dont  je 
parlerai  bientôt^  il  demanda  au  Sénat  la 
permiffion  de  prendre  dans  leTréforpu- 
blic  les  fommes  dont  il  avoit  befoin. 
yy  Car,  difoit-il  ^  (a)  tout  appartient  au 
,9  Sénat  &  aupeuple-Nousn^âvonsiien 
y^  que  nous  ne  tenions  de  vous.  Le  pa^ 
y,  lais  même  où  nous  habitons  cil  votre 
^,,  ^,  bien".  U  fe  deffaififlbit  fouvent  des  af- 
faires dont  il  devoit  connoître  lui-mê- 
me,  &  en  rcnvoyoit  le  jugement  au  Sé- 
nat. U  fe  plaîfoit  à  donner  part  dans  Tex- 
ercice  du  Gouvernement ,  non  feule* 
sient  aux  Magiftrats  aâuellement  en 
charge^mais  aux  anciensPréteursôc  aux 
Coni'ulaires ,  à  qui  il  diftribuoit  des  dé- 

'  parcemens  &  des  emplois  d^importan- 
ce  9  les  multipliant  à  deflein  ,  rétablif- 
faut  ceux  qui  étoient  abolis  ,  en  créant 
de  nouveaux ,  non  feulement  pour  le 
bien  du  fervice ,  mais  afin  de  pouvoir 

,  mettre  en  place  un  plus  grand  nombre 
o^u,  2X  àt  Sénateurs.  Dans  toutes  les  affaires  y 
foit  en  guerre,  foit  en  paix,  ilprenoit 
toujours  Tavis  des  meilleures  têtes  de 
cet  Ordre  augufte ,  &  il  difoit  fouvent  : 
5,  (i)  U  eft  plus  jufte  que  je  fuive  le  fen- 
„  timent  de  tant  d'illuftres  amis^que  de 

,,pré- 

f  « }  O  MdMX«€  mrrflt  *nt  I^J^ok  mû  rSJ^ûfjnt  tx« v*y  ttim i« 

^  {h)  A.qnius cft ut  c^ coc  '6c  ttUam  ■miconim  ccn- 

^tlium  fequar ,  quàm  uctot  &  talci  ainici  mcam  iiu-tts 
vohiuccm  (tquantv. 


,9  p]:é£eadre  moi  fculfalre  pli^^rtantdMl- 
9,  îuftresamis  fous  mes  volontés'\  Inca- 
pable d^aucuQ  foupçon  jaloiuc.  il  penmt 
même  aux  premiers  citoyens ae  monter 
leur  maifon  fur  le  modèle  de  lamaifoa 
Iffîpéhale,&  d^avoir  les  mêmes  Officiers 
que  lui. . 

Il  fe  montrait  foigneuflc  de  maintenir  Cafît.t; 
la  fplendear  du  Sënat,  en  n'y  failant  en-, 
trer  que  des  fu  jets  bien  éprouvés^fic  qu'il 
coonoiiroitparfaitemeat.L^honneur  des  . 
particuliers  même  ^ui  cfomçofoient  la. 
Compagnie,  lui  étoit  cher.-S^ilarrivoit 
qu'un  Sénateur  eût  une  affaire  criminels 
le  ,  il  faifoit  un  examen  fecret  duprocèa 
avant  que  de  le  laiifer  éclater  dans  I^ 
public  5  &  lorfqu'il  s'agiffoit  d'en  venir 
au  jugement  ^  il  vouloit  que  l'accuCé  ne 
fût  jugé  que  par  fes  pairs  y  &  que  jamaii 
un  Sénateur  n^éût  pour  juge  aucun  Che- 
valier Rom^ain.Les  plus  fages  de  fes  pré-» 
déceifeurs  lui  avoient  en  ce  point  don^*  ^ 
né  Texemple  ^  &  il  les  imitait  encore  en  ' 
foulageant  par  fes  libéralités  lesSéna- 
teurs  qui ,  (ans  qu^il  y  eût  de  leur  faute, 
ne  fe  trouvoieut  pas  avoir  un  bien  capa- 
ble xle  foutenir  leur  dignité 

Le  peuple  jouit  des  droits  de  la  liber-  son  atten- 
té fous  l'Empire  de  Marc  Auréle.  Ce  '^5?"^^^?^: 
Prince  ne  génoitles  citoyens  que  pouxhîur  dc«" 
les  empêcher  de  mal  faire.  Encore  s'y  peuple». 
prenoit-il  avec  douceur.  Il  employoit^"'^'"* 
plus  vok)ntiers-les  invitations  que  les 
menaces ,  les^técompenfts  que  les  chft- 
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3h^,  «i5.timens.  Quoique  fans  vice  ,  il  étoittrès 
convaincu  de  la  nécefflté  de  la  tolérance 
à  regard  des  vices  des  autres,pourvu  qu'- 
ils ne  fuffentpas  portés  aux  derniers  ex- 
cès;&il  avoit  fouvent  àla  bouche  ce  mot 
judicieux  :  „  (ô)  Nous  ne  pouvons  pas 
,,  faire  les  hommes  tels  que  nous  les 
„  voudrions  :  il  faut  les  fupporter  tels 
5,  qu'ils  font ,  &  tirer  d'eux  le  meilleur 
^,  ^rti  quMl  eft  poflible  ".  Cette  modé- 
ration lui  réuffit5&  il  eut  la  fatisfaftioii^ 
"^ fi  nous  en  croyons  Capîtolîn^de  voiries 
méchansdevenirbonsparfesfoins,&le$ 
bons  croître  en  verturexprcffion  dont  la 
généralité  a  fans  doute  befoin  d'être  li- 
mitée ,  mais  qui  nous  fait  comprendre 
Iue  l'exemple  &  la  fage  adminiftratîon 
'un  Prince  vertueux  mirent  fous  fon  ré- 
Ci^iu  23«  gne  la  vertu  en  honneur.  11  interdit  l'u- 
fage  des  bains  communs  auxdeuxfexes; 
il  reprima  par  de  falutaires  réglemens  la 
licence  des  mœurs ,  la  corruption  de  la 
jeuneffe^Ies  défordres  des  femmes:  plus 
heureux  à  réformer  la  ville  &  l'Etat  que 
fa  propre  maifon ,  couverte  d'opprobre 
par  les  débordemcns  de  Fauftinc. 

Ilfuttrès  attentif  à  ne  point  fouler  les 
peûples;&  le  prepiîer  moyen  dont  il  uii 
pour  s'en  dîfpenfer ,  fut  une  prudente 
œconomic  par  rapport  aux  Finances  de 

TE- 
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rEtat ,  qu'il  évita  d'épuifer  par  des  lar- 
gçfl'es  inconfidérées.  Û  porta  la  fermeté  w#,/.«o3. 
fur  ce  point  jiifqu'à  refufer,  après  une 
grande  viéloire  remportée  fur  lesMarcO' 
roans,  la  gratification  que  demandoîent 
les  foldats  vainqueurs..  ,,(//)  Tout  ce 
5,  qu'on  vous  donnera ,  leur  dit-il ,  au- 
,,  delà  de  ce  qui  vous  eft  dû,  il  faudra  le 
5,  tirer  du  fang  de  vos  pérei  &  de  vos 
5,  proches".  Dans  une  extrôme  détref-  capît.  ij. 
fe  9  plutôt  que  de  charger  les  Provinces  à-  m. 
de  nouveaux  impôts^il  aima  mieux  ven* 
dre  les  iheubks  &  les  joyaux  de  fon  Pa- 
lais. Il  mit  en  vente  les  itatues  &  les  ta- 
bleaux précieux  qui  omoient  fes  appar- 
temens ,  fa  vaiflelle  d'or  &  d'argent,  les 
pierreries  qu'Adrien  avoit  amaffées  à 
grands  frais ,  &  jufqu'à  la  garderobe  d% 
rimpératrice ,  &  aux  étoffes  d'or  &  de 
foie  qu'elle  portoit  fur  elle.  Cette  vente 
dura  deux  mois ,  &  elle  fournit  à  Marc 
Auréle  de  quoi  fuffire  auxdépenfes  de  la 
guerre.  Après  la  viftoire^il  déclara  qu'il 
rachéteroit  tout  ce  qu'il  avoit  été  obligé 
de  vendre ,  &  qu'il  rendroit  l'argent  à 
ceux  qui  voudroient  le  recevoir.  Mais  il 
laiffa  uir  ce  point  pleine  &  entière  liber- 
té/ans  vexer  en  aucune  façon  ni  ceux 
qui  rapportèrent  ce  qu'ils  avoient  ache- 
té,ni  ceux  qui  le  gardèrent.!!  eft  peu  né-  ^^  VJ^ 
ceffaire  d'obferver qu'un  Prince  fi  plein  ^^gj;. 
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de  bonté  ne  fouffroit  point  que  Uon  exi- 
gefit  rien  des  peuples  au-delà.dc  ce  qui 
étoit  impofé  j  &  qu'il  puniflbit  févére- 
,ment  les  concuffionaires.il  remit  même, 
dans  des  circonftances  où  le  befoin  d'ar- 
gent le  preflbit,  ce  qui  étoit  dû  auFifc 
&  au  Tréfor  public  ,  lorfqu'il  lui  parui 
que  la  levée  en  feroit  trop  onéreufe.  Di- 
eu cite  une  remifede  cette  nature  ac- 
-  cordée  par  MarcAuréle,&  étendue  à  un 
«fpace  de  quarante-fix  ans,  précifément 
lorfque  le  renouvellement  de  la  guerre 
des  Marcomans  exigeoit  de  lui  de  plus 
grandes  dépenfes, 
AmreL  ,    Lcs  Calamités  des  peuples  &  des  vîl- 
^*^'       ks  k  trouvèrent  toujours  prêt  à  les  fou- 
Jager.  Dans  un  tems  de  famine  il  diftti- 
bua  en  pur  don  par  toute  TltaUe  des 
bledsétrangers,dont  il  avoit  amaflfé  dans 
Rome  d'abondantes  provifions.  Il  réta- 
blit Smyrne ,  Ephéfe ,  Nicomédie ,  rui- 
nées par  des  tremblemens  de  terre  ,  & 
Cartbage ,  qu'un  incendie  avoit  dévaf- 
tée.' 
sacondef-    Les  plaifirs  mêmes  &  les  divertifle* 
*om*îr  P^^sdesfpeébclçsquUlcroyodt  nécef* 
goùr  du   îaires  à  la  multitude,ne  lui  parurent  pas 
peuple  par  un  objet  indigne  de  fes  foins.  Dcnfen- 
2&,.toit  tout  le  frivole,&  lorfqu'ii  y  affiftoit^ 
^c%Sc  MX  3U  lieu  de  repaître  fes  yeux  d'un  vsdn  a< 
j«a*/       mufement  ^  il  s'occupoit  de  chofes  uti- 

ufl;  "3 1««  ^  îl  lîfoi't  ^  i"l  apoftilloit  fes  lettres ,  U 
donnoit  audience  à  ceux  qui  avoient 
quelque»  requêtes  i  lui  préfcnter.  ftlais 
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fon  indifférence  &  fon  mépris  pour  le* 
jeux  ne  Tempêchoient  pas  de  s'accom-    . 
œoder  au  goût  du  peuple ,  qui  en  étoit 
avide.  11  les  donnoitavec  magnificence^ 
&  en  une  feule  fête  il  fit  paroître  cent 
lions  qui  furent  tués  à  coups  de  flèches. 
Lors  même  qu'il  étoit  éloigné  deRome^ 
il  ne  vouloit  point  que  les  plaifirs  de  la 
multitude  fouffrifient  de  fon  abfence»  6c. 
il  char^eoit  les  plus  riches  Sénateurs. 
d'en  faire  les  frais  y  fuivant  Tufage  de 
tout  tems  obfervé  dans  la  République.!! 
{e  fit  une  affaire  de  réfuter  par  des  effets 
les  bruits  qui  s'étoient  répandus  à  Foc-^ 
cation  du  départ  des  gladiateurs  qu'il  a- 
voit  emmenés  à  la  guerre  contre  lesMar- 
coiwns.  Ou  difoitque  fon  intention  é- 
toit  de  retrancher  les  divcrtiffemens  pu* 
blics ,  &  d'aftreindre  tout  le  monde  à 
Tauftéritéde  la  vie  Philofophique.  Ce 
fut  pour  lui  un  motif  de  témoigner  d'au- 
tant plus  d'indulgence  fur  ce  point^ôc  il 
û  pouffa  même  à  l'excès ,  puifqu'il  per- 
mit le  fpeélaCle  des  Pantomimes ,  fi  en- 
nemi des  bonnes  mœurs  9  &bannipar 
.  quelques-uns  de  fes  i>rédéceffeurs ,  qui 
pourtant  ne  refpcAoieatpas  autant  que 
lui  la  vertu»  Seulement  il  apporta  quel- 
que modération  aux  dép^nîes  des  jeux, 
réduîfant  le  falaire  que  les  Comédiens 
pouvoientdemander  à*  cinq  pièces  d'or, 

^Ctn^fitctsd^t  équivalent  à  cent  vingt* dnfdnùersp 
m  ÇtixéM$e-dtnn  livra  iixfofs.  Les  dix  fênt  Cinlirfftf*- 
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&  défendant  qu'on  leur  en  donnât  ji- 
."  mais  plus  de  dix 
La  bont^     On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
^àl^    rapporté ,  que  la  bonté  étoit  le  fond  du 
Mocfc  ^C2LTa£téTc  de  Marc  Auréle.  Il  chédflbit 
Marc  Au-  tellement  cette  vertu ,  qu'il  en  fit  une 
'c%  12  Divînité,à  laquelle  il  conltruifit  un  tem- 
€^^4*  '*  pie  dans  le  Capitole.  UTexerçoit  même 
DU^.Bis.  à  l'égard  des  coupables ,  &  pour  la  pu- 
nition des  crimes  il  fecontentoit  com- 
munément de  peines  plus  légères  que 
celles  qui  étoient  prefcrites  par  lesLoix. 
Un  Préteur  avoit  mérité  par  fa  mauvaife 
conduite  d'être  deftitué  de  fa  charge. 
Marc  Auréle  lui  en  laifla  le  titre ,  &  ne 
ne  le  priva  que  de  Texercicc  de  fes  fonc- 
tions ,  qu'il  tranfporta  à  un  de  fes  collè- 
gues. Il  fouffroit  patiemment  la  liberté 
audacieufe  de  ceux  qui  ne  craignoient 
point  de  lui  manquer  de  refpeéL   Un 
homme  de  fort  mauvaife  i;éputation ,  & 
qui  s'étoit  deshonoré  par  Tinfâme  mé- 
tier de  gladiateur,fe  préfentant  pour  de- 
mander une  charge,Marc  Auréle  l'aver- 
tît de  commencer  par  détruire  les  idées 
iïcheufes  qu'il  avoit  données  de  lui  dans 
le  Public.  ,9  Je  fuis  dans  le  cas  de  bien 
^, d'autres,  répondit  infolemment  le 
j,  candidat  ;  je  vois  devenus  Préteurs 
,5  plufieurs  de  mes  compagnons  d'efcri- 
„  me  ".  Cette  réponfe  étoit  un  repro- 
che fait  au  Prince  même,  qui  n'y  oppola 
que  la  douceur. 
viosp.vsi.  '  Toujours  enclin  à  pardotincrlesof- 
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fsnfes  qai  Tattaquoient  perfonnelle- 
inent,rien  ne  pouvoit  faire  violence  à  fa  • 
généreufe  bonté ,  ni  Ténormité  des  at-  . 
tentats,ni  la  crainte  que  Pinipunité  n^en 
provoquât  de  femblables.  Il  laiifa  jouir 
non  feulement  de  la  vie^mais  de  leur  for- 
tune &de  leur  état,  ceux-mêmes  quife 
rendirentcoupablesd^unerebellionma- 
nifefte ,  &  qui  prirent  les  armes  contre 
lui  &  contre  fon  fils  :  &  s'il  s'ew  trouve 
qui  ayent  été  mis  à  mort,ce  ne  fut  point 
par  fon  ordre. 

La  politique  Romaine  avoit  toujours 
traité  les  Princes  étrangers  à  la  rigueur. 
Marc  Auréle  ne  voulut  poin  t  que  fa  clé- 
mence fe  démentît  àt leur  égard.  Il  fe 
contenta  de  reléguer  dans  la  Grande- 
Bretagne  le  Satrape  Tiridate ,  qui  avoit 
excité,  comme  je  l'ai  dit^les  troubles  de 
TArménie  :  &  nous  le  verrons  ufer  de  la 
même  douceur  par  rapport  àAriogéfe, 
RoidesQuades. 

L'effufion  du  fang,  même  des  perfon- 
nes  les  plus  viles ,  lui  faifoit  horreur.  Il  oh,p.tit. 
corngea  rinhumanité  des  combats  de 
gTadiateurs  ,  en  leur  donnant  des  fleu- 
rets au  lieu  d'épées  &  d'armes  tranchan- 
tes ,  ain  qu'ils  fe  battiflent  comme  les 
athlètes  fans  dangerpour  leur  vie.  Un  CépSt.  m» 
enfant  qui  danfoit  fur  la  corde  s'étant 
tué  en  tombant ,  Marc  Auréle  ordonna 
que  dans  la  fiiite  on  mît  des  matelats 
fous  les  cordes  fur  lefquelles  les  volti-  . 

geurs  exev^oîent  leur  jeu^  cette  réfor-   - 

K  5  »« 


1  me  (e  fO¥ttnt*Du  tems'de  Diodétien  IV 
:  fagefubfilloU  encore  de  tendredesâeu 
?iV^.!w.au-deffou4des(ianfeurs  de  corde.  Ua 
^  lion  accoutumé  à  dévorer  les  hommes 
fut  donné  en  fpectaçk  au  peuple  ^  chez 
qui  une  folle  curiofité  étouffe  tout  fenti- 
ment,  Marc  Auréle  ne  voulut  point  ie 
voir  9  &  il  refufa  de  donner  la  liberté  au 
maître  de  ce  lion,  quoiqu'il  en  fùtyivt^ 
ment  (ollicité  parles  crisde  lamultîtu* 
de.  Illçur impoia iilence », ^Q comman- 
dant à  un  héraut  de  crier  à  haute  voix  de 
fa  part , .  99  Que  cet  homme n'avoit  rien 
.  „  fait  qui  méritât  récompenfe. 
Ti  p^cha     La  bonté  deMarc  Auréle  ne  fe  tiatpas 
•hcegcn- toujours,  cjomme  je  l'ai  déjà obfervé, 
r*  p%î  tx  ^g j^g  j^g  jiiftjb  bonies  ,  &  il  ne  fut  pas 
:  garder  CQ  fage  tfkiliea,qulen  s'iBoigoant 
de  la  dureté  évite  la  foibleife.  Il  excéda 
s  en  indulgence  à  T^ard  d^  tout  ce  qui 

Tapprochoit.   J'ai  remarq^u4  Ténonnc. 

faute  qu'il  fit  par  ce  principe,  en  aflb- 

qiantfon  trére  à  l'Empire.  Saconduite. 

-.    mpUe  par  rapport  k.  l'a»  femme  &  à  ion 

4is,  .ilous  doni^ra  iîeu  de  r^ter  la  mê- 

me.pb/ervatit>n.  Il  n'aima  rien  tant  que 

1#  Philosophie  :  ë^ceit  amour  fi  louable 

devint  par  fa  facilité  une  occafion  de 

c^n.  :l).  c.ommwrebi^desinjttftices.  Comme 

é-  Di: ,  p.  DU  favoit  qat  laPhiiofophic  étoit  la  voie 

^^f       DOUX  obtenii;  la  faveur  du  Pjdnce ,  bien 

aes  gens  fe  llvroiest  à  cette  étude ,  non. 

. pour  fe  perfeélionûer  l'eforit^  kc«ur», 

^  ««k  4awia.vttt  diffuse  tav|iiaeJUspre* 
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Boient  le  mafque  de  P&ilofophe  faos  ea 
avoir  les  fentimens;  &  la  bonté  de  Marc 
Auréleétoit  la  dupe  de  leur  hypocrifie* 
JUs  acquéroient  des  richefles ,  ifs  parve- 
aoient  à  des  emplois ,  du  pouvoir  def« 
quels  ûs  abufoient  pour  faire  foùvent 
bien  du  mal  &  aux  particuliers  &  à  la 
République.  L'indulgence  par  rapport 
aux  criminels  étoit  aulu  portée  trop  loia 
par  Marc  Auréle.  Ënvoici  un  trait 

Un  charlatan  dans  le  champ  de  Marsc:^^^  i^ 
karanguaat  du  haut  d'un  arbre  la  multi- 
tude attroupée ,  prédit  que  le  feu  tom^- 
beroit  du  ciel,  âcquelaiin  du  monde  ar*^ 
liveroit ,  lorfqu'il  feroit  lui-même  chan  | 
ffé  en  cicogne.  Au  jour  marqué  il  fe  laifr 
utglilTerleloiigderarbre,  &  fitpartfc 
une  cigogne  qu'il  avoit  cachée  dans  foo» 
fein.Son  projet  ne  fe  terminoitpas  à  cet* 
te  iliu&on  grofliére  :  il  tendoit  à  une  fia 
également  dangereufe  &  criminelle^ 
Quelques  fcélérats  de  concert  avec  lui,» 
dévoient  mettre  lefeuen  différentes  par*' 
eies  de  la  viUe ,  &  profiter  du  defordre: 
pour  piller.  L'inmoltein:  ne  put  pas  exé- 
cuter fon  plan  :  û  fut  arrêté  &  amené  à 
yEmpereur ,  à  qui  il  avouatout  Un  tell 
crime  ne  méritoit  affurén^ept  aucune: 
grâce ,  &  néanmoins  Marc  Auréle  le. 
pardonna^ 

En  outrant  ainfi  la  vertu,  ce  Prince  aEn  woOp 
donné  lieu  de  fufpeéler  fa  lincérité.  &  fa.^^^^. 
franchife  On  a  cru  qu'il  entroit  de  Taf-çonné  dV 
fieâatioiLd«Qd.une  douceur  pouffée  au-i>ff<^âa- 
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A  verra,  delà  de  toute  mefure  ;  6c  que  la  vanité  y 
S'd/  *^  avoit  plus  de  part  que  les  fenùmensda 
1,^.  *  '^"  cœur,  qui  lorfqu'ils  font  vrais  fe  produi- 
fentavec  rimplicité&(ansfafte.Dioiiré- 
fute  ce  reproche,  eu  y  oppofant  la  conf- 
tante  ^alitéde  la  conduite  de  Marc  Au- 
_réle,  qui  pendant  un  ft  grand  nombre 
d'année  s ,  fous  Antonin  d  abord  ,  &  en- 
fuite  dans.un  régne  de  vingt  ans:,oes^eft 
jamais  démentie.II  faut  avouer  que  cette 
preuve  cft  d'une  grande  force,&  il  y  au- 
roit  une  manifefte  injulHce  àdouter  que 
le  cœur  de  Marc  Auréle  fût  porté  à  la 
bonté. Mais  la  crainte  du  blâme  &  la  paf- 
fion  pour  les  louanges  n'ont-elles  lien 
ajouté  aux  fentimens  d'une  belle  ame  & 
aux  lumiéresd'une  raifon  épurée?  C'eft 
6€  qu'il  eft  diflÊicile  de  feperfuader:  & 
nous  rencontrerons  dans  la  fuite  de  fon 
hiftoire  des  traits  trop  chargés  pour  être 
aifément  crus  fincéres. 
Il  fouit     Un  Prince  qui  recherchoit  fi  fort  la 
hs  écA  gloire delabonté,n'avoitgardedeman- 
f^r  II.  quer  à  la jufti€e,quieft  d'une  obligation 
&  1%.  *  ngoureufe.  Les  droits  du  Fifc  préfen- 
toient  toujours  occafron  aux  efpntsmal* 
faifans  de  fufciter  à  des  citoyens  paifi- 
bles  de  fàcheufes  affaires  ficdes  chicanes 
odieufes.Merc  Auréle  alla  au-devant  de 
cet  abus.U  ne  méprifa  pas  feulement  les 
délations  qui  tendoient  à  groffir  fes  re- 
venus ,  &  qui  pouvoîeat  opérer  des 
confifcations  avantageuses  à  fes  ioté- 
rfits^mais  il  reoou  veUa  ^ic&oblexver  les 

-  •  -  an- 
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rtciennes  ordonnances  contre  ks  déla- 
teurs qui  feroient  convaincus  de  faux. 

En  général  il  faifoit  rendre  la  juilke  ^  n  hh  reo- 
Sclarendoit  lui-même  avec  une  exaâJ-<^cjajofii- 
tude  fcrupuleofe.  Il  blâmoit  beaucoup^JInd^J^ 
la  précipitation  dans  les  jugemens ,  &  il  même 
obligea  un  Préteur  de  recommencerrin-jij*^  ""^ 
ftnioion  d'une  affaire  criminelle  qui  a-fc'SSJaît' 
/oit  écébrufquée ,  &  d'écouter  de  nou*tudc. 
•  'eau  les  accufés.  Lui-même  il  employoit^^j^'?*  *^ 
quelquefois  jufqu'à  onze  &  douze  jours  804.  * 
à  étudier  &  à  difcuter  un  jprocès  d'im- 
portance y  ne  plaignant  ni  ion  teins  ni  fa 
peine  ,  lorfqu'il  s  agiffoit  d'éclaircir  la 
vérité.  (<af)Carilétoit  très  laborieux, 
ajoute  l'Hiftorien ,  &  il  traitoit  toutes 
les  affaires  avec  poids  &  mefure.  U  ne 
difoit ,  il  n'écrivoit,  il  ne  faifoit  rien  qui 
ne  fût  pefé  mûrement^&  quelquefois  ce 
qui  auroit  paru  de  peu  d'importance  à 
d'autres,  l'occupoit  des  jours  entiers.  Il 
penfoit  qu'un  Prince  ne  doit  jamais  fe 
déterminer  à  la  légère ,  parce  que  la  né* 
Çligence  dans  les  petites  cbofes  décrie 
Ul  conduite  même  dans  les  grandes. 

Son  amour  cour  le  travail  &fon  zèle  c^/i.  f, 

Jioui  l'expédition  des  procès ,  dont  la 
ongaeur  eft  û  fatiguante  &  û  ruineufe 

pour 

9K»(4iriP^iCii*f ,  lue  à^fùf  aCrot^Topxi^  tTrUfAijui  rur^dr- 
nuf    Hat/  ><tf  mfu^<ky  i^t  aai  b^^^içôv  rt  «-«fi/ii ,  Jà^fio^Àf 
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pour  ks  citu^ens ,  Peng^xent  àiéf(n> 
mer  la  trop  grande  multitude  de  jouis 
de  vtcation ,  que  prenoieot  les  tribu- 
naux de  Juftice.  il  porta,  jufqu^à  deux 
cens  trente  le  nombre  des  jours  d^au- 
diénce  dans  Tannée.  U  s'en  faut  bien 
que  notre  année  foit  auffi  remplie, 
ptvei&s  ^     Marc  Auréle  fit  pluûeurs  Ordonnant 
©idonnao- ces^  OÙ  brillent  l^équité  âcTattention 
îî^*^.  vigilante  au  bien  public, 
t^iè.  La  rigueur  de  1  ancien  Droit  Romain 

^irfr9.ic.  ^toit  telle ,  que  les  feuls  parens  du  côté 
imfih.'      paternel  fe  fuccéidoient  mutuellement  : 
jMk.  m  en  forte  que  les  mères  n'héritoient  point 
s  &  4«     de  leurs  enfans ,  ni  les  enfans  de  leurs 
mères.  Tite  Antonin  commença  à  corri* 
'   ffer  dette  dureté ,  &  par  un  Sénatuscon- 
lùlte  *  rendu  fous  fon  autorité^  il  donna 
«ux  mères  infort\inées ,  qui  contre  Tor- 
drede  k  nature  verroient  mourir  leurs 
enfans  avant  elles^la  foible  &  tvHke  con* 
folation  d^être  au  moins  leurs  héritières» 
Marc  Auréle  ajouta  à  cette  difpofition 
un  fuppiémentQéceflaire ,  en  appellant 
tes  enfans  à  la  fucceilion.  de  leur  mére^ 
Cette  mitifi^ation  fut  dans  la  fuite  éten- 
due plus  lom  par  tes  Empereurs  Chré* 
tUns.  Com^ 

*  Cê  SinstufcêHfMtte  tjt  sppell/djms  fi  Brttt  TeimUicn 
émmm  de  Tcimilos,  f»  éfh  C^nful  iêrfft^itfàifmrti, 
lie  texte  du  înjihutestnfmtanttmr  Âdtitn ,  /«fV^^r  rr* 
remr  ,  ftit  en  éittythumtt  à  T7te  Anttnîn  fe  WÊm  de  fm  ffri 
éÊffûptff.  Je  ne  m*fîeus  ftutfmr  tes  éSffeJitiàms  iie  cettg  O*^ 
éUnnauceynmfiuf^nefmrc^ttdm  SimatmfitHfmlet  Or^U-^ 
tUn  rtndmfom  Mart  Amitt.  €a  iifimjjioms  éiffdttîêm* 
'  mfH  Mix  JtmftMjklttf, 


■  CMQone  un  <fcs  obîdts  tes  plus  împor^-  c^/r. 
taras  d6  k  poUce  ^nérale  de  1»  foctété  ' 
eft  la  tutéle  des  muieurs^,  Marc  Auf éle 
fit  de  ce  gerfre  d^^tSaJits  le  départetfient 
propre  &  psffticulier  de  run  des  Pré- 
i3eurs,au  lieu  <|u'auparavant  Tufage  &  la: 
loi  en  chargeoietit  tes  Confuls^qui  étant 

Earcagés  par  un  grand  ntMpbre  dfautres 
)ifis ,  ne  pouvaient  pas  donner  à  celm- 
ci  tout)e  rattentîon  néceflaire. 

D  porta  fes  vues  fur  les  caufesd^état 
toujours  infiniment  intéreflantes ,  mais, 
furtout  pâcmi  les  nations  qui  admettent 
la  plus  grande  diftiniflion  poiDble  entre 
Les  hommes,  celte  de  la  liberté^  de  Fef^ 
claVage.Ai}n<][ue  chaque  citoyen  pût  ai- 
iëment  fournir  h  preuve  de  fon  état ,  fi 
on  venoit  à  le  lui  contefter,Marc  Auréle 
cenouveUa  un  ancien  règlement  de  Ser^^  ^«tm:  mfn 
^us  Tultius  5  mais  aboli  par  le  non-ufa-  J^-'V/ 
ge.Il  ordonna  que  le  nom  de  chaque  en-  "*  * 
lant  de  condition  libre  qui  naîtroit  dans 
HLome  feroitporté,  dans  les  trente  jours: 
après  fa  nail&nce,aux  Archivesdu  Tré*»' 
for  dans  le  temple  de  Saturne  :  &  il  éta^i 
Mit  pour  la  même  fin  dans  les  Provinces 
des rlégîtres  &  des  dépôts  publics. Cette 
inftitution  ett ,  comme  l'on  voit ,  le  mo-^ 
déle  de  Tordre' qui  s'obferve  parmi  nous 
au  fujet  desrégttres  Baptiftéres,  &  qui  a: 
été  encore  perfeétionné  dans  ces  derniè- 
res années  par  une  Ordonnance  pleine.- 
'de  fageflfe. 

Maïc  Aurék^tenc^t  à  toM  les  SéntM 

tfiurs 
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teurs  robligation  que  Trajan  avoitim* 
r^ne  r.  pofée  à  ceux  qui  afpiroient  aux  charges, 
rii^.in*  d'avoir  une  partie  confidérabk  de  leurs 
biens  placée  en  fonds  dans  Tltalie.  Cet- 
.te  précaution  devenoit  de  plus  en  plus 
jti^9i.via.^écei![2.iTe  par  la  facilité  qu'il  avoit  de 
communiquer  le  droit  de  bourgeoifie 
aux  villes  &  aux  peuples^ ,  &  par  confé- 
que.nt  d'ouvrir  1  entrée  du  Sénat  à  un 
très  grand  nonibre  de  fujets  d'origine  é- 
trangére  :  enforte  qu'il  étoit  à  craindre 
que  l'Italie,  qui  étoit  le  centre  &  la  tête 
de  l'Empire ,  ne  devînt  comme  indiffé- 
rente à  la  plupart  de  ceux  qui  compofoi- 
e»t  le  premier  Ordre  de  l'Etat. 

Tels  font  les  principaux  réglemens  é- 
n^anés.  de  Tautorité  de  Marc  Auréle  :  & 
/  l'on  doit  y  remarquer  non  leulement  la 

fagefle  des  Loix  en  elles-mêmes  ,  mais 
une  attention  prudente  à  ne  point  inno- 
ver fans  néceffité,à  travaillerfur  lesfon- 
démens  déjà  établis ,  &  à  aimer  mieux 
rappeller  un  djroit  ancien,  que  de  fe  pro* 
curer  le  vain  honneur  d'en  .introduire 
un  nouveau. 

:  Ce  Prince  s'aidoit  dans  cette  opéra- 
tion des  lumières  des  plus  favans  Jurif- 
confultes'.parmilefquels  rililloire  nom- 
me Cerbidius  Scevola ,  maître  célèbre 
d'un  difciple  encore  plus  fameux ,  du 
graild  Papmien. 

Après  ce  tableau  4uCot^vemement  de 

Marc  Auréle ,  il  me  refte  à  :yoûter  un 

mot  fur  fjt  conduite  privé^i».  Q  eft  iuutile 

.        '  d'en 
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d'en  cîtef  la  fobriété ,  la  tempérance , 
Féloîgnement  de  tout  excès.  Je  me  con- 
tenterai d'obferver  que  fa  vie  ÎFut  tou- 
jours férieufe,  toujours  occupée  des  de- 
voirs du  rang fuprême.  U  mançeoît  feulent. j^ 
communément,  &  on  lui  en  a  fait  un  re- 
proche. MaîsdeuxraifonsTy  détermi- 
n  oient.  Il  vouloit  d'une  part  ménager  le 
tems,  &  ne  pas  perdre  dans  de  longs  re-» 
pas  des  heures  qu'il  trouvoitbien  mieux 
employées  au  travail  ;  de  Tautre  il  étok  m^i  Am 
bien  aîfe  de  laifler  une  pleine  liberté  à»^'»  ^«  '• 
fes  amis,&  de  ne  les  pas  gêner  par  la  né- 
ceffité  de  fe  trouver  à  fa  table. 

Je  reprens  Tordre  des  faits  par  la 
guerre  ces  Marcomans,  après  néan^- 
moins  que  j'aurai  rendu  compte  de  la 
mort  dû  llnlofophe  Pérégrin  :  événe^ 
ment  fingulier5ifolé,&  dont  la  date  con* 
vient  ici. 

Nous  connoilTons  Pérégrin  furtout  par  Hiftoî» 
un  écrit  que  Lucien  a  compofé  à  ^'^cca-^^*''^^ 
fion  de  fa  mort ,  dont  il  fut  témoin  5  &  jc  pcS- 
nous  en  avions  befoin  pour  nous  former  giin. 
une  jufte  idée  de  ce  faux  Pbilofophe .  J^'l'J* 
qui  par  une  hypocnfie  audacieiife  en  im- 
pofort  même  à  des  hommes  élevés  au- 
deflus  du  vulgaire ,  enforte  qu'Aulu-  oett  nru 
Celle ,  qui  vivoit  de  fon  tems ,  a  fait  de  3  à-  xiu 
lui  une  mention  très  honorable.  Ce  fut  "• 
néanmoins  un  fourbe ,  habile  à  couvrir 
du  manteau  de  Phi]ofophe,alors  refpec- 
té  ,  les  défordres  &  les  crimes  les  plus 
affreux }  &  le  moindre  de  fes  vkes  étolt 

une 
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une  vanité  folle  ^  &  un  amour  extrava* 
gant  de  la  gloire ,  auquel  il  facriiia  enfin 
jufqu'àlavie. 

Pérégrin  né  àParium,  ville  voifine  de 
Lampfaque  fiirla  côte  de  rHellefpont , 
mfina  une  jeun<^  très  déréglée ,  &  il 
s^attira  même  par  fa  mauf  aife  conduite 
de  fàcheufes  affaires ,  dont  il  fe  tira  très 
mal  9  avec  beaucoup  d'ignominie  ^  &  à 
force  dVgent.  Ces  premiers  crimes  le 
conduifirent  au  pamcide.    D  trouvoit 
que  fon  père  vivoit  troc  longtems  ^  & 
impatient  de  }ouir  de  fa  luccellion  il  Té-* 
touffa.  L'éclat  que  fit  parmi  fes  conci- 
toyens une  aétion  û  abominable ,  obli- 
gea Pérégrin  de  prendre  la  fuite.  H  erra 
en  divers  pays,  oc  étant  venu  dans  la  Pa« 
leltine^ilyembraffa  le  Chriilianifme  » 
conune  une  reflburce  dansla  détrélTè  où 
ilfevoyoit.  Car  je  ne  puis  me  persuader 
quMl  y  allât  de  bonne  loi ,  ni  que  fa  coa^ 
*  verfion  ait  été  fincére.  U  me  paroît  bien 
plus  vraifemblable  y  qu'un  honime  cou* 
vert  de  crimes  avant  &  depuis  la  profef* 
fion  du  Chriitianifme  ,  ne  tit  que.  le  maf- 
(}uer  dans  l'intervalle  ^  &  que  les  Chré* 
tiens^gens  fimpies,incapables  d'artifice» 
pleins  d'ing;énuité  &  de  candeur,  furent 
.  trompés  Dar  un  hypocrite  confommé. 

U  le$  fafcina  G  men,  qu'ils  l'élevéjent 
au  faint  Miniitére:  &  devenu  Prfttrç,  ou 
même  Evêque ,  il  fut  arrêté  pour  ce  fu- 
îet  &  mis  en  prifon  au  tems  de  la  perfé- 
i^tlpji  dA  Trajan,  ou  »  plus  probable* 

ment 
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nient  çetit-être  fous  Adrien.  Lticien  ^ 
ennemi  déclaré  des  Chrétiei»,  rendîcî,; 
contre  fon  intention ,  un  glorieux  té- 
moignage à  leur  charité  &  à  leur  zèle 
eiïvers  ceux  qui  fouifroient  pour  la  cau- 
fe  de  leur  divin  Maître.  Ils  vénéroient 
Pérégrin  comme  un  confeffeur  de  J.  C. 
&  ils  n\>mîrent  rien  pour  parvenir  à  le 
tirer  des  chaînes.  N'ayant  pu  y  réuffir^ 
ils  lui  procurèrent  tous  les  loulagémen^ 
imaginables.  Tous  les  matins  on  voyoit 
à  la  porte  de  la  prifon ,  dit  Lucien ,  de 
vieilles  femmes,  des  veuves,  des  enfans 
orph€lins.LeursMagiftrats(c'efl:-à-dire 
apparemment  lesPrêtresCc  les  Diacres) 
gagnoient  par  argent  les  geôliers,  &  en- 
trant dans  la  prifon  ils  y  paffoient  le* 
nuits  avec  leur  confrère,  ocyfaifoîent 
apporter  de  quoi  manger ,  alfaifonnant 
leurs  repas  de  converfations  ôc  de  leéhi* 
res  pieufes.  C*étpit  en  Syrie  que  Péré- 
grinétoîi retenu prifonnier,  &  il venoît 
de  plufieurs  villes  de  l'Afie  Mineure  des 
députations  de,  Chrétiens  chargés  d'au- 
mônes. Car  il  eft  incroyable,continue  le 
mênie  Ecrivain ,  auel  empreffetneAt  Cc 
quelle  ardeut  les  (Chrétiens  témoignenje 
dans  ces  occafionSiUsontapprisde  leur 
'Maître  à  fe  légardertous  comme  fréresj 
&  détâchés  de  te  Vie ,  flattés  de  l'idée 
d'une  henreufe  immortalité  j  fis  prodi-. 

Kentleursbiçns,dontil^penfent  que 
fage  appartient  à  toxis  en  commun. 
fitégim étoi t  dif^àft  àibufiirir  la  mort. 
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pat  vaine  gloire ,  fi  nous  en  croyons  L^- 
den:  &  il  n^y  a  pas  d^impoffibilité,  puif- 
que  ce  même  motif  le  précipita  dans-la 
fuite  9  comme  nous  le  verrons ,  dans  les 
flammes. Mais  Dieu  ne  pennit*pas  qu'un 
hypocrite  méritât  aux  yeux  des  hommes 
la  couronne  facrée  du  Martyre.  Le  Gou- 
verneur de  Syrie ,  qui  aimoit  la  Philofo- 
phie  &  les  Lettres ,  crut  devoir  uTer  de 
clémence  envers  un  homme  <|ui  fe  faifoit 
paffer  pour  Philofophe  :  ou  bien  il  le  mé- 
prifa  trop  pour  le  juger  digne  d'être  don* 
né  en  fpeâacle ,  même  par  le  (Upplice. 
U  le  renvoya  donc ,  &  le  mit  en  liberté. 
^  Pérégrin  joua  encore  quelque  tems  le 
rôle  de  Chrétien ,  qu'il  allioit ,  félon  le 
rapport  de  Lucien  qui  paroît  peu  croya- 
ble en  cette  partie ,  avec  Téquipage  de 
Cynique^  le  manteau,la  beface^fic  le  bâ- 
ton. Mais  enfin  convaincu  d'avoir  man- 
qué à  quelqu'une  des  obfervances  Chré- 
tiennes ,  c  eft-à-dire ,  reconnu  par  les 
Chrétiens  pour  un  fourbe  qui  les  avoit 
trop  longtems  dupés ,  il  fut  retranché 
de  leur  fociété ,  &  par  conféquent  privé 
des  fecours  qui  lui  avoient  fourm  juf- 
ques-là  une-  ample  fubfiftance. 

Il  fe  trouva  alors  dans  un  extrême  be- 
soin »  parce  qu'il  avoit  abandonné  à  Tes 
compatriotes  la  fucceffion  de  fon  père ,  • 
«  gjMf  r#  eftimée  trente  talens  *,  pour  étouffer  les 
■S^'w  clameurs  qui  s'élevoient  contre  lui  au 
fujet .du  parricide  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable.  Quand  il  eut  perdu  les  aumô- 
nes 
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lies  des  Chrétiens  ,  il  voulut  r^rvenit 
contre  cette  donation.  Mais  il  ne  put 
obtenir  la  refcifion  d'un  afte  qu'il  avoit 
fait  de  fa  pleine  volonté.  Il  prit  encore 
une  fois  le  parti  de  s'éloigner  de  fa  pa- 
trie ,  où  il  étoit  trop  connu  ^  &  «'étant 
retiré  en  Egypte ,  il  fe  livra  tout-à-fait  à 
rimpudence  Cynique ,  &  fe  fit  un  fond 
dé  l'admiration  desfots ,  qui  prenoient 
ibn  audace  pour  liberté,  &  fon  effronte- 
rie pour  vertu.  Il  eftà  croire  que  ce  fut 
alors  qu'il  fe  donna  le  fumom  de  Protée^ 
dans  lequel  il  fe  complaîfoit  beaucoup  , 
&  qui  lui  convenoit  parfaitement,  après 
toutes  les  viciffitudes  d'une  vie  qui  avoit 
pris  tant  de  formes. 

Confirmé  dans  l'exercice  de  la  licence 
Cynîque,il  voulut  faire  briller  fes  talens 
fur  le  plus  grand  théâtre  du  monde ,  & 
vint  à  Rome.Là  il  aboyoît  contre  tout  le 
monde  ^  &  finguliércment  contre  l'Em- 
pereur, dont  la  bonté  &  la  douceur  (il 
s'agit  apparemment  de  Tite  Antonin) 
lui  promettoient  l'impunité.  Il  ne  fe 
tron)pa  pas.  L'Empereur  méprifa  l'info- 
lence  de  Pérégrin  ,  &  il  eut  même  quel- 
que confidération  pour  le  nom  de  Phî- 
lofophe  dont  ce  miférable  fe  paroît.  Né- 
anmoins le  Préfet  de  la  ville,  homme  fa- 
ge ,  crut  devoir  prévenir  les  fuites  que 
pouvoient  avoir  des  excès  qui  trouvoi- 
ent  même  des  admirateurs  ;  &  il  chafla 
de  Rome  le  dangereux  Cynique.  La 
gloire  de  Pérégrin  s'accrut  de  cette  dif- 

grace  f 


Sice  )  6c  fes  partifans  en  i^seat  occa- 
n  de  le  vanter  comme  un  géBéreux 
PhÛofophe ,  à  qui  ùl  liberté  avoir  attiré 
k  banniflement»     * 

Il  pafi'a  en  Grèce,  où  il  continua  de  & 
fignaler  par  fon  audace  à  tout  blâmer. 
iJn  homme  illuftre  dans  la  Liuérature  ^ 
èc  qui  tenoit  un  haut  rang  parmi  les 
Gtecs,(ces  caraAérçs  femUent  défigner 
H^ode  Atticus)  avoit  à  fes  frais  amené 
de  Teau  à  la  vûle  d^Olympia ,  qui  en 
manquoit»  Cette  magnifique  &  utile  dcr 
pcnfe ,  dont  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
lît  1  éloge  9  devint  la  matière  des  invec- 
tives de  Pérégrin.  U  prétendit  que  four- 
sir  à  une  ville  ,  où  s  aflembloit  toute  la 
Gréc^  ^  an  fecours  aufli  néceflaire  que 
celui  de  Teau,  c'étoit  amollir  les  Grecs 
au  lieu  qu'il  falloit  les  endurcir,  en  les 
«ccoutumant  à  fouflrir  la  foif.  £t  lui- 
même  cependant  il  ne  la  fouffroit  pas , 
&  il  buvoit  de  cette  eau  dont  Tufage  lui 

Jaroiflbit  fi  pernicieux  pour  les  autres, 
es  déclamations  ne  lui  réuffirent  pas 
pour  cette  fois.  Peu  s'en  fallut  que  la 
multitude  indignée  ne  le  lapidât ,  &  il 
^'évita  la  mort  qu'en  fe  fauvant  dans  le 
teipple  de  Jupiter  Olympien.  11  chanta 
la  palinodie  aux  Jeux  Olympiques  qui 
fuivirent,&  il  prononça  devant  la  Grèce 
âlTemblée  le  Panégyrique  de  celui  à  qui 
elle  étoit  redevable  de  l'eau. amenée  à 
Olympia, 
Cette  avanture  fut  une  tache  pour  fa 

gloire , 


Î;;loire,  qui  d^ailleurs  n^éunt  fondée  que 
ur  des  fanfaronades  infenfées^  ne  pou* 
voitfefoutenirlongtems.  Uvoyoitavec 
douleur  Fadrairation  fe  refroidir ,  6c  il 
ne  (avoit  par  quel  moyen  la  rapimer  & 
lui  rendre  la  vigueur ,  ayant  épuifé  tous 
les  Aratagêmes  que  fa  vanité  démefurée 
avoit  pu  lui  fuj^gérer.Ënfin  il  s'avifa  d'un 
expédient  qui  neferoit  jamaisvenudans 
l'e^MÎt  de  perfonne.  U  déclara  folenne^ 
lement  dans  la  célébrité  des  Jeux  Olym* 
piques  qui  s'exécutèrent  Tan  de  J.  C, 
cent-foixante-ôc-un  ,  qu'à  la  prochaine 
Oiympiade,en  j^réfence  de  toute  la  Gré- 
ce  9  il  fe  jetteroit  au  milieu  des  flammes 
d'un  bûcher  allumé.  Il  prenoit  terme  ^ 
comme  l'on  voit.  D'une  Olympiade  à  l'- 
autre il  devoit  s'écouler  quatre  années, 
&  durant  cet  efpace ,  un  vieillard ,  td 
qu'il  étoit  alors^  pouvoit  efpérer  qu?unt 
xnoot  plus  douce  viendroit  le  difpenfer 
d'exécuter  fa  parole.  S'il  fe  flattoit  de 
cette  idée ,  il  fe  trompa.  Sa  carrière  le 
mena  jufqu'aux  Jeux  Olympiques  de 
l'an  cent-foixante-&-ciûq ,  &  il  fallut 
remplir  fon  engagement  ^  Car  la  vanité 
folle  qui  le  lui  avoit  fait  contraéter ,  ne 
lui  permit  pas  de  reculer.  Uyint  donc 
aux  Jeux,  &  il  y  fit  les  apprêts  de  la  fcé- 
ne  avec  toiit  le  fafte  capable  d'éblouir 
les  yeux  du  vulgaire. 

Nous  apprenons  de  Lucien ,  témoin 
oculaire  de  ce  quHl  raconte ,  qu'un  dit 
ciple  de  Pérégrin  ^  nonuué  Tbéagéne  » 

baran- 


•40  HisT.  t>Ës  Emybueu&s  Ro)t. 

harangua  la  multitude.,  &  fit  un  éloge 
pompeux  de  fon  Proiée ,  &  de  la  réfolu- 
tien  où  il  étoit  dé  mourir  comme  Hercu- 
le dans  les  flammes.  11  Téleva  au-deflus 
de  Diogéne^d^Autifthéne  qui  avoit  fon- 
dé la  Se<fte  Cynique^de  Socrateril  le  mk 
en  parallèle  avec  Jupiter.  „Les  deux 
,,  chef-d'œuvres  les  plus  merveilleux» 
,,  difoit-il,  que  renferme  Funivcrs,  font 
5,  Jupiter  Olympien  &Protée.Maisrun 
,,  eft  Touvrâge  de  Phidias,  &  Tautre  ce- 
,,  lui  de  la  Nature.Hélas!  ce  digne  objet 
„  de  notre  vénération  va  palier  du  lé- 
99  jour  des  hommes  à  celui  des  Dieux , 
^,  porté  par  les  flammes  qui  lui  ferviront 
de  char  ^  &  il  nous  laiue  orphelins.  " 
n  prononçant  ces  paroles  il  s^agitoit 
îufqu'à  fe  mettre  en  fueur ,  il  verfoit  des 
larmes ,  il  portoit  la  main  àfes  cheveux 
comme  pour  les  arracher,prenant  garde 
néanmoms  à  ne  pas  tirer  trop  fort  Les 
Cyniques  qui  ravoient  accompagné, 
mirent  &n  à  cette  comédie  en  emmenant 
leur  Orateur,  qu'ils  environnolent  & 
qu'ils  s'efForçoientderonfoler. 

Ce  n''étoit  pas  fans  néceffité  que  Péré- 
grin  faifoit  jouer  tous  ces  reflbrts.  Bien 
des  gens  foupçonnoient  le  vrai  motif  de 
fa  réfolution  défefpérée ,  &  le  taxoient 
de  vaine  gloire.  On  favoit  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  brave,&  que  la  mort  de- 
ftituée  d'appareil  &  d'éclat  lui  avoit  fait 
peur  plus  d  une  fois.  Lucien  rapporte 
qu'en  traverfaiit  avec  lui  dans  un  même 

vaif- 
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vaifTcau  là  Mér  Egée ,  il  le  vit ,  dans  un 
mouvement  de  tempête  qui  commen- 
çoit  à  foulever  les  flots ,  oublier  toute  ta 
philofophie  ,  &  fe  lamenter  avec  les 
femmes.  Peu  de  jours  avant  fa  mort  il 
*eut  un  accès  de  fiévre^caufé  vraifembla- 
Wement  par  fon  intempérance:  Le  Mé- 
decin qu  il  manda ,  le  trouva  fe  roulant 
par  terre ,  criait  qu'il  ne  pouvoit  fup- 
I>ortcr  Tardeur  qui  le  dévoroit ,  &  de- 
mandant de  Teau  froide  pour  fc  rafraî- 
chir. Après  lui  avoir  ordonné  ce  qu'il  ju- 
geoit  à  propos^le  Médecin  lui  repréfen- 
ta  que ,  puifqu'il  fouhaitoit  fi  fort  de 
mourir ,  c'étoitpour  lui  une  bonne  for^ 
tune  que  d'être  conduit  au  tombeau  pat 
la  lièvre,  fans  recourir  à  un  buclier  ni  au 
feu.  ,,  La  différence  eftgrande,répon* 
,,  dit  Pérégrin.  La  mort  dans  mon  lit  ne ., 
^,  feroit  pas  également  gloneufe.  " 

De  pareils  traits  le  décéloient:  &  d'ail* 
leurs  toute  fa  vie  fut  décrite  &  peinte 
des  plus  vives  couleurs  par  un  homme 
qui  le  connoiifoit  bien ,  &  qui ,  dès  que 
Théagéne  eut  fini  fon  difcours ,  fe  hâta 
de  le  relever ,  &fans  donner  àrauditoi- 
re  le  tems  de  fe  féparer,  traça  un  tableau 
de  Pérégrin,  qui  n'étoit  pas  propre  à  lui 
attirer  radmiration.  En  effet  plufleurs 
de  ceux  qui  étoientprélens,  demeurè- 
rent perfuadés  que  ce  faux  Philolbphe 
avoît  bien  raifon  de  vouloir  périr  par  le 
feu ,  qui  eft  le  fuppiice  dû  aux  impies  & 
aux  parricides. 
Têtnc  yiIL  L  Cc: 
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Cependant  Pérégrin  ne  fe  déconcerti 
point:  &  comptant  fur  FimbécilUté  du 
grand  nombre ,  il  fe  flatta  que  Textraor- 
dinaire  de  fa  mort  emporteroit  les  ap- 
plaudiffemens  qu'il  fepropofoit  pour  ré- 
•compenCè.D'ailleursU  n'étoit  plus  tout- 
à-fait  le  maître  de  s'en  dédire:  &  les  Cy- 
niques ,  qui^  fans  faire  le  même  facrifice 
que  leur  Chef,  prétendoient partager  fa 
gloire ,  le  pouUbient  en  avant ,  &  ne 
lui  auroient  pas  permis  de  revenir  fur 
fes  pas. 

Il  fit  donc  bonne  contenance  ^  &  il  ne 
s'occupa  que  de  la  penfée  de  donner  du 
relief  &  de  la  pompe  à  Texécutiou  de  fes 
cngagemens.  Il  eiàploya  les.  derniers 
jofurâ  de  lie  qui  lui  reftoient ,  à  drefler 
pour  toutes  les  principales  viûes  de  Tu- 
nivers  des  avis ,  desr leçons^  &  des  efpé- 
ces  de  teftamens  politiques  âc  moraux  » 
qu'il  leur  envoya  par  quelques-uns  de 
fes  difciples  ^  à  qui  il  faifoit  prendre  la 
qualité  de  couriers  du  royaume  des 
morts. 

Aii%  approches  du  jour  futal,  £1  fe  pré- 
fenca  au  milieu  de  Taflemblée  à  Olym- 
pia ,  &  e^o&  dans  une  harangue  les 
motifs  de  la  réfolutionqu'il  avoit  prife. 
Après  s'être  peint  lui-même  en  beau  , 
après  avoir  vanté  les  dangers  qu'il  avoit 
courus ,  lés  peines  qu'il  avoit  fouffcrtcs 
pour  Favanpement  ae  la  Philofophie , .  il 
conclut  eh  difant,  qu'il  vouloit  couron- 
ner une  vie  toute  ^'or  par  une  fin  qui  en 

fût 
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fût  digne  j  qu'après  avoir  vécu  comme 
Uercwe  ^  il  pr^endoit  mourir  comme 
Herçule,&  comme  lui  fe  perdre  daris  les 
airs.  ^  Je  meprdpofc ,  ajoûta-t-il,  d'ap- 
^,  prendre  aux  hom^ies  parmon  exem- 
,  j  pie  de  quelle  façon  ils  doivent  mépri-' 
^^  ferla  mort.  Ainfi  au  lieu  qu'Hercule 
,,  n'a  ou  pour  témoin  de  fa  mort  que  le- 
5^  fcul  Philoctéte ,  il  faut  que  tous  U^ 
,,homfflesfoienttémoinsde la  mienne." 
Lucien  conjeéhire  avec  beaucoup  de 
probabilité,  que  le  plan  de-Pérégrin  é- 
toit  d'obtenir  la  ^oire  d'une  mort  vo- 
lontaire fans  paffer  jufqu'à  l'effet.  Il  el- 
péroit  que  fa  confiance  admirée  infpire- 
roit  à  tous  fes  auditeurs  le  défir  de  le  re- 
tenir de  force  &de  mettre  obftacle  à  fon- 
defleicr.  Il  y  eut  véritablement  quelque» 
dupes ,  qui  verliint  des  larmes  lui  criè- 
rent: ,,  Confervez*vous  pour  le  bon- 
y^  heur  de  la  Grèce."  Mais  d'autres  plu» 
réfolus  &  moins  aifés  à  éblouir ,  pouffè- 
rent des  cris  tout  contraires.  ' ,,  Qu^il  é- 
yjXécute,  difoient-ils ,  ce  qu'il  a  pto- 
y,  mis."  Pérègrin  fut  confterné  :  la  pâ- 
leur ,  qui  paroiffoit  dès  auparavaht  fur 
Ion  vifage,augmenta  confidérablement: 
il  trembla  de  tout  le  corps  :  &  ne  pou- 
vant achever  fort  difcours,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer.  Une  multitude  immenfe  le 
rcconduifit ,  fpeélacle  doux  pour  fa  va- 
nité.D  reprit  fes  efprits  &  fon  affurance  î 
&  il  regardoit  avec  complaifance  cette 
ïoule  dont  il-  étoit  fuivi ,  ne  faîfant  pu^ 

La  réflc: 
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réflexion  que  les  criminels  que  Ton  mè- 
ne au  fupplice ,  font  encore  mieux  ac* 
compagnes. 

£ntin  la  célébrité  des  Jeux  étant  ache- 
vée y  Pérégrin  annonça  pour  la  nuit  fui- 
vante  la  confommation  de  fon  œuvre. 
On  a  voit  préparé  d'avance  le  bûcher,  & 
arrangé  dans  ûnfolfé  creux  de  fix  pieds 
une  pile  de  bois  le  plus  fcc  &  le  plus  ai- 
fément  inflammable,  bordée  de  brolTail- 
les  &  de  farmens.Péréçrin  attenditpour 
parottre  que  la  lune  fût  levée  i  car  il 
vouloit  que  cet  aftre  éclairât  un  fi  beau 
fpeétacle ,  &  en  fût  témoin.  Il  s^avança 
alors  efcorté  de  fes  fidèles  Cyniques , 
portant  un  flambeau  à  la  main ,  lui  & 
toute  fa  fuite.  Arrivés  près  du  bûcher  , 
Pérégrin  s'arrêta  vis-à-vis ,  &  fes  com- 
pagnons y  mirent  le  feu  de  tous  les  cô- 
tés. La  flamme  s^étant  tout  d'un  coup 
élevée ,  Pérégrin  quitta  fon  manteau,  u 
beface ,  &  ce  bâton  rival  de  la  maflue  d*- 
Hercule,  &  il  parut  en  chemife  fort  fale. 
Il  prit  de  Tencens  de  ia  main  de  Tun  de 
fes  mifiiftres ,  &  tourné  vers  le  midi , 
(car  cette  circonftance  étoitdu  cérémo- 
nial) il  jetta  Tencensfurlefeu.  Enfuite 
il  dit  ce  peu  de  mots  :  „  Génies  de  mon 
9,  père  6c  de  ma  mère ,  recevez-moi  fa- 
„  vorablement.  ''  On  s'étonna  qu'il  in- 
voquât le  Génie  de  fon  père ,  à  qui  il  a- 
voit  ôté  la  vie.  Peut-être  fon  intention 
étoit-«lle  de  protefter  contre  les  bruits 
^ui  couroient  fur  ce  fiijet  à  fa  honte. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit,après  cette  courte  in- 
vocation^il  fauta  au  militu  des  flammes, 
&  on  le  perdit  de  vue  dans  le  moment. 

Lucien,qui  étoit  préfcm:,trouva  dans 
cette  fcéne  tragicomique  belle  matière 
à  exercer  fon  talent  pour  la  plaifanterie: 
&  par  fes  propos  malins  il  irrita  telle- 
ment les  Cyniques ,  qu'il  les  vit  prêts  à 
lever  le  bâton  fur  lui.  il  fe  retira^  &  che- 
min fiaifant  il  rencontra  grand  nombre 
de  curieux^qui  venoient  trop  tard  après 
la  chofe  faite.  Fatigué  de  leurs  interro- 
gations ,  il  s'en  vengea  en  embelliflant 
ion  récit  de  merveilles  de  fon  invention, 
&  en  faifant  partir  un  vautour  du  milieu 
des  flammes.  On  Técouta  avidement^  & 
il  eut  le  plaifir  de  voir  fon  menfonge  fai- 
re fortune.  A  quelque  diftance  il  trouva 
un  vieillard  à  barbe  vénérable ,  qui  d'un 
ton  d'enthpufiaflie  racontoit  à  une  mul- 
titude attroupée ,  qu'il  avoit  vu  un  vau- 
tour partir  du  bucner  &  s'élever  dans 
Jes  airs. 

Telle  fut  la  fin  de  Tinfenfé  Pérégrin  ^ 
homme  (a)  qui  jamais ,  dit  Lucien ,  ne 
s'étoit  propofé  le  vrai  pour  but  ;  qui  a- 
voit  toujours  rapporté  fes  aélions  ôcfes 
paroles  à  la  vaine  gloire  &  aux  applau- 
dilfemens  du  vulgaire  j  polfédé  de  cette 

avcu- 
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nveuglrtnanie  jufqu'à  fe  jetter  dans  les 
flammes  pour  fe  procurer  des  louanges, 
de  la  jouifTance  defquelles  il  le  privoit 
par  Taciion  même  dont  elles  dévoient 
être  la  récompenfe. 

S-  It 

liit  génirak  de  h  guerre  des  Marcomam. 
Trois  époques  dans  cette  guerre,  Elkfut 
'   précédée  par  celk  des  Canes,  Commence- 
mens  de  ta  guerre  des  Marcomans,  Pré* 
faratifs  de  Marc  Auréh,  I^es  deux  Em- 
pereurs partent  enfenékpourJa  guerre, 
ExpoJédecequ*ikyfirent.  MhrtdeLu- 
dus  Verus.   Soupçons  à  ce  fujet  amtrt 
Marc  Aurék^  réfutés,  Jtipotbéo/i  de  JU 
Vents,  Défaut  defrancbtfe  dans  la  con- 
duite de  Marc  Jurék,  llenuft  très  hien 
àP  égard  des foutrs  &  des  tantes  dtVerus, 
Il  remarie  fa  filk  à  Pompéien,  Grande 
Vf  Boire  des  Maroomans,  Marc  Avrih 
retourne  en  Pannonie^  Çf  pouffe  la  guer- 
re avec  vivacité  pendant  dnqans.  Com- 
bat contr'e  ks  Jazygesfur  k  bantAegla* 
ce,  Fictoirefur  les  yyades^dûe  aujecours 
du  Ciel ,  dftenu  par  les  prières  des  Chré- 
tiens, Clémence  de  Marc  Aurék  envers 
ArÎQgéfe  Roi  des  Qyades.  Il  accorde  la 
paix  aux  Nations  qu'ail  avott  vaincues. 
Plus  de  cent  mille  phfonnicrs  rcaàusaux 
Romains.    Colonies  de  Barbares  reçttes 
fur  les  terres  de  P Empire,  Officiers  quife 
fignalértnt  clans  cette  guerre,  RufusBo' 

feus^ 
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fiusy  Pompéien.  Pertinax.  Lesinuflres 
Morts  honorés  par  desflatucs,.  Marc  Au- 
rék  eft  empêché  de  pou£^er  la  guerre  coftr 
tre  Us  Barbares  par  la  révolte  é^jividha 
Caffiui.  Caractère  de  ce  rebelle.  ■  Il  fe  fait 
proclamer  Empereur.  ^larc.  Aurtk  ap- 
"frmden  Pamianic  lu  révoiu  dé  Cajpa^ 
Caffius  efl  tué  au  bout  de  trois  mois  par 
deux  Officiers  de  [on  armée.  Clémence  de 
Marc  Auréle  envers  la  famille  &  les  com- 
plices de  Caffius.  Aucun  Chrétien  ne  prit 
par t  à  la  révolte  de  Caffius. 


LA  guerre  des  Marcomans  ^  dans  le  i<î<'cg6- 
récit  de  laquelle  je  dois  DiJunte-j^j^^g^^^j^^ 
nant  entrer ,  qû  ainfi  appellée ,  non  que  d«s  Mar- 

Oh ,  è- 


4c  foutcnue  contre  les  Romains ,  mais  ^  ,^7/.  m. 
parce  qu'il»  font  les  plus  célèbres  des  ^«r.  13/ 
peuples  qui  y  prirent  part.  Dans  les  ré*  H-  à-s. 
-cits  tronqués  &  morcelés  que  nous  en- 
savons  ,  il  eft  fiiit  mention  des  Jazyges  ♦,  ^ 
'  -des  Quades^  &  de  pUiiieurs  autres  Na-           ! 
tions  Gei*maniques ,  dont  on  peut  trou- 
ver les  noms  dans  Capitolin  &  dans  Dî-  Cs^it.  iz^ 
on ,  &  qui  tantôt  alliées  entre  elles,  tan- 
tôt cnriemies^réuniflbient  fou  vent  leurs  * 
forces  comtre  les  Roipains,  &dansd*au- 
-très  occafions  fe  faifoient  mutuellement 
ia  guerre  arec  haine  &adiaj;tiement,U-          ^ 

•  ne         .. 

*  LésMartotHMnshahrtnemWBùhlm^.  Lnjazyfei^ 
'd»nt  ll'/dgh  M ,  occupaient  Us  bords  de UTetffh  Le  ft^ 
jtts  ji^ssdû^.  U  Meir4Ê%iê. 

4    '  •  L  .4. 
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ne  telle  complication  de  faits  &  d^iaté- 
rôts  devient  un  cahos  par  robfcurité  & 
k  brièveté  dêsmoDumensqui  nous  en 
relient.  Je  n'entreprendrai  donc  point 
d'en  donner  une  hiftoire  fiiivie  &  liée  , 
mais  fimplementune  idée  générale  avec 
quelques-unes  des  circonflances  les 
plus  importantes. 

La  guerre  dontil  s'agit,occupa  Marc 
Auréle  pendant  prefque  tout  Ion  régne, 
ne  lui  lailFant  que  d"*allez  courts  inter- 
valles de  repos ,  parce  que  les  Barhajres. 
qu'il  avoit  à  combattre,  inquiets  par  ca- 
ràclére,  Sl  incapables^  foit  de  conftanée 
dans  les  difgraces ,  foit  de  tranquillité , 
li  la  nécei&té  ne  Les  y  forçoit ,  étoient 
toujours  prêts  à  demander  la  paix  lorl- 
^   qu'ils  fe  lentoient  prelfés ,  &  toujours 
prêts  à  reprendre  les  armes  dès  que  h 
danger  n'étoit  plus. 
Trois  épc-/    Je  diïtinçue  dans  la  guerre  des  Mar- 
*î"^»^*"*  xomanstrois  époques ,  dont  Tune  nous 
jcac  guer-  gQuduit  jufqu'à  la  mort  deXr.  Verus  ;  T- 
autre ,  jufqu'à  la  rébellion  de  Caffius  en 
Syrie  ;  &  la  troifiéme  fe  termine  avec  la 
vie  &le  régne  de  Marc  Auréle. 
ïiic  fnt       La  guerre  des  Cattcs ,  dont  j'ai  déjà 
diVcu/^cs^  ^^  mot,  avoit  comme  préludé  àceUc 
ca'ces.     des  Marcomaus.  Les  Cattes  pénétré- 
c^pit^  8.    jçîit  dans  la  Rhétie ., .  &  ils  menaçoient 
jpwjw.i.'1'ïtalie  d'une  irruption.   Us  furent  re- 
poutTés  &  vaincus.  Didius  Julianus,  qui 
fut  dans  h  fuite  Empereur ,  acheva  dç 
ksfubjuguerj  &  depuis  ce  tems  il  a'elib 
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plus  guéres  parlé  des  Cattes  dans  THif- 
t5oire.  Leur  nom  s'eft  perdu  dans  celui 
des  FrancB,  de  laligue  defquels  ils  firent 
partie. 

Les  mouvemens  des  Marcomans  fuî-  cominea* 
virent  de  près  la  guerre  des  Cattes,  à^^^^'^^*^ 
commencèrent  dès  le  tems  que  les  prin-dcsMar-  ^ 
cipales  forces  des  Romains  étoîent  oc- «M>ans. 
cupées  contre  les  Parthes  en  Orient,  J^''*^ 
Les  Marcomans ,  puiffans  par  eux-mè-  é-ii,.  * 
mes  y  étoient  Ibutenus  des  Viclovales , 
&,  comme  je  l'ai  dit,  de  plufieurs  autres 
nations ,  qui  chaffées  de  leur  pays  par 
des  peuples  pUis  feptentrionauXjétoîent 
devenues  fugitives  &  enantes  ,  &  1^ 
cherchoient  un  établiflementfur  les  ter- 
res de  l'Empire.  C'étoit  du  côté  du  Dar 
nuhe  &  de  la  Panaonie  que  tournoient 
leurs  efforts.  Marc  Auréle  crut  avec  rair 
fon  devoir  éviter  d'avoir  à.  la  fois  deux 
grandes  guerres  fur  les  bras.  Il  amufa  les 
Marcomans  ,  &  en  temporifant  fage^ 
ment  il  arrêtaleuraétivité.mf(^u''àlapai» 
conclue  avec  les  Parthes.  Mais  d'un  au-^ 
tre  côté  ces  délais  donnèrent  le  tems  ' 

aux  Barbares  d?augmenter  leurs  forces  : 
&  lorfqu^après  le  triomphe  fur  les  Par- 
thes Marc  Auréle  fe  trouva  en  liberté 
d'agir  contre  les  Germains,  la*guerre  é^ 
toit  devenue  très  confidérable ,  &  capa* 
bie  d'allarmer  fur  le  fôit  de  l'Empire  y 
d'autant  plus  qu'elle  ooncouroit  avec. 
les  ravages  de  la  peite,  qui  emporta  une 
multituoe  infinie  de  citoyens  &  dç  foi;^ 
dats.  L5.  It 


»f^paraiifs    H  faillit  donc  recourÎT  à  des  remèdes 
«je  Marc   extraordinaires*  Dans  une  guerre  qui 
c^Ttlii.  paroilibit  auflî  importante  qpe  l'avoit 
été  celle  d'Annibal ,  on  imita  ce  qui  s'é- 
tbit  pratiqué  après  labataiile  de  Cannes. 
On  arma  dds  elciaves  de  bonne  volofnté, , 
.  qui  ne  s^enrôlant  que  de  leur  plein  gré 
furent  }ippt\lésyoioniair€s^  à  la  différen- 
ce des  foldats  de  condition  libre, qui  par 
.  ' .  la  loi  de  l'Etat  étoient  obligés  de  lervir. 
On  réiblut  d'employer  les  gladiateurs  , 
4ont  la  ville  de  Rome  &  l'Italie  étoient 
pleines ,  au  fervice  de  la  guerre.  On  for- 
m^  des  corps  de  troupes  légères.  On  ra- 
ipaifa  dans  laDalmatie  &  dans  la  I>afda- 
nie  des  brigands  accoutumés  aux  cour- 
fes  &  aux  coups  de  main,  &  on  les  enré- 
^imenu.  Enfin  on  acheta  des  troupes 
«iixiliaires  de  Germains  pourcombattre 
contre  des  nations  Germaniques. 

Acesçrécautions  de  prudence.huniai- 
ne  Marc.  Auréle  joignit  le  foin  de  fe  ren- 
dre les  Dieux  favorables  par  toutes  les 
'  eéréçnonies  que  fa  Religion  autorifoit.. 
*^'  '5*  H  manda  de  toutes  parts  des  Prêtres  & 
des  Sacrificateurs,  il  immola  un^nom- 
bce  prodigieux  deViâimes ,  il  expia  Ro- 
me par  toute  Ibrte  de  purifications  &  de 
Hvftîapons^  llnetnplic  même  la  ville  de 
ritsétrangers ,  contre  les  anciennes  ma- 
3kimes  de  la  politique  Romaine.  Sax*i- 
lôfophie ,  plus  difcréte  que  cette  d'A- 
drien ,  l'avoit  prémvmi  contre  hi  Magie 
^^  CQDtce  les.  oj^atioas  oè  l'on  invo- 
^'  '  *■   "  qiioit 
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rMoit  les  Détaon^  :  -  mais  à  cdfa  près  elle 
-Kàvait  laifTé  engagé  dans  toutes  les  fu- 
-]peiltil«»ns  du  culte  idolâtre. .  i 

Tou^ks  préparatifs  étant  faits,  il  dé-  Les  deux  r 
i>lara  daos  le  Sénat /qu'il  étoit  néceffaire,^™?®" 
^ueles  d^uxEmpereurs  allaffcnt  en  per-  rem  cSî" 
ionne  comnïander  Jeurs  armées*  U  n'a- Semble 
ymt  pas,  été  aflfez  content  de  la  conduite?^/yj*  * 
<le  Vêtus  dans  la  guerre  contre  les  Parr  c^iv.' 
-tbes>,pourrenvoyer  feul  à  celle  des  Mar- ^'*'-  9^ 
coumiSvâc  il  étoit  encore  moinsdifpofé 
-  à  le  J ailler  dans  Rome  pendant  qu'il  s'en . 
>éloigneroit  lui-même.  U  craignoit.non 
feulement  que Verus.  ne fe livrât  fans  au- 
cune retenue  en  fon  ablence  auxdéliceft  ; 
-&.àladébauche ,  ,mais  qu'il  ne  cabalât: 
contre  lui.  Car  il  s'en  défioit ,  &peut-- 
.écre  non  fans  quelque  fondement,  quoi- 
qu'il alfeciât  dç  cacher  fes  foupçons ,  & . 
de  conferver  tous  les  dehors  d'une  par-  - 
-faite  union  avec  fon  frère. 

Les  deux  Empereurs  partirent  de  Ro-»- 
sfte  la  même  aimée  qu'ils  avoient  triom-i- 
rfié  des  Parches ,  c'eft-à-dire ,  l'an  ôji  ].  a.r;  917.-. 
-G.  cent  foixaûte-fic-fix ,  &  ils  vinrent /V'.  a^-' 
çafferrbivcr  à.Aquflée ,  pour  entrer  de/'*'*  '*^' 
bonne  heure  en  campagne  l'année  fui-  - 
^vaoté^.Ilpalaît  qu'etfeftivemcut  ils  fe. 
•tranfportérent  en Pannonie Tan  de  J.  C.  Aju^^aa 
cent  folxaùté-i&-  fept:  tnais  nous  ne  pou-  > 
TOUS  donner  aucun  détail  fljr  ce  qu  ils  y.- 
'ftrent  ^  taat  nos  Mémoires  font  mutilés, , 
iuiparfaits ,  fans  ordre  9  fans  date  ',  rem** 
]^à\MamXÂi^4i  dp  tr^iU^&tious  d<î/ 

L.6.  'faita». 
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Eïpofé  défaits.  Tout  ce  que  nous  croyons  pouvoit: 
ce  qu'ils  y  affurer ,  c'eft  que  dans  IV^ipacè  qui  s'é- 
°^  coula  depuis  io6.  jufqu'en  i6o.  il  fe  don:- 
na  un  grand  nombre  de  combats ,  dans 
Tun  defquels  Furius  Vidorinus  Préfet 
du  Prétoire  fut  vaincu  &  tué,  mais  dont 
k  plupart  eurent  un  fuccès  avantageux 
pour  les  Romains  ;  qu'il  y  eut  encore 
plus  de  négociations,  parce  que  les  Bar- 
bares effrayés  de  leurs  difgracesnecher- 
choient  qu*à  entrer  en  traité ,  mais  de 
mauvaife  foi,&  a.\'cc  une  intention  frau- 
duleufe  ;  que  Marc  Auréle  ne  laifla.  pas 
de  prêter  1  oreille  à  leurs  prc^ofidons  ^ 
fatigué  peut-être  des  dégoûts  que  lui 
donnoit  L.  Verus,  qui  ne  Taccompat- 
gnoit  quede  mauvaife  grâce  &  avec  une 
répugnance  marquée ,  qui  s^ennuyoit 
beaucoup  de  la  giierre ,  qui-  regrettoit 
fans  cefle  les  plaifirs  de  Rome ,  &  à  qui 
toute  raîfon  fembloit  bonnepour  y  re- 
venir. Le  principal  bien  quiréfuitade 
ces  expéditions  de  Marc  Anréle  ,  c'eft 
^ue  les  frontières  de  Tltalic  &  de  TlUy- 
^  ne  furent  mieux  fortifiées  qu'aupara- 
vant ^&  mifes  à  Kabridesiniultesdei; 
Barbares. 
Mortdb  Les  chofes  étant  en^cet  étajt,L.  Vems 
V  vciut.  voulut  déterminémflaat  retourner  d'Ar 

?[uilée  à  Rome-,  &ilfaUutbtenque  fon 
rére  y  confenàt  Mais  enfin  une  mort 
prompte  &  imprévue  délivra  Marc  Au- 
réle d  un  collègue  qui  lui  étoit  fi  fon  à 
Qharge.  Pendant  qu  ils  étaient  enfembl^ 


«a  marche  ,  &  d^ns  la  même  voiture  ^ 
.Venis  fut  attacj^ué  d^une  apoplexie  vior- 
lente.  On  le  ûtignaôit  le  champ ,  on  le 
tranfposta^  à  Alcinum ,  qui.  n'étotc  pa$ 
loin.  U  y  vécut  feulement  trois  jours,  at 
bout  defquels  il  mourut  fans  avoir  re- 
couvré Tufage  de  la  parole,  âgé  de  tren- 
te-neuf  ans  ,  dont  il  avoit  régné,  près  de 
Beuf  avec  Marc  Auréle. 

Lacalcimnie  épargne  fi  peu  les  Princes  soupçons 
même  les  plus  vertueux.,  qu'il  fe  trouva  ^  ^^  *">« 
-des  gensquioférentiaccufer  Marc  Auré-  S^ic^  Ail- 
le d'avoir  caufé  la  monde  ibn  frére/oifC  réie ,  rcfu- 
^n  Tempoilonnant ,  foiten  le  f aifant  fair  '^»-  .^ 
gner  mal-à-propos  après  l'accident  qui  ^«^li.  & 
mi  étoit  furvenu.  D'autres  ont  attribué  's&^^r, 
cette  mort  à  Fauftine,qui  ayant  eu  pour  ^*  ^  '•* 
Ion  cendre,  les  complaifances  les  plus 
crimiteUes^  &  fâchant  qu'il  en  avoit  rd- 
Yélé  l'honible  myftére ,  fe. vengea  parle 
pdifon^  Selon  une  troiliéme  leçon,Fauf- 
tine  avoit  euun  autre  motif.  Verus ,  dir 
£oit-on ,  étoit  mieux  avec  Fabia  fa  fœur 
qu'il  ne  convient  à  un  fréje,  &  ils  formé- 
cent  enfend)k  le  deflein  de  faire  périr 
MarcAuréle.  Ce  noir  complot  vint  à  la 
connoiflîince  de  Fauftine ,  qui  en  empê.- 
.cha  l'effet  en  prévenant. Verus. 
.    La  feule  diverfité  de  ces  bruits  çon^ 
tradiâoires  fuffiroitpour  leur  ôter  toute 
OFéance.  D'ailleurs  on  connaît  fur  ce 
point  la^manie  des  hommes,  qui  ne  veu* 
fent  point  queies  Princes  mejurent.com^ 
;Qie  d  autres  de. mort  natujrelle.Mais  fur* 


#54  IBiir.  be^  BMPEnsrais  Roui/ 

tout  il  faudroit  être  fouveratnemeiit  in* 
jvA^.^  âc  mèmeinfenié ,  pour  mettre  on 
paRÛl  crime  fur  le  compte  de  Marc  Au- 
télé  :  &  ce  lerpit  un  facrilége  (a)  ,  félon 
l/e^eprefTion  de  fou  Uiilorien  ^^ue  d'où- 
tmger  fa  vertu  par  un*td  Ibupçon. . 

lln'aimoitpasVerus  (ans  doute^  & 
il  ne  pouvoit  pas  Faimer.  Outce  la  con- 
trariété univerfelle  de  leurs  caraâéres 
ai  d&leurs  mœurs ,  Capitolin  nous  ad- 
tmnillre  un  fait  particulier ,  qui  dutin- 
difpoferbeaucouprelprit  de-MarcAu- 
réle.  Annius  Libo  fon  parent  fervant  en 
Syrie  comme  Lieutenant-Général  fous 
Verus ,  manqua  de  déférence  pour  ce 
Prince ,  &  au  lieu  de  prendre  fes  ordres 
il  déclaroit  que  dans  les  doutes  qu'il 
pourroit  avoir  il  écriroit  à  Rome.llmou- 
Tut  fubitement,  &  il  parut  fur  fo»corps 
4es  marques  àt  poifonjen  forte  que  tant 
le  monde  demeura  perfuadé  que  Verus 
•étoit  l-auteur  de  cette mort.MarcAuré- 
le,  fi  nous  nous  en  rapjportons  à  Capito- 
lin, ne  crut  point  fon  frère  coupable;  & 
ileil  vraiqu  il  ne  luidonna  aucune  mar- 
<juc  de  mécontentement.  Ilfouffritmê- 
mc  que  Verus  mariât  la  veuve  de  Libon 
à  A  gaclytus ,  Tun  de  fes  affranchis  ;  fie  il . 
t^oulla  la  cotfiplaifance  jufqu'à  affilier  à 
ces  noces.  Mais  tout  ce  qu  on  peut  con- 
clure de-là  ,  c'eft  Textrêmc  patience  de 
-Marc  Auréle^ôc  il  n'en-réfulte  en  aucune 
façon  qu'il  fût  perAïadé  de  Tiotiocence. 


"  («}  Uoc  ficfas  cfi  4e  lisrc^iiUii  »  CsfU.  #Vr.  i  «« 
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AeVerus.  Si  rcn  ajoute  ies  IbopçQiisjflt  i>/«,^j9i«. 
les  inquiétudes  fur  lesmauvats  deffsms. 
tramés  contre  im^méme ,  il  fera  aiféjde. 
croire  que  Marc  Atiréle  ne  fut  pas  fort 
ttffti^é  de  la  mort  de  &q  frère  :  mais  la 
QKihgnitélaplusoutrée  ne  pourra  jamais 
jfe  perfuader  qu'il  y  ait  eu  part. 

Ce  qu'on peutblâmerenlui^'èft  l'ex-  Apothéoû., 
ces  des -honneurs  qu'il  rendit  à  la  mé-^^-^*' 
moire  d'un  Prince  fi  peu  digne  d'être  ho- 
noré par  Marc  Aurele.  Je  ne  parkpoint 
des  obféque6  magnifiques  qu'il  lui  celé* 
bra ,  &  de  la  pompe  avec  laquelle  il  fit. 
porter  fon  coips  au  raaufolée  d'Adrien. . 
Mais  il  mit  au  rang  des  Dieux  celui  qui  à     , 
la  cruauté  près  étoit,  comme  je  l'ai  d^à 
dit ,  un  fécond  Néron.  11  lui  établit  ua . 
culte ,  des  facri fices ,  un  Prêtre ,  unx:ol-        ,   , 
\égt  d'adorateurs  confacrés  à  fon  nom: 
hnpiété  aufli  comique  &  anffi  ridicule  de^ 
vant  les  hommes ,  qii'injuriciïfç  k  la  ma- 
jefté  du  fcul  Dieu  véritable.     * 

Marc  Auréle  aufé  de  la  même  afFéfta-  Dcftor  de 
tîon  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  de^^^^^^ 
1-ui.  Ecrivant  pour  la  pottérité  ^  il  n'tcoodoUc 
point  eu  honte  de  remercier  les  Dieux  de  ^  m«o? 
hii  avoir  donné  un  frère ,  qui  véritable^  ^'^*;^^ 
me  nt  par  fes  m<etirs  devetioit  po«r  lui  ira  L  u 
aiguillon  de  vigilance  &  d'attention  fur 
lui-même ,  mais  par  lequel  il  zvoit  eu  la 
douce  confolation  de  fe  voir  honoré  &. 
chérî.  * 

•  ti  parla  plus  franchement  danskSénat.  r«^v.  m 
Enfcmerciant  ceue  Compagnie  d.'a«^oir  -^'"•"-  ***• 
'.    •  dé- 
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décerné  ies  honneurs  divins  à  Vcrus  ,  il 
déclani  quHl  dattoit  en  quelque  façon 
de  ce  jourle  commencement  defon  Em- 
pire y  n^ayant  plus  un  collègue  dont  ht 
négligence  nuiioit  aux  a&ires.  H  fit  m<- 
me  entendre  que  c'étoit  àfes  confeils,& 
non  aux  foins  de  Verus,que  la  Républi^ 
que  étoit  redevable  de  l'heureux  iuccès 
«  de  la  guerre  contre  les  Parthes.  £n  un 
mot  9  le  Cens  de  tout  fon  difcours ,  &  T- 
knpreifion  qui  en  réfuita  dans  refprit  des 
Sénateurs  y  fut  que  la  mort  de  Verus  le 
délivroit  d'un  poids  quMl  luiavoitété 
très  difficile  &  très  pénible  de  porter. 

Toute  cette  conduite  n'eft  point  droi- 
te :  &  Verus ,  ii  peu  capable  de  foutenir 
dans  tout  le  reftc  la  comparaifon*  avec 
Marc  Auréle  ,  lui  étoit  préférable  pour 
CjfiV.  Vif.  ift  franchife.  Car  ce  Prince,  tout  vicieux 
b  qu^il  étoit ,  avoit  au  moins  des  mœurs 

umples  y  &  ennemies  de  la  feinte  &  de 
la  diflimnlation. 
iicniife     C'eft  à  regret,  &  par  l'obligation  de 
î'^*ddct  ^^^^^ laloi de FHiftoire ,  que  je  fais  re« 
r«ucs  ^  marquer  ces  taches  dans  la  vie  de  Marc 
dcstanccf  Auréle^  &.faime  bien  mieux  avoir  à 
^M?1^.  rapporter  les  attentions  de  bienveiUan- 
jimt2D,&  et  qu'il  eut  pour  les  fœurs&  les  tantes 
^fr,  9.      de  fon  frère.  iLles  fit  jouir  des  honneurs 
dûs  à  lôur  r8ng,&  il  leur  affigna  des  pen- 
fionspourlesaàeràen  foutenir  la  ffâen* 
>^      deur.  U  eft  encore  digne  d'éloges  poot 
la  conduite  qu'il  tint  à  Tégarddesaf- 
fttocbisde. Veru;»,  qui  avoieot  pris  trop 

d'af 
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d*ftI2:cndant  fur  refprit  de  ce  Prince ,  & 
en  a  voient  abufé.  Marc  Âuréle  le»  Qonr 
gédia  tous ,  &-  ne  garda  dans  le  Palais 
que  le  feul  Éclectus  ,  qui  ne  valoit  pas 
Qiieux  queies  autres,niais  que  la  Provi- 
dence delliooit  à  délivrer  Tunivers  des 
fureurs  de  Commode. 
11  ne  paroît  point  queVerus  ait  eu  d^eo*  n  remiri^ 
fans  de  fa  femme  Lucille ,  fille  de  Marc  %^^^ 
Auréle.  Elle  fut  remariée  par  fon  père  àica» 
Pompéien^homme  de  intente,  mais  d'un 
ége  peuproportionné  à  celui  deFépoufe 
qu'on  loi  donnoit;^qui  d"* ailleurs  étant 
lils  d^mlimple  Chevalier  Romaind'Ao- 
tioche ,  ne  paroiUbit  pas  être  n4  pour 
devenirlemaridelafille  de  l'Empereur. 
Aulfi  ce  mariage  ne  fut-il  du  goût  ni  de 
la  Princefle ,  ni  de  fa  mère  :  mais  Marc 
Auréle  donnoit  tout  à  la  vertu. 

Duranf  qu'il étoit  occupé  decesdiffé-  .^^^^ 
î:cms  Ibins  dans  Rouie,il  ne  perdoitpoim  Jcs  jvSt- 
dc  vue  la  guerre  contre  les  Marcoman;i,comaiisr 
qui  de  leur  côté  ne  le  iaiiférent  point  ou- JJ^i^^ç^"* 
blier.  Car  c'eft  probablement  à  ce  teras- 'oumeôi 
ci  que  Ton  doit  rapporter  la  grande  vie-  Pannome, 
toirc  qu'ils  remportèrent  furVindexPré-^  !„",„ 
fe t  du  Prétoire,  ii  qu4  paroit  être  la  nié-  avec  viva- 
me  dans  laquelle  Lucien  dit  qu'ils  tu^-J"*  P«?' 
rentvingt  mille  hommes  aux  Romains.  ^"^  *^^°** 
Les  vainqueurs  profitant  de  leur  avantg-    d/»,  é^ 
gc  s'avancèrent  vers  l'Italie,  pénétré- ^^/'•jj'' 
rent  jufqu'à  Aquilèe ,  &  peu  s'en  fallut  n".  la. 
ju'ils  ne  priffcnt  cette  ville.  Le  dang^  p7!^^ 
fut  capi^ble  d'allarmçr:&  ç'eftpeuti:^^  r/*"*^ 


i 
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à  cette  même  occafion  que  Marc  Auréle 
fit  les  grands  &  extraordinaires  prépa- 
ratifs ,  que  f  ai  placés  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre. Tous  ces  faits  ne  font 
point  dattes  dans'les  originaux.  Ce  qui 
eft  certain^c'eft  que  MarcAuréle  ponlfa 
alors  la  guerre  avec  une  vivacité  (k.  une 
perfévérance  tout  autre  s  qu'il  n'avoitpu 
faire  du  vivant  de  Verus. 

A.  11.5^1,  Il  partit  d^  Rome  pour  la  Pannonîe 
rannée  même  qui  fuivît  la  mort  de  fon 
collègue ,  &  pendant  cinq  années  con- 
fécutives  il  demeura  fur  les  lieux ,  fup- 
portant des  fatigues  incroyables  avec  un 
courage  qui  fuppléoit  à  la  foibleffe  de 
fon  corps  &  de  fa  fanté,&  impofant  aux 
autres  par  fon  exemple  la  néceffité  d*u- 
oe.  vij&  dure  &  pénible ,  qui  fit  fou  vent 
murmurer  contre  la  févérité  des  maxi- 
-mes  de  la  Philofophie.  Il  eut  de  grands 
.  fûceès^  il,  fouffnt-  auâl  quelques  per- 
te^.'Mais  les  fticcèsTcncouragérent^fic 
.  les  pertes  furent  pour  lui  une  raifoncte 
s'opiniâtrer  à  les  réparer.  H  n'écouta 
point  les  repréfentations  de  fes  arais,qui 
vouloîem  l'engager  à  laiflef  une  guerre 
fi  remf)lîe  de  travanx  &  de  dangers.  Son 

.      .      plan  étoit  de  né  point  revenir  à  Rome  , 
•  qu'il  n'eût  rédmt  leâ  Barbares  à  fe  fou- 

^l  mettre  pleinement. 

Nous  -devrions  avoir  ici  à  raconter 

beaucoup  de  faits  d'armes.  Mms  je  n'en 

•trouve  que  deux  un  peu  circonftancîés. 

Combat  '  Le  premîef  t&  im  combat  comre  les 
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Jazyges  fur  le  Danube  glacd.  Ces  peu-jazTgci 
pies  ayant  été  vaincus  non  loin  du  iku-  ^u^  »  ^^^ 
ve ,  prirent  la  fuite  ♦  &fe  crurent  en  fû-JI^^^  ^■ 
reté  lorfqu- ils  fe  virent  fur  la  glace.Pour-  />/•• 
fui  vis  néttnmoin^  par  les  Romains  ^  ils 
s'arrêtèrent  &  firent  ferme ,  comptant  î  . 
avair  un  grand  avantage  contre  eiix  en 
un  pareil  champ4e  bataille.  Car  leurs 
chevaux  étoient  accoutumés  à  courir  fur 
la  glace  comme  fur  la  terre,au  lieu  que  le 
pied  gliflbit  aux  Romains^  &  ils  avoient 
peine  à  fc  foutenir.L'événemçntmontra 
aux  Jazyges  qu'ils  fe  trQmpaicnt,&  que 
la  valeur  &  la  préfence  d'écrit  dans  des 
Voupes  bien  difciplinées  triomphent  de 
tous  les  obflacles.LesRomainsatcaqués 
en  front  ôcpar  les  flancs,fe  rangèrent  de 
outni^fe  à  faire  face  de  toupies  côté^.. 
Pour  affermir  leurs  pas,  ils  jettéient  baa 
leurs  bouclix^rs,  ôc  mhrent  le  pied  dtifua.         .  ] 
En  cet  étjit  ils  reçurent  les  ennemis ,  & 
fe  battirent  contre  eux  corps  à  corps  ^ 
comme  dans  une  efpéce  de  lutte.  Ils  les . 
renvetfoient hommes  &  chevaux;  &fi  ' 

le  Barbare  avoitle  tems  de  fe  relever ,  le 
Romain  le  faifiifoit^ôc  les  deux  combat- 
tans,  gliifantrun  &  l'autre,  ne  pouvoi- 
cnt  guéres  évitser  de  tomber-  Mais,  de  ' 

-quelque  façon  qu'ils  torabaffent,  le  Ra- 
jpain  ne  manguoitpas  de  prendre  lafur, 
priorité.  Môme  lorfqu'ilfe  trouvoit 
couché  fur  le  dos ,  &  ayant  fon  ennemi 
fur  luijd'un  coup  de  pied  lancé  avec  roi- 
deur  U  le  jettoit  de  l'autre  c6té;  &  fe  r^ 

mct^ 
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mettant  etvpiedpaT  un  mouvement  éga- 
lement agile  &  vigoureux .  il  le  ponoit 
enfuice  fur  le  Barbare,  &  s^en  rendoit  le 
maître.  Les  Jazyges ,  qui  ne  connoiiroi- 
ent  pas  cette  façon  de  combattre  ,  Se 
r.r/»,ioi.  dont  toute  la  force  ,  comme  il  a  été  ob- 
fervé  aiUeurs^confiftoit  dans  Tufage  qu'- 
Us favoient  faire  de  leurs  chevaux  y  fu- 
rententiérementdéconcertéSjperdirent 
courage^&felaiflTérenttuerprefquefans 
réfittance  ^  en  forte  que  d'un  très  grand 
nombre  qu'ils  étoient ,  il  ne  s^en  fauva 
que  très  peu. 

La  fuite  de  cette  viâx)fredesRomains9 
^  de  plufieurs  autres  remportées  fur  les 
Marcomansôc  les  Jazyges, fut  que  ces 
peuplesfe  foumirentj  &  MarcAuréte 
vainqueur ,  prit  le  nom  de  Germanique. 
viftoiie     Le  fécond  fait  que  j'ai  annoncé  fe  paf- 

euadcs     ^*  ^^^  ^  P*y*  ^^  Quades,  &  il  ett  tout 
duc  aa  fe*  autrement  important,foit  en.  lui-même^ 
«>ttw  <4tt    fort  par  le  rapport  qu'il  a  avec  la  gloire 
^**Jfî^  de  notre  Religion,  C'eft  la  pluie  miracu- 
piiéresdesleufe  ^ui ,  obtenue  par  les  prières  des 
ciuécieos.  Chrétiens  ,  fauva  l'Empereur  &  fon  a^ 
mée  d'an  très  grand  péril.  Voici  de  quel- 
le maniéreDion  raconte  cet  événement. 
«•  /.8oy.    ^  Marc  Auréle  (a)  remporta  fur  les 
,.,Qaadesjune  viéfcoire  merveilleufe  dans 
^,  fes  ciixrojiftances^ou  plutôt  elle  lui  fut 

,,  don- 
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y^  donnée  deDiea  Car  lesRomains  cou* 

9,  roientun  extrême  danger ,  &  la  Divi- 

,  ^  nité  les  en  tirapar  une  merveille  éton* 

9,  nante.  LesQuades  les  avoientenve» 

9  9  l<^és  d&ns  un  lieu  où  ils  avoient  tout 

9,  l'avantage.  Cependant  les  Romains 

9,  ayant  formé  de  leurs  boucliers  une 

,9  tortue^  fe  préparoient  à  les  bien  rece- 

,,  voir.  MaislesÉarbares  voulurent  vain* 

„  cre  (ans  tirer  répée,efpérant  faire  pé- 

99  rir  toute  Tannée  ennemie  par  Texcès 

,9  du  chaud  &  par  la  foif  :  6c  comme  ils 

j,  l'emportoient  beaucoup  pour  lé  nom- 

,9  bre,ils  enfermèrent  tellement  les  Ro« 

9,  mains^qu 'ils  leur  ôtoient  tout  moyen 

,>  d'avoirde  Teau-C'étoit  après  un  com  • 

9,  batquelesRomainsfetrouvoientdans 

,9  une  pofition  fi  fàcheufe  :  en  forte  que 

99  la  fatigue ,  les  bleflures  que  plufieurs 

9,  avoient  reçue  s ,  Tardeur  du  foleil  ^  la 

5,  foif^fe  réuniffoient  pour  les  accabler^ 

,9  &  il  ne  leur  reftoit  pas  même  la  ref- 

5  y  fource  de  mourir  en  braves  gens  l'épée 

99  à  la  main ,  parce  que  les  Barbares  oc- 

,^  cupant  despoftes  inacceffibles9s'y  te- 

99  noient  tranquilles  &  refufoient  de 

5,  combattre.  Tout  d'un  coup  les  nuées 

99  fe  raffembknt,  elles  s'épaiiriffent,&  il 

9,  en  tombe,(É?)non  fans  une  protection 

„  particulière  de  Dieu,  une  pluie  abon- 

99dante.CebienfaitduCielrenditlavie 

,,  aux  Romains.  P'abord  ils  lèvent  en 
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Claudienfont  honneur  du  prodige  ait 
vertu  de  rÉrapercur^  qui  lui  mérita  cet- 
te infigne  faveur  du  Ciel.  On  fent  afl'ez 
que  la  Religion  &  la  vérité  ne  nous  per- 
mettent point  d^adopterce  dénoûment. 
Les  Chrétiens  feuls  nous  ont  donné  la 
Gaufe  que  nous  cherchons. 
«»/>»  Wffi.     Nous  apprenons  d'Eufébe  que  dans 
Eui,  L.  ^.ratmée  Romaine  étoit  la  LégionMélîtc- 
•*•  '•        ne ,  dont  les  foldats  étoient  Chrétiens  : 
-que  ces  pieux  foldats ,  dans  une  li  gran- 
de détrcflejmettantles  genoux  en  terre, 
adrefférent  leurs  prières  &  leurs  vœux 
au  Dieu  vivant  &  véritable  ,  qui  envoya 
cet  oraçe  miraculeux,  falutaire  aux  Ro- 
mains,tunefteàleursennemis.St.Apollr- 
naire  d^Hiéraple^qui  vivoitdans  le  tems 
même^avoit  rendu  témoignage  à  ce  fait. 
TertiÊii.  j*  TertuUien  cite  une  lettre  de  TEmpe^ 
'^'•^'•^Teur^qui  en  rendant  compte  au  Sénat  de 
k«K:rveille  dont  il  s^agit^reconnoifloit 
en  être  redevable  aux  prières  des  foldats 
Chrétiens.U  feroit  à  fouhaiter  que  cette 
lettre  fefûtconfervéejufqu'ànous-Maîs 
quoiqu'elle  foit  perdue  ^  il  ne  doit  pas 
moins  demeurer  pour  con(lant,qu'un  é- 
vénement  regardé  unanimement  com- 
me miraculeux,  ne  peut  avoir  pour  au- 
teur &  pour  caufc  que  Dieu  feul ,  fléchi 

pur 

machinamenniiii  ex»tfit,  (iits  ptoviâ  impetnci  quoRi 
fiti  laborarem.  C^piV. 

oinne  Tonamts 

Obicf^uiuja  Marci  moxcs^tuere  mcxtti,  C&nM&ik 
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par  la  piété  de  fes  fidèles  adorateurs.*La  1 

date  de  ce  prodige  fi  glorieux  pour  les 
Chrétîens,è(l  fixée  parMr.deTÙleraont 
àTandeJ.  Cl  f 4.  A.  11.917. 

Je  ne  faî  fi  c''eft  en  cette  occafion  qu'-  cicmencc 
Ariogéfe  Roi  des  f^uades  fut  pris  par  les  ^^  ^^"^ 

Romains:  mais  je  ne  dois  pas  omettre  cnms*  a- 
que  ce  Prince  Barbare  eft  un  grand  ex-  "ogéfc 
emple  de  la  clémence  de  Marc  Auréle.  ^uldc" 
LesQuades  l'a  voient  établi  leuiiloi/a.ns  0î9,p  sôa. . 
le  confentèment,  &  même  contre  le  gré  ^  "P-  ^^^* 
de  TEmpereur ,  qui  en  fut  tellement  ir- 
rité, qu'il  mit  fa  t(}te  à  prix,  promettant 
cinq  cens  pièces  d'or  à  quiconque  le  tue- 
roit,  &  mille  à  celui  qui  le  lui  améneroit 
vivant.  Ariogéfe  fut  fait  prilbnnier,  & 
Marc  Auréle  fe  contenta  de  le  reléguer  à 
Alexandrie. 

l^cs  vîdtoîres  de  Marc  Auréle  contrai-  n  îccoMc 
gnirent les dïfférens peuples  Germains  à  ^^ P."**"* 
qui  il  faifoit  la  guerre ,  de  lui  demander  qi"uvoic 
la  paix  ;  non  pas  tous  enfemble ,  mais  vaincues,  i 
tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres  ^  félon  ^f^l"^' 
la  diverfité  des  intérêts  &  des  circonf- 
tances. D  feroit  inutile  &  peut-être  fafti- 
dicux  de  donnerici  les  détails  imparfaits 
que  nous  offrent  Tur  ce  lujetles  extraits 
tronqués  &  confus  de  Dion.  Voici  ce  que 
j'y  trouve  dé  plus  digne  de  mémoire. 

J'oh-  ' 

*  ÎI refit  qneJqnes  l 'fifres  dîffitn^t/sfnr certaines  circmp 
tances  itntns  împ«rtantei.  Onpêttttonfulter  Mr.dtTlUt-    "  '"^ 

mtmt ,  Us  Hot^'i dt  ScmUjifr  frtr  {/t  ChrvniifHe  d*BBpkCy  «J» 
ccUn  de  Aïr,  de  t^ai»iifmr  L'HiMn  lUtiéJiafii^  d»  mêmù 
édnfeur. 

Tome.  FI  IL  M 
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Phn  de  Jobferve  d'abord  qu'il  faut  que  les  Ro- 
<em  mille  mains  dans  ces  guerres  de  Germanie  a- 
mcw°ren-  Ycnt  fouffert  de  grandespertes^puifqu'il 
dus  aux  eft  fait  mention  de  plus  de  cent  mille  pri- 
Romains.  fonniers  qui  leur  furent  sendusen  venu 

des  traités  de  paix. 
Colonies     En  fécond  heu,  il  e(F important  de  rtr 
^^^fof  ^^^Q^^^^  P^^^  1^  fuite,  que  Marc  Auréle 
în  Kr'rcs  ^^  rendit  affez  facile  à  accorder  des  éta- 
4e  VEm-  bliflcmens  fur  les  terres  de  TEmpire  aux 
pue.       Barbares  vaincus,  qui  obtinrent  ainû  de 
lui,  au  moins  en  partie,  ce  qui  avoit  fait 
le  fujet  de  la  gucrre.Il  en  reçut  des  colo- 
nies d  ans  laDace,dans  laPaanonie,dans 
les  deux  Gerraanies,  fur  le  Rhin,  éi  mê- 
me en  Italie  &  à  Ravenne.Mais  ceux  qu*- 
il  avoit  établis  dans  cette  dçmiére  ville, 
.    ayant  tramé  un  complot  pour  s'en  empa- 
rcr,il  fentit  le  danger  de  prendre  trop  de 
confiance  en  ces  notes  violens&tou* 
jours  avides  de  manier  les  armes.  Ules 
chafià  d^Italie ,  ôc  ne  voulut  plus  y  ad- 
mettre aucune  peuplade  Barbare, 
officiers    Parmi  les  Généraux  qui  fe  fignalérent 
KoDMios  fous  les  ordres  de  Marc  Auréle  dans  la 
2^1  Jf^j  guerre  des  Marcomaps,  THiftoire  nom- 
dans  cette  me  Rufus  Bafcus ,  parvenu  du  plus  bas 

k"  fo"*B   ^^S^^  ^^  ^^  milice  au  rang  de  Préfet  du 

fcaj.  *  *  Prétoire.  Il  étoit  né  pauvre  payfan ,  &  il 

jj/«,J>.8o3.  retint  toute  fa  vie  la  groflîéretéde  fon 

^  ¥•  ^^-  premier  état ,  parlant  fi  mal  qu'à  peine 

pouvoit-on  rentcndre.il  nelaifia  pas  de 

devenir  un  excellent  Officier,  &  il  eft-u- 

V      ne  preuve  que  la  nature  toute  feule,lorf- 

qu'el- 
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qu^elle  eft  forte  &,vigoureufe,  fe  fuffit  à 
elle-même  pour  fonner ,  fans  le  fecours 
de  l'éducation  ^  des  hommes  de  mérite. 

Pompéien,gendre  de  TEmpereur^ac-  Poropci«i.  ^ 
quit  aufli  beaucoup  de  gloire  en  divers  ^''g!'*^*'  ' 
commandemens  importans  qu'il  exerça      ' 
dans  cette  guerre.  Mais  ce  qui  lui  fait 
plus  d'honneur  encore  que  fes  exploits, 
dont  nous  ignorons  d'ailleurs  le  détail , 
c'ell  la  jufticc  qu'il  fut  rendre  au  mérite 
opprimé  en  la  perfonne  de  Pertinax ,  & 
le  loin  qu'il  eut  de  le  produire,  &  de  lui 
procurer  de  l'emploi. 

Pertinax,qui  futEmpcreur  aprèsCom-  Pcnina». 
mode,  n'étoit  point  né  pour  une  ii  haute  ^\^^/î'' 
fortune.Fils  d'un  affranchi,qui  exerçoit  pertim  * 
uae  profeffion  méchaniquc  dans  la  peti-  ^*à-x, 
te  ville  d'Alba  ♦  Pompéia  en  Ligurie ,  &  *  ^^ 
qui  lui  laiffa  pour  principal  patrimoine  "^MontL- 
une  éducation  honnête,il  tint  d'abord  é-  rj$. 
cole  &  donna  des  leçons  de  Grammaire. 
Un  emploi  fi  borné  ne  fatisfaifant  pa$ 
fon  ambition  ,  il  prit  le  parti  des  armes, 
&  il  obtint  une  Compagnie  par  le  crédit 
de  Lollianus  Avitus,perfonnage  Confu- 
laire,  patron  de  fon  ^ére.  Il  fervit  en  Sy- 
rie fous  le  régnedeTite  Antonin^ôcdans 
la  guerre  contre  les  Parthes  fous  les  or- 
dres de  L,Verus,&il  s'acquit  la  réputa- 
tion de  brave  &  habile  OflBcier.D  s'éleva 
ainfi  par  degrés -I,  fe  montrant  toujours 
fupérieur  aux  portes  qu'il  occupoit  ac- 
tuellement,&  il  étoit  devenu  Intendant 
de  la  Dace,loifqu'une  intrigue  de  Cour 

Ma  fe  ' 
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fe  forma  contre  lui.  Marc  Auréle^  tout 
^  fage  qu'il  étoit^fe  laifla  prévenir  par  des 
rapports  que  diftoient  1  envie  &  la  mali- 
gnité, &  il  révoquajertînax.  Pompéien 
ofa  fe  déclarer  pour  un  homme  difgracié 
par  TEmpereur  fon  beau-pére^ôc  il  don- 
na de  remploi  àPertinax  dans  le  corps 
de  troupes  qu'il  commandoit.  Celuî-ci 
s'en  acquitta  avec  fa  viçueur  &  fon  acti- 
vité ordinaires  :  ilréuflit,  il  fefignala. 
Alors  la  fraude  tramée  contre  lui  fut  ap- 
profondie, &  pleinement  découverte. 
Marc  Auréle  ne  rougit  point  d'avouer 
qu'il  avoit  fait  injuftice  à  un  homme  de 
bien ,  &  pour  réparer  fon  tort  il  combla 
Pertinax  de  fes  faveurs.  Il  lui  donna  en- 
.  trée  au  Sénat:  il  le  mit  au  rang  des  an- 
ciens Préteurs  :  il  lui  confia  le  comman- 
.  dément  d'une  Lésion.  -  Il  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir  :  il  tira  de  lui  de  grands 
fervice.^  dans  la  guerre  de  Germanie  ,  & 
j)f«,/.8io.iirenrécompenlaparleConfulat.Cette 
élévation  fuprême  irrita  de-nouveau  l'- 
envie. Bien  aes  gens  regardérentla  gloi- 
re duConfulat  comme  avilie  &  fouillée 
par  la  naiffance  obfcure  de  celui  <jui  ve- 
noitd'y  parvenir.  Marc  Auréle  pnt  hau- 
Cafit.  tement  la  défenfe  de  fon  choix.  Dans  un 
difcours,que  cite  &  qu'avoit  vu  Capito- 
lin,rEmpereurlouabeaucoupPertinax, 
raconta  tout  ce  que  cet  illuftre  guerrier 
avoit  fait  &  fouffert  :  &  en  plulîeurs  au- 
tres occafions  il  le  combla  d'éloge$,foit 
jdevant  les  foldats,foit.dansle  Sénat,  té- 
moi- 
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moignant  fon  regret  de  ne  pouvoir,  à 
caule de  fa  dignité  de  Sénateur,  lef^i- 
re  Préfet  du  Prétoire.  Car  cette  charge, 
dont  le  pouvoir  étoit  alors  très  grand,& 
qui  étoit  devetfue  la  plus  importante  de 
r£tat,  nepouvoit  régulièrement  être 
poffédée  que  par  un  Chevalier  Romain. 

Marc  Auréle^qui  fe  plaîfoit  à  honorer  Les  iiluf.. 
la  vertu  ,  parce  qu'il  en  avoit  beaucoup  t^cs  Aiom 
lui-même,  drefla  des itatucs dans  la  pla-  îla/dcï* 
ce  de  Trajan  à  tous  les  perfonnagcs  ilr  itaïues. 
luftrcs  qui  avoient  perdu  la  vie  dansl>  i''^'*  ^' 
guerre  des  Marcomans,   .  "'"  "* 

Le  fruit  qu'il  retira  de  cette  guerre  &  Marc  au- 
des  victoire^  qu'il  y  remporta,  fut  la  dé-  emVe^hc 
livrance  de  la  Pannonie ,  qui  avoit  été  de  pcu'ner 
envahiepar  les  l>arbares,&  la  fureté  des  ''  S"^"^ 
Provincesfrontiéres.Il  eût  fouhaité  con-  ^aîbarc" 
quérir  la  Marcomanie ,  ôclaSarmatie^  paiiarc- 
c'eft-à-dire,le  pays  habité  par  leSwSarmar  ^^^^^  ***^' 

tes  JazygesXa  révolte  d'AvidiusCalliu^cVilfui. 
Terapêcha  d'exécuter  fon  projet ,  &  Tq-  id.ibid.17. 

biigea  de  laiirer,au  moins  pour  un  tems^  ^  ^♦• 

les  Barbares  en  paix. 

J*ai  déjà  eu  occalion  de  parler  d'Avi-  Canai^re 
dius  Caflius,  qui  eut  plus  de  part  qu'aur"  ^^j[|  " ' 
cun  autre  Général  Romain  au  fuccès  dé  dîo,  l. 
la  guerre  contre  les  Parihes.  C'eft  ici  le  ^^P'^^ 
lieu  de  le  faire  connoître  plus  particulier  >1'/*  j^' 
rement.  ^sà-  ^«i* 

Nous  ne  pouvons  rien  apporter  de  cer-  '"'•. fî^'i; 
tain  fur  fon  origine.  Dion  le  fait  Syrien '**'  '  *^ 
de  naiflance,  natif  de  la  ville  de  Cyr ,  & 
fils  du  Rhéteur  Uéliodore  «  qui  cil  fans 

M  3  dou- 
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doute  le  même  dont  j'ai  fait  mentioa 
fous  TEmpire  d'Adrien^fic  qui  ayant  ac- 
quis un  grand  crédit  auprès  de  cet  Em- 
pereur devint  Préfet  d'Egypte.  Vulca- 
tîus  Gallicanus  ^  dont  le  tC3tte  eft  fort 
confus  5  &  peut-être  altéré ,  femblelui 
donner  pour  père  Aviditts  Severus ,  qui 
du  grade  de  Centurion  s'éleva  aux  jAns 
éminentes  dignités ,  homme  de  mérite^ 
dit-on,  &  qui  fut  extrêmement  confidé- 
ré  de  Marc  Auréle.  Ce  qui  eft  conliant, 
c'eft  que  le  nom  de  Caflius,  que  portoit 
celui  dont  nous  parlons ,  ne  doit  point 
en  impofer ,  ni  le  faire  regarder  comme 
defcendant  de  ces  anciens  Caffius,célé- 
bres  au  tems  de  la  Républiques^  en  par- 
ticulier du  fameux  meurtrier  de  Céfar. 
Mais  il  en  avoit  toute  la  fierté ,  toute  T- 
audace,toute  Fan  tipatbie  contre  leGou- 
vernementMonarcûique.Ce  quirendok 
en  lui  cesqualitésplusdangereufes^c'eft 

Qu'elles  étoîen t  foutenues  de  FhabiletMfr 
ans  le  métier  des  armes,&  du  talent  de 
fe  faire  craindre  &  obéir  du  foldat 
-  Riçide  exafteur  delà  difcipline^ilrap- 
pelloit  dans  les  armée&dontilavoitle 
commandement ,  la  févérité  antique.  Il 
en  banniflbit  abfolument  tout  ce  qui  fen- 
toit  le  luxe  &  les  délices ,  &  il  ne  fouf- 
froit  point  que  le  foldat  portât  d'autres. 

Î>rovifions  en  tems  de  guerre  ,  que  du 
ard ,  du  bifcuit,  &  du  vinaigre^qui  mê- 
lé avecTeau  fcrvoit  de  boilTon. Marc  Au- 
réle, quLle  connoîflbit  de  ce  caiachî- 

1.  re* 
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le  9  liû^nna  à  réformer  les  Légions  de 
Syrie  :  &  voici  comment  il  s'en  expli- 
quôit  dans  une  letue  k  l'Intendant  de 
cette  amtée^.  J'ai  confié  àÂvidius  CaC- 
,,  fins  les  Légions  de  Syrie,  qui  font  no- 
99  yées  dans  les  délices ,  qui  prennent 
^  journellement  les  bains  chauds^ea  un 
9,  mot  ^  qui  vivent  à  la  mode  d' Antio* 
99  che,  &  non  félon  les  régies  de  la  difci- 
99  pline  Romaine.  Vous  louerez  mon 
,9  choix,!!  vous  connoiiTez  bien  CalTius, 
,9  qui  renouvelle  de  nos. jo  urs  la  fé  vérité 
99  de  ceux  dont  il  porte  le  nom.  Car  on 
99  ne  peut  gouverner  les  troupesque  par 
99  Tancienne  difcipline.  Vous  favez  ce 
99  vers  d'Ënnius9  qui  eft  dans  la  bouche 
99  de  tout  le  monde  :  (a)  Cefi  par  les 
^^mtturs  antiques  y  &  par  les  hommes  qut 
9,  eft  confervent  Fe/prityMeft  maintient  la 
y^  R^^nAlique  Romaine.  Po\xr  vous  y  ayez 
99  fom  feulement  de  fournir  abondam- 
99  ment  aux  Légions  lesprovitionsôc  les 
^9  vivres.  Avidius,  fi  je  me  fuis  fait  de  lui 
99  une  jufte  idée ,  nous  en  rendra  bon 
99  compte  '\  Vulcatius  nous  a  tranfmis 
la  réponfe  de  Tlntendant ,  qui  ne  con- 
tient rien  de  remarquable  fur  l'article  de 
Cafiius,  mais  qui  exterminée  par  une 
jttdicieufe  réflexion  :  C*)  99  Tout  ce  qui 
9,  eft  néceffaice  pour  raj^provifionne- 

99  ment 

{s)  Moiibwamiqaisftat  ret  B.omanà.virilç]iie. 

(^)^A.aaona  omnis  parata.  eft:  ncqo:  quid^oam. 
decft  lab  bono  duce  ;  noô  enira  mukum  aut  q^ttetinu 
futf  iiDpaidttiu.  fWMf.  jivid,  f , 

M4 
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,5  ment  de  rarmée  ,  dit  cet  Intendant , 
5,  ell  prêt  de  ma  part.  Et  h  chofe  n'eli 
„  pas  difficile  fous  un  bon  Général.  Car 

-  9,  alors  &  les  befoins  &  les  dépenles  font 
„  beaucoup  moindres. 

Avidius  ne  trompa  pasrefpérance  que 
Marc  Auréle  avoit  conçue  de  lui.  Sur  le 
champ  il  rappella  au  drapeau  tous  ceux 

■  qui  s'en  étoientécartéSj&il  fit  afficher  u- 
.  ne  Ordonnance  qui  portoit  que  tout  Of- 
ficier ou  foldattroiivé  à  *  Daphnê,leroit 

-  cafle  igflominieufement.  -Il  purgea  le 
camp  de  tout  ce  qui  ell  capable  d'amol- 

'  lir  les  courages  ;  &  il  déclara  aux  Légi- 
ons affemblées^qu'il  leur  feroît  pafler  T- 

•  hiver  fous  les  toiles ,  fi  elles  ne  corrige- 

■  oient  leur  conduite*  Cen'étoitpasune 
:  menace  vaine:  les  troupes  le  favoicnt 

•  bien ,  &  elles  en  prévinrent  Teftet  en  le 
:  réformant.  11  eut  foin  de  les  tenir  en  ha- 

•  ieine.  Chaque  feptiéme  jouril  leur  fai- 
.  foit  faire  l'exercice  5  &fl  vifitoitlui-mê- 
.  me  leurs  armes^eurshabits,leurs  chauf- 

-  fures.Cette  armée  ainfi  préparée  devint 
.  viclorieufe  des  Parthes,&  fit  en  Arménie 

•  &  en  Arabie  les  grands  exploits  qui  pro- 
.  curèrent  une  paix  glorieufe  aux  Ro- 
mains. 

La  févérité  d' Avidius  feroit  pleine- 

•  ment  louable^s'il  ne  l'eût  pas  outrée  juf- 
qu'à  la  cruauté.  Mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  frémir  au  récit  des  rigueurs 
qu'il  exerçoit  fur  les  malheureux  fol- 

''         ;    ,  .  '    dats. 

*  Lifmdt  délias  &  é^  dÛmtck<s  frèi  d*A»fUc^. 
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dats.  Quiconque  voloit  le  payfaiî ,  étoit 
mis  en  croix  fur  le  lieu  où  il  avoit  cora- 
misle  délit.  Le  nombre  des  coupables 
n'firrêtoit  pas  la  dureté  inexorable  d'A- 
vidius ,  &  fouvent  il  en  faifoit  jetter  dix 
à  la  fois  dans  la  rivière  ou  dans  la  iner,a- 
près  les  avoir  liés  par  une  chaîne  com- 
mune. Il  imagina  même  un  genre  de  fup- 
plice  nouveau  &  inouï.  On  plantoit  un 
mât  d'une  hauteur  démefurée^ôc  il  y  fai- 
foit attacher  dans  toute  fa  lonçiieur  ceux 
qu''il  avoit  condamnés  à  mourir.On  allu- 
moit  au  pied  de  ce  mât  un  grand  feu^qui 
brûloit  tes  plus  voifms,  étouffoit  les  au- 
tres par  la  tumée^ouleur  caufoit  lamort 
par  la  peur.  Ce  môme  Général  puniifoit 
les  déierteurs  en  leur  faifant  couperou 
ks  mains  ou  les  jarrêts.Et  ce  n'étoit  pa^ 

J>ar  un  fcntiment  de  pitié  qu'il  leur  laif- 
bit  la  \ie ,  mais  parce  qu'il  penfoit  que 
la  mort  at^antiffoit  l'exemple ,  qui  fub- 
lîftoit  au  contraire  dans  un  criminel  vi- 
vant miférablement. 

11  ne  connoiffoitjcomme  Tonvoît^au- 
cune  mefure^aucun  de  ces  tempérameîis 
qui  fogt  nécelTaires  pour  empêcher  que 
ce  qui  elt  bon  en  foi  ne  devienne  vicieux 
par  rexcès.11  fut  employé  par  Marc  Au« 
réledansla  guerre  contre  lesSarmates 
Jazyges:&  pendant  qu'iLy  commandoit 
l'armée  Romaine ,  un  corps  de  troupes 
auxiliaires,  conduitparfes  Centurions^» 
Tans  attendre  les  ordres  du  Général,  at- 
taqua près  du  Danube  trois  mille .de»€tt- 

M  5  .     »*- 


^ 


sj^4  HisT.  t)»s  ÈMPERsviis  Rm: 

fteinis  qui  ne  fe  tenoient  point  fur  kmt 
gardes,£c  les  ayant  taillés  en  piéc^s^re- 

^  vint  au  camp  avec  un  grand  butin.  Les 
Centurions  efpéroient  être  bienrécom* 
penl'és  pour  une  aAion  de  vigueur  cou- 
ronnée par  le  fuccès,&  dans  laquelle  ils 
avoient  l'uppléé  à  la  n.é^ligence  de  ieun 
Officiers  fupéf  ieurs,qui  laiflbient  échap* 

;  per  une  belle  occailon.  CafGus  en  jugea 
tout  autrement.  U  les  regarda  comme 
des  téméraires,  quis^étoient  e3|>ofésà 
-tomber  dans  une  embufcade  ,  dont  les 
exemples  étoient  fréquens  ^  comme  des. 
infracreurs  de  ladifcipline  9  qiù  avoient 
agi  de  leur  chef  contre  tquteslealoixmi- 
litaires  :.  &  ea  conféquence  ce  fut  trop 
peu  pour  lui  de  tes  condamnet  à  la  mort, 
s'il  n'y  joignoit  la  dernière  ignominie  & 
k  fupplice  fer  vile  de  la  croix.  Une  telle 
zigueur^à  laquelle  on  n^avoit  jamaisneji 
f  u  ni  entendu  de  pafejj ,  excit»  Tindi- 
gnation  de  toute  l'armée.  D  s'élâve  des 
clameurs,  la  fédition  commence  à  s'ai- 
Ijumer.  Â\^us,quiaéhiellementfaifoit 

Îuelqu'un  des  exercices  ufités  parmi  las 
Lommus^arriveptefqu^  nud,  &/e  mm* 
trant  auxféditieuK  d^un  air  intrépide  y 
,5  (a)  Frappez,  tuç'z-moi,  dit-il,  (t  vous 
y,  ro&z  :  au  viûteme.nt  de  la  difcipljne 
y^  ajoutez  le  meurtre  de  votre  Général. 

Les 

Çé)  ftnmtitt  mt ,  fiamJetis s  & tvrriiipuJiJkifiméifs  • 
^mf  mdàite.  Tanc  conqaiefecndbus  cunâu»  mcoût 
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2^»folda£siecraignirenc,  pKce  q^'U  a- 
.voit  fu  ne  les  pas  craipdre  ;.  &  tout  ren- 
tra dans  le  c aime.  L'Hiilorien  ajoute  que 
cetaâe  de  févérité  inouïe  porta  au  plu» 
hautdegié  TexaétitudeSe  ladifciplinç 
dans  le  campRomain^&deplus  intimida 
les  Barbares  ^  qui  demandèrent  lapaixà 
rEmpereur*L'eiFetdlbon:la.caufe  qui 
le  produifitne  méritera,  je  penfe  ^  Tap- 
probation  d'aucun  ju£e  équiuble  &l  mo- 
déré. Avidius  prétendoit  imiter  Marius,, 
dont  un  des  endroits  louables  avoitété 
la  févérité  jdans  le  maintien  dekdifci- 
pline  :  mais  il  outroit  fon  modèle^ 

Ce  qui  doit  paroître  fiQgulier^c'ell  que 
ce  même  homme^rigidejulqu'à  la  cruau- 
té dans  certains  cas ,  £e  montroit  en  d'- 
"autresindulgent  àrexcès.Ç'étoiten  gé- 
néral un  caraétére  variable^  mal  décidé,. 
ians  principes.  On  le  voyoit  tantôt  lef- 
peâueux  envers  la  Religion ,  tantôt 
profane,&  contempteur  des  chofes  fain- 
tes  :  fouvent  il  fe  montroit  avide  de  vin. 
&  de  viandes^  dans  d'autres  occafions^ 
Û  fe  piquoit  de  fupporter  lafaim,&lafoif:: 
aujourd'hui  amateur  deLlachafteté)  de- 
main plongé  dans  les  plus  horribles  dé- 
bauches. Par  ces  traits fi  difparates  ren- 
ais en  lui ,  il  paroifibit  faire  revivrez  Ca- 
tilina ,  qui  avoitxaiTemblé  toutes  lesap- 
parences jde  vertus  &  to  us  les  vices.  Ont 
en  donnoit  le  nom  à  Avidius^  &  il  était 
allez  peu  fenfé  pour  le  recevoir  &  ra»- 
doptfii  connue  untitjrfrd!honngnr,]U'eQ> 
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fendit  biéndigheparlecrimkiçl  projet 
guMl  forma  d'arracher  TEm^re  &  la  vie 
èMarcAutële.  Il  ne*pràîgnit  point  de 
•dire  qu'il  nef  feroit  un  vrai  Catilina  ->  que 
4or(qu'il  aUToit  tué  kfaifear  âcDialogtm 
Pbilôfophlams.  H  comparoit ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  m^xc  Auréle  à  Cicérôn;  &ie$ 
defleins- contre  un  Empereur  Phîîofo- 
'phe,a»ec  ceux  qu'avoit  tramés  Catilina 
contre  celui  qui  étoit  le  père  de  la  Philo- 
fophie  coraine  de  TEloquence  chez  les 
Romains:  -    . 

Il  nourrit  L^attentat-dontre  Marc  Aur^e  n*étoit 
wu jouis  poin  t  dans  A vidiu's  une  réfôlution  lubi- 
cœur^"   te,  mais  la  fuite  d'une  façon  de  penfer 
Tambi-    qu'il  avoit  de  tout  tcms  nourrie  dans  fon 
^i^dcré  ç^^^    L'antipathie  dont  il  fe  paroit , 
'      coinme  je  l'ai  oit ,  contre  la  Monarchie, 
n'étoît  en  lui  que  l'ambition  de  fe  faire 
Monarque.  Il  ifàvoît  qu'un  zèle  faux 
pour  la- liberté  liépubHcaine,&i5w  vrai» 
fèntimeris  tendoient  à  la  domination.  On 
rapporte  que  dès  fti  ^émiére  jeimefle  il 
eut  l'audacîeufe&follepenféede  détrô- 
ner Tite  Antonin;  &que  fon  pére^m- 
inefâge,aitêta  ceprojet,&  enétouffales 
indices.  Mais  Tambicion  etftenée  d^Avi- 
dins''  n^étoit  point  guérie  :  il  continua 
toujours  de  fe  conduire  d^une  manière 
au  moins  fafpefte ,  &  voici  en  quels  ter- 
mes L.  Verus,  lorfqu'iî  commandoit  en 
Orient ,  s'exprimoît  au  fujet  de  ce  Gé- 
néral dans  une  Lettre  à  Marc  Auréle, 
y-5  AvidiHêCaffittS  eft avide  dé  l-Empi- 
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,  re.  Je  crois  en  avoir  des  preuves,  &il 
a  déjà  donné  de  juftes  foupçons  con- 
tre kiî  fous  Antonîn  mon  père  &  le 
vôtre.  Je  vous  confeille  de  veiller  fur 
fe§  démarches.  Tout  ce  que  nous  foi- 
fons  lui  déplaît.  D  s^accrédite  &  fe 
rend  puiflant  :  il  tourne  en  dérifion 
notre  goût  pour  les  belles  connoiffan- 
ceS  :  il  vous  traite  de  bonne  Ça)  fem- 
me livrée  aux  chimères  de  la  Philofo- 
phie  5  &  moi  (b)  de  jeune  étourdi  qui 
rais  un  bizarre  mélange  de  Tétude  & 
delà  débauche.  Voyez  quelles  mef»- 
res  vous  devez  prendre.  Je  ne  hais 
point  Avidius  :  mais  je  doute  qu'il 
convienne  à  votre  fûrcté  &  à  celle  de  • 
vos  enfans,  démettre  à  la  tôte  des  ar- 
mées un  homme  tel  que  lui ,  capable 
de  fe  faire  écouter  des  foldats ,  capa- 
ble de  s'en  faire  aimer  '*. 
La  réponfe  de  Marc  Auréle  eft  très 
finguliére.  Parmi  des  fentimens  &  des 
penfées  digne*  d'un  grand  Prince ,  elle 
mêle  les  raifonncmens  d'une  faufle  Plîi- 
lofôphie  ,  6c  l'expreffion  d'une  douceur 
fie  d'une  magnanimité  qui  paffent  le  but, 
6c  dont  par  cette  raîfon  la  flncérité  de- 
vient fuipeéte.  „  J'ai  reçu ,  dit-il ,  votre 
,,  lettre,  pleine  de  défiances  au-delà  de 
,,  ce  qui  convient  au  rang  que  nous  oc- 
,5  cupons,  &  à  un  Gouvernement  tel 

,,que 

(m)  rhilofbphasi  anicuhm. 
(k)  IM itgioiii «tuai  ionciH. 
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•^^que  le  nôtre.  Si  les  Dieuxdeftiiienti , 
9,  r£mpiie  celui  contre  l^^^el  vous  m'- 
,,  exhortez  à  me  tenir  eu  gkde  ,^  nous 
99  ne  pounons  pa£  nous  en  défaire , 
jj  quand  nous  lé  voudrions.  Car  vous 
^j  favez  le  mot  de  notre  ayeul  Adrien  : 
yy  Peifonnen^a  jamais  tué  fonfucceffeur. 
9,  Si  au  contraire  Avidius  combat  l'or- 
9,  dre  des  Deftins,  lui-même  trouvera  fa. 
,9  perte.,  fans  que  notre  cruauté  s^en  at- 
,9  tire  le  reproche.  Ajoutez  que  nous  ne 
99  pouvons  point  mettre  en  juilice  un 
,9  nomme  que  perlbnne  n'accufe ,  & 
9,  qui,  félon  que  vous  Tobfervez  vous- 
99  même ,  eft  aimé  des  foldats.  De  plus- 
^  teUe  eu  la  nature  des  crimes  d^Etat , 
99  queceux-mèmesqueTonyientàbout 
99  d^en  convaincre  paifent  toujours  pour 
99  opprimés.  Je  vous  citerai  encore  ici 
99  l'Empereur  notre  ayeul ,  qui  difoi: 
.  99  que  la  condition  des  Princes  étoit 
99  bien  à  plaindre ,  en  ce  que  les  confpi- 
99  rations  tramées  contre  eux  n'étoient 
99  jamais  crues  dans  le  public  ,  s'ils  n'y 
9,  périiioient  Domitieaavoltditlamé- 
99  me  chofe  avant  lui:  mais  j'ai  mieux  ai- 
99  mé  vous  citer  Adrien ,  parce  que  les 
99  maximes  même  vraies^  perdent  leur 
99  autorité  dans  la  bouche  des  tyrans. 
9^  Laiffon^  donc  la  conduite,  d' Avidius 
99  &  les  projets  pour  ce  qu'ils  font9puis- 
9^  que  d'ailJeurs  il  eft  bon  &vaillantG^- 
9^  néral ,  &  néceffaire  à  la  Ré|>ublique. 
99  Car  quant  à  ce  que  vx)us  dites  qu'il 

99  lauL 
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,9  fautpar  f&mort meictre  en  (ûreté  la  vie 
^  de  mesenfans^périfleotiBeseofass^ 
„  fi  Avidim  méxiie  mieux  qu^ejix  d'eue 
,9  aimé  >  ^  fi  le  bien  de  la  République. 
,^  demande  qu'il  vive  plutôt  que  les  en- 
„  f  an$  de  Marc  Auréle  *'. 

Voilà  ce  quej'ai  appelle  un  héroïfine 
outré  &  qui  pâlie  le  but.  Au  refte  Marc 
Aifféle  agit  à  L'égard  d'AvidiMs  comme 
n'ayant  de  lui  nufibe  défiance,  ^continua; 
de  l'employer  dans  la  guerre  d'Orient  ^ 
dans  la  Sarmatie ,  &  contre  des  rebelles 
d'Egypte ,  qui  font  appelles  dans  l'His- 
toire Êucoks^on  Pattes,  &  que  l'aétivité 
de  cet  habile  Général  réduin  t  au  devoir. . 
Avidius  ne  les  vainquit  par  la  force ,  Di^p.8o^, 
qu'après  avoir  femé  entre  eux  la  divifion 
par  larufe  :  &  il  diffipaainfi  une  faétion^ 
qui  avoit  été  afiez  puiiTante  pour  mettre 
en  oérilla  ville  même  d'Alexandrie. 

Ce  ne  fut  qu'après  tous  ces  exploits  ^ 
&  dans  la^quinziéme  année. du  régne  de 
Marc  Auréle ,  qu' Avidius  exécuta  enfin? 
le  projet  qu'il  avoit  roulé  dans  fon  efprit 
toute  fa  vie,  &  fi:  fit  proclamer  Empe- 
reur. 

Ob  a  dit  quTil  fut  encouragé  à  fê  révol-  n  fc  ikit; 
terpar  Fauftine ,  qui  voyant  lafanté  de  ^^*"**' 
M^c  Auréle  toujours  chancelante  r^on^J^ 
fils  Commode  encoretrès  )<&une,  &  d'un 
€ara(5lére  qui  promettoitpeu ,  craignit  ^^ 
û  elle  perdoit  fon  époux ,  *e  périr  elle? 
même  avec  toute  fa  famille;  5c  par  cette: 
isûlon  foUiciu  l'ambitîon.d' Avidiu8,quii 

t'engar 
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Rengagea  àFépoufer.Ce  foupçon  odieui^ 
n*a  rien  qui  répugrte  aux  mœurs  &  à  la 
méchanceté  connue  de  Fauftîne:  mais  il 
eft  peut-être  difficile  de  le  concilier  avec 
deslettresque  nous  avons  d'elle^&dans 
lefquelles  elle  preffe  vivement  TEmpe- 
reiir  fon  époux  de  tirer  une  vengeîlnce 
fans  miféncorde  des  enfan&d'Avidîus, 
&  dé  tous  les  complices  de  fa  rebeHîbo  : 
à  moins  que  Ton  ne  dife  qivelle  en  ufoit 
ainfi  pour  cacher  la  part  qu'elle  y  avoit. 
Quoi  qu'il  en  puifl'e  être,  il  pSroît  qu'- 
•  Avidius  profita  de  T-occaiion  d'une  ma- 
ladie de  Marc  Auréle  pou^faire  répan- 
dre le  bruit  de  fa  mort ,  n'efpérant  pas 
fans  cette  fraude  détacher  ni  les  foklars 
ni  les  peuples  de  l'amour  d'un  fi  bon 
Prince.  On  fema  môme  la  nouvelle,  fans 
doute  de  concert  avec  lui ,  que  l'armée 
de  Pannonie ,  au  milieu  de  laquelle  on 
fuppofoit  que  Marc  Auréle  étoit  mort , 
lui  avoit  fubftitué  Avidius.  Les  Légions 
de  Syrie ,  qu'il  coramandoit ,  préoccu- 
pées de  ces  faulTcs  opinions ,  ie  procla- 
mèrent Empereur,  &un  des  principaux 
Officiers  le  revêtit  des  ornemens  de  la 
dignité  fuprême,&  en  récompenfe  reçut 
de  lui  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire. 
Avidius  attentif  à  jouer  fon  perfonnage, 
affeéla  un  grand  refpeét  pour  Marc  Au- 
réle ,  &  le  fuppofant  mort  il  le  mit  au 
rang  des  Di)?ux.  Tout  rOrientreçonnwt 
9héf.rât:lt  nouvel  Empereur:  Antioche  le  dCcl»- 
'  ra  pour  lui  avec  emportemânt :  i'Ë^^ypte 
-^      '  & 
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^iljj^  Alexandrie^onvemées  alors  par  Fla- 
vius Calvilîùs  9  fe  foumitenc  à  fes  loix  , 
&  il  y  envoya  Mecianiis  Ibn  fils ,  pour 
s'aflûrer  Tobéiflance  de  cette  grande 
Pixïvince, 
.  Quoiqu'Avidius  témoignât  beaucoup 
de  vénération  pour  la  vertu  perfonnelle 
de  Marc  Auréle ,  il  ne  laiflbit  pas,  félon 
lettyle de toois les  rebelles,  de  décrier 
le 'Gouvernement  du  Prince  contre  le- 
.  quel  ilprenoit  les  armes,  &  de  promet- 
trela  réforme  des  abus.  On  peut  juger 
des  difcours  qu'il  tenoit  par  une  lettre  à 
.  fon  geodre,  dans  laquelle  levant  le  maf- 
que,  &  ne  fuopofant  plus  le  faux*  bruit 
de  la  mort  de  Marc^uréle,  il  s'explique 
ainfi  :  ,,  Que  la  République  eil  malheu- 
9,  reufe, d  avoir  à  iouffrir  desvautouj^s 
„  qui  iadévorent ,  &  que  nulle  proie  ne 
„  peut  aifouvir  1  Marc  Auréle  eft  faos 
9,  doute  homme  de  bien.Mais  pour  faire 
9,  louer  fa  clémence ,  il  laiiTe  vivre  des 
„  hommesqu'ilconnoîtdignesdemort. 
,,  Où  eft  Tancien  Caffius, dont  jufqu'ici 
^  je  porte  inutilement  le  nom?  Où  eft  la 
„  févérité  de  Caton  le  Cenfeur  ?  Qu'^ft 
„  devenue  toute  la  difcipline  de  nos  an- 
,,  cêtrés?lly  a  longtems  qu'elle  eftper- 
„  due.  Aujourd'hui  on  ne  fonge  pas  mê- 
„  me  à  la  regretter.  L'Empereur  fait  Je 
„  métier  de  Philofophe  :  il  s'occupe  à 
„  differter  fur  le  jufte  ôcl'injufte ,  fur  la 
„  nature  de  l'ame,  fur  la  démence;  &  il 
9^110  fait  pokt prendre  à  co&ur  les  inté* 
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,9  rets  .de  la  République.  Vous  voy$^ 
99  qu^il  faut  donner  bien  des  exemples 
„  de  févétité ,  abattre  bien  des  têtes , 
^  pour  rétablir  le  Gouvernement  dans 
99  ion  ancienne  fplendeur.  Que  ne  méri- 
^  tent  pointées  indignes  Gouverneurs 
,9  de  Provinces  ?  Puis- je  regarder  corn- 
99.me  Proconfuis  ou  Propréteurs  ceux 
99  qui  ne  fe  croient  mis  à  1a  tête  desPr<>- 
^9  vinces,  foit  parle  Sénat,  ibit  parT- 
99  Empereur  9  que  pour  vrare  tlans  les 
99  délices  &  pour  s'enrichir  î  Vous  con- 
99  noiflez  le  Préfet  du  Prétoire  de  notre 
99  Phildbphe.  Trois  jours  avant  que  d'- 
99  être  mis  en  |)lace  9  il  n'avoit  pas  de 
99  pain  9  &  le  voici  tout  d'un  coup  de  ve* 
99  nu  riche  à  millions.  Par  quelle  voie, 
^9  je  vous  prie?  Si  ce  n'eft  aux  dépens  du 
99  fang  de  la«République9&  des  dépouil- 
99  les  des  Provinces.Qu'ils  foient  ridieS) 
r»  fy  coo&ns  ;  qu'ils  nagent  dans  Topa- 
99  }en€e9  leurs  coniifcaBùns  rempliront 
99  le  TréforpubUcépuifé.  Puilfentfeu- 
9^  kment  les  Dieu^  être  favorables  au 
99  bon  parti  l  J'agirai  en  vrai  Cafllus  9 
99  6c  je  rendrai  à  la  République  fon  an- 
99  cienne  autorité.  " 

Ces  dernières  paroles  de  la  lettre  de 
CaiSusn'étoient  fans  doute  qu'un  laa- 

Sage  bien  éloigné  de  fes  vrais  fentifliens. 
lais  les  menace.s  de  verfer  bien  du  fang 
font  conformes  à  fon^caraétére^  &illes 
eût  probaUement  réaiifées  9  ii  fes  pro- 
jets accompli!  lui  en  eitfeot  donné  le 
moyen.  Marc 
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Marc  Aurélc  reçut  la  nouvelle  de  la  MàrcAiu 
révolte  d'Avidius ,  étant  en  Pannonie.  itcnd  «i 
Il  enfutinftruitparMartiusVenis,  a-Panoonie 
lors  Gouverneur  de  la  Cappadoce,hom-  J*  «^^« 
me  d^un  rare  mérite,  &  qui  s'étoit  fi.«^^^»^ 

Eîalé  dans  la  guerre  contre  les  Parthcs. 
a  réputation  d'Avidius  étoit  grande  y 
&  Fidée  d'avoir  à  foutenlr  une  guerre 
contre  lui  effraya  d'abord  les  troupes  de 
MarcAuréle.  Dans  Rome  la  terreur  fut 
fi  vive ,  que  l'on  s'imagînoit  le  voir  in- 
ceflamment  arriver  aux  portes  de  la  ville. 

Marc  Auréle  voyant  le  trouble  feré-  sahartm 
pandre  parmi  fes  foldats,  les  convoqua,  f^^ 
&  leur  tint  un  difcours  que  je  rapporte-  ®^"** 
rai  ici  d'après  Dion ,  comme  tout-à-fait 
propre  à  faire  connoître  de  plus  en  plus 
le  caradére  de  ce  Prince  Philofophe  ;  & 
comme  un  exemple  flngulier,  &  peut- 
être  unique ,  de  modération  en  pareille 
circonftance. ,,  Braves  Camarades,leut 
,  dït-ïl  5  je  ne  viens  point  me  Kvrer  ici  à 
,  des  fentimens  d'indignation.  Eft-il 
,  permis  à  un  mortel  de  s'irriter  contre 
,  l'ordre  de?  Deftins ,  qui  difpofent  de 
,  tout  avec  un  pouvoir  fuprême  ?  Mais 
,  le  cas  où  je  me  trouve  ,  autorife  la 
,  plainte.  N  eft-ce  pas  en  effet  une  dure 
,  néceflîté ,  que  de  n'avoir  pas  un  rao- 
,  ment  pour  refpirer  en  paix ,  &  de  paf- 
,  fer  continuellement  d'une  guerre  à 
,  une  autre?Une  guerre  civile  n'eft-elle 
^,  pas  un  malheur  auquel  je  ne  devois 
^P  point  ^l'attendre  ?  H  tft  qudique  cho- 
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5,  fe  encore  de  plBs  cruel  pour  moi:  c'eft 
55  de  voir  qu'il  n'y  ait  aucune  fidélité 
5,  partrii  les  hommes ,  c'eft  d'être  atta- 
^5  que  par  un  ami  comblé  de  mes  bicn- 

.  j,  faits  y  &  d'avoir ,  fans  m'être  rendu 
,5  coupable  d'aucune  injufticc  ,  à  com- 
„  battre  pour  ma  place  &  pour  ma  tète. 
5,  Après  l'exemple  de  ce  que  je  fouffre, 
,,  quelle  vertu  fera  en  fureté  ?  Sur  quel- 
5,  le  amitié  pourra-t-on  fonder  fes  efpé- 

.  9,  rances  ?  Encore  fi  j'étois  feul  en  dan- 
99  ger ,  je  prendrois  aifément  mon  pani, 
5,  fâchant  que  je  ne  fuis  pas  né  immortel, 
j,  Maisc'eft  ici  un  péril  commun^  qui 
,,  intéreffe  tout  l'Empire,  &  tous  les  ci-, 
99  toyens:  la  guerre  n  épargne  perfonnc. 
„  U  y  auroit  un  moyen  bien  fimple  pour 
99  finir  la  querelle ,-  &  je  l'embralTea^is 

.  99  volontiers  s'il  étoit  poflible.  Je  fuis 
,9  très  difpofé  de  ma  part  à  propofer  à 

'  ,9  Cafiius  un  éclairciilement ,  &  à  me 
99Juftifier  vis-à-vis  de  lui,  foit  devant 
9,  vous ,  foit  devant  le  Sénat  :  &  je  lui 
„  céderois  l'Empire  fans  tirer  Tépée ,  fi 
99  l'on  jugeoit  que  le  bien  public  Texi- 
„  geât  aiufi.  Car  c'cft  pour  le  fervice  de 
95  l'Etat  que  je  (upportetantde  travaux, 
9,  que  je  m'expôfe  à  tant  de  dangers^que 

.  99  dans  un  âge  déjà  afibibli ,  &  avec  une 
99  fanté  délicate,]e  me  tiens  ici  conftani- 
99  ment  loin  de  l'Italie  depuis  tant  d'an- 
99  nées  9  fans  goûter  jamais  un  fommeil 
99  tranc^^uille ,  fans  prendre  un  repas  qui 
9>  qe  foit  lujel  à  être  troublé.  Mais  je  ne 

,9  dois 
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\,^  dois  pasefpérerquè  Caflius  fe  prête  à 
,5  un  accord.  Comment  fe  fieroit-il  à 
,,  moi ,  après  s'être  montré  fi  infidèle  à 
,^moh  égard  ?  Il  faudra  en  venir  aux  ar- 
5^  mes,&  le  fuccès  n^eft  pas  ce  qui  m'in- 
,^  quiète.  Pouvez-vous,  chers  Camara- 
,,  des,  douter  de  la  viéloire  ?  DesCili- 
5,  ciens ,  des  Syriens ,  des  Juifs ,  des  E* 
5,  gyptiens ,  ne  vous  ont  jamais  réûfté^ 
,,  &  ne  vous  réfifteront  jamais ,  quand 
5,  même  ils  vous  furpalTeroient  autant 
,,  en  nombre,qu'ils  vous  font  inférieurs 
5,  mêmepar  cet  endroit.  Avec  de  pareils 
y,  foldats  le  plus  grand  Général  n'eft  pas 
,,  plus  capable  de  vaincre ,  qu'un  aigle 
5,  qui  conduiroit  une  bande  de  geais  ^ 
5,  ou  un  lion  à  la  tête  d'une  troupe  de 
„  daims  timides.  jefaisqueCaflTius  eft 
9,  un  guerrier^ôc  qu'il  s'ell  acquis  beau- 
5,  coup  de  gloire  dans  la  guerre  contre 
,,  les  Parthes.  Mais  c'ell  avec  vous  qu^il 
5,  a  remporté  les  viétoires  qui  illuftrent 
,^  fon  nom.  Ici  il  ne  fera  pas  fécondé  :  & 
,,  d'ailleurs  Martius  Verus ,  qui  nous 
5,  demeure  fidèle ,  eft  un  Général  bien 
ç,  capable  de'le  contrebalancer.  Peut- 
,,  être  Caflius  fe  repent-il  déjà  de  fa  dé- 
,,  marche  téméraîre,depuis  qu'il  me  fait 
5,  vivant.  Car  ce  n'eft  que  fur  les  bruit» 
5,  de  ma  mort  qu'il  a  ofé  fe  révolter. 
„  Mais  quand  même  il  perfifteroit ,  au 
5,  moins  ett-il  certain  qu'à  notre  appro- 
„  cbe ,  la  crainte  de  votre  valeur,  la 
yy  honte  de  m'avoir  otFenfé ,  ne  peuvent 

„  man- 
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yj  manquer  de  jetter  le  trouble  dans  fon 
y,  ame,  &  de  lui  faire  abandonner  fes 
yy  projets  infenfés^Tout  ce  que  je  crains, 
„  ]e  vous  le  dirai  avec  une  entière  fran- 
yy  chife^c'eft  que  le  défefpoir  ne  le  porte 
j,  à  fe  tuer  lui-même;ou  c^ue  quelqu'un, 
„  penfant  me  rendre  fervice ,  ne  le  hâte 
yy  de  m'en  défaire ,  &  ne  me  prive  du 
99  plus  grand  &  du  plus  doux  fruit  de  la 
yi  viékoire.  Oui ,  le  comble  de  mes  vœux 
„  feroit  de  pouvoir  pardonner  à  un  hom- 
99  me  qui  m^a  offenié  y  de  gardier  la  fidé- 
59  lité  à  un  perfide ,  de  me  montrer  ami 
99  de  celui  qui  a  violé  à  mon  égard  les 
99  droits  de  1  amitié.  Peut-être  Ça)  cette 
99  façon  de  penfer  vous  parott-elle  peu 
99  croyable  y  mais  vous  ne  devez  point 
99  en  tufpeâer  la  ûncérité.  Le  genre  hu- 
99  main  n^efl  pas  entièrement  perveni^ 
99  &  il  nous  relie  encore  quelques  velb- 
99  ges  de  la  vertu  des  anciens  tems.  Que 
99  fi  quelqu'un  s'opiniâtroit  à  me  reftifer 
99  créance9ce  feroit  pour  moi  un  nouvel 
99  aiguillon,  afin  que  ce  qu'il  auroit  jugé 
994mpoffible9  il  le  vit  accompli.  Car  Tu* 
^  nique  avantage  que  je  mepropoîe  de 

99  tirer 

{s)  Tl^^i^n  i^h  tvtH  *ÊSy  v/jJf  ^fmr*r    W^x*  >« 

d'«\fXTj»v  dfbptivvt  «fr«M»Xir(sXX'  cri  «ac  «mf'iyuff  iti 
nitf  ùi^\3ii»K  àfent  xt/^^re»*  «v/>  mctirrrs  T/r»  it*i  />« 

fi0ycv  ix*râf  iratf otrof  n.dmm  Mp4êLHu/uu  ^Ui'un^hfm  ■«£> 
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>,  tirer  des  maux  préfens ,  c'eft  de  les 
,9  terminer  d^uue  manière  qui  fafle  hon- 
,9  neur  à  k  vertu;&  de  donner  un  exem- 
5,  pie  qui  prouve  à  Tunivers,  que  mémo 
,,  les  guerres  civiles  peuvent  avoir  une 
„  fin  heureufe.*' 

Telle  étoit  la  douceur  magnanime  de 
Marc  Auréle.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprima 
en  parlante  fesfoldats  :  c^eft fur  ce  mê- 
me ton  qu'il  écrivit  au  Sénat  Nulle  in* 
veâive,  nul  reproche  contre  Avidius,  fi 
ce  n'eft  qu'il  le  traitoit  fouventd'ingrat- 
Avidius  de  fon  côté  refpechi  toujours 
Marc  Aurék ,  &  il  nefe  permit  aucune 
parole  outr^geufe  contre  lui  9  au  moins 
en  public  ;  car  nous  avons  vu  que  dans 
le  particulier  il  ne  le  ménageoit  pas. 

Marc  Auréle  obligé  d'interrompre  le  AtWîi» 
cours  de  fes  viâioires  en  Gennanie ,  ^^S^iu*** 
mit  en  devoir  de  marcher  contre  Avi-bom  de 
dius.  Mais  ce  qu'il  avoit  prévu  arriva."»»»  »«*• 
L'affaire  fut  terminée  fans  lui  par  le  zèle  g^ J\«t 
de  quelques  Officiers  qui  confpirérent  ladc  fon  ai» 
mortdel'ufurpateun  Dans  une  marche  °»««* 
Antoine  Centurion  fe  jetta  fur  lui  l'épée 
à  la  main ,  &  le  blefla  au  cou.  11  ne  put 
redoubler^  étant  emporté  par  le  mouve-» 
ment  de  fon  cheval ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'Avidius  n'échappât.  Mais  un  Décu- 
rion  *,  qui  étoit  du  complot ,  acheva  ce 
que  l'autre  avoit  commencé.  Le  rebelle 
,  fut 

*  (i  mêtfiimfê  en  Offthr  fuhalttme  dtCéivaUrie, 


y 
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ftit  tué  fur  la  place,  &  les  deux  Oflîcîers 
lui  ayant  coupé  la  tête ,  k  portèrent  à 
l'Empereur.  Ainfi  périt  Avidius  après 
itn  régne  de  trois  mois  &  fix  jours,  corn- 
pure  avec  ïaifon  par  Dion  à  un  fônge.  U 
n'eft  point  dit  que  perfonne  ait  pris  fa 
défenfe  contre  ceux  qui  le  tuèrent.  Son 
Préfet  du  Prétdire  fut  maffacré  avec  lui, 
fon  fils  Maecianus  eut  le  même  fort  à  A- 
lexandrîe.  L'abandon  où  fe  ttouva  lé  re- 
belle fut  univerfel.  Il  parott  que  les  fol- 
dats&  les  peuples  qui  Tavoient  recon- 
nu, après  un  moment  d'ivreffe  &d'en- 
forcellement,  revinrent  unanimement  à 
l'affèélion  qu'ils  dévoient  à  Marc  Auré- 
le.  La  faulTe  idée  qu'ils  avoient  eue  de 
la  mort  de  ce  Prince  *  les  avoit  feule  fé- 
■  '  duits.  Dès  Qu'ils  le  mrent  vivant ,  l'en- 
chantement cefla:  &tousfe  réjouirent 
delà  mort  de  fon  rival,  excepté  ceux 
d'Antioche ,  que  des  raifons  particuliè- 
res ,  qui  ne  font  pas  expliquées ,  atta- 
choient  à  Avidius. 
cUjnencc  Marc  Auréle,  après  le  péril  paffé,  fou»- 
de  Marc  ^j^^^  Fhonneur  des  engaffemens  de  clc- 
▼crsiafa-  lïience  qu  ilavoitprisdanslanaiffance 
mille  âciesdes  ttoubles.   Lorfqu'on  lui  apporta  la 

deCaffiui  ^*^^  ^^  ^^^  ennemi-,  il  ne  témoigna  au- 
""cune  joie,  &  il  la  fit  inhumer  hônorable- 
lôent.  Ce  fut  fans  fon  ordre,  mais  uni- 
quement par  l'ardeur  impétueufe  du  fol- 
dat,que  furent  tués  le  fils  &  le  Préfet  du 
Prétoire  d' Avidius ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Centurions  des  plus  coupables. 

il 
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ïl  n'y  eut  point  d'autre  fang  répandu, 
&  toute  l'attention  du  Prince  fe  porta  à 
modérer  les  peines  juftemcnt  méritées. 
Le  Sénat  avoit  déclaré  Avidius  ennemi 
public  ,   &  confifqué  tou^  fes  biens. 
Marc  Auréle  accorda  à  fes  enfans  la  moi- 
tié de  la  confifcation,  &  il  ne  voulut  pas 
même  que  l'autre  moitié  entrât  dans  le 
Fifc  Impérial  :  elle  fut  portée  au  Tréfor 
public.  Il  excepta  encore  de  la  confifca- 
tion  les  bijoux  en  or,  en  argent,  en  pier- 
reries ,  &  il  en  fit  don  aux  filles  du  re- 
belle. Alexandra  l'une  d  elleSj&Druen- 
tianus  fon  mari,  eurent  la  liberté  d'aller 
car  tout  où  ils  voudroient.  Tous  les  en- 
fans  d' Avidius ,  à  l'exception  d'Hélio- 
dore ,  qui  étoit  apparemment  plus  cou- 
pable que  les  autres ,  &  qui  par  cette 
raifon  nit  enfermé  dans  une  lie ,  vécu- 
rent en  pleine  fureté ,  non  comme  la 
poftérité  d'un  ennemi  public,  mais  avec 
toute  la  fplendeur  de  leur  ancienne  for- 
tune. Map*  Auréle  pouffa  la  bonté  juf- 
qu'à  les  mettre  fous  la  proteétion  du 
mari  de  fa  tante ,juf(ju'à  défendre  qu*on 
leur  reprochât  jamais  le  défaftre  de  leur 
famille  :  &  il  y  eut  des  perfonnes  con- 
damnées en  juftiçe  ^  pour  leur  avoir  fait 
infulte.  Les  complices  de  la  rébellion 
éprouvèrent  la  même  clémence  du  Prin- 
ce qu'ils  avoient  offenfé.  Il  pria  le  Sénat 
de  ne  point  les  traiter  à  la  rigueur.  La 
plus  grande  peine  ii  laquelle  on  les  fou- 
rnit, tut  l'exil:  encore  en  furent-ils  bien- 
Tomc  VI IL  N  tùt' 
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mèéf.rMi.tùt  après  rappelles.  L'Hiiloire  fait  tneti* 
tion  en  particulier  de  Flavius  Calvifius, 
Préfet  d  Egypte ,  qui  avoit  fait  révolter 
fa  Province,  &  qui  néanmoins  ne  perdit 
ni  les  biens  ni  la  vie ,  &  fut  fimplement 
enfermé  dans  une  Ile  :  &  même  rEmpe- 
reur  fit  brûler  les  mémoires  qu'il  avoit 
reçus  contre  lui ,  afin  qu'il  n'exiftât  au- 
cun veftige  d'un  crime  pardonné. 

Ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  quelque 
contradidtion  que  Marc  Auréle  tint  cet- 
te conduite.  Plufieurstrouvoient  fon  in- 
dulgence exceflîve,&  il  lui  en  fut  même 
fait  des  reproches,  ,,  Si  Avidius  eût 
55  vaincu ,  lui  dit-oiï ,  en  auroit-il  ainfi 
• ,  ufé  à  votre  égard  ?  "  La  réponfe  de 
Marc  Auréle  eft  remarquable,  ,,  Avec 
,,  (^a^  la  vie  que  nous  menons  ,  dit-il , 
„  &  la  profeffion  que  nous  faifons  d'ho- 
5,  norer  les  Dieux ,  nous  n'avions  pas  à 
„  craindre  d'être  vaincus".  Il  croyoit 
donc  que  la  vertu  étoit  une  fauvegarde 
contre  les  difgraces  :  opinion  fouvent 
convaincue  de  faux  par  mille  expérien- 
ces contraires.  C'étoit  chez  lui  néan- 
moins un  fyftême  réfléchi ,  &  il  l'appu- 
yoit  fur  des  exemoles.  Il  prétendoit  qu'- 
aucun Empereur  Romainn  avoit  eu  une 
fin  funefte,  qu'il  ne  l'eût  méritée  par  fcs 
vices  ;  &  il  citoit  en  preuve  Caliçula , 
Néron ,  Othon,  Vitellius,  &  Domitien. 

Galba 

(«)  Ken  fie  Dcoscobiimus,  flcikTifimufli  nt  illc 
ficf  viocciet.  ymkst,  AM.  i» 
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Galba  rembarraffoît:  mais  Marc  Auréle 
ratnenoit  ce  Prince  au  rang  des  autres^ 
fur  ce  principe  ,  dont  la  vérité  pourroit 
être  aifément  conteftée ,  que  ravarice 
eft  la  plus  grande  tache  qui  puiffe  flétrir 
la  vie  d'un  Souverain.  Au  contraire  il 
remarquoit  que  ni  aucun  de  fes  quatre 
derniers  prédéceffeurs ,  ni  Augufte ,  le 
fondateurduGouvemementMonarchi' 
que  ,  n'avoient  fuccombé ,  foit  à  embû- 
ches^ foit  à  révoltes^  &  que  les  entrepri- 
fes  formées  contreJes  bons  Princes  avoi- 
ent  toujours  échoué,  &  tourné  àla  perte 
de  leurs  auteurs.  Mais  fi  ces  induétions 
peuvent  opérer  une  probabilité  morale, 
elles  font  bien  éloignées  de  la  certitude: 
&  ,  à  la  honte  du  genre  humain ,  les  ex* 
ceptions  n'en  font  pas  rares. 

Marc  Auréle,  dans  le  plan  de  clémen- 
ce qu'il  fuivit  à  l'égard  des  rebelles,  eut 
fur  tout  à  réfitter,  comme  je  l'ai  déjà  ob-» 
fervé,aux  foUicitations  de  Fauftine.  Elle 
lui  avoit  écrit  '^  à  ce  fujet ,  lui  alléguant 
pour  motif  la  néceffité  de  pourvoir  àla 
filreté  de  fa  famille  par  des  exemples  de 

févé- 

*  Mr~.  de  Tllfemmt  fottpfeme  defatuc  les  lettres  it  Tarn» 
Jitnt  &  Ij  rép^mff  d*  Mort  Anrftt ,  pstee  qn*H  s'y  trwvs 
certaines  cinvnfitsncet  d'ffiJles  d  ccmilier  avit  t* Hffioirt» 
Ces  l:  tsres  cefendaitt  ont  nn  ah  fort  naturel ,  &  ^>d  m 
rrffent  nnUemera  là  fié! ton.  D'aillenrs  mns  femmes  Ji  pen 
inflndts  des  d  taVs  hiflori^nes ,  &  des  dattes  frédjes  des 
faits  di.nt  il  s*a]^ît ,  fju^ll  me  parott  bien  dnr  de  rejeticr  des 
pièces  atulennes  i  fatts  antre  raifen  ^ne  des  embisrras  ^ui 
fenvent  v'utr  ftm^,emMt  de  ce  t^nt  iwm  man^sMUs  de  in* 
rfiîérts  fyffîfantts* 

N  a 
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févérité.Voicî  la  réponfe  de  Marc  Auré- 
le.  ^,  Ma  chère  Fâuftine,  en  me  preffant 
,,  de  punir  les  complices  d'Avidius , 
5,  vous  témoignez  votre  tendreffe  pour 
,,  votre  mari  &  pour  vos  enfans.  Mais 
5^  des  principes  fupérieurs  me  gouver- 
9,  nent ,  &  je  fuis  réfoln  de  pardonner  à 
„  la  famille  &  aux  complices  du  rebelle. 
„  J'écrirai  même  au  Sénat,  pour  le  prier 
5,  de  modérer  l'ardeur  de  fon  zèle  dans 
5,  la  punition  des  coupables.  Je  faisiiuc 
5,  rien  n'eft  plus  utile  que  la  clémence 
„  pour  attirer  à  un  Empereur  Romain 
„  l'amour  des  peuples.  C'ell  cette  vertu 
,,  qui  a  élevé  au  rang  des  Dieux  Céfarôc 
jy  Augufte  :  c'eft  elle  qui  a  mérité  parti- 
„  culiérement  à  votre  père  le  furnom  de 
,,  Pieux.  En  un  mot,  fi  la  guerre  eût  été 
, ,  terminée  au  gré  de  mes  vœux,  Avidius 
„  lui  -  même  n'auroit  point  fouffert  la 
5,  mort.  Soyez  tranquille.  Je  crois  pou- 
5,  voir  dire  à  auffi  bon  titre  que  le  Poète 
„  Horace:  (^0  LesDieux  meprotégent, 
„  ma  piété  eft  agréable  aux  Dieux   . 

Marc  Auréle,  fuiyant  qu'il  avoit  mar- 
qué à  Fauftine ,  écrivit  au  Sénat  en  fa- 
veur de  ceux  qui  s'étoient  montré  fcs 
ennemis.  „  Je  vous  prie  &  vous  conju- 
„  re ,  Meffieurs ,  di(oit-il  dans  fa  lettre, 
5,  de  ne  point  chercher  à  fignaler  votre 
^,  jultice, mais  à  conferver  Phonncui  de 


„ma 


i   (a)  Dî  me  meotur.  Dis  pietas  mea 
.....  cordi  cft.  Hyrat,  OJ,  I,  17. 
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ma  clémence ,  ou  plutôt  de  la  vôtre. 
Qu'il  ne  foit  point  dit  gue  le  Sénat 
dans  Taffaire  préfente  ait  condamné 
perfonne  à  mort.  Je  vous  demande 
qu'aucun  Sénateur  ne  Ibit  puni ,  que 
1  on  ne  verfe  le  fang  d'aucun  homme 
de  diftinâion  :  que  les  exilés  revien- 
nent,que  ceux  dont  on  a  confifqué  les 
biens  les  recouvrent.  Plût  aux  Dieux 
que  je  pûffe  pareillement  rendre  la 
vie  aux  morts  !  Car  (a)  on  n'^approu- 
ve  jamais  dans  un  Empereur  la  vcn- , 
geance  qu'il  tire  des  injures  qu'il  a 
louiFertes.  Si  on  eft  obligé  de  conve- 
nir qu'elle  n'eft  pas  injufte,  on  la  taxe 
de  rigueur.  Vous  accorderez  donc  le 
pardon  aux  enfans  d'Avidîus ,  à  fon 
gendre,  &  à  fa  femme.  Que  dis- je,  le 
pardon  ?  Ils  ne  font  point  criminels. 
Qu'ilspaffentleurvie  tranquillement, 
fâchant  qu'ils  vivent  fous  l'empire  de 
Marc  Auréle.  Qu'ils  jouiffent  d'une 
partie  au  moins  de  leur  patrimoine, 
&  de  leurs  bijoux  ies  plus  précieux. 
Qu'ils  foient  riches ,  &  exemts  de 
toute  crainte  ^  qu'ils.idllent  par  tout 
où  il  leur  plaira  de  diriger  leurs  pas  ; 
&  qu'ils  portent  chez  toutes  les  nati- 
ons les  preuves  de  ma  douceur  &  de 
la  vôtre.  Après  tout  ce  _n'eft  pas  un 

„  grand 

{a,  Kon  cnîm  unquam  placer  in  Impcratorc  vin- 
4iJ6-a  fui  doloris  3  q  ux  ctli  ju(tior  fucixt ,  accior  vidctiu . 
VmtCétt,  Avid.  12,.  ' 
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5,  grand  effort  de  clémence ,  que  d^e- 
5,  xemter  du  fupplice  la  femme  &  les 
5,  enfans  du  chef  de  la  confpiration.  je 
5,  vous  prie  d'uferde  la  même  indulgcn- 
,^  ce  àl  égard  de  fes  complices,qui  font 
„  de  Tordre  du  Sénat  ou  de  celui  des 
->,  Chevaliers  ,  &  de  leur  épater  la 
„  mort ,  la  confifcation  ,  la  crainte ,  la 
5,  flétriffure^rinfamie ,  &  toute  efpéce 
5,  de  çeine.  Je  (tf)  mérite  que  vous  pro- 
5,  curiez  à  mon  Gouvernement  cette 
5,  gloire  unique,  que  dans  une  caufe  de 
5,  rébellion  perfonne  n'ait  fouffert  la 
5,  mort,  fi  ce  n'eft  dans  le  tumulte  &  les 
„  armes  à  la  main''. 

Lorsque  cette  lettre  de  Marc  Aurcle 
fut  lue  dans  le  Sénat ,  elle  excita  de  très 
grands  applaudi(remens.yulcatius  nous 
a  confervé  les  acclamations  qui  furent 
prononcées  en  cette  occafion.  Ce  que 
j'y  trouve  de  plus  remarquable  par  rap- 
port à  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  c'ell  que  le 
Sénat  y  demande  pour  Commode  la 
puiifance  ïribunicienne,  J*obferverai 
encore  que  parmi  les  titres  que  le  zèle 
&  Taffeétion  prodiguent  à  un  Empereur 
fi  digne  d'être  aimé ,  fe  trouve  celui  de 
Philofophe ,  dont  Marc  Auréle,  au  faîte 
de  la  grandeur ,  fe  fentoit  flatté. 

Sa  clémence  à  l'égard  de  la  famille  de 
fon  ennemi  ne  fut  fuje tte  à  aucun  retour, 

U 

(«)  Detisqae  hoc  meis  tempcrlbus*  ut,  ta  aaxd 
tyramiidif  >  ^ui  in  oimultu  cccidir,  ^sobcau  occiîbfii 
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Il  pardonna  de  fi  bonne  foi  à  ceux  qui 
appartenoient  à  Caffius ,  qu'il  les  admit 
même  aux  honneurs  &  aux  charges.  Une 

{)rotefl:ation  de  fa  part,  rapportée  par 
)ion,dépare  un  peu  la  gloire  d'une  con- 
duite fi  haute.  Marc  Auréle  ,  chez  cet 
HHlorien,  en  preflant  le  Sénat  de  faire 
grâce  aux  coupables ,  déclare  que  s'il 
n'obtient  pas  ce  qu'il  demande ,  il  cher- 
chera les  moyens  de  fe  procurer  une 
prompte  mort:  langage  outré,  &  qu]  fc- 
roît  capable  de  faire  douter  de  la  fuicéri- 
té  des  lentimens  de  celui  qui  l'emploie, 
fi  les  effets  n'en  conigeoient  Timpres- 
fion. 

La  révolte  de  Caffius,  Syrien  d'origi- 
ne &  Gouverneur  de  Syrie ,  donna  lieu 
d'obferver  qu'il  étoit  contre  la  faine  po- 
litique de  confier  l'autorité  dans  un  pays 
à  un  hommequipouvoity  être  déjàpuiC- 
fant  par  fa  parenté  &  par  fes  liailons. 
Pour  prévenir  un  pareil  danger,on  fit  un 
règlement  qui  portoit  défenfe  de  mettre 
à.  la  tète  d  une  Province  quiconque  y 
;iuToit  pris  naiflance. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  cîrcon-  Auam 
ftance  des  troubles  d'Orient ,  qui  eft^j'"!;^^^ 
tout-à-fait  glorieufe  pour  notre  Religi- à  la  révolte 
on.  :  c'eft  qu'aucun  Chrétien  ne  favorifa«*«  Ca^;"«» 
les  deOeins  criminels  de  Caffius.  Per- l'^J^'* 
fonne  n'étoitplus  fidèle  auxEmpereurs, 
que  ceux  qu'aucun  fupplîce  ne  pouvoît 
contraindre  à  leur  rendre  les  honneurs 
qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieu. 

N4  s-ïn.. 
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Marc  Aurih  vifitt  ks  Provinces  d'Orient. 
Papiers  de  Caffius  brûlis  /ans  avoir  été 
lus.  Marc  Aurile  pardonne  aux  villa  & 
aux  peuples  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
CaJJius.  il  maintient  la  paix  avec  les  Rms 
d'Orient.  Mort  de  Fauftine.  Dérégla^ 
mens  de  fa  conduite.  Patience  exc^/he  de 
Marc  Auréle  à  cet  égard.  Il  lui  fait  ren-^ 
dre  les  honneurs  divins  après  fa  tnort.  Il 
prend  une  concubine.  Ilvifite  Alexandrie 
&  Athènes^  Il  revient  en  Italie.  Expofe 
de  fa  conduite  trop  indulgente  à  F  égard 
defonfils  Commode.  Mauvais  caraëiért 
de  ce  jeune  Prince.   Triomphe  de  Marc 

*  Auréle.  Largeffes.  Ilpajfe'près de  deux 
ans  à  Rome.  Rinouvellement  de  la  guerre 
des  Marcomans.  Mariage  de  Commode. 
Requête  finguliéredes  PbÙofopbesàMare 
Auréle.  Il  part  pour  la  guerre ,  &  rem- 
porte de  grands  avantages.  Il  meurt  en 
Pannonie.  Famille  de  marc  Auréle.  Tout 
t  Empire  pleure  fa  mort.  On  lui  rendtoi^ 
tes  fortes  d* honneurs  divins  &  humains. 
Fléaux  publics  contre  lesquels  fa  douceur 
fervit  de  remède.  Il  perflcuta  les  Chré- 
tiens: Philo/i^hes  célèbres  Jous  fin  régne. 
Marc  Auréle  lui-méme.Crefient  &&lf€. 
Sextus  Empiricus. ,  Demonax.  Apulée. 
Lucien  ^  ennemi  des  Philo/opheS'  Autres 
Ecrivains  en  diférens  genres»   Galien, 
Paufaniâs.  Aulugelle.  Polyénus.  Hermo^ 
gène,  ilifioire  du  faux  devin  Alexandre. 

Quoi: 


! 


Marc  Aurele^Liv.  XX.  niyf 

QUOIQUE  la  rébellion  de  Caffius  eûtiMarc  Ao- 
,  été  étouffée  presque  dans  fanaif-[^^^y^j^^*^« 
fance,  Marc  Auréle  jugea  avec  raifonccs  d'oi*" 
qu'une  auffi  grande  agitation  de  voit  a- rient, 
voir  laiffé  dans  les  Provinces  d'Orient  ^j^f^'  ^ 
quelque  refte  d'ébranlement ,  qui  avoit  ^«j.  a^ 
befom  d'être  calmé  par  fa  préfence.  U^^^- 
partit  donc  pour  les  aller  vititer ,  &  en 
mêmetems  qu'il  eut  foin  défaire  revi- 
vre le  refpeft  pour  fon  autorité ,  il  y  laif- 
fa  par  tout  des  témoignages  de  la  clé- 
mence. 

On  lui  préfenta  tous  les  papiers  trou-  fmîetsde 
vés  chez  Caffius  après  fa  mort ,  lettres ,  p***i 
mémoires  contenant  la  preuve  des  mtthï:^^'^^ 
ligences  qu'il  avoit  entretenues  en  dif-ius. 
férentes  parties  de  l'Empire.  Marc  Au- 
réle les  brûla  tous  fans  les  lire .  difant 
qu'il  ne  vouloit  point  fe  mettre  (a)  dans 
le  cas  d'être  forcé  de  haïr  .Quelques-uns 
ont  fak  honneur  de  cette  aftion  à  Mar- 
tius  Verus ,  que  l'Empereur  avoit  char- 

Îfé  de  faire  la  guerre  au  rebelle.  Ils  ai- 
ent que  ce  Général  devenu  maître  des 
papiers  de  Caffius  les  brûla  ^  ne  doutant 
point  que  Marc  Auréle  ne  lui  en  fût  gré, 
ou  en  tout  cas  prêt  à  courir  le«  rifques 
de  fon  indignation  5  parce  qu'il  aimoît 
mieux  périr  feul ,  que  de  caufer  la  perte 
de  beaucoup  d'autres.  Soit  que  Marc 
Auréle  ait  détruit  lui-même  ces  mémoi- 
res 

(a)  Ke ,  infîdiatoribu»  cognîtis ,  invitus  quoscbin 
Kabcsc  ^9f&%  ofoib».  Arnnt.  Man^L.  XXL   * 
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Tes  odieux  ,  foit  qa'il  ait  trouvé  bon  que 
fon  Général  lui  en  ôtàt  la  connoiflance , 
fa  douceur  mérite  les  mêmes  éloges. 
Maïc  Au-     n  pardonna  aux  villes  &  aux  peuples 
<^ie  pti-   qui  avoient  embraiTé  le  parti  de  Caffius. 
SàT"  ^*  fc^l^  ville  d'Antiocbe  ,  qui  avoit  éié 
aux pçD-  plusardente &plus opiniâtreque lesau< 
fies  qui    tres  daus  la  rébellion ,  reffentit  d^abord 
fu^ïïc    quelques  effets  de  fa  julle  colère.  11  ne 
parti  de    voulut  polut  ThonoTer  de  fa  préfence 
^^*^^     lorfqu'il  vint  en  Syrie,&  il  y  envoya  une 
Ordonnance  févére  ,  qui  interdifoit  aux 
habitans  d'Antioche  ce  quUk  aimoient 
le  plus ,  les  fpedtacles  &  les  divertifle- 
menspublics,  &  même  toute  aflemblée, 
toute  délibération  en  commun  ,  tout 
exercice  de  ce  que  nous  appellerions  of- 
fices municipaux.  Mais  le  refientiment 
de  xre  bon  Prince  n'étoit  pas  de  longue 
durée.  11  ne  put  tenir  contre  les  marques 
que  ceux  d  Antioche  lui  donnèrent  de 
leur  repentir.  U  leur  rendit  leurs  privi- 
lèges ,  &  vifita  leur  ville  avant  que  de 
fortir  de  la  Province, 
n  main-     Pendant  qu^il  étoit  en  Syrie  ^  les  Rois 
lient  \i     d'OricHt  s'empreflérentde  venir  lui  fai- 
fes  Ko^r  re  leur  cour,  &'ûy  reçut  une  Ambaffade 
tforicnt.  du  Roi  des  Partbes.  Sa  venue  en  ces 
contrées  inquiétoitfans  doute  des  Prin- 
ces qui  connoiiToient  mieux  la  puifiance 
de  rËmpereur  Romain  ^  que  fa  modéra- 
tion. Toujours  fage  &  libre  d^ambition, 
Marc  Auréle  maintint  la  paix ,  renou- 
vella  les  traités ,  ft  fit  ainier  des  Princes 
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tx,  des  peuples,  &  laifia  par  tout  des  mo*  . 
numens  d  une  Philofophie  qui  ne  conlî- 
ftoit  pas  dans  de  beaux  difcours ,  mais 
dans  des  effets  réellement  utiles  à  la  fo- 
ciété  humaine. 

IlavoitmenéavecluiFauftinefafem-  Moitde 
me,  &  il  la  perdit  dans  ce  voyage.  Elle  ^^"J^**^-. 
mourut  dans  un  village  de  la  Cappado-c^rp/V.'  S 
ce ,  fitué  près  du  mont  Taurus ,  &  ap-^»'.  a^. 
pelle  Halala,  où  elle  fut  attaquée  d'un  *^' 
mal  fubit  &  imprévu ,  qui  remporta  fur 
le  champ.  Ceux  qui  Font  accufée  de 
d'hêtre  rendue  complice  ou  plutôt  initi- 
l^atrice  de  la  rébellion  de  Caffius  ,  n'ont 
point  regardé  fa  mort  comme  naturelle, 
oc  ils  ont  fuppofé  qu'elle  fe  l'étoit  pro- 
curée à  deflein ,  dans  la  crainte  que  fes 
fecrétes  menées  ne  fuifent  découvertes. 
Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  fes 
intelligences  avec  le  rebelle  ne  font 
point  prouvées:&  conféquemment  nous 
ne  cherchons  point  de  myftére  dans  fa 
mort  9  dont  la  caufe  fut  une  goutte  re- 
montée. 

Sur  le  genre  de  vie  (ju'elle  avoit  me-  ^^'^«r 
né ,  il  nV  a  qu'une  voix.  Toés  les  Au-  SShk£. 
teurs  conviennent  qu'elle  fut  une  fé- 
conde Meflaline.  Us  fout  même  entrés 
fur  cet  article  dans  des  détails  que  la  pu- 
deur nous  oblige  de  fupprimer.  Qu'il 
nous  fuffife  d'obferver  qu'elle  donna 
ample  matière  de  foupçonner  la  légiti- 
mité de  la  naiflance  de  fon  fils  Commo- 
de^qui  n'ayant  que  des  inclinations  bas- 

N  6  fas 
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fes  &  fanguinaîres ,  parut  plus  digne  fils 

de  quelque  gladiateur  que  de  Marc  A\y 

réle. 

PatîcDcc     Les  défordres  de  Faultine  ne  furent 

«ccffivc  point  ignorés  de  fon  époux,qui,p^  un« 

jiJéy^X  patience  pouffée  fans  doute  trop  loin  , 

tctcsard.  nes^enémuten  aucune  façon,  &fou^ 

frit  avec  un  flegme  inexcuiable  ce  qu'il 

lui  étoit  honteux  <Je  nie  pas  empëcbei; 

Comme  on^Texhortoit  à  répudier  une 

femme  qui  le  deshonoroit.  ,,  Il  faudra 

„  donc ,  r-épondit-il,  lui  rendre  fa  dot". 

Burrhus  autrefois  en  avoit  dit  autant  i 

Néron  fur  k  fujet  d'Odavie ,  mais  le  cas 

étoit  bien  différent.    Marc  Auréle  fit 

plus  :  il  inventa  pour  Fauftine  un  titre 

d'honneur  jufqu'alors  inufité ,  &  il  Tan- 

pella  Mère  des  armées  &  des  camps:  OC 

comme  s'il  eût  voulu  pouffer  jufqu'au 

dernier  excès  un  fi  indécent  Stoïcifme , 

il  accorda  même  des  dignités  &  des  emr 

,   plois  à  ceux  qui  entretenoient  des  intri*- 

,guescriminellesavec  fafemme.  L'Hif- 

toiie  en  nomme  plufieurs  :  on  les  con- 

^  noiifoit  i^ins  le  public .  &  la  tranquille 

indolence  de  l'Empereur  fut  jouée  au 

théâtre  lui  préfent. 

Il  lui  ftit  II  fuivitlemème  plan  de  dii&mulation, 

hTnncuK  n^^ïne  après  que  la  mort  l'eût  délivré  de 

divin*      cette  indigne  époufe.  U  pria  le  Sénat  de 

ïon  ^    '^^  décerner  les  honneurs  divins  &  de 

lui  conftrùire  un  temple.  Le  Sénat  y 

'confentit ,  &  ordonna  de  plus  que  dans 

\t  temple  de  Vénus  à  Rom^  on  plaçât 

-     -  des 
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desftatuesde  MarcAuréle  &  deFauftine 
en  argent^&que  devant  ces  ftatues  tou- 
tes les  jeunes  filles  quifemarieroîent, 
vinflent  avec  leurs  futurs  époux  of&ir  un 
facrifice  j  que  Ton  portât  au  théâtre  Ti- 
mage  de  Fauftine  en  or  toutes  les  foi» 
que  Marc  Âuréle  aflifteroit  au  fpeélacle^ 
qu^on  la  mtt  dans  la  même  place  qu^elle 
occupoit  vivante ,  &  que  îespremiéres 
Dames  de  la  ville  prilfent  féance  tout  au- 
tour,comme  pour  lui  faire  cortège  .Aux 
filles  Fauftinîennes  établies  parïite  An- 
tonin  9  Marc  Auréle  en  ajouta  de  nol^ 
velles  en  l'honneur  de  fa  femme.  Avoit- 
fl  donc  deffein  d'inviter  toutes  les  fem- 
mes &  toutes  les  filles  de  Rocae  à  deve* 
air  des  Fauftines  ? 

Il  s'étudia  à  immortalifer  par  des  mo- 
numens  de  toute  efpéce ,  le  nom  d'une 
femme  à  qui  rien  ne  convenoit  mieux 
que  d'êtîe  oubliée.  On  voit  encore  au-  Mfm  i^ 
jourd'huidansleCaWnetduCapitole  un  ï^^*  • 
fragment  de  l'arc  de  triomphe  de  Marc  ^r*.  ^^  " 
Auréle ,  où  cft  repréfentée  l'apothéofe 
de  Fauftine.  11  établit  une  colonie  dans 
le  village  où  elle  étoitmorte ,  &  il  en  fit 
une  vill^ui  fut  appellée  FauftinotoUs. 
Enfin  ce  quipaffe  toute  mefure,c'eft  que  a/.  AnrtU 
dans  un  ouvrage  où  rien  ne  lui  impofoit  ^.  i* 
la  néceflité  de  parler  de  Fauftine ,  il  en 
fait  l'éloge ,  &  il  fe  félicite  &  remercie 
les  Dieux  de  ce  qu'ils  lui  ont  donné  une 
époufe  pleine  de  douceur ,  tendrement 
attachée  à  fon  mari  ^  fimple  &  unie  dan» 

N  7  feg 


9^  HîST.  DÉS  EsfPSIUEUILS  RoiC 

fes  manières.  C^eft  là  outrer  la  bonté  : 
c'eft  ne  fe  pas  fouvenir  que  toutes  les 
vertus  coniiftent  dans  un  iage  milieu^au 
delà  duqueleUes  deviennent  de  vrais  vi- 
ces, 
n  pcend  C^eft  encore  un  trait  qui  me  parott  fin- 
•Bc  coa-  gulier  dans  un  autre  genre,  que  ce  Prin- 
*?-i?f!  w.  ce  âgé  alors  de  plus  de  cinquante-qua- 
■JiBt"  2^.    tre  ans,  &  toujours  infirme ,  ait  pris  une 
concubine  après  la  mort  de  fa  femme* 
Fabia,  ou  Fadia,  fœur  de  L.  Venis^foo- 
haita  paffionnément  de  Tépoufer  pour 
devenir  Impératrice.  Marc  Auréle  crut 
avec  raifon  ne  pas  devoir  donner  une 
l>elle-mére  à  fes  enf ans.Mais  iln'eut  pas 
la  force  de  fe  pafler  d^une  concubine,  & 
il  choifit  la  fille  deFIntendant  de  la  mai* 
fon  de  fa  femme. 
Il  viilte  A-     Je  reprens  la  fuite  des  voyages  entre- 
itxandric  pris  par  Marc  Auréle  après  la  révolte  & 
&Aih«.   1^  jj^Q  j.^  ^g  Q  affius.De  la  Syrie  il  paffa  en 

u.  }kid,%6.  Egypte ,  &  vint  à  Alexandrie,  qui  avoit 
%j.  &  Die.  témoigné  allez  de  chaleur  pour  le  parti 
du  rebelle.  Comme  néanmoins  les  Ale- 
xandrins n^avoientpas  ét^  auffiloiu  que 
ceux  d^  Antioche  ^  il  leur  pardonna  fans 
difficulté.  U  fe  familiarifa  même  avec 
eux,&  il  vécut  dans  leur  ville  comme  ci- 
toyen ,  comme  Philofophe  ,  plutôt  que 
comme  Empereur. 

Après  qu'il  eût  rétabli  Tordre  &le  cal- 
me dans  toute  la  contrée  orientale  de 
TEmpire ,  fe  difpofant  à  revenir  en  I* 
talie ,  ilpafla  par  Athènes.  U  s^y  fit  ini- 
tier 


1 
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tier  aux  tnyftéres  de  Cérès  Ëleufine.  U 
gratifia  les  Athéniens  de  divers  privilè- 
ges hanoriiiques  &  utiles:&  comme  cet- 
te ville  avoit  été  de  touttemslaméredes 
Arts  &  des  Sciences ,  &  qu'elle  attiroit 
un  concours  infini  d'étrangers  qui  ve-  ^ 

noient  y  puifer  la  doârine ,  il  compta 
que  fonder  des  ProfeiTeurs  à  Athènes^ 
c'étoit  fe  rendre  le  bienfaiteur  du  genre 
humain,  &  il  en  établit  avec  de  bons  sa- 
ges pour  toutes  les  parties  des  belles 
connoiiTances. 

£n  revenant  en  Italie ,  il  fut  battu  de  nicTient 
la  tempête.  Il  arriva  néanmoins  heureu-^  ^'**^' 
fement  à  Brindes ,  &  fur  le  champ  il  prit 
la  toge  ou  rhabit  de  paix,  lui  &  toute  fit 
fuite.  Jamais  il  n'avoit  fouffert  que  les 
foldats  par uflent  en  habit  de  guerre  à 
Rome  ni  dans  Tltalie.  ^ 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  la 
Capitale ,  que  le  retour  triomphant  de 
Marc  Auréle.  Urevenoit  vainqueur  des 
Marcomans  &des  Quades ,  &  pacifica- 
teur de  tout  rOrient  A  l'occafion  de 
tant  d'heureux  fuccès  laMaifonlmpéria- 
le  avoit  reçu  des  accroiflemens  d  hon- 
neurs &  de  dignités.  L'Empereur  pen*  Wc^,  a* 
dantfon  voyage  avoit  nommé  Pompéien**'-  *'•**• 
fon  gendre  au  Confulat,&  accumulé  fur 
la  tête  de  Commode  fon  fils  plufieurs  ti- 
tres qui  l'approchoient  du  rang  fuprê- 
jae,  auquel  il  l'éleva  peu  après.l.e  peu-  ^ 
pie  fe  réjouiffoit  de  voir  croître  ce  jeune 
nince  en  fplendeux  &  en  éclat  comme 

en 
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'  .  en  ftge:maîs  bien  à  tort;&  il  faut  avouer 
que  dans  la  conduite  de  Marc  Auréle  à 
regard  de  ion  fils  on  reconnoît  plutôt  un 
père  indulgent ,  qu'une  ame  forte  & 
douée  d'un  difcernement  judicieux. 
Ezpofé  de     Cc^mmûde  s'étoît  montré  dès  fes pie- 
^  ^t^*^n'  ^^r^s  années  tel  qu'a  fut  dans  la  fuite, 
daigcnieà  faus  élevation,fans  fentinsent,  fans  cou- 
regard  d^  rage ,  docile  à  toutes  les  mauvaifes  im- 
commo-  prcffions,  rebelle  à  toute  efpéce  de  bien 
de.  M  au-  qu'on  voulûc  lui  infpirer  ;  un  goût  déci- 
▼*«  jaiao  dé  pour  le  plaifir  ^  une  averfion  violente 
jcuncFan-  po^r  1^  travalLS'il  avoit  quelque  talent, 
ee.         c'étoitpourcequineconvenoitpointà 
fiîÏÏJ''''  fofi  rang.  Il  favoit  tourner,danfer,chao- 
^nmm  .    ^^^  ^  jj  ^^^.^  comédien,  gladiateur.  Mais 

les  maîtres  dont  fon  père  l'enviromm 

{>our  lui  fwmer  l'eforit  &  le  c<eur,&  les 
eçons  de  fagefle  oc  de  vertu  qu'il  lui 
donna  lui-même,  ne  trouvèrent  dans  ce 
jeune  Prince  ni  ouverture  ni  bonne  vo- 
lonté. Telle  eft  (a)\^  force  du  caraâére, 
dit  THiitorien ,  ou  des  mauvais  confeils 
des  gens  de  Cour.Les  paifions  parurent 
en  lui  de  bonne  heure ,  &  fon  enfance 
commença  déjà  à  fe  fouiller  par  ladébau- 
che.  Dès  l'âge  de  douze  ans  il  manifefta 
fa  cruauté,  en  ordonnant  que  l'on  jettit 
dans  une  fournaife  ardente  celui  qui  ne 
lui  avoit  pas  chauffé  fuffifamment  fon 
bain:  &  il  fallut  que  fon  précepteur  fit 

br(^- 

V  {a)  Tantùm  valet  ingeoii  vis»  aiit  «onun  ^ai  ia  AQ^ 

tt  inftimoret  htfacawit.  Lamprid, 
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brûler  dans  la  fournaife  une  peau  de 
mouton,  dont  l'odeur  frapp-^t  le  jeune 
Prince,  &  pût  lui  faire  croire  que  fes  or- 
dres avoient  été  exécutés. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  (juelle  Con- 
duite Marc  Auréle  de  voit  tenir  à  l'égard 
d'un  tel  fils.  Julien  tranche  la  diflSculté,  7«/.  ^/* 
&  il  ne  craint  point  d'affûrer  qu'ayant 
un  gendre  d'un  âge  mûr ,  horiime  d*un 
mérite  éminent ,  capable  de  gouverner 
l'Empire ,  &  entre  les  mains  duquel 
Commode  auroit  été  mjUe  fois  mieux 
qu^entre  les  fienne s  propres ,  Marc  Au- 
réle auroit  dû  faire  Pompéien  fon  fuccef- 
feur.  Je  n'ofe  adopter  entièrement  un 
jugement  li  hardi.  Je  me  contenté  d'ob- 
lerver  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  la 
fucceflion  ne  fût  fixée  chez  le*Romains, 
comme  parmi  nous,  par  une  loi  invaria- 
ble i  que  dans  Tétabliflement  d'un  Em- 
pereur il  y  avoit  toujours  au  moins  une 
image  d'éleélion  ;  &  que  Marc  Auréle 
n'auroit  rien  fait  de  contraire  à  la  conf- 
titution  du  Gouvernement ,  s'il  fe  fût 
àonné  par  adoption  un  fuccelTeur  au 
préjudice  de  fon  indigne  fils.Uétoit bien 
éloigné  de  penfer  de  cette  façon.  Il  n'eft 
point  de  précautions  qu'il  ne  prît  pour 
affûrer  le  trône  à  Commode,&  il  fit  mê- 
me pour  lui  ce  qui  étoit  }ufques4à  fans 
exemple. 

Après  l'avoir  nommé  Céfiir  lorfqu'il  é- 
toit  encore  cnfantjl'avoir  introduit,dè« 
qu^il  commença  fa  quatorzième  année , 

dans 
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dans  tous  les  collèges  de  Prêtres  pu* 
blics ,  en  lui  donnant  la  même  année  la 
robe  virile,il  le  déclara  Prince  de  la  Jeu- 
neffe.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  fept  Juil- 
Dh ,  é  let  de  l'an  de  Rome  926.  au  milieu  de  f- 
^!^'  armée  de  Pannonie ,  où  Marc  Auréle  a- 
voit  mandé  fon  fils,  fur  la  première  nou- 
velle de  la  révolte  de  Cailius,  voulant 
fans  doute  montrer  aux  malintention- 
nés un  fucceffeur  forti  de  Tenfance ,  & 
déjà  en  âge  de  lui  fervir  de  foutien.  Juf- 
ques-là  Marc  Auréle  ne  faifoît  qu'imiter 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  par  Augufte  & 
par  plufieurs  autres  Empereurs,&  Com- 
mode étoit  encore  fi  jeune  que  l'on  pou- 
voit  n'en  pas  défefpérer. 
téfit,  li.     En  partant  pour  la  Syrie  &  l'Orient 
^«*.  a;»  Marc  Auréle  emmena  fon  fils  avec  lui , 
&  il  lui  communiqua  alors^ou  durant  le 
voyage ,  la  puiflance  Tribunicienne , 
conformément  audéfir  que  le  Sénat  en 
avoit  témoigné  dans  fes  acclamations. 
Commode  fut  donc  revêtu  de  ce  titre, 
quicaraélérifoitlcpouvoirfuprême,n'a- 

JFantpas  quinze  ans  accomplis.  C'étoii 
à  une  nouveauté.  Jamais  aucun  Prince 
n'avoit  été  porté  fi  jeune  à  une  telle  éle- 
ZjmfrU,  vation.  Marc  Auréle  alla  encore  plus 
loin.  Uiît  proclamer  fon  fils  Imptrator^^ 
vec  lui,  à  l'occafion  de  quelque  viAoire 
dont  nous  n'avons  pas  de  connoillance 
certainerU  l'affocia  au  triomphe  qu'il  ce; 
lébra^comme  nous  le  dirous  bientôt,  le 

vingt- 
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vingt-trois  Décembre  de  Tâa  de  Rome 
947.  &  Tayaut  nommé  Conful  pour  l'an- 
née fuivante ,  après  une  difpenfe  d'âge 
obtenue  du  Sénat,  enfin,  pour  ne  laiÛeraî//«».  m 
aucune  diftinction  de  titres  entre  lui  &-^*"'-^*» 
fon  fils ,  il  le  fit  déclarer  Augufte.  C'eft  ^ 
ce  qui  étoit  abfolument  fans  exemple  , 
&  ce  qu'il  eft  impoffible  d'excufer. 

Il  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir;  car  LamfHéL 
ce  jeune  Prince  fe  voyant  élevé  fi  haut , 
prétendit  être  devenu  le  maître  de  fa 
conduite.U  ne  voulut  plus  fouffrir  les  mo- 
niteurs exacts  &  vertueux,  que  fon  père 
avoit  mis  auprès  de  lui  :  il  s'attacha  des 
hommes  fansmœurs,^  quiflattoientfes 
mauvais  panchans.  Marc  Auréle  entrc- 

Jmt  de  les  lui  ôcer ,  il  les  fit  fortir  du  Pa- 
ais.Maisla  douleur  qu'en  eut  Commo- 
de l'ayant  rendu  malade ,  ce  père  foible 
eut  la  moliefTe  de  remettre  auprès  de  fon 
fils  des  confeillers  de  corruption  &  de  ^ 

^ébauche.  Le  jeune.Prince  fe  livra  alors 
à  toutes  fortes  d'excès.  Le  vin,  les  fem- 
mes ,  le  jeu ,  furent  fes  feules  occupa* 
tions.  Non  content  de  remplir  la  ville  de 
fes  défordresjil  changea  le  Palais  même 
en  im  lieu  d'infamie.îl  fit,au  moins  dans 
le  fecret ,  les  indignes  perfonnages  de  * 
cocher  &  de  gladiateur:  il  s'avilit  car  les 
plus  ferviles  &les  plus  honteux  minifté- 
res  :  en  forte  qu'il  paroiffoit  plutôt  né 
pour  l'opprobre ,  que  pour  la  haute  for- 
tune à  laquelle  le  fort  l'avoit  delliné.  Et 
Marc  Auréle  fe  crut  obligé  delbuflfrir  ce  ^,^7 

qu'il  I», 
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qu'il  s'étoit  mis  hors  d*état  d*empêcher. 
Pour  ne  point  interrompre  Texpcfé  de 
la  conduite  de  ce  Prince  àl'égard  de  fon 
filSjj'ai  un  peu  anticipé  Tordre  des  tems. 
Je  dois  parler  maintenant  de  ce  que  fit 
Marc  Auréle  à  fon  retour  à  Rome. 
Triomphe     U  triompha  avec  Commode,ainfi  que 
de  Marc  je  l'ai  dit ,  des  Marcomans  &  autres  na- 
^gcffcs  ^^^^s  Germaniques  qu'il  avoit  vaincues. 
Capit  M.  C'étoit  fon  fécond  triomplie  :  &  il  Fac- 
i"*  i^ra  coifipagnade  jeux,defpeftacles,delibé- 
*^'*      ralitésqui  pafférent  tout  ce  qu'avoîent 
fait  fes  prédéceffeurs  en  pareille  rencon- 
Dia.^re.  Dion  témoigne  que  l'Empereur  ren- 
dant compte,  fuivant  l'ancien  ufage^au 
peuple  aflemblé ,  des  exploits  de  fon 
commandement  militaire ,  obferva  que 
fon  abfence  avoit  été  de  plufieurs  an- 
nées, y^  De  huit  " ,  s'écria  la  multitude: 
&  au  même  moment  tous  les  affiftans  fi- 
gurant ce  nombre  avec  leurs  doigts ,  fi- 
rent entendre  qu'ils  demandoîent  au- 
tant de  pièces  d'or  par  tôte^quc  l'abfen- 
ce  de  l'Empereur  avoit  duré  d'années. 
„  Kh  bien,  huit  ",  répondit  Marc  Auré- 
le:&en  effet  on  diftribua  par  fon  ordre  à 
chaque  citoyen  deux  cens  deniers ,  dont 
la  valeur  égaloit  huit  pièces  d'or.  Jamais 
aucun  Empereur  n'avoit  porté  fi  loin  la 
libéralité  à  l'égard  du  peuple.  C'eft  à  ce 
même  tems  que  Dion  rapporte  la  remîfe 
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public  pour  un  efoace  de  quarai)te-iix 
ans  ;  &  les  largelfes  faites  à  la  ville  de 
Smjnne  furieulement  maltraitée  par  un 
tremblement  de  terre. 

Il  paroît  que  Marc  Auréle  revenu  d'O-    11  paflfe 
rient  pafla  près  de  deux  ans  à  Rome:&  il  |'^»  ^  v 
employa  ce  tems  de  tranquillité  à  réfor-  iSmc? 
mer  divers  abus  dans  Tadminiflration  csfU.  * 
des  affaires^ôc  à  établir  déplus  en  plus  le 
bon  ordre  dans  le  Gouvernement.  Mais 
ces  foins  furent  interrompus  parla  né- 
ceflité  de  retourner  fur  le  Danube,  &  de 
reprendre  la  guerre  contre  les  Marco- 
mans. 

Je  ne  fais  û ,  lorfque  Marc  Auréle  a-  RmoaTei- 
voit  quitté  la  Germanie  pourpaffer  en  }€»««  de 
Orient,cette  guerre  étoit  véritablement  ^J"^,  : 
terminée.  Il  paroît  plus  probable  qu'il  en  comai».' 
fubfifla  toujours  cjuelques  relies ,  mais 
aflez  languilFans.blle  avoir  tant  de  bran- 
ches ,  un  fi  grand  nombre  de  peuples  y 
entroient ,  que  c'étoit  une  hydre,  qui  a- 
battue  d'un  côté  fe  ranimoit  de  Tautre. 
Peut-être  auffi  le  renouvellement  de  la 
guerre  doit- il  être  attribué  à  l'ambition 
des  Romains ,  qui  ne  lailToient  en  paix 
les  nations  Gerpianiques  que  lorfquMls 
étoient43Ccupés  ailleurs,&  qui  reverioi- 
cnt  à  la  charçe  dès  qu'ils  n'avoient  plus 
d'autres  affaires  fur  les  bras.  On  ne  peut 

J^as  douter  ^ue  Marc  Auréle  n'eût  def- 
ein  de  réduire  la  Marcomanie  en  Pro- 
vince Romaine. 

Quoiqu'ilcnfoitdelacaufe,rcffcteft^j^#.  Pi^ 

cer*''*»  *• 
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'  certain.  Pertiiiax,quiaYoit  accompagné 
Mare  Auréle  en  Syrie ,  fut  delà  envoyé 
fur  le  Danube  pour  arrêter  les  courtes 
des  Germains:&  les  deux  Quintiles^fré- 
Btê.  res  célèbres  par  Tunion  inaltérable  qui 
régna  toujours  entre  eux,&  recomman- 
'   dables  d'ailleurs  par  leur  habileté  dans  la 
guerre ,  par  leur  expérience  ,  par  leur 
courage ,  ayant  été  chargés,  en  la  place 
de  Pcrtînax,  ou  conjointement  avec  lui, 
de  réduire  ces  fiers  ennemis ,  ne  purent 
y  réuffir ,  ni  forcer  les  Barbares  à  fe  fou- 
mettre.  Marc  Auréle  jugea  donc  ùl  pré- 
fence  néceflaire  fur  les  lîeux,&  il  réfolut 
de  fe  tranfporter  de  nouveau  aux  envi- 
rons du  Danube ,  &  d'y  mener  avec  lui 
ibnagedefon  fils  Commode  9  qu'il  maria  dans  ce 
commo-  niême  tems  à  Crifpine ,  fille  de  Brutrius 
c^h.M,  PraefensperfonnageConfulaire.EMon  re- 
'jtnt.  rj.éf  marque  qu'il  pratiqua  une  cérémonie  u- 
^•'        fitée  dès  les  plus  anciens  tems  pour  les 
xiv.  /.  32.  déclarations  de  guerre^fic  qu'il  lança  du 
côté  du  pays  ennemi  une  pique  que  Ton 

5ard6it  pour  cet  ufage  dans  le  temple  de 
ellone. 
Requête     On  raconte  une  circonftance bien  fin- 

dttPhUo-  S^^î^^^  de  f^ïi  départ.  C'eft  que  les  Phi- 
fophcsT'  lofbphes  de  fa  Cour  le  voyant  s'engager 
Maïc  Au-  dans  une  guerre  dont  il  pourroit  bien  ne 
r^cat,  A'V^ revenir ,  craignirent  qu'avec  lui  ne 
vtV.  {.&  périifent  les  plus  fublimes  fecrets  de  h 
^«ri/.Fitf.  philofophie,  dont  il  étoitlnftruit  mieux 
que  perlbnne ,  &  conféquerament  le 
prièrent  de  les  leur  expliquer  fans  nulle 

rc- 
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réferve  :  &  il  eut,dit-on  Ja  complaifance 
de  leur  faire  de  favantes  leçons  pendant 
trois  jours.  Je  ne  fais  quel  cas  on  doit  fai- 
re de  ce  récit  de  deux  Ecrivains,  dont  le 
mérite  n^eft  pas  grand.  Mais  je  trouve 
dans  Touvrage  de  Marc  Âuréle  lui-mê*  M  Ama^ 
me  une  façon depenferplus  convenable  ^*  ^ 
à  un  Prince.Il  fe  loue  dejunius  Rufticus, 
qui  lui  a  appris  à  ne  point  donner  dans  le 
goût  des  Sophiftes^à  ne  point  compofcr 
des  diflertations  philofophiques ,  à  ne 

Joint  débiter  des  difcours  moraux.  Un 
rince  doit  fans  doute  être  au  fait  des  ré* 
gles  des  mœurs,&en  montrer  l'exemple 
vivant  dans  fa  conduite ,  mais  il  lailTe  à 
d'*autres  le  foin  d'en  faire  des  leçons. 

Marc  Auréle  partit  le  cinq  d'Août  de  «  çw 
Tan  de  Romeçap.Nous  fommcs  peuinf-P*^^^^  ^ 
truits  du  détail  de  fes  exploits.  Nous  fa-  emporte 
vous  feulement  que  les  chofes  réuffiflbi*  ^  g'and» 
enj  au  gré  de  fes  vœux.  Paternusrem-5JJJjJJ,*^j^ 
porta  fur  les  Barbares  une  grande  vicloi-  Ant.  ^mrù 
re,cn  vertu  de  laquelle  Marc  Auréle  fut*^» 

froclamé//wperj/(?r  pour  la  dixième  fois, 
ertinax  fe  fignala  aufii  dans  la  Mœfie  & 
dans  laDace.Déjà  MarcAuréie  fe  flattoit 
d'achever  bientôt  de  fubjuguer  des  en- 
nemis jufques- là  indomptables ,  lorfque  . 
la  mort  le  prévint^deux  ans  après  fon  dé-  • 
part  de  Rome. 

U  tomba  malade  à  Vindobona  *  en  Pan-    n  mtm. 
nonie.  Mais  la  maladie ,  fi  nous  en  cro-  ««  ^•^•^ 

yons  "**• 
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Céipit.  u.  yons  Dion^ne  fut  pas  la  caufe  de  fa  mort, 
jÊnt.xj.  qui  doit  être  attribuée  au  crime  de  fca 
H^M.  Médecins  gagnés  par  Commode.  D'au- 
\L.  /.       très  ont  écrit  qu*il  mourut  volontaire- 
^•rrf.  m^jnt  &  par  fon  choix ,  ne  pouvant  réfif- 
'  *^       ter  à  la  douleur  &  à  la  honte  que  lui  cau- 
foient  les  déréglemens  &  les  vices  horri- 
bles de  fon  fils  ^  qui  fe  difpofoit  à  deve- 
nir un  autre  Néron.  Je  laiffe  ces  bruits , 
qui  peuvent  bien  n'avoir  d'autre  fonde- 
ment ,  que  les  regrets  que  laifla  Marc 
Auréle  après  lui ,  &  la  haine  que  mérita 
la  tyrannie  de  Commode.  Il  paroît  que 
la  pefte  s'étoit  mife  dans  l'armée,  &  que 
e'eft  de  ce  mal  que  l'fimpereur  fut  atta- 
qué. 

Le  fixiéme  jour  de  fa  maladie,  fefen- 
tant  défaillir,  &  moins  affligé  de  fa  mort 
prochaine,que  des  mauxqir  il  prévoyoit 
devoir  la  fuivre ,  il  voulut  faire  un  der- 
nier effort  pour  tâcher  de  mettre  fon  fils 
fur  les  voies  d'une  conduite  fage  &  d'un 
gouvernement  vertueux.U  le  manda  au- 
près de  fon  lit  avec  fes  amis  &  fes  plus  fi- 
dèles confeîUers,  &  fe  levant  un  peu  fui 
le  coude,  il  parla  en  ces  termes  : 

„  Mes  amis ,  je  ne  fuis  point  étonné 
„  que  vous  vous  attendrifliez  fur  l'état 
„  où  vous  me  voyez.  Naturellement  les 
„  hommes  compatilfent  à  ce  que  fouf- 
„  frent  leurs  femblables ,  furtout  lorf- 
[ue  le  fpcélacle  en  eft  fous  leurs  yeux. 
je  puis  même  me  promettre  de  vos 
„  tentimens  quelque  choie  de  plus  :  & 

/    97  ceux 
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5,  ceux  que  j'ai  pour  vous,  me  garantil- 
9,  fent  un  retour  d'amitié  de  votre  part, 
55  Voici  le  tems  venu ,  pour  moi ,  de  re- 
'„  cueillir  le  fruit  des  bienfaits  dont  je- 
„  vous  ai  comblés  depuis  tant  d'années; 
5,  &  pour  vous  5  de  m'en  témoigner  vo- 
5,trereconnoiflance.  Mon  filsabefoîn 
„  de  vous.  C'eft  vous  qui  me  l'avez  éle- 
5,  vé  jufqu'ici.  Mais  vous  voyez  à  queU 
^^dangersfajeunelTeeftexpofée&cora- 
, ,  bien,  dans  un  âge  que  l'on  peut  jufter 
„  ment  comparer  à  1  agitation  des  flots 
„  &  de  la  tempête ,  lui  eft  néceflaire  le 
5,  fecours  d'habiles  pilotes ,  qui  le  gou- 
5,  vernent  fagement ,  &  qui  empêchent 
5,  que  l'inexpérience  ne  Tentraîne  dans 
„  mille  écueils,  &  ne  le  livre  à  la  fédiic- 
,^  tion  du  vice.  Servez- lui  de  modéra- 
,,  teurs  ;*dirigez-le  par  vos  confeils  ;  & 
,,  faites  qu'il  retrouve  en  vous  plulîeuri 
55  pères  au  lieu  d'un  que  la  mort  lui  en- 
,5  lève.  (^)  Car ,  mon  fils ,  vous  devez 
5,  favoir qu'il  n'eft  point  de  richeffes  qui 
5,  fuflifent  à  remplir  le  gouffre  infatiable 

„dc 

(a)  Oip%  yjf  x^n/ucti*»?  itXiBtt  «in  *S*r*^nc  tarplt  tv • 
fÊShdH  taipaLffiaf^  St«  ^^pv^ifui  ^ivf  et  imarn  iikrByi  T69 
EL  py^ orra  ^%ifM  4r^ifiraîev«i  m  ran  bVNxJepv  furciet'  u4Xir» 
/f  »jt*nc/c/(«^f /UMX0C  fltJuv^JvtfC)fx«0-«N  Iffos/u»  çô^ey  ig 

«txx*  oi  fjttr*  TuBU  CTTxxicrnç  t  ôtJvruntQt ,  x«wï^û>)ca- 
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,,  de  la  tyrannie;pointde  garde,  fi  nom- 
,,  breufe  qu'elle  Ibit ,  qui  puilTe  affùrer 
5,  la  vie  du  Prince,  s''il  n'a  pas  foin  d'ac- 
5,  quérir  raffection  de  fes  fujets-Ceux-Ià 
„  feuls  ont  droit  à  une  longue  &heureu- 
„  fe  jouïffance  dufouverainpouvoir,qui 
,,  travaillant  non  à  efirayer  parla  cniau- 
„  te,  maisà  ré^er  furies  cœurs  par IV 
„  mourqu'infpireleurbontéàtousceux 
,^  qui  leur  obéiffent.Cen'eft-pointàdes 
,^  elclaves  foumis  par  la  nécettité  que  T- 
„  on  peut  fe  fier:  c'eft  à  des  citoyens  af- 
„  feétionnés ,  que  la  bienveillance  atta- 
5,  che ,  que  le  devoir  &  non  la  flatterie 
9,  conduit,&dontlafidéIitéeft  auffi  iné- 
^,  branlable  que  les  principes  fur  lef- 
,^  quels  elle  ell  appuyée.  Des  efprits 
,,  ainfi  difpofés  ne  fe  portent  jamais  à 
,,  fecouerle  joug ,  fi  la  violence  &  for- 
43  gueil  du  Prince  ne  leur  en  font  naître 
,,  la  penfée.  Prenez-y  garde ,  mon  fils  : 
,,  car  il  eft  diificile  de  mettre  des  bornes 
„  à  fes  cupidités,  lorique  Ton  a  un  pou- 
9,  voir  fans  bornes  pour  les  fatisfaire. 
,,  Voilà,mes  amis,lesconfeils  que  vous 
„  devez  donner  à  ce  jeune  Prince.  Rap- 
„  pcUez-lui  fouventtout ceque  je  viens 
5,  de  lui  repréfenter.  Par-là  vous  le  ferez 
„  devenii'  la  fource  de  votre  bonheur,& 
„  du  bonheur  du  genre-humain;&  vous 
„  vous  acquitterez  envers  MarcAuré- 
,,  lc,de  façon  qu'il  vous  devra  plus  que 
j5  vous  ne  lui  devez. 
ïçls  furent  les  avis,  auffi  inutiles  que 
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fages^donnés  par  Marc  Auréle  mourant 
à  (on  fils.  Il  ne  furvécut  qu^un  jour  ôc  u- 
ne  nuit ,  &  il  expira  le  diji^fept  Mars  de 
Tan  de  Rome  931.  étant  âgé  de  près  de 
cinquante-neul  ans ,  &  ayant  régné  de* 
puis  la  mort  de  Tite  Antonin  dix-neuf 
ans  &  (Quelques  jours.Dron  raconte  qpe 
le  dernier  jour  de  fa  vie*  le  Tribun  étant 
venu  luivant  Tufage  lui  demander  le 
mot ,  il  lui  répondit  :  ,,  AdreiTez-voug 
^,  au  foleil  levant:  pour  moi,  je  me  cou- 
^,  che  ".  Cette  réponfe ,  qui  femble  ta- 
xer CommQde  d'^un  défir  impatient  de 
régner  ,  eft  aflbrtie  au  prétendu  empoi- 
fonncment,  que  n'ignoroit  pas  même  le 
Prince  mourant ,  félon  cet  Hiftorien.  Je 
trouve  chez  Capitolin  quelques  autres 
paroles  qui  lui  font  attribuées  dans  ces 
derniers  momens ,  &  je  ne  leur  donne 
point  déplace  ici,  parce  que  je  n'y  vois 
rien  qui  foit  digne  de  Marc  Auréle. 

11  eut  de  Fauftine  fa  femme  *  trois  fils  Famille  de 
&plulieurs  filles.  Antoninus  Geminus^l^*^  ^'^^ 
frère  jumeau  de  Commode  mourut  âgé  Lamprid, 
de  quatre  ans ,  &  fervit  ainfi  de  preuve  cjmm,  1. 
à  la  futilité  de  l'art  des  Aftrologues,  qui  i^jZ'iu 
avoient  promis  une  égale  durée  de  vie    * 
aux  deux  Princes  naiffans.  Un  troifiéme 
fils  de  Marc  Auréle  vécut  jufqu'à  Tâge 
defeptans,  &  reçut  le  titre  de  Céfara- 

vec 

*  Je  t$*(9mpteflrtt  deMxîfttnn  Princes  tff^  paroifftne 
Imi  être  nés  av*int ^n'il  fût  Empirtutt  éf"  ^nt  fnor.rttmtt 
très  pen  dt  Stnis  afrêsienr  Hatjf^nci,  V9jt7c  Utn  d(  Ttli<» 
mwt, 
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vec  Commode.Une  groffeur  qui  lui  vint 
près  de  Toreille ,  &  qui  exigea  une  opé- 
ration, le  fit  périr.  Son  père  fupporta  ce 
malheur  avec  conftanog,,  &  après  avoir 
•  donné  cinq  jours  aux  fentimens  de  la  na- 
ture ,  il  reprit  le  train  des  affaires ,  & 
cdnfola  même  les  Médecins,ou  Chirur- 
giens ,  à  qui  le  mauvais  fuccès  de  leur 
opération  avoit  caufé  une  vive  douleur. 
Ainfi  Marc  Auréle  en  mourant  n'avoit 
'd'autre  fils  que  CommodCjplus  heureux 
s'il  n'en  eût  laiffé  aucun. 

Entre  fes  filles  nous  ne  connoiflbns 

bien  que  Lucille,mariée  en  premier  lieu 

è  l'Empereur  Verus ,  &  enfuite  à  Pom- 

ntfdîan,  péien.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 

"^'  ^«       des  autres ,  c'eft  que  leur  père  en  leur 

choififlant  des  maris, eut  bien  plus  d!at- 

tention  àla  nobleffe  des  fentimens  qu'à 

ccjlle  de  la  naiflance  ^  &  quMl  fe  donna 

des  gendres,  non  qui  comptafient  une 

longue  fuite  d'ancêtres ,  ou  qui  brillaf- 

fent  par  leurs  richefles,mais  recomman- 

dables  par  le  mérite  pcrfonnelôc  par  la 

vertu. 

Touii'Em-   La  mort  de  Marc  Auréle  caufaun  deuil 

\rJoT''  ^^^^  fincére  qu'unîverfel  dans  tout  P- 

H^^ian  Empire.  Quoiqu'il  eût  maintenu  la  dif- 

L.T  &    cipline  militaire  avec  exaclitude,&  qu"- 

'  ^"^^'is^^l^'^ût  point  eu  de  molles  complailan- 

1 9  é-      ces  pour  les  foldats ,  il  en  étoit  aimé.Le 

^'•'        Sénat,  le  peuple,  les  provinces,  tous  fcs 

fujets  le  pleurèrent  amèrement  :  &  très 

diijne  de  regrets  par  lui-même,  fon  fils 

.    ,  dou- 
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donnai  lieu  encore  de  fentir  plus  vive- 
ment la  perte  que  TEmpire  avoit  faite. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  ar-    on  ini 
rivée  à  Rome,  le  Sénat  s'affembla  en  ha-  p'^^  ^^^^^ 

bits  de  deiiîl.  On  commença  par  verfer  h^nnciKs 
<les  larmes  en  abondance.  Mais  bientôt  divins  & 
l'admiration  de  fa  vertu  excitant  dans  les  ^«"^a^w* 
cfprits  d'autres  fentimens,on  s'écria  que 
prêté  par  le  Cielàla  Terre  MarcAuréle 
venoit  d'être  rappelle  dans  le  Ciel:&  au 
jour  de  fes  funérailles  folennelles ,  lorf- 
que  fon  corps  eut  été  rapporté  à  Rome, 
au  lieu  de  pleurs ,  la  place  &  le  champ 
de  Mars  retentirent  de  fes  éloges.  Le  Sé- 
nat &  le  peuple  réunis^  fans  les  formali- 
tés ordinaires  des  Decrets,le  proclamè- 
rent Dieu  tout  d'une  voix ,  le  faluérent 
comme  Dieu,  non  par  flatterie^mais  par 
une  perfuafion  qui ,  pour  être  fondée 
fur  les  chimères  deridolatrie,n'en  étoit 
pas  moins  férieufe.On  lui  décerna  enfui- 
te  tous  les  honneurs  humains  &  divins^ 
arc  de  triomphe ,  ftatue  d'or  dans  le  Sé- 
nat y  temple ,  autel ,  Prêtres.  Pluûeurs 
de  fesprwécelTQursavoientreçules  mê- 
mes témoignages  extérieurs  de  vénéra- 
tion. Mais  cdqui  diftingue  ici  Marc  Au- 
réle ,  c'eft  l'accord  des  cœurs  avec  le 
langage  9  &  de  la  pratique  des  particu« 
liers  avec  les- délibérations  publiques. 
On  eût  regardé  comme  impie,  dit  Capi»  ^ 

tolin ,  celui  qui  n'auroit  pas  eu  dans  fa 
maifon^parmi  fes  Dieux  Pénates,une  re- 
prél'encation  de  Marc  AuréU.  Et  ce  cul-. 
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te  fe  perpétua  :  il  étoit  encore  plus  de 
cent  ans  après  en  pleine  vigueun&  Dio- 
clétîen  fe  f  aifoit  gloire  d'honorer  Marc 
Auréle  comme  une  de  fes  principales 
Divinités. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince  n'ait  eu  des 
défauts ,  qu'il  n'ait  fait  des  fautes.  J'ai 
eu  foin  de  les  remarquer.  Mais  fa  bon- 
té confiante  &  inaltérable  a  couvert 
aux  yeux  de  fes  contemporains  &  de  la 
pollérité  les  taches  qui  pouvoient  dimi- 
nuer l'eftime  à  fon  égard.  Son  nom  a  paf- 
fé  prefque  pour  celui  de  la  vertu  :  &  il 
fi'eft  aucun  bon  Princeparmi  fes  foccef- 
leurs  qui  ne  fe  lefoitpropofé  pour  mo- 
dèle. Moins  guerrier  que  Trajan,  moins 
ferme  &  moins  franc  que  Titç  Antonin, 
il  les  a  furpaffés  en  gloire  :  preuve  évi- 
dente que  la  bonté  eft  la  voie  la  plus  fû^ 
re  ouverte  aux  Princes  pour  s'illuftrer  à 
jamais 
F]éznx  .   En  effet  Marc  Auréle  fit  feullafélîcî- 

î^tî^kf  ^^  ^^  ^^™^  ^^^*  r^gî**9  q^î  d'ailleurs  fut 
quels  fz   très  malheureux.  La  pefte  &  la  famine 
doucf  ur    défolérent  l'Italie  &  les  Provinces.  Les 
Kmide    guerres  furent  continuelles,  d'abord 
tia.spit.  contïQ  lesParthes,  enfukç  contre  les 
Marcomans  :  révolte  d'Avidius  Caffius 
en  Orient  ^  autres  mouvemens  de  rébel- 
lion, dont  je  n'ai  fait  que  peu,  ou  même 
point  de  mention ,  parce  que  nous  en 
Ignorons  les  détails ,  dans  l'Egypte  , 
dans  le  pays  des  Séquanois ,  dans  la  Lu- 
iltanie  ^  ^'d^na  toute  l'Eipagne.  Au  mi-. 

lieu 
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lieu  de  tant  de  maux,lft  fagefle  &  la  bon- 
té du  Prince  entretinrent  le  bonheur  pu- 
blic ,  &  furent ,  félon  la  remarque  des 
Payens  mêmes ,  un  adouciffement  en- 
voyé parla  Providence  aux  fléaux  dont 
le  genre-humain  étoit  affligé. 

Les  Chrétiens  furent  les  feuls  qui  ne  iipcffé- 
fe  reffentirent  point  de  la  douceur  du  ^îf^iJc^ 
gouvernement  de  MarcAuréle.  Il  eftiiZ/rw!^ 
compté  dans  nos  Faftes  pour  auteur  de 
la  quatrième  perfécution,  qui  fit  un  très 
grand  nombre  de  Martyrs  dans  toute  l'- 
étendue de  l'Empire.  Les  plus  célèbres 
font  St.  Polycarpe  àSmyme,  St.  Juftin  à 
Rome^St.  PothiUySte  Élandine^&leurs 
compagnons ,  à  Lyon. 

Si  Ton  s'étonne  qu'un  Empereur  fi 
bienfaifant ,  par  caraélére  &  par  princi- 
pes^ait  traité  avec  une  rigueur  inhumai- 
ne les  plus  fidèles  &  les  plus  veriucux 
de  fes  fujets^nous  répondrons,  avec  Mr. 
de  Tillemont,  premièrement  que  Marc 
Auréle  étoit  attaché  jufqu!à  la  fuperf- 
tition  au  culte  idolâtre ,  dont  le  Chrif- 
tianifme  eft  la  mine  ;  en  fécond  lieu  , 
qne  les  Pliilofopbes ,  qui  avoient  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  ce  Prince ,  é- 
toient  les  ennemis  déclarés  des  Chré- 
tiens ,  qui  par  leurs  exemples ,  &  fou- 
vent  même  par  leurs  difcours ,  démaf- 
quoîent  lesfauiTes  vertus  de  ces  préten- 
dus feftateurs  de  la  fageffe  ;  enfin  que 
MarcAuréle  avoit  un  grand  refpeél pour 
les  Lois.  Or  les  Loix  de  l'Empire  prof- 
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envoient  la  Religion  Chrétienne,  qui 
attaquoit  à  front  découvert  la  Religion 
de  1  Etat. 

11  cft  pourtant  vrai  que  Marc  Auréle 
ne  donna  point  d'Edit  contre  les  Cliré- 
tiens.  Il  défendit  même^après le  miracle 
qui  le  tira  de  péril  dans  le  pays  des  Qua- 
des,qu'on  lesaccuftt  pour  caufe  de  leur 
Religion.  Mais  il  ne  les  exemta  point-de 
la  mort  lorfqu'ils  feroicnt  mis  en  juftice: 
il  laifla  fubfiller  les  Edits  de  fes  çrédécel- 
feurs  :  d'ailleurs  le  zèle  fanatique  des 
Magittrats ,  &  rcmportement  forcené 
des  peuples,  n'attendoient  point  les  or- 
dres des  Empereurs  pour  exercer  les 
plus  grandes  cruautés  fur  des  hommes 
dont  la  fainteté  leur  étoit  à  charge ,  & 
leur  reprochoit  leurs  vices  &  leur  im- 
piété. 
phUcfo-  Le  régne  de  Marc  Auréle  fut  le  régne 
ùhcs  ccK-de  laPhUofophie.J'entenslaPhilofophic 
ioau^c.  Morale ,  la  feule  qui  ait  été  eftimée  des 
Romains, comme  je  l'ai  obfervé  plus  d'u- 
ne fois.  Le  goût  décidé  du  Souverain 
pour  cette  étude  ne  pouvoit  manquer 
d'être  imité  de  fes  fujets.  Auffi  fon  fiécle 
Marc  Au  produi(it-il  uu  grand  nombre  de  Philo- 
rdciui-  fophes,  à  la  tête  defquelsil  doit  être 
»cmc.  jj^jg  lui-même,  non  feulement  comme 
préfentant  dans  fa  conduite  le  modèle  le 
plus  parfait  de  la  Philofophie  pratique , 
mais  comme  Auteur  d'un  excellent  ou- 
vrage, que  j'ai  cité  aflez  fouvent,'&  qui 
oégligé  pour  le  llyle,  mais  tilTu  de  max v 
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mes  excellentes^établit  la  morale  la  plus 
pure  à  laquelle  puilTe  s'^élever  la  raifon 
humaine.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  Grec, 
qui  eft  la  langue  naturelle  de  la  Philofo- 
phie. 

Entre  les  particuliers  qui  fe  fignalé-  crcfcert 
rent  dans  ce  même  tems  par  le  nom  de  ^^^ 
Philofophes ,  je  remarque  d'abord  deux 
célèbres  ennemis  du-  ehriilîanifme  : 
Crefcent,  Cynique ,  qui  entra  en  diipu- 
te  avec  St.  Juftin,  &  contribua  à  lui  pro- 
curer la  couronne  du  martyre;  &  Ceife, 
Epicurien,  dont  les  écrits  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne  ont  été  dans  la  fuite 
réfutés  par  Orîgéne. 

Sextus,  furnommé  Empiricus,  nous  a  scxtutBnw 
laiffé  des  livres  Pyrrhoniens ,  dans  lef-  ?'^^^^' 
quels  pouffant  la  fubtilité  au-delà  de 
toutes  mefures ,  il  eft  une  preuve  que  la 
laîfon  à  force  d'analyfer  fes  idées ,  les 
fait  s'évaporer  ;  que  n  écoutantpoint  la 
voix  de  la  nature,&  cherchant  des  prin-» 
cipes  de  ce  qui  eft  principe,  elle  détruit 
les  fondemens  de  la  certitude;  &  qu'ac- 
cumulant difficultés  fur  difficultés ,  elle 
fe  prend  enfin  dans  fes  propres  pièges." 
.  Démon ax  ne  nous  eft  connu  que  par  Dcmonas. 
la  vie  que  Lucien  a  écrite  de  ce  Philofo- 
phe.  Entre  un  affez  grand  nombre  de 
mots  remarquables  que  l'Auteur  de  fa 
vie  rapporte  de  lui  ^  il  en  eft  un  fameux 
&  bien  digne  de  mémoire.  Les  Athé- 
niens ,  parmi  lefquels  il  paifa  la  plus, 
grande  partie  de  fesjours ,  quoique  né 
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dansTOe  de  Chyi>re,  ayant  vouia  in- 
troduire dans  leur  ville  l^ufage  des  com- 
bats de  gladiateurs,   „  Commencez 
,9  donc ,  leur  dit  Demonax ,  par  détrui- 
^y  Te  l'autel  que  vous  avez  élevé  à  la  Mi- 
,,  féricorde. 
jLfuïit.    Apulée  doit  être  mis  au  ranç  de  ces 
Philofophes  qui  prétendoîent  ââbcier  la 
MagieàlaPhilofophie.  C'a  été  en  péril 
tin  Apollonius  de  ïyanes.Oa  lui  a  attri- 
bué des  miracles ,  ^  un  commerce  fiu^ 
naturel  avec  les  IDieux  ou  les  Démons. 
Dans  le  fond  tout  fon  fait  étoit  pure 
charlatanerie ,  par  laquelle  il  fe  propo- 
foit  de  relever  fon  favoir,  &  de  fe  rendre 
•  un  objet  d'admiration.  Il  étoit  Africain, 
né  à  Madaure  en  Numidie^  &  il  fe  difoit 
defcendu  de  Plutarque  par  ùl  mère.  Son 
flyle  forcé  fe  reflent  bien  du  climat  fous 
lequel  il  avoit  pris  naiffance. 
LQcîeo  en-     Il  ne  faut  pas  com|>ter  parmi  les  Phi- 
ixcmi  des  îofophes ,  mais  parmi  leurs  ennemis,  P- 
phci?      aimable  &  enjoué  Lucien ,  le  meilleur 
Ecrivain  lans  contredit  des  tems  dont 
nous  parlons^&  comparable  aux  anciens 
pour  la  pureté  du  langage ,  pour  la  ne  t- 
teté  du  ttyle ,  pour  Turbanité  &  Tagré- 
inent  d'une  plume  légère-,  qui  répand 
les  grâces  fur  tout  ce  qu'elle  traite ,  & 
qui  ôtant  à  la  raifonfon  vifage  févére^ui 
faitprendreuneforme  attrayante  .&{ait 
mtler  l'amufement  avec  la  folidité^Ufe- 
roit  pleinement  louable,  s'il  n'avoit  em- 
ployé foB  taleot  exquis  &  ia  àxidle  de 
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ion  eferit^qu^à  déceler  les  vices  des  faux 
Philoiophes,&  à  faire  fentir  tout  le  ridi- 
cule  des  foUes  qu'ils  débitoient  grave- 
ment. Mais  rien  ne  lui  fut  facré ,  ni  les 
Mœurs ,  ni  la  Religion.  U  a  femé  des  .  - 
obfcénités  dans  fes  ouvrages  :  il  a  blaf* 
pfaémé  le  Chriftianifme  :  il  a  même  atta* 
que  les  principes  de  la  Religion  naturel- 
le.Déterminé  railleur^il  lui  fuffît  de  met- 
tre les  rieurs  de  fon  côté.  Habile  à  faifif 
le  ridicule ,  incapable  d'établir  rien  de 
fërieux,  le  vrai  &le  faux^l'honnête  &le 
honteux,  lui  font  indififérens.Ses  Dialo- 
gues des  Morts ,  âc  quelques  autres  de 
les  écrits  peuvent  être  lus  utilement  par 
lajeunefle.  £n  général  la  leifture  de  cet  "^ 
Auteur  demande  des  têtes  mûtes  &  déjt 
affermies  dans  le  bien.  U  fut  le  fléau  des  , 
impoflieurs  de  fon  tems.  Tai  donné  d'à- 

frès  lui  le  récit  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
érégrin  Je  rendrai  pareillement  comp  - 
te  au  Leéteur  de  ce  qu'il  nous  apprend 
touchant  les  fourberies  du  faux  Devin 
Alexandre ,  après  que  j'aurai  achevé  de 
faire  connoître  en  peu  de  mots  ceux  qui 
ie  fontrendu  illuftrespar  leur  efprit  fous 
le  régne  de  Marc  Âuréle. 

La  Philofophie  ne  fut  pas  feule  cultî-  Antr»  E 
vée  fous  ce  régne  :  il  produiftt  auffi  des  Jj^"^^ 
Ecrivains  ea  d'autres  genres  ^  dont  le  genre». 
plus,  fameux  &  le  plus  eftimable  fausSaLco. 
comparaifon  ell  Gahen  ^  le  feccuid  père 
de  la  Médecine ,  qui  fut  honoré  de  la 
confiance  de  Marc  Aurcle^  &  qui  le  fur- 
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vécut.  C'étoit  lui  quipréparoitlaihé- 
riaque ,  dont  cet  EmpereuT  faifoit  un  u- 
fagc  continuel ,  &  à  laquelle  il  attri- 
buoit  ce  qu'il  conferva  de  lamé. 

Paufâous.  Paufanias  nous  a  laiiTé  un  Voyage  de 
la  Grèce ,  dans  lequel  il  décrit  ce  que 
chaque  pays  &  chaque  ville  contiennent 
de  plus  remarquable  en  édifices  publics, 
temples ,  théâtres ,  ftàdes ,  ftatues ,  ta* 
bleaux^C'eft  un  tréior  précieux  pour  les 
amateurs  de  TAntiquité, 
AuUi-  AulurGelle  eft  un  Grammairien  ,  de 
Gciic.  q^ji  UQU5  avons  une  colleftion  d'obfer- 
vations  diverfes^quinefont  point  à  mé« 
prifer.  Mais  ce  n'eu  qu'un  Grammairien, 
de  peu  de  goût ,  fans  éievation ,  idolâ- 
tre des  rides  de  l'antique ,  &  qui  rempli 
de  citations  d'Ennius,de  Caton  le  Cen- 
feur,  de  Claudius  Quadrigarius ,  ne 
nomme  pas  une  feule  fois  Horacè,Tite- 
'        Live ,  ni  Tacite. 

roiycoBs .  -  Polycnus  ^  de  Macédoine ,  dédia  aux 
Empereurs  Marc  Auréle  &  L.  Verus  , 
pendantqu'ilsfailbient  la  gucrre^ontrc 
lés  Parthcs ,  un  recueil  de  Stratagèmes. 

Hermogc-     Le  Rhéteur  Hermogéne  eft  fur  tout 

M.  connu  par  la  trille  cataftrophe  de  fon  ef- 
prit.lVIaître  d'Eloquence  a  quinze  ans, 
&  di^e  par  fes  difcours  ôcpar  fcs  leçons 
d'attirer  l'attention  de  Marc  Auréle ,  il 
oublia  tout  à  vingt-quatre ,  &  traîna 
iongtems  une  vie  obfcure  :  homme  (<?) 

fait 
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fait  dans  fon  enfance ,  enfant  à  cheveux 
gris. 

Il  ne  me  refte  plus^pour  terminer  tout  mûoixe 
ce  qui  appartient  au  régne  de  Marc  Au-  ^/*"J| 
réle ,  que  d'expofer ,  iuivant  que  je  l'ai  xandre.  ^ 
promis,aux  yeux  du  Leâeur  la  comédie  ^«<*  Pfi^ 
que  joua  le  fameux  impofteur  Alexan-»**^ 
dre.  Ce  fut  un  homme  vraiment  fmgu- 
lier  dans  fon  genre:  &il  n'elt  pas  inutile 
de  voir,dans  un  exemple  célèbre  6c bien 
circonftancié ,  jusquoù  peuvent  être 
poutTées  la  fourberie  d'une  part ,  &  la 
crédulité  de  l'autre. 

Alexandre  étoitné  à  Abonotîque^  pe- 
tite ville  de  la  Paphlagonie  j  6c  par  la 
fubtilité  de  fon  efprit ,  le  plus  délié  qui 
fut  jamais ,  il  démentoit  étrangement  le 
climat  qui  lui  avoit  donné  le  jour,  &  qui 
ne  produifoit  communément  que  des 
génies  groflî^rs,  épais,  &  faits  pour  être 
dupes.  Alexandre  au  contraire  avoit  re- 
çu de  la  nature  tous  les  talens  qui  for- 
ment  les  grands  fourbes,  nés  pour  tourj- 
ûer  à  leurprofit  la  ûmplicité  du  vulgaire*. 
Il  poffédoit  en  un  degré  éminent  la  faci- 
lité à  imaginer,  la  hardieffe  à  entrepren- 
dre, une  éloquence  populaire  &  capa- 
ble d'éblouir  ,  enfin  une  hypocrifie  raffi- 
née ,  qui  favoit  cacher  le  vice  fous  les 
dehors  les  plus  féduifans  :  en  forte  qu'il 
n'étoit  perfonne  qui  le  voyant  pour  la 

f première  fois ,  ne  forttt  d'avec  lui  dans 
a  perfuafion  qu'il  avoit  eu  affaire  au 
plus  honnête  homme  qui  fût  au  monde. 

O  7  *   Ajoû- 
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Ajoutez  les  avantages  extérieurs  ,  une 
grande  taille ,  une  belle  preftance ,  un 
air  enchanteur  ^  des  yeux  pleins  de  feu^ 
une  voix  fonore ,  &  tout  ce  qui  peut  im- 
pofcr. 

Né  fans  biens ,  fa  première  reflburce 
fut  la  débauche ,  ou  plutôt  Tignominîe 
de  fervir  à  la  débauche  d'autrui.  Parmi 
.ceux  de  qui  il  droit  un  infâme  falaire  ^  il 
rencontra  un  compatriote  &  difciple  d'- 
ApoUotiius  de  ïyane.  Médecin  de  pro- 
feffion ,  mais  fe  couvrant  de  ce  titre  ho- 
norable  pour  exercer  Tindigne  métier 
de  Chariatan  &  de  Magicien ,  d^homme 
à  fecrets,&  habile  à  procurer  à  ceux  qui 
le  confultoient  le  fuccès  dans  leurs  a- 
mours ,  la  vengeance  de  leurs  ennemis» 
des  fucceiBons ,  des  découvertes  de  tré- 
fors.  Alexandre  prit  avidement  les  le- 
çons d'un  maître  favant  dans  un  art  fi 
convenable  à  fon  inclination  :  &  le  maî- 
tre de  fon  côté  fe  fit  un  plaîiîr  de  former 
un  difciple  en  <jui  il  trouvoit  les  plus 
heureufes  difpodtîons  pour  devenir  ua 
fourbe  accompli. 

Ce  Médecin  étant  mort ,  Alexandre 
héritier  de  fon  favoir,  commença  à  nv^t- 
rre  en  œuvre  les  enfeiçudmens  qail  ^ 
voit  reçus  de  lui  ;  &  s  étant  aflbcié  un 
digne  compagnon  ^  nomtné  Cocconas  ^ 
ils  coururent  enfemble  la  Province ,  vi- 
vant aux  dépens  des  fots  &  des  dupes  , 
qui  payoientgraflement  leurs  impudens 
menfonges.    Entre  autres  ils  firent  la 
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conquête  d'aune  femme  Macédonienne 
riche ,  déjà  fur  Tâge ,  &  qui  néanmoins 
vouioit  encore  faire  Taimable»  Us*  Ten^ 
forcelérent  fi  bien^  qu'elle  fe  chargea  de 
leur  fubffllance  ;  &  ils  la  fuivirent  de  Bi^ 
thynie ,  où  ils  Ta  voient  trouvée,  en  Ma- 
cédoine ,  &à  Pella ,  ancienne  Capitale 
des  Rois  Macédoniens. 

Là  ils  firent  une  découverte  excellen* 
te  par  rapport  aux  vues  qu'ils  avoiem. 
Les  environs  de  Pella  font  remplis  de 
ferpens  d'une  grandeur  démefurée ,  & 
d'une  douceur  furprenante.  Usfefarai- 
liarifent  avec  les  hommes ,  on  les  nour-^ 
rit  dans  les  maifons ,  ils  dorment  à  côté 
des  enfans  :  fi  on  marche  fur  eux ,  ils  le 
fouirent  :  fi  on  les  froiffe ,  ils  ne  s'irri- 
tent point  :  ils  tètent  les  femmes  qui 
veulent  s'y  prêter.  C'eft  fans  doute 
quelqiiie  ferp^nt  de  cette  efpéce ,  qui 
trouvé  dans  k  lit  d'Olympias ,  a  donné 
lieu  à  la  fable  de  la  naillance  miraculeux 
fe  du  Conquérant  de  l'Afie  &  des  Indes. 
Nos  deux  fourbes  achetèrent  moyen- 
nant quelques  oboles  le  plus  beau  de 
ces  ferpens  qu'ils  purent  choifif ,  &  fur 
cette  acquifition  ils  bâtirent  le  (yftême 
d'-unc  impofture  du  premier  ordre.  Il^s 
féfolurent  d'ériger  un  oracle  qui  p4t  at- 
tirer le  concours  de  ceux  que  la  crainte 
&  l'efpérance ,  ces  deux  tyrans  de  la  vie 
humaine ,  rendent  avides  de  la  connoifr 
fance  de  l'avenir ,  &  fufceptibles  de  fé- 
duétion. 
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Il  ne  fut  queftion  entre  eux  que  du 
lieu  où  ils  établiroient  la  fcéne.  Cocco- 
nas  inclinoit  pour  -Chalcédoine  ,  ville 
d'un  grand  abord,  ficd'où  leur  réputati- 
on pourroit  fe  répandre  d'une  part  dans 
la  Thrace,&  de  l'autre  dans  la  Bithynie, 
Ja  Galatic,  &  les  régions  circonvoifines. 
Mais  Alexandre  pcnfa  avec  raifon  que 

{)our  Tentreprife  qu'ils  méditoient ,  il 
eur  falloit  un  pays  dont  les  habitans 
groffiers  fuffent  difpofés  à  donner  aifé- 
ment  dans  le  piège.  Or  il  favoit  que  tels 
étoient  fes  compatriotes  les  Paphlago- 
niens,peuples  d'une  fimplicité  ruftique, 
&  qui,  s'ils  voyoient  paroître  feulement 
au  milieud'eux  un  Charlatan  de  village, 
accompagné  d'un  violon  ,  l'écoutoicnt 
avec  traniport  comme  une  Divinité,  Il 
crut  néanmoins  pouvoir  tirer  parti  de 
Chalcédoine ,  mais  pour  donner  fmiple- 
ment  le  branle  à  l'affaire  :  &  s'étant  ren- 
du dans  cette  ville  avec  Cocconas ,  ils 
enfouirent  de  concert  dans  un  ancien 
temple  d'Apollon  des  tablettes  d'airain, 
fur  lefquelles  il  étoit  écrit  qu'iuceÏTam- 
ment  Efculape  avec  Apollon  fon  père  fe 
tranfporteroit  dans  le  Pont,  &  qu  il  éta- 
bliroit  fa  rélidence  à  Abonotique,  Ces 
tablettes  furent  découvertes  par  des 
gens  qui  étoient  du  complot  :  &  Timpo- 
llure  fit  fi  bien  fon  effet,que  fur  le  champ- 
les  Abonotiquites  commencèrent  à  jet- 
terles  fondemens  d'un  temple  pour£f- 
culape ,  qui  alloit  les  honorer  de  fa  pré* 
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£ence.  Cocconas  relia  à  Cbalcédoine  y 
&y  mouioit  peu  après. 

Pour  ce  ^ui  eft  d  Alexandre^comme  il 
vit  que  la  fourberie  profpéroit,  il  pouffa 
fon  œuvife ,  &  il  fe  fit  annoncer  par  ua 

f»rétendu  oracle  comme  defcendant  du 
léros  Perfce ,  &  fils  de  Podalire  :  &  fes 
malhabiles  concitoyens  ,  qui  avoient 
connu  fon  père  &  fa  mère ,  gens  obfcurs 
&  de  la  lie  du  peuple ,  ajoûtoient  foi  à 
cette  magnifique  généalogie.  PoDr  pa- 
roître  dans  un  équipage  convenable  à  fa 
haute  dignité ,  Alexandre  prît  un  habil- 
lement fallueux,  une  tunique  mi-partie 
de  blanc  &  de  pourpre ,  un  manteau 
blanc;&  portant  à  la  main  un  cimeterre, 
fymbole  de  l'origine  qu'il  tiroit  de  Per- 
fée,  laifl'ant  flotter  fes  cheveux  en  bou- 
cle, il  entra  ainfi  à  Abonotique. 

Il  ne  fe  hâta  point  d'exécuter  tout 
d'un  coup  la  i)iéce  qui  étoit  l'objet  de 
fon  voyage:  mais  il  y  prépara  les  elprits, 
&  les  tint  dans  l'admiration  &  dans  l'at- 
tente ,  en  feignant  de  tems  en  tems  des 
accès  de  fureur  prophétique ,  dans  les- 
quels il  faifoit  fortit  de  l'écume  de  f^ 
bouche ,  au  moyen  d'une  herbe  *  qu'il 
avoit  pris  foin  de  mâcher ,  &  qui  a  la 
vertu  de  produire  cet  effet.  Cependant 
a  gardoit  fon  ferpen;  foîgneufement  ca- 
ché 

*  Cette  hrrU  féifpelh  m  Latin  ftiuthiom  ,  o»  radi- 
cnla.  BiUçficmnutifsrmiftêmfimsli  mm  ^Ucxbc  êBM 
fooloos. 
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ché  dans  la  maifon ,  &  il  fe  propofoit  de 
lui  ajufter  une  figure  de  tête  humaine , 
façonnée  avec  du  linge.  Sur  le  devant 
de  cette  tête  étoient  tracées ,  &  peintes 
de  leurs  couleurs  naturelles ,  toutes  les 
parties  &  tous  les  traits  d'un  vifage ,  & 
elle  avoit  une  bouche  qui  s'ouvroit ,  & 
une  langue  femblable  à  celle  des  ferpens, 
qui  fe  dardoit  en  dehors  y  à  Taide  de 
quelques  crins  de  cheval ,  qu'il  ne  s'a- 

fiffoit  que  de  tirer  fubtilement.  Tout 
tant  ainfi  difpofé ,  il  n'étoit  plus  quc- 
ftion  que  de  faire  paroître  Efculape  :  & 
voici  la  rufe  qu'employa  Timpolleur. 

U  alla  de  nuit  cacher  dans  l'eau,  qui 
s'étoit  amaffée  autour  des  fondations  du 
temple  que  l'on  conftruifoit  acShielle* 
ment  5  un  œuf  d'oie ,  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  de  vuider ,  &  dans  lequel  il 
avoit  enfermé  un  petit  ferpent  qui  ne 
venoit  que  de  naître.  L'eau  en  détrcm- 
jpant  la  terre  formoit  une  boue^  qui  pou- 
voir fervir  à  Tœuf  de  logement  allure. 
Le  lendemain  de  cette  opération ,  Ale- 
xandre nû  &  portant  feulement  autour 
des  reins  une  écharpe  d'étoffe  d'or ,  te- 
nant  fon  cimeterre  à  la  main,  fecouant  fa 
çhevelurç  qui  flottoit  au  gré  des  vents , 
court  à  la  place  publique ,  monte  fur  un 
autel ,  &  delà  haranguant  la  multitude, 
îl  félicite  la  ville  d'Abonotique  du  bon- 
heur qui  va  lui  être  accordé  de  recevoir 
le  Dieu  perfonnellement  &  viîiblement 
b^bitaot  dans  fes  murs.  Presque  tous  les 

Abo- 


Abonotiquites  s'étoient  rendus  dans  la 
place ,  femmes  ^  enfans ,  vieillards  ^  & 
ils  paroilFoient  ravis  en  extafe:  ils  faifoi- 
ent  des  vœux ,  ils  adoroient  d'avance  le 
Dieu  qui  devoit  fe  manifeller.  L'impo- 
fteur ,  pour  augmenter  leur  admiration , 
leur  parla  une  Tangue  inconnue,  mêlant 
feulement  dans  un  difcours  Hébreu ,  ou 
Phénicien ,  les  noms  d'Apollon  &  d'^Ef- 
culape.  Ënfuite  il  prend  ion  eflbr,  court 
fuivi  de  tout  le  peuple  aux  fondations 
du  temple  ^  &  s^écant  fait  donner  une 
coupe,  il  la  plonge  dans  la  boue ,  à  TeU'* 
droit  où  il  avoit  mis  l'œuf.  Il  le  retire 
ainfi  ^  le  place  fur  fa  main ,  le  montre  en 
s'écriant  qu'il  a  le  Dieu.  Û  caffe  l'œuf, 
&  l'on  eft  bien  furpris  d'en  voir  fortir  uo 
embryon  de  ferpent,qui  fe  rouk  autour 
des  doigts  du  Dcvin.On  fait  qu'Efculape 
étoit  adoré  fous  cette  forme  :  perfonne 
p'ignore  rhii1;oire  du  ferpent  d  E^pidau^ 
re.  Le  peuple  d'Abonûtique  refta  donc 
perfuaoé  qu'il  poflTédoit  Efculape  pré^ 
lent  &  vivant  Les  acclamations  redou- 
blent :  chacun  lui  demande  la  fanté ,  les 
richefles,  la  profpérité.  Alexandre,  tou« 
jours  en  enthouliafme,  reprend  fa  cour- 
le ,  &  porte  le  nouveau  DIqu  dan&  fa 
iBaifon. 

Ulaifia  s*écouIer  quelques  jours  ,  afia 
de  donner  le  tems  à  la  Renommée  de 
publier  dans  tout  le  pays  des  environs  la. 
nouvelle  de  la  merveille  qui  venoit  de 
«^opérer,  Jlvouloit  avoir  un  plus  grandi 

nom^ 
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.  nombre  de  fpeftatetirs  pour  le  dernier 
aéle  delapiéce.En  effet  arrivent  à  grands 
flots  les  Façhlagoniens  ,  troupeau  de 
moutons ,  dit  Lucien,  fous  la  figure  hu- 
maine, fimples  masques^  vuides  au  de- 
dans ,  &  fans  aucune  cervelle.  Ce  fut  en 
Î)réfence  de  cette  multitude ,  fi  bien  af- 
brtie  aux  deffeins  d'un  fourbe ,  qu'Ale- 
xandre acheva  fa  comédie.  Couché  fur 
un  lit  dans  une  chambre  peu  éclairée, 
vêtu  en  miniftre  des  Dieux ,  il  parut  a- 
yant  fur  lui  ce  grand  &  beau  ferpent 
qu'il  avoit  apporté  de  Macédoine,&qui 
lui  formoit  un  collier  autour  du  cou , 
étendant  au  loin  fa  queue.  La  tète  étoit 
cachée  fous  TailTelle  du  charlatan ,  qui 
montroit  au  lieu  d'elle  cette  reptéfen- 
tation  de  tête  humaine  formée  avec  du 
linffe. 

Ueflaifé  de  s^imaginer  qu^elle  f ut  la 
furprife  des  fbeétateurs  fut  cet  amas  de 
merveilles.  Comment  concevoir  qu'un 
petit  embryon  fût  devenu  dans  refpacc 
4e  peu  de  ]ours  un  grand  &  magnifique 
ferpent,  ayant  une  tête  humaine ,  &,  fa- 
milier jufqu'à  fe  laiiTer  toucher  par  tous 
ceux  qui  le  vouloient?  car  Alexandre 
leur  procuroit  cette  facilité.  Certes  des 
Paphlagoniens  ne  pouvoient  manquer 
d'être  pris  par  une  rufe  fi  bien  concertée. 
A  peine  des  Philofophes  s'en  feroient-ils 
garantis.  Auffi  la  féduétion  fut  générale^ 
oc  elle  gagna  toutes  les  contrées  voift- 
nes.  De  la  Galatie.  de  la  fiitbynie,  de  la 
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Thrace ,  oti  accouroit  à  Abonotique  , 
pour  voir  de  fesyeux  un  fi  étonnant  pro- 
dige. Tous  ces  pays  fe  remplirent  d'i- 
mages &  de  petites  figures  du  nouveau 
Dieu,à  qui  le  Prophète  donna  le  nom  de 
Glycon.  Il  nous  refte  encore  aujourd'-  ir/Zm. 
hui  des  monumens  de  cette  crédulité 
Payenne. 

Après  de  fi  beaux  préparatifs ,  il  n'é- 
toit  pas  difficile  d'établir  un  oracle ,  fin 
unique  à  laquelle  tendoittoutTouvra- 

Î[e  ,  comme  à  une  voye  fûre  d'attirer  de 
'argent.  La  conftruélion  du  temple 
étant  achevée ,  Alexandre  marqua  un 
jour  auquel  le  Dieu  commcnceroit  à 
donner  fes  réponfes  à  ceux  qui  le  con- 
fiiltcroient  :  &  voici  de  quelle  manière 
fe  faifoit  la  confultation.  On  remettoit 
un  billet  bien  cacheté  au  Devin ,  qui  T- 
emportoit  dans  le  fanftuaire,  prenoit 
du  tems  pour  interroger  le  Dieu ,  &  en- 
fuite  remettoit  le  billet  cacheté,tel  qu'il  , 
Tavoit  reçu ,  l'accompagnant  de  fa  ré-i 
ponfe  par  écrit.  Le  fourbe  avoit  divers, 
moyens  d'ouvrir  les  billets  fans  qu'il  y 
parût ,  &  les  crédules  confultans ,  fur- 

Î)ris  de  trouver  une  réponfe  affortie  à 
eur  deniande,actribuoient  à  lumière  di- 
vine ce  qui  étoit  l'etFet  de  l'artifice.  Du 
refte  ces  prétendus  oracles  étoient  com- 
parés avec  beaucoun  d'adrefl'e  :  paroles 
ambiguës  6c  fufceptibles  de  divers  fens  , 
fi  la  matière  étoit  difficile  ^  promelTes 
conditionnelles ,  &  qui  ne  faifoient  ei- 

pérer 
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pérer  le  fuccès ,  que  dans  le  cas  où  le 
Prophète  auroit  obtenu  du  Dieu  la  fa- 
veur délirée  ;  recettes  de  remèdes,  dont 
il  avoit  acquis  la  connoiliunce  avec  le 
Médecin  fon  premier  maître:  par-deflus 
tout ,  fa  reflburce  étoit  de  payer  d'ef- 
fronterie ,  fi  Tévénement  le  démentoit. 
Ainfi  Sévérien ,  Général  d'une  armée 
Siomaine,aa  commencement  delà  guer- 
re contre  les  Partkes ,  ayant  confulté  , 
comme  je  Tai  dit ,  le  nouvel  oracle ,  & 
s'étant  tait  battre  &  tuer  malheureufe- 
ment ,  au  grand  fcandale  d'Efculape , 
qui  lui  avoit  promis  la  viéloire,  Alexan- 
dre effaça  de  fon  régître  la  réponfe  qu'il 
lui  avoit  rendue,  &  en  fubftitua  une  au- 
tre toute  contraire.  A  Toccafion  de  la 
guerre  contre  les  Marcomans,  il  ordon- 
na que  l'on  jettât  deux  lions  dans  le  Da- 
nube ,  affûrant  que  la  viéloire  fuîvroit. 
L'ordre  fut  exécuté,&  les  Romains  per- 
dirent vingt  mille  hommes  :  Aquilée  fut 
en  danger  de  la  part  des  Barbares.  L'im- 
pofteur  fe  tira  d'affaire ,  comme  autre- 
fois rOracle  de  Delphes  par  rapport  à 
Créfus.  Il  dit  que  le  Dieu  avoit  bien  pro- 
mis une  victoire ,  mais  fans  expliquer  fi 
ce  feroient  les  Romains  ou  les  Marco- 
mans qui  la  remporteroient.  Et  ces  traits 
qui  déceloient  fi  vifiblement  la  fuper- 
cherie ,  ne  nuifoient  point  au  fourbe. 
La  crédulité  fuperilitieufe  aveugloit  les 
clbrits.  - 

Four  fortifier  l'enchantement^en  auç- 
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tnencant  le  merveilleux,  il  s'avifa  de  fai« 
re  rendre  à  fon  Dieu  des  oracles  de  vive 
voix  (a)  :  ainfi  les  appelloit-il.  Il  infé- 
roit  dans  cette  tête  de  lin^e ,  dont  j'ai 
parlé,  un  canal,qui  rCndoit  dans  la  bou* 
che.  Quelqu'un  caché  par  derrière,  fai- 
foit  palTer  la  réponfe  par  ce  canal,  &  elle 
fortoit  parlabouche  duDieu.  Cesfortes 
d'oracles  étoient  des  grâces  fig^nalées  , 
qui  ne  s'accordoient  qu'aux  nches  & 
aux  puillans. 

hc  fuccès  de  ces  divers  artifices  fut 
prodigieux.  Chaque  réponfe  d'Oracle 
ne  coutoit  qu'une  dragme  &  un  tiers,  & 
le  produit  qui  en  revenoit  dans  le  cours 
d'une  année  ,  fe  montoit  à  fept  &  huit 
cens  mille  dragmes:  en  forte  que  le  Pro- 
phète trouvoit  dans  une  fi  ample  récolte 
de  <^uoi  entretenir  magnifiquement  le 
fervice  de  fon  temple ,  ôc  de  quoi  payer 
des  interprètes  ,  des  écrivains  ,  deshé- 
rauts,&  tous  les  rainiftres  qui  lui  étoient 
néceflaircs  pour  exécuter  fon  jeu  :  &  il 
lui  en  redoit  encore  la  plus  groiTe  part 
pour  lui-môme. 

L'ufage  qu'il  faifoit  de  cet  argent  con- 
venoît  aux  voies  par  lesquelles  iU'anîas- 
foit.  Il  menoit  un  grand  train ,  vivoit 
fomptueufement ,  fe  livroit  aux  plus  in- 
fâmes débauches:  &  fouvent  les  pères 
&  les  maris  étoient  tellement  enfojrce- 
lés,qu'ils  tiroient  vanité  de  ce  que  leurs 

enfans 
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cnfans  &  leurs  femmes*  fervoient  acit 
plaifirs  du  Prophète. 

Sa  réputation  Vola  jusqu'à  Rome;  & 
Rutilien ,  Tun  des  premiers  Sénateurs  ,• 
homme  eftimable  d'ailleurs,  mais  extrê- 
mement fuperftitieux,ayant  donné  dan  s 
le  piége,en  entraîna  un  très  grand  nom- 
bre d'autres  par  fon  autorité.  Alexandre 
reçut  de  Rome  une  infinité  de  confulta- 
tions ,  dont  il  fe  tira  habilement  &  heu- 
reufement:&  les  habitans  de  la  Capitale 
fe  trouvèrent  auffi  dupes  que  des  Pa- 
phlagooiens. 

'  J'omets  plufieûrs  circonftances  po«r 
abréger  :  mais  Lucien  rapporte  une  at- 
tention du  fourbe,qui  mérite  d'être  rap- 
portée. Parmi  les  confultations  qui  vin- 
rent de  Rome,  quelques-unes  rouloienc 
fur  des  matières  délicates.  Des  hommes 
curieux  &  avides ,  croyant  n'écrire  que 
pour  eux-mêmes  &  pour  le  Dieu ,  don- 
noiênt  l'eflbr  k  leurs  défirs  &  à  leurs  ef- 
pérances.  Le  Devin ,  qui  ouvroit  tous 
les  billets,  quand  il  en  rencontroit  qucl- 
au'un  de  cette  nature ,  le  gardoit ,  aliu 
ae  tenir  dans  fa  dépendance ,  par  la 
crainte  d'être  découvert ,  le  téméraire 
qui  avoit  hazardé  une  queftion  indilcrê- 
te  &  périlleufe. 

Il  n  eut  pas  befoin  de  pareille  précau- 
tion à  l'égard  de  RuttUen ,  qui  aidoit  à 
rimpofture ,  &  cherchoit  à  être  trompé. 
Ce  grave  Sénateur  eft  un  exemple  de 
l'excès  auquel  l'aveuglement  en  Ce  gen- 
re peut  fe  porter.  l)cs 
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:  Dès  qif  il  eut  entendu  parler  de  TOrt- 
de  d'Ahonotique^iivré  comme  Uétoità 
toute  fuperftition  ^  peu  s'ea  fallut  qû'H 
ne  quittât  le  polie  dont  il  étoit  aâuelle*^ 
ment  chargé ,  pour  courir  en  Paphlago* 
nie.  Il  fe  contenta  pourtant  d^envoyer 
meflagets  fur  meflagers ,  avec  ordre  de 
lui  rendre  de  tout  un  fidèle  compte. 
Mais  il  choiât  mal  fes  obfervateurs.C'é- 
toient  de$  efclaves  is  norans  &  grofliers, 
capables  de  voir  mal,&  d'ajouter  même 
à  ce  qu'ils  auroient  vu.  Rutilius  n'eut 

fias  le  moindre  doute  fur  tout  Ce  qu'ils. 
ni  rapportèrent ,  ôc  féduit  par  euxil  eu 
féduifit,  comme  je  l'ai  dit,  plufieurs  au- 
tjces  9  &  attira  au  charlatan  un  grand 
nombre  d'^admirateurs  -■ 

Il  étoit  tellenteut  fa&iné  9  que  ce  qui 
auroit  dû  lai  ouvrir  les. yeux 'ne  fervit. 
qu'à  Tavéugler  de  plus  en  plus.  Uavoit 
un  fiLs  en  Âge  d^étudier  les  Lettres ,  &  il 
demanda  àËfculapequel  précepteur  il 
lui  donneroit.  ^Homére&Pythagore", 
répondit  le  Dieu.  Peu  de  tems  après  , 
l'eafant  mourut^  &;  Alexandre  ne  lavoit 
pas  trop  coQunent  fê  tirer  de  l'embarras  * 
où  le  jettoit  ce  trifte  événement.  Ruti* 
lien  vint  à  fon  ibcours ,  6c  prétendit  que 
tel  étoit  précilément  le  feus  de  l'Orade, 
qui  n'ayant  défigné  àfon  fils  aucunhom- 
me  vivant  pour  précepteur,mais  Homè- 
re &Pythagore ,  morts  depuis  plufieurs 
fiécles ,  matquoit  clairement  que  l'en- 
fant iroit  aux  Champs  EUfées  prendre 
leurs  leçons. 

2mc  y  m  P  Cette 
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Cène  imbécillité  ftupide  rendit  le  De^ 
vin  plus  hztàu  &  il  conçut  qu^il  pouvoit 
tout  hazarder  avec  une  telle  dupe.  Ainfi 
Kutilien ,  qui  croyoit  à  la  métempfy* 
cofe ,  ayant  voulu  apprendre  de  lui  tous 
quelle  forme  il  avoit  vécu  duis  les  fié- 
cles  précédens ,  &  qui  étoit  celui  dont 
Tame  avoit  paiTé  dans  fon  corps  ^  Ale- 
xandre lépondit  fans  héfiter  ,  „  Tu  as 
,9  été  d'abord  le  fils  de  Pelée  ,  enfuite  le 
9,  Poëte  Ménandre,  en  troiliéme  lieu  ce 
„  Que  tu  es  maintenant  :  6c  tu  devien- 
„  aras  Tun  des  rayons  du  foleil ,'  après 
,9  que  tu  auras  palfé  fur  la  terre  cent 
*  „  quatre-vingts  ans", 

La  pièce  n'auroit  pas  été  complète,  fi 
elle  n  eût  fini  par  un  mariage.  Alexandre 
étoit  père  d'une  fille ,  qu'u  difoit  avoir 
eue  ce  la  Lune ,  devenue  amoureufe  de 
lui,  comme  autrefois  d*£ndymioii,  pen- 
dant qu'il  dormoit.  Rutilien ,  qui  avoit 
foixante  ans  ,  penfant  à  fe  remarier,  s'a- 
drefia  à  l'Oracle  pour  fe  déterminer  fur 
le  choix  qu'il  devoit  faire.  Il  lui  fut  ré- 
pondu. „  Epoufe  la  fille  d'Alexandre  & 
^,  de  la  Lune".  Rutilien<obéit  avec  une 
parfaite  docilité  :  il  fe  maria  à  la  fille  d'- 
Alexandre ;  &  gendre  de  la  Lune  ,  il  of- 
froit  des  Hécatombes  i  la  Déefle  fa  bel- 
le-mére ,  fe  croyant  déjà  lui-même  au 
rang  des  Divinités. 

Parmi  tant  de  fuccès ,  Alexandre  é- 
prouva quelques  chaçrins.  Il  avoit  deux 
iurtes4'cnDemis ,  qui  étrangement  dif- 
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férensle^uns  des  autres,  fe  réuniflbient 
pour  démasquer  rimpofteur.  C'étoient 
les  Chrétiens  &  les  Epicuriens,  dont  ie5 
uns  éclairés  des  lumières  de  la  Révéla- 
tion ,'  les  autres  initruits  par  leur  maître 
audacieux  à  braver  toute  Religion,  fe 
rendoient  également  redoutables  à  un 
fourbe ,  qui  fondoit  fon  crédit  fur  la  fu- 
-perdition  la  plus  abfurde. 

^S'ils  le  traverfoient  &  lui  nuifoient  par 
leurs  difcours ,  il  leur  rendoit  bien  le 
change.  Dans  de  prétendus  myftéres  ^ 
quMl  inftituaàTimitationde  ceuxd'Ë- 
leufme^  il  commençoitla  cérémonie  par 
crier  :  „  Hors  d'ici  les  Chrétiens  "'  :  & 
le  chœur  répondoit  :  „  Hors  d'ici  les  £- 
.,  picuriens*'.  U  répétoit  fouvent  que  le 
Font  étoit  rempli  d'Athées  &  de  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  falloit  aflbmmer  à  coups 
de  pierres  ces  ennemis  des  Dieux.  Ce 
qu'd  confeilloit,  il  fe  mit  plus  d'une  fois 
en  devoir  de  Texécuter.S  il  foupçonnoit 
quelqu'un  de  venir  à  fon  temple  à  dei^ 
iein  de  lui  tendre  des  pièges  ,  fa  réponfe 
étoit , ,,  A  la  potence^*  :  &  celui  contre 
lequel  il  avoitprononcé  cet  arrêt,  s^elti* 
moit  heureux,  s*il  pouvoit  échapper  à  la 
fîireur  des  «ffiiUns^qui  couroient  fur  lui 
comme  des  forcenés.  Lucien,  qui  tenta 
ce  jeu  dangereux,pci^a  avoir  grand  lieu 
de  s'en  repentir. 

Il  prit  plufieurs  fois  le  Devin  en  dé- 
faut ,  &  il  fit  trophée  des  bévues  dans 
lefquellesliravoitfaitunnber.  Déplus 
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dl  eflaya ,  quoiquUnutilemem  ,  de  defa^ 
bufer  Rutilien,  &  de  le  détoumer  d^une 
alliance  indécente  avec  la  fille  d'un 
Charlatan.  Après  de  fi  eraves  offenfes^il 
ofa  néanmoins  venir  à  Abonotique  ^  où 
il  devoit  s^embarquef  poiir  un  voyage 
d'Italie.  U  ell  vrai  qu^il  étoit  accompa- 
gné de  deux  foldats^que  le  Gouverneur 
de  Cappadoce  lui  avoit  donnés  pour  el- 
corte  jufqu'à  la  mer. 
^  Quand  Alexandre  fut  que  Lucien  é- 
toit  arrivé  dans  la  ville  où  il  régnoit  ^  il 
forma  le  deifein  de  le  perdre,  mais  parla 
nife.  Il  le  manda  fort  poliment  «  &  Lu- 
cien étant  venu  avec  (es  deux  foldats,  le 
trouva  environné  d'une  cour  nombreu- 
fe.  Le  Prophète ,  fuivantfon  ufage  faf- 
tueux,  lui  ayant  préfenté  fit  n(iain  à  bai- 
fer,  notre  Epicurien,  par  un  trait  de  ma- 
lice plus  convenable  à  un  îteune  écolier 
qu'à  un  homme  grave,lui  mordit  la  main 
très  violemment.  Toute  raflemblée  en- 
tra en  fureur  i,  &  iLne  s'agifToit  de  rien 
moins  que  d'étouffer  un  impie,  qui  ou- 
tfageoitle  Prophète.  Alexandre  fe  pof- 
féda  N  il  appaiia  même  la  colère  de  Ces  a- 
dorateurs,  &  il  leur  dit •  qu'ils  alloient 
voir  un  effetjdelapuiffancç  de  Glycon , 
qui  favoit  changer  en  amis  ceux  qui  lui 
avoient  déclaré  une  guerre  irréconcilia- 
ble. Alors  il  fit  fortir  tout  le  mondfe ,  & 
prenant  Lucien  en  partiailier,  il  lui  dit: 
„  Je  fais  quels  confeils  vous  avez  don- 
^9  nés  à  Rutilien  coiicre  moL  Pourquoi 
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'^y  me  ttaitez-vous  aînfi  ^  pendant  que  je  . 

5  y  puis  vous  rendre  fervice  auprès  d^  ce 
,5  Sénateur ,  &  améliorer  par  fon  crédit 
p,  votre  fortune  "  ?  Lucien  fentit  cjuel 
danger  il  y  avoit  pour  lui  à  fe  réfuter  à 
de  pareilles  avances.  Il  témoigna  donc 
tfj  prêter  avec  joie ,  &  la  converfation 
finit  par  des  marques  réciproques  d^ami- 
tié.  En  gage  de  réconciliation ,  Alexan- 
dre lui  envoya  despréfens ,  &  lorfqu'il 
le  fut  prêt  à  partir  9  il  lui  offrit  de  lui 
fournir  un  vaiifeau  &  des  rameurs.  Lu-*^ 
cien  avoit  oublié  la  maxime  qui  recom- 
mande de  ft  défier  d'un  ennemi  récon* 
ciUé.  n  accepta  Toffre  du  fourbe ,  & 
s^embarqua. 

Quand  il  fut  avancé  en  mer ,  il  remar* 
qua  que  le  Pilote  pleuroit ,  &  disputoit 
avec  un  air  de  myltére  contre  les  matCi» 
lots.  LHaquiétude  le  faifit  ^  mais  elle  ne 
dura  pas  longtems.  Le  Pilote  vin t  à  lui' 
les  larmes  aux  yeux ,  &  lui  dit  qu'ayant 
-vécu  jufqu'à  l'âge  de  foîxante  ans  fans 
crime,  il  ne  pouvoitfe  réfoudre  à  désho- 
noter  fes  vieux  jours ,  &  à  attirer  fur  lui 

6  fur  fa  famille  la  colère  des  Dieux  par 
un  homicide.  11  s'expliqua  enfuite ,  & 
lui  déclara  qu'il  avoit  reçu  ordre  d'Ale- 
xandre de  le  jetter  dans  la  mer.  Mais  il 
ajouta  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  point  exé- 
cuter cette  cruelle  commiflîon ,  &  qu'il 
alloit  lelnettre  à  bord.  Telle  étoit  la  fcé- 
lérateflTe  de  rimpofteur:  &  Lucien,  trop 
heureux  d'avoir  évité  un  fi  grand  péril , 

P  3  ne 
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ne  put  jamais  obtenir  juftîce  contre  un 
ennemi  trop  bien  appuyé ,  &,que  ia  pro- 
teâion  de  RutUien  mèttoic  k  Tabri  de 
toute  pûurfiiite. 

La  vengeance  divine  ne  laiOa  pas  im- 
punis dès  cette  vie  la^e  Us  crimes  du 
faux  Devin.  Il  périt  rongé  des  vers,  en 
conféquence  d'une  horrible  nialadje,qui 
lui  fit  tomber  en  pourriture  le  pied,  la. 
jambe,  &la  cuiffe. 
L'illulion  avoit  duré  plus  devingt  ans, 
puifqu'Alexandrerendoit  d^des  ora- 
cles au  commencement  du  régne  de 
Marc  Auréle,&  qu'il  furvécut  à  cet  Em- 
pereur.  Elle  finit  avec  l'auteur  de  l'im- 
pofture;  &ceux  qu'il  avoit  formés  ou 
féduits ,  mais  qui  n'avoientpas  fon  ta- 
lent, firent  de  vains  efibns  pour  entre- 
tenir une  trop  difficile  comédie. 


LirRË 
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LIVRE  riNGT-ET-UNJEME. 
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FASTES  DU  REGNE 
D  E 

COMMODE. 

> 

L.  FuLvius  Bruttius  PrasensII.a.x.5ri. 

SeX.  QUINTIUUS  CdNDIANU».  ï>«Ci|0» 

Commode  fait  la  paix  avec  les  Barba- 
res voifins  du  Danube  ^  contre  l'avis  des 
fages  Miniftres  que  fon  père  lui  avoit 
laiiTéjs ,  &  revient  jouir  des  délices  de 
Rome.  U  triomphe  pour  la  féconde  fois* 

Il  prend  le  titre  de  Plus. 

COMMODUS  AUQUSTUS  HL    ^î^^i** 

URRUS. 

t 

On  croît  que  Burms  Conful  cette  an- 
née étoit  un  des  gendres  de  Marc  Auré- 
le,  beaux-fréres  de  Commode.  / 
.  On  trouve  fur  une  médaille  de  Corn» 
mode  de  cette  année  le  titre  de  Félix.  Ce 
Prince  eft  lepremier  qui  ait  prislestitres 
de  Piu^j  Felix^  très  communs  fur  les  mé-  -^ 
daillfis  des  Empereurs  fuivans. 

• 
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« 

A.R.93} MaMERTINUS. 

DeC.i£a.      Ru  F  US. 

B  paroît  que  Mamertinus  étoit  auffi 
un  des  gendres  de  Marc  Auréle. 
Oapeut  rapporter  à  cette  année  une 

fuerre  contre  les  Daces  ou  centre  tes 
armâtes  y  dans  laquelle  Albin  &  Niger 
s'acquirent  de  la  gloire. 

A.K.9J4.      COMMODUS  AUGUSTUS  IV. 
DcC.i(j*      M.   AUFIDIUS  ViCTORINUS  IL 

Guerre  dans  la  Grande-Bretagne..Ul- 
pius  Marcellus  y  remporte  plufieurs  a- 
vantages  fur  les  Barbares.    Commode 
.    prend  le  furnom  de  Britt^nnicus. 

Conjuration  de  LucîUe  contre  TEm* 
pereur  fon  frère.  Elk  eft  enfermée  dans 
rlle  de  Caprée ,  &  mife  à  mort.  - 

L'Impératrice  Crifpine  peu  de  tcm$ 
içrès  a  le  même  fort. 
•  Maîtia  devient  concubine  de  Com^ 
mode. 

Tarruntius  Patemus  Préfet  du  Pré- 
toire ,  q^ui  avoît  eu  part  à  la  con|uration 
de  LuciUe ,  eft  accufé  d'en  avoirformé 
une  nouvelle.  Il  eft  condamné  à  mourir, 
nufll  bien  que  Salvius  Julianus,  les  deux 
Quintiles ,  &  Sex.  Condianus  ^  fils  de 
l'un ,  neveu  de  l'autre.  Didius  Julianus, 
depuis  Empereur,  eft  impliqué  dans  cet* 
te  affaire,  &  s'en  tire  heureufement. 

A.ii.93f.     M.  E G 01  us  Marullus. 
Dtciî^    Cn*  Papirius  ^Elianu^.- 

Pereums  demeuré  feul  Préfeit  du  Pré^ 

t©irc 
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^oire  par  la  difgrace  &  là  ruine  de  Pater- 
nxts ,  prend  un  crédit  énorme.  Commo- 
de négligeant  entièrement  les  affaires 
pour  fe  livrer  à  fes  plaifirs. 

Pertinax  eft  relégué  dans  la.Liguiie  ^ 
oùilétoitné.  ^ 

MaTîïRNU».  A.R.55(J. 

BUADUA.  DcC.tSf. 

COMMODUS  AUGIfSTUS  V.      A.R.937. 

M.  AciLius  Glabrio  U.        i>cc.ié4. 

Chute  de  Perennis ,  qui  avoit  confpi- 
ré  contre  fon  maître..  Il  périt  avec  toute 
fa  famille. 

Commode  paroît  Touloir  fe  réformer, 
&  s'appli<juer  aux  affaires.  Mais  fa  bon^ 
ne  réfoîution  ne  dure  que  trente  jours  , 
au  bout  def^uels  Tafifrancbi  Cléandre 
prend  fur  lui  le  même  afcendant  qu^a- 
voit  eu  Perennis.  . 

Pertinax  eft  rappelle  d'exil,&  envoyé 
dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  tient  les . 
peuples  &  les  foldats  dans  la  foumiffiôn. 
^  Antiftius  Burrus,beau-frére  de  TEm- 
pereur ,  eft  mis  à  mort  par  les  intrigues 
de  Cléandre. 

Cléandre  fe  fait  Préfet  du  Prétoire  a* 
vec  deux  autres.  , 

Crispinus..  A;R,«f. 

...,  ^ElIANUS.  DcC.i«7. 

Révolte  &  mort  de  Matemus^  chef 
de  déserteurs  &  de  brigands.  . 

P  5  Com- 
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Commencement  d^une  pefle  ,  qu  af- 
fligea longtems  Rome  &  Italie.  Corn* 
mode  fe  reùre  à  Laurencum. 

A.K.9I9.      ^'  AlLIUS  FusCIANUS  IL 
PeCiUl     DULLIUS  SiLANUS  II. 

Commode  feint  de  vouloir  faire  un 
voyage  en  Afriqne ,  &  il  exige  de  Tar- 
gent Tous  ce  prétexte. 

Incendie  caufé  par  le  tonnene. 

A  lu 940.        ,  Duo    SiLANl. 

Vingt-cinq  Confuls  dans  le  cours  de 
cette  année.  Sévère  fut  du  npmbre. 
Famine. 
Defleins  ambitieux  de  Cléandre  j  qui 

Î>ro}ette  de  s'élever  à  la  fouveraine  puif- 
ànce.  Le  peuple  fe  fouléve  contre  lui , 
Commode  le  tait  tuer. 

Il  ôte  la  tête  du  coloffe  du  foleil  9  &  y 
fait  mettre  la  fienne. 

A  K.94I.      COMMODUS  AUGUSTUS  VL 

Dcc.190.    Pktronius  Septimianus. 

Continuation  de  la  pefte.  Aiguilles 
empoifonnées. 

Commode^evient  défiant  &plus  cruel 
que  jamais.  Six  Confulaires  à  la  fois  con- 
damnés à  mort.  Il  fait  auiB  mourir Petro* 
nîus  Mamertînus  fon  beau-firére ,  Anto- 
nin  fils  de  Petronius ,  Annia  Fauftina 
confine  germaine  de  fon  père ,  &  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  illuftres. 

Mon  de  Jule  Alexandre. 

Cas- 
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Cassius  Apronianus.         Àîr'^*- 

MaURICUS  BraDUA,  I>cC.I9I. 

Incendie  qui  confume  le  temple  de  la 
Pâix^  la  partie  du  Palais  Impérial  où  Ton 
gardoit  les  Archives^lejtemple  de  Vefta, 
&c.  Les  Veftales  ont  bien  de  la  peine  à 
fauver  le  Palladium. 

COMMODUS  AUGUSTUS  VIL   A.R.P43. 

p.  He^lvius  Pertinax  il      ^^^9^ 

Jeux  à  la  fin  de  Décembre  ^  dans  lef- 
quels  Commode  fe  donne  en  ipeAacle 
avec  moins  de  pudeur  que  jamais ,  com- 
battant contre  les  bêtes  &  contre  les 
gladiateurs. 

Marcia  {k  concuUne ,  Lsetus  fon  Pré- 
fet du  Ptétoire ,  Ëcleéhis  fon  Chambel- 
lan, fâchant  qu^il  devoit lesf aire  mourir 
la  nuit  du  dernier  Décembre  au  premier 
Janvier ,  le  préviennent^  en  lui  donnant 
du  poifon,4c  enfuite  le  f aifant  étrangler* 

On  emporte  furtivement  fon  cadavre 
hors  du  Palais,  &  on  le  met  dans  le  tom- 
beau de  feâ  péres. 

Sa  mémoire  eft  déteftée» 
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coup  en  exereke  dt  lapuijfanct  It/tpéria- 
k.  Il  écoute  à'^àbwrd  ksconjiibcksamù 
dtfonpire.  Sa  harangue  auxfoUats.  Les 
flatteurs  le  partent  à  retourner  prompte- 
ment  à  Rome.  Ilenfaétlaprcpefitkmati^ 
ConfiiL  Pompéien  s^y  oppofe^à  veut  Ten^ 
gager  à  achever  la  guerre.  Commode  eji 
embarrajjï.  Enhardi  par  les  flatteurs  ^  il 
prend  fon par ti^traite  avec  les  Barbares^ 
&  revient  à  Rome.  Il  y  efl  reçu  avec  une 
grande  joie.  Iliriompbe  ^  Germains,  B 
laiffe  pendant  quel^t^ems  gouverner  les 

•   amis  de  fbn  père.  Pourluiifs'^occupetouà 

.  entier  de  la  débauche».  Ilnw^qleayffi 

fbn  inclination  fanguinaire.  É  donne  fil 

.  confiance  à  Perennis  flatteun  intéreffl  & 
arréitieux^Lucille  fa  fieur  forme  une  con* 
fpiration  contre  luL  La  confintation  i-^ 
.  cboue.  Punition  de  Lucille  &  des  autrest 
conjurés.  Haine  de  Commode  contre  k  Si* 
nos.  Patemtfs^Préfet  du  Prétoire^  accu-- 

..  fi  d*  une  nouvelle  confpiration*.  Il  périt 
avec  plufkursdesipremiéres^étes  du  Sé- 
nat. Dtdius  Julianu$  abfôus.  Mort  dû 
Crifpine.  Marda  concUibine  de  Commode, 
PutfTance  &  tyrannie  de  Perennis.  Ses 
projets'a^mhitieux&fh chute.  Contradic- 
tion entre  Hérodien  &  Dion  fut  le  fait  de 
Perennis.  Copmodùparott  vouloir  cban-- 
ger  de  eondutàe  ,  .  &  s"* appliquer  aux.  af- 
faires. Il  retombe  dans  la  moUeffe.  Ptr- 
tinax  envoyé  dans  la  *  Grande-Éretagne. 
Guerre  &  fiditions  dans  cette  Ile.  Ca- 
fà&ére^iflpim  ifareeilus ,  qui  jr  com  • 

manda 
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pianda  avant  PertifMx,  Pertifiax  apris^ 
ik  grandes  diffieuhis  éprouvées  de  lapçrt 
desjbldats ,  demande  &  obtient /on  rap" 
peu  Mauvais  &  tyrannique  gouverne-^ 
tnenideCUandre  ^  quifiéecida  à  tapuif" 
fance  dèPerennis.  ÛfaiP périr  Antiflius 
Bùrrui ,  heau-frére  de  r Empereur ,  âP 
Arrius  Ahtomnus,  Soulèvement  du  peu-' 
pie  contre  Cléandre,  Commode  facrifiefon 
Miniftre^  qui  périt  avecfes  enfans^  &  un 
grand  nonère  de  fes  créatures.  Allarmes 
de  Commode.  Danger  qu'ail  avoit  cour» 
de  lapart  de  Maternus.  Les  cruautés  & 
la  dâaucbe  partagent  la  me  deCommo^ 
de.  Ses  cruautés.De  tous  les  amis  deMarc 
Auréle^  trois  feulement  épargnés- par 
Commode ,  Pompéien ,  Pertinax^  &Kio' 
torinus:  Baffejje  ignominieufe  de  fa  con- 
duite. Sa  folk  vanité.  Calamités  fous  le 
régne  de  Commode.  Famine.  Incendies.  Il 
j  eut  peu  de  guerres  ^  &1es  événemens  en 
JhntpeuconjMirables.  Commode- Uftiver-* 
fellement  méprifi&  détefté.  Ses  créantes. 
Nouveaux  &  derniers  excès  defes  fii- 
rturs.Confpiratien formée contreluii  II 
meurt  empoifinné  &  étranglé.  Prefquc 
tous  fes  fuccejfeurs périrent  comme  lui  de 
mort  violente.  Sa  mémoire  eftdéteftée.  Il 
ne  fit  aucun  ouvrage  public.  Etabliffe- 
ment  utile  dont  il  fut  Fauteur  II  nejper^ 
ficuta point  les  Chrétiens.  Pollux  &  A^ 
tbénée  ont  écrit  defon  tems.. 
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Le  t^  T^  I  o  N9  en  paffant  du  régne  de  Msrc 

de  oom-   1  3  Auiéle  à  celui  de  Commode  9  dit 

m^cn-  qu'il  tombe  du  fiécled*ar  daos  leii^cle 

cemcnc    06  f er«  £a  effet  rien  n'eil  plus  oppofé  ^ 

é^^^  que  le  Gouvernement  du  fils  à  celi4  du 

père.  Mais  de  plus  le  mal  introduit  par 

Commode  dansr£tatfut  unmalde  du* 

rée^  &  qui  influa  fur  toute  la  fuite  des  i- 

vénemens.  Nous  avons  vu  que  les  bons 

Princes  s^étoient  attachés  depuis  un 

long  efpace  de  tems  à  relever  l'autonté 

du  Sénat,  &  à  contenir  les  troupes  dans 

l'ob^ance  dt  dans  la  foumiliîpn  qui 

font  leur  appanage.  Commode^  devenu 

Cr  fa  mauvaife  conduite  Tobjet  de  la 
ine  du  Sénat  &  des  gens  de  bien ,  fe 
tourna  verslesfoldatsalabbaiiralapuif- 
iance  civileyil  accrut  la  licence  des  gens 
de  gueire  :  &  comme  il  mourut  fans  hé- 
ritier,il  laiffa  TËmpire  à  leur  difcrétion. 
Cette  pofition  des  chofes ,  toute  fem- 
blable  à  celle  qui  avoit  fuivi  la  mort  de 
Néron  9  produifit  les  mêmes  effets  :  ca- 
tailrophes  fanglantes  d'Empereurs  maf- 
iacrés  9  révolutions  amenées  coujp  fur 
coup  9  guerres  civiles  entre  pluueurs 
contendans  à  TËmpire. 

Mais  une  trifte  ^érence  ,  c'eft  que 
le  calme  ne  vint  j^int  aprè^la  tempête- 
Rome  n'eut  pas  dans  les  circonftances 
dont  je  parleje  bonheur  qui  Tavoit  fiiu- 
vée  après  les  orages  occafionnéspa^ la 
mort  de  Néron.  Elle  ne  trouva  point  un 
yerpaûen  ,  dont  la  û^effe  lui  fei^^t  de 

port. 
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port,  ni  une  faite  de  bons  Priacei  tel» 
que  ceux  qui  la  gouvernèrent  après  Do** 
mitien.  Nous  ne  verrons  que  très  pei» 
d^mpereurs  dignes  de  notreeftime  s  & 
s^il  s^en  trouva  queiqu*un  de  ce  caraâé» 
re  »  le«  foldats  ne  purent  le  foufficir.Telu 
furent  les  funeftes  ^tsdutrqpgninit 
pouvoir  que  prirent  les  troupes  dans 
r£mpire  Romain ,  &  d^une  mccefiion 
incertaine,  &  abandonnée  au  caprice  & 
au  (on  des  armes  ,  en  forte  que  celui  qui 
étoit  le  plus  fort  av<»t  toujours  le  plus 
de  droit. 

C^étoit  un  vice  radical,  comme  je  Ta»- 
obfervé  ailleurs,  dans  la  Monarchie  des 
Céiars ,  qui  avoit  été  fondée  par  la  vio- 
lence &  par  la  guene.  Mais  Timprefiion 
en  fut  fufoendue,  d\abordpar  le  refpeâ 
pour  les  droits  de  la  maifon  fondatrice 
du  nouveau  Gouvernement ,  &  enfuite 
par  la  fageiTe  &  la  bonne  adminiftration 
des  Empereurs.  Ce  dernier  frein  étoit 
moins  puUTant  que  le  premier  :  &  Com- 
mode en  ayant  délivré  les  gens  de  guer- 
re 9  ils  fentirent  alors  toute  leiu  force, 
qui  leur  avoit  été  dé)à  prouvée  à  eux- 
mêmes  par  des  expériences  réitérées  : 
leur  audace  prit  un  plein  eiTor  que  rien 
ne  fut  plus  capable  de  retenir*,  &  elle 
changea  l^mpire  Romain  en  un  grand 
brigandage. 

Commode  étoit  bien  digne  de  donner 
le  fignal  d'un  pareil  changement ,  Prin-  or*. 
Ce  fans  efprit^mécbatit  &  débauché  bru- 

ta- 
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taiëinent,lîvré  à  rindolence,  &,  en  con- 
féquencede  fapareffe&  de  fon  incapaci- 
té, gouverné  par  d'indignes  Mîniftres. 
Commo-     Il  ne  ftit  befoin  d'aucun  cérémonial 
de  entre    préliminaire ,  ni  du  vœu  des  foldats ,  ni 
oo!!p  en"  de  la  délibération  du  Sénat ,  pour  Tinf- 
excrcicc  de  tftUer  dans  laDignité  Impériale,à  laquel- 

«^{îifé°'  ^  ^  ^^^^^  ^^^  allocié  par  fonpére.  Com- 
^c?^  "  mode  entra  tout  d'un-  coupen  exercice 
de  la  fouveraine  puilFance:  &  il  ne  tarda 
pas  à  faire  voir  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  lui,par  la  précipitation  avec  laquelle 
il  prit  le  parti  de  retourner  à  Rome,con- 
tre  le  fentiment  de  tous  les  amis  de  fon 
père ,  laiffant  Tentreprife  de  la  guerre 
imparfaite, 
n  écoute     Marc  Aurélfe  lui  avoit  formé  un  C  on*- 
<*'*^[^*^^feil  compofé  des  meilleures  &  des  plus* 
des  alnis"  fagcs  têtes  du  Sénat ,  qui  Tavoient  ac- 
dc  fon     compagne  dans  fon  expédition.  Le  jeu- 
*^"*'       ne  Empereur  écouta  leurs  avis  pendant 
quelques  jours  j  &  après  les  premiers- 
fifra^.z:../.  foins  donnés  aux  obCéques  de  fon  père  , 
il  eut  la  docilité  de  prononcer  devant* 
l'armée  affemblée  par  fon  ordre  le  dif- 
cours  qu'ils  lui  avoient  dreffé,&  qu'Hé- 
rodien  rapporte  en  ces-terme»; 
saharan-     ,,  Brave S  Camarades,  nousvenons  de 
tue  aux       fjjfç  mie  perte  coramune,& je  fuis  in- 
5,  timementperfuadéque  votre  douleur 
5,  égale  la  mienne.   Car  du  vivant  de 
5,  mon  père,  je  n'avois  fur  vous  aucun 
99, avantage  auprèS  de  lui. Il  nous  aimoit 
9,  tous  comme  un  fetd  :  &  il  fe.plaîfoit  àr 

»m'ap- 
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V9  m^appeHer  plutôt  ibn  camamide  de 
^  guerre,  que  ion  fils,  préférant  une  fo* 
99  ciété  de  vertu  à  la  liaifon  de  la  nature. 
9,  Souvent  dans  mon  enfance  il  me  pre«- 
99  noit  entre  fe«  bras ,  pour  me  recom* 
^mander  à  votre  fidélité.  Je  puis  donc 
^  compter  fur  votre  affeéli^  à  bien  des 
j^  titres.  Les  vieux  foldats  me  regarde- 
j^  ront  comme  leur  nourrifibn  ^  &)e  me 
^  ferai  un  plaifir  de  traiter  ceu:i  de  mon 
9,  ftge  comme  les  compagnons  de  mes 
9,  travaux  militaires. 

9,  Je  n^arrive  point  au  rang  fuprème  ^ 
,,commemesprédécefieurs^  en  vertu 
9,  d^un  droit  acquis  p^r  des  circonftan* 
,,  ces  étrangères.  Seul  de  tous  ceux  qui 
59  vous  ont  jamais  commandé,  je  fuis  né 
,,  dans  le  Palais  d'un  père  Ëmpereur:les 
9,  langes  de  mon  enfance  ont  été  la 
„  pourpre  Impériale  :  ôc  le  foleil  m'a  vu 
^,  deftiné  à  FÊmpire  au  même  moment 
^  où  j'aiapperçu  fa  lumière.  Comment 
^,  donc  n'aimerieu-vous  pas  avec  ten? 
9,  dreife  celui  qui  n'a  pas  été  établi,mais. 
^  qui  eft  né  votre  Prince  V 

,,  C'eft  ce  que  mon  père  attend  de 
9,  vous.Elevé  maintenant  au  Ciel,ilpar- 
^  tage  le  fort  &la  gloire  des  DieuX9&  il 
^  nous  a  laifié  le  foin  des  chofes  humai** 
„  nesi  Votre  devoir  eflr  d'achever  fou 
„  ouvrage,  en  terminanttout  ce  quiref- 
^  te  de  la  guerre,  &  en  étendant  la  puif- 
y,  fance  du  nom  Romain  jufqu'à  la  mer 
^  qui  baigne  les  côtes  fepcentiionales 
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9^  de  la  Germanie.  Vous  trouverez  votre 
,,  gloire  dans  Fexécution  de  ce  plan,  & 
9,  en  même  tems  vous  témoignerez.vo- 
^,  tre  reconnoifiance  à  la  mémoire  de 
99  notre  père  commun ,  qui  du  baut  des 
99  deux  entend  ce  Que  nous  difons9Voit 
99  ce  que  nous  faiions.  Quel  bonheur 
99  pour  nous  d^avoir  un  G  refpeâable  té- 
99  moin  de  nos  faits  gkmeux?Les  fuccès 
99  que  vous  avez  remportés  fous  fon 
99  commandement  étoient  attribués  à  fa 
99  fageife ,  &  aux  ordres  par  lefquels  il 
9,dirigeoitvosbras.  Il  n'en  fera  pas  de 
99  même  de  ce  que  vous  ferez  avec  moi, 
99  jeune  &nouvel£mpereuntoutrbon- 
9,  neiir  en  fera  pour  vous,  tout  fera  dû  à 
99  votre  fidélité  &  à  votre  couraçe^  Vous 
,9  couvrirez  ma  jeunefle  de  gloire  &  de 
99  majefté  par  le^  exploits  de  votre  bra- 
99Voure:  &  les  Barbares  vaincus  dans 
,9  les  commencemens  d'un  nouvel  £m« 
99  pire  ,  apprendront  à  quitter  pour  le 
99  préfent  la  faulTe  confiance  que  leur 
99  infpire  la  foibleiFe  de  mon  âge  9  &  à 
99  craindre  pour  l'avenir  par  l'expérien- 
99cedupafré. . 

A  ce  difcours  flatteur  C ommode  ajoû« 
ta  les  largeifes  qui  étoient  d'ufage  au 
commencement  d^ln  nouveau  régne9& 
il  les  fit  avec  magnificence. 
Jufques4àtout  étoitlouable.Ceuxque 
fon  père  lui  avoit  donnés  pour  confeil- 
fers  9  &  en  quelque  façon  pour  tuteurs9 
gouvemoieut  rÊmpireibusfoaautori- 
.•    .  té 
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€é  &  en  fon  nom.  Ils  ne  le  quittqient 
point  :  ils  raccoutumôient  à  prendre 
connoiflance  de$affaires>&  ils  diffaribuo- 
ient  fa  journée  de  manière  qu'une  gran- 
de partie  fût  remplie  d'occupations  ft- 
rieufes ,  lui  laiflant  néanmoins  un  tems 
convenable  pour  les  délaifemens  nécef> 
ûiires  à  un  jeune  Prince. 

Une  telle  vie  parut  bientôt  à  Comnn>-  Le<  to> 
de  trop  gênante  &  trop  tendue.  Il  fe  laf- JJ^  A 
fa  d'écouter  des  co'nfeillers  fi  févéres,  &^^^ 
il  prêta  des  oreilles  avides  à  des  ilat- prompte* 
leurs ,  à  des  valets  de  Cour ,  auxquels  "^ÏÏc^ 
dès  fon  enfance  il  n'avoit  donné  que 
trop  de  crédit  fur  fon  efprit^  gens  fans 
honneur  &  fans  aucun  fentiment ,  qui 
mefuroient  la  félicité  fur  les  occafioos 
que  Ton  peut  avoir  d'aflbuvir  la  gour* 
mandife  &  les  plus  honteux  défirs ,  & 
qui  lui  rappeUoient  le  fou  venir  des  déli- 
ces de  Rome ,  des  fpeélacles ,  des  con- 
certs^ôc  de  Tabondance  de  tous  les  plai- 
flrs  qu'^offroit  cette  grande  ville,  j^  Que 
5,  faites- vous  ici,  lui  difoient-ils,  lui^s 
^j  bords  du  Danube ,  dans  un  climat  de 
,,  brouillard»  &  de  fnmats ,  dans  une 
5,  terre  ingrate  &  ftérile?  Jufqu'à  quand 
„  boirez-vous  de  Teau  glacée,quMfeut 
5,  fendre  à  coups  de  hache ,  &  vous  ap^  x 
,,  porter  en  maffe  folide  5  pendant  <jue 
„  vos  heureux  fujets  jouiflcnt  des  bama 
9,  chauds ,  4es  eaux  courantes ,  de  la 
,,  douce  température  (fc  delalerulicé  de 

„ntaUo? 
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flen&ùte    Ces  difcours étoient trop  bien  afloT- 
popofi.   xi^  3^  génie  de  Commode ,  pour  ne  pas 
221^^  faire  une  profonde  impreffion  fur  lui  II 
idfemble  u»n  Gonfeil^oc  cachant  les  vrais 
motifs  de  fa  détennination ,  il  déclare 
que  Tamour  de  la  patrie  le  rappelle  à  Ro- 
me. Que  d'ailleurs  Tintérêt  de  fa  fureté 
demande  fon  retour,  &  qu'il  e&  à  crain- 
dre que  quelqu'un  des  Grands  ne  profit 
te  de  fon  abfence  pour  s'emparer  du  Par- 
lais &  de  l'Ëmpire^fic  ne  trouve  danscet^ 
te  multitude  immenfe  qui  habite  la  Cs^ 
pitale  des  forces  fuihfantes  pour  fe  faire 
redouter, 
romp^ien    Attcun  de  ceux  qui  étoien t fMféfens  ne 
^^PP[*^^  fut  la  dupe  des  prétextes  groffiers  quM- 
rcDgtgcràléguoit  le  jeune  Empereur.  Tous  virent 
•chcvei  la  du  premier  coup  d'œil  les  vraies  raifons 
''"*°**    qui  le  décidoient,  &  ils  en  demeurèrent 
Cûuilernés,  immobiles^baiiTant  les  yeux 
en)  terre  ^  &  témoignant  leur  improba- 
tion  par  la  trifteffe  qui  paroiiFpit  fur  leur 
vifage.  Pompéien,  gendre  de  Marc  Au- 
séle  &  beau-frére  de  Commode  ,  d'ail- 
lieurs  vénérable  par  fon  âge ,  prit  la  pa- 
lole  pour  exprimer  ce  que  tous  les  au- 
tres penfoient  fans  ofer  le  dire, 
^^lon  fils  &  mon  maître ,  dit-il,  je 
'    ",,  conçois  qu'il  eft  tout  naturekjue  vous 
,,fouhaitiez  de  revoir  votre  patrie. 
,9  Nous-mêmes  nous  fommes  atFeâés 
9,  d'un  femblablefentiment.  Mais  les  af- 
„  f aires  de  ce  pays-ci,. plus  imporuntes 
t»  &  plus  prelfées ,  font  un  obftacle  qui 

„  nous 
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^ ,  nous  arrête.  Vous  aurez  tout  le  tems, 
9,  Seigneur  .de  jouir  de  ce^ui  vous  fait  ^ 
9,  regretter  Rome.  Vous  ne  courez  au* 
^,  cun  rifque  à  différer  votre  départ.  Au  ^ 
99  contraire  abandonner  la  guerre  coin- 
,9  mencée,c'efl:  un  parti  peu  honorable* 
,9  &  tout  enfemble  périlleux.  Il  eft  a 
99  craindre  que  nous  nUn^iriona  de  la 
^9  confiance  aux  Barbares  9  qui  regarde- 
99  roieot  notre  retraite^non  comme  Tef- 
99  fet  du  défir  de  retourner  en  Italie^mais 
99  comme  une  fuite  &  une  preuve  de  ti- 
99  nudité.  Combien  vous  eu-il  plus  glo- 
99  rieux  9  de  fubjuguer  vos  ennemis ,  de 
99  reculer  les  bornes  de  FEmpire  jufqu'à 
^9  rOcéan ,  ôc  de  revenir «nfuite  triom- 
99  pbanti.  &  amenant  chargés  de  chaînes 
99  les  Rois  &  les  Princes  Barbares  qui  0- 
99£ent  vous  réfifter?  C'eftainfiqueles 
99  anciens  Romains  fefont  fait  un  nom 
99  immortel.  Du  relie  vous  n'avez  pas 
9,  lieu  de  craindre  qu'il  fe  forme  un  parti 
99  contre  vous  dans  Rome.  Vous  avez 
^9  avec  vous  les  premières  têtes  du  Sé- 
99  nat  :  les  plus  puiflantes  forces  de  T- 
9,  Empire  vous  environnent  &  vous  dé- 
99  fendent  :  votre  tréfor  vous  accompa- 
9,  gne:&  la  mémoire  de  votre  péje  vous 
99  garantit  la  fidélité  &  l'attache  ment  de 
9,  tous  ceux  qui  doivent  vous  obéir. 

La  remontrance  de  Pompéien  embar-  coAimo» 
raffa  Commode:  Il  refpeéloit  Page  &  la  ^^^' 
venu  de  fon  beau-frére  :  il  ne  pouvoit  **"'•"•• 
rien  oppofer  de  raifonnable  à  fon  dif- 

cours  9 
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cours ,  &  iln'avoîtpas  encore  appris  à 

braver  la  raifon  &  l'autorité  réunies  en- 

f emble.  D'un  autre  côté  il  n e  vouloit  pas 

renoncer  à  un  parti  difté  par  l'amour  du 

plaifir.  D  répondit  donc  qu'ilpenferoit  à 

ce  qu'on  venoit  de  lui  repréfentcr. 

Enhardi     Les  flatteurs  revinrent  à  la  charge;  ils 

ij^^"?*^*  l'enhardirent  à  fe  mettre  au-deffus  de 

p!!end  fon  ^^^  maîtres  orgueilleux  qui  vouloîent  le 

^am,naite  dominer  :  &  Commode ,  fans  en  rien 

îSrb««?,  communiquer  à  fon  Confeil  ^ fe  prépara 

&  tevicm  au  départ. 

à  Kome.  H  conclut  des  traités  avec  les  Barba- 
res qu'il  lui  étoit  aifé  de  fubjuguer.  Les 
^^- Marcomans  manquoîent ,  &de  vivres, 
&  de  troupes.Les  pertes  qu'ils  venoient 
de  faire  dansplufieurs  combats ,  &  les 
ravages  exercés  fur  leurs  terres ,  les  a- 
voient  réduits  à  une  foibleffe  qui  ne  leur 
permettoit  plus  de  foutenir  la  guerre,  & 
'  qui  neleur  laiiToit  de  reflfource  que  dans 
la  paix.  Commode  la  leur  accorda^aux 
mêmes  conditions  à  peu  près  qui  leur  a- 
yoient  été  autrefois  impofées  par  fon 
père.  U  exigea  qu'ils  donnaffent des  ôta- 
'gésjqu^lsrendilTentlesprifonniers^qu'- 
Bs  payaffent  tous  les  ans  un  tribut  en 
bled ,  dont  la  quantité  fut  fixée ,  qu'ils 
iui  foumiffent  un  certain  nombre  de 
troupes  auxîliaifes.Il  leur  interdit  toute 
aflemblée,  fi  ce  n'eft  une  fois  le  mois,cn 
un  lieu  marqué,&  en  préfence  d'unCen- 
turion  Romain.  D  leur  défendît  de  faire 
la  guerre  aux  Jazyges  &  aux  Vandales. 
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A  ces  conditions  il  abandonna  les  forts 
conflruits  dans  leur  pays,&  en  retira  les 
gamifons.  Ainfi  il  renonçoit  à  une  con«> 
quête  bien  avancée  :  il  privoit  les  Ro« 
mains  de  la  gloire  infiniment  précieufe 
pour  eux  d'étendre  leur  Empire  :  &  ce  h^,^. 
qui  mettoit  le  iceau  de  Pignominie  à  cet- 
te  paix^c'eft  qu'il  Tachetoit  par  d'abon- 
dantes diftribu^nsd'ar^ent  faites  à  des 
peuples  prêts  de  fubir  le  joug. 

Il  négocia  pareillement&  dans  le  mê*  daw 
me  efprit  avec  les  Bures ,  qui  habitoient 
vers  lesfources  de  TOder  oc  de  la  Viftu- 
le.  Une  claufe  remarquable  du  traité 
qu'il  fit  avec  ceux-ci ,  c  eft  qu'il  exigea 
qu'ils  laiiTailent  entre  eux  &  laDace  ^ua« 
rante  ftades  de  pays  défert ,  fans  habita^ 
tion  &  fans  culture. 

Enfin  un  corps  de  douze  mille  Daces^ 
qui  chaires  de  leur  pays  pou  voient  deve- 
nir un  renfort  coniidérable  pour  les  na- 
tions voifinc  s,  fuppôfé  qu'elles  vouluf- 
fent  tenter  une  révolte ,  furent  engagés 
par  Sabinien ,  l'un  des  Généraux  en  qui 
Commode  avoît  confiance,  à  fe  foumet- 
tre  à  l'Empire ,  moyennant  des  terres 
qui  leur  furent  données  dans  la  Dace 
Romiaine. 

Toutes  ces  différentes  négociations  »»»/. 
ayant  été  réglées  en  peu  de  tems.  Com- 
mode libre  de  tout  foin ,  &  comptant  a- 
voir  pacifié  &  aifûré  la  rive  du  Danube  ^ 
né  fongea  plus  qu'à  un  prompt  retour  , 
&  fans  demander  avis  à  perfonne  ,  il  an^ 

non- 
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nonçapubliquementfondépart,Cetor> 
dre  caufa  un.mouvement  daas  Tarmée. 
L'exemple  du  Prince  fit  naître  dans  le 
cœur  des  foldats  Içdélird^  s'éloigner, 
comme  lui^d'uh  dimat  rigoureux,&  d'- 
aller chercher  le  rçpos.&  les  plaiûrs  en  I- 
talie.Hérodien,  qui  nous  inltruit  de  cet- 
te difpolition  desefpritsi»  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  enfur(;nt  les  fuites. 
Mais  il  fallut  bien  fans  doute  que  les  Lé- 
gions deftin ées  à  U  garde  de  la Pannonie 
&  des  Provinces  voifines,  reftaffent  fur 
les  lieux.  Commode  n'emmena  avec  lui 
que  les  Prétoriens,  &  les  troupes  qui  a- 
voient  fuivi  fon  père  pour  k  guerre. 
Quoique  ce  départ  fût  précipité ,  in- 
^   décent,  réfolu  contre  l'avis  des  têtes  les 
plus  fages ,  cependant  la  faveur  d'un 
jeune  Prince  eft  telle ,  que  partout  fur 
fon  paffage  Commode  fut  reçuavec  des 
applaùdiliemens  &  des  acclamations  vi^ 
ves  &  fincéres^Qp  aimoit  le  fils  de  Marc 
Auréle ,  on  s'en  promettoit  mille  biens 
&  la  continuation  de  la  félicité  publi* 
n  y  cfi  re-  que.  Quand  il  approcha  de  Rome,  le  Sé- 
gJ*J^"naten  corps,  octoute  la  multitude  des 
joil.       habitans ,  allèrent  bien  loin  au-devant 
de  lui ,  portant  des  branches  de  laurier 
couronnées  de  fleurs.  Toutes  fortes  de 
motifs  extérieurs  concouroient  à  lui  ga- 
gner les  coeurs:  &  nobleife,  avantage  ra- 
ie parmi  les  Empereurs  Romains  ,  les 
grâces  de  rage ,  iTa  bonne  mine.  Uétoit 
bien  fait  de  fa  peribnne ,  un  vil'agetrhar- 

manc 
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tuant,  des  yeux  pleins  de  feu ,  une  belle 
chevelure.Chacun  donc  vantoit  à  Tenvi 
un  Prince  né  dans  la  pourpre ,  fils  &  pe- 
tit-fils d'Empereurs,  dont  la  jeunefle  ai- 
mable fembloit  n'annoncer  que  les  ris  & 
les  jeux.On  faifoit  des  vœux  ardens  pour 
fa  profpérité ,  on  le  couvroit  de  fleurs  & 
de  guirlandes.  Ce  fut  au  milieu  de  ce« 
témoignages  d'une  joie  uttiverfelle,  que 
Commode  entra  dans  Rome. 

Cette  joie  étoit  bien  vaine ,  &  toute   ntriooi- 
la  conduite  précédente  du  Prince  Ibffi- ^*^*^*? 
foit  pour  en  prévenir  Terreur.  Il  fit  voir    '"* 
dans  fon  triomphe  qu'il  n'étoit  point 
changé.  Car  il  triompha  des  Germains, 
quoiqu'il  n'eût  guéres  mérité  cet  hon- 
neur :  &  dans  une  pompe  U  augufte ,  il  ^^pru. 
plaça  fur  fdfi  char  un  vil  &  miférable'"""^''^- 
compagnon  de  fes  honteufes  débauches, 
nommé  Saoterus ,  vers  lequel  il  fe  re- 
tournoit  fans  ceCTe  poutlc  baiferà  labou- 
che.  D  monta  ainfi  au  Capitole  :  il  vîlîta 
quelques  autres  temfles  :  6c  enfuite  Hkeud. 
rendit  grâces  au  Sénat  &  aux  troupes 
reliées  dans  la  ville ,  de  la  fidélité  qu  on 
lui  avoit  gardée  en  fon  abf^ce.  Dans  la 
harangue  qu'il  fit  au  Sénat ,  il  manifefta 
•fon  peu  de  génie  par  les  puérilités  &  les 
bafles  fanfaroftades  dont  il  la  remplit.  U 
cita  en  particulier  comme  un  grand  ex- 
ploit le  fecours  qu'il  avoit  donné  à  fon 
père  pour  le  tirer  d'un  amas  de  boue, 
danslequel.il  le  voyoit  s'enfoncer.  Lïtiampr^j, 
cérémonie  de  ce  triomphe  s'exécuta  le ^"«"w.  "• 
vingt-deux  Oc%brc. 

Tmc  VII L  Q  Hé- 
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n  laiilè  Hérodien  témoijpe  que  Commode  le- 
f«^f  venu  à  Rome  laifla  encore  pendant  un 
Sots  g^  -  P^tit  nombre  d'années  le  gouvernement 
▼emer  le» de  TËtat  entre  lesmains  duConfeil  que 

Sî"pè».  ^^^  P^^^  ^^  avoit donné.  C'eftfansdou- 
HtrS.     te  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter  la  feule 
Lémprîi.  bonne  aétion  que  THiftou-e  attribue  à 
Ji^^^ ^'Commode.  Un  certain  Manilius^qui 
avoit  été  fécretaire  du  rebelle  Caffius  , 
ayant  été  pris ,  promettoit  de  découvrir 
bien  des  chofes ,  de  donner  bien  des  lu- 
miéres^de  fournir  des  mémoires  qui  fer- 
viroien  t  à  la  convîétion  de  plufleurs  cou- 
pables. Commode  ne  Técouta  point,  & 
it jetter  au  feu  tous  fes  papiers.  Ace 
trait  de  clémence  il  eft  aifé  de  reconnoî- 
tre  refprit  de  Marc  Auréle^vivam  enco- 
re dans  fes  amis  après  fa  moft Commode 
n'y  eut  probablement  de  part ,  qu'à  rài- 
fon  de  1  indolence  qui  le  portoit  à  aban- 
donner à  foh  Confeil  la  décifion  de  tou- 
Four  lui  ii^^  ^^^  affaires;  car  pour  lui ,  je  ne  dirai 
s'occu^'  pas  le  plaiQr  ;  maislalicence  des  plus  hor- 
«^'«««"«^bles  débauches  l'occupoit  tout  entier, 
^hcf  trC  Lefteur  fage  me  dilpenfera  aifémcnt 
de  lui  tracer  des  images  qui  révolteroi- 
ent  fa  pudeur.  Seulement^  pour  fatisf ai- 
re à  laloi  de  THirtoireje  dirai  que  Com- 
mode abufa  de  toutes  fef  fœurs  ;  qu'il 
p  affa  fa  vie  dan  s  un  ferrail  de  fix  ceps  vic- 
times  de  proftitution  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ;  &  qu'il  n'eft  point  de  fi  monf- 
trueufe  débauche ,  dont  il  ne  tînt  à  hon- 
neur de  fe  fouiller. 

Son 
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Son  avidité  poux  répandre  le  fftog  ne  u  manifeT- 
laiflbit  pas  de  paroître  au  milieu  de  cei  !^  «um  foo 
voluptueufes  infamies.  Il  fe  faiibit  un  {°on  ["an^ 
plaiur  d'égorger  des  viâimes ,  en  pre-  guînairc . 
nant  rhabillement  des  bas  officiers  que    ~ 
Tufage  deftinoit  à  ces  fortes  de  fonc- 
tions. U  c'Smbattoit  contre  les  gladîa-  ^^^^ 
teurs  :  &  aufB  lâche  que  cruel ,  il  em-  rlal* 
ployoit  dans  ct%  combats  une  épéebien 
acérée ,  pendant  que  fes  adverfaircs  n'a- 
voient  que  des  fleurets  garnis  de  plomb 
à  la  pointe.  ' 

Une  conduite  ii  bafle  ne  pouvoit  que    n  donne 
lui  attirer  le  mépris  de  tout  ce  qu'il  y  a-^aconfian- 
voit  de  cens  d'honneur  dans  Rome  :  &  î,is^^fl^r 
îl  prit  foin  d'y  ajouter  la  haine ,  en  fe  li-  tcur*  iméi 
vrant  aux  mauvais  confeils  d'un  flatteur  «^f.  ^ 
intéreffé  &  ambitieux ,  qui  vouloit  éle-  'wî'"' 
ver  fa  fortune  Îvlv  la  ruine  des  vrais  amis  Lému  rn, 
que  Marc  Auréle  avoitlaifTés  à  fon  fils.   4*  ^'•» 

Perennis^c'étoit  le  nom  ae  ce  Favori^ 
né  en  Italie ,  &  s'étatif  acquis  quelque 
réputation  dans  le  fervice,  avoit  été  fait 
par  Commode  Préfet  du  Prétoire ,  & 
donné  pour  collègue  à  Tarruntius  Pa- 
ternus ,  qui  tenoit  la  même  charge  par 
le  choix  de  Marc  Auréle.  Le  nouveau 
Préfet  du  Prétpire  s'itudia  à  flatter  la 

fente  violente  qu'il  connoilFoit  au  jeune 
rince  pour  le  plaifir  :  il  le  débarrafloit 
du  foin  faftidieux  des  affaires ,  il  fe  char- 
geoit  de  tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment.D  gagna  ainfi  la  conftance  de  Com- 
nodc:  &  fans  perdre  de  tcms  il  travailla 

Q  a  tout 
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teat  de  fuite  à  lui  rendre  fiifbeâe&o-^ 
dieufe  la  févéritédes  anciens  Nfiniflxes^ 
qui  Texhortoient  fans  cefle  à  prendre 
par  lui-même  connoiflance  de  les  affai- 
res,  &  à  s^occuper  de  foins  dignes  d^ua 
Empereur.  Il  réuffit  fans  peine  auprès 
d'un  Prince  facile  &  pareflTeux  :  bientôt 
lui  feul  eut  du  crédit:  &ron  s'apperçut 
que  fon  plan  alloit  jufqu'à  faire  périr 
ceux  à  qui  ilavoitôtél  amitié  du  Prin- 
ce 9  &  (ju'auffi  avide  de  ricbeifes  que  de 
pouvoir  &  d'honneurs ,  il  fe  propofoit, 
en  les  foumettant  à  des  condanmations 
injufles,  de  profiter  de  leurs  dépouilles. 
Luciik  fa    Toute  1»  vieille  Cour  fut  allarmée:  & 
four  for  Lucille ,  fœur  de  Commode ,  vint  join- 
wi^in-  dre  des  piques  &  des  intrigues  de  fem- 
tioncon-  me  au  mécontentement  général  coutre 
"*  ^^'    le  mauvais  Gouvernement. 

Elle  avoit  été  mariée ,  comme  on  Ta 
vu,  en  premières  noces  à  L.Verus;  & 
quoique  ion  fecqpd  mari  Pompéien  fût 
d'un  rang  bien  inférieur,  elle  avoit  con- 
fervé,par  une  conceffion  exprefle  de  fon 
pére,tous  les  honneurs  de  laDignité  Im- 
périale. Elle  garda  le  titre  d^^ugufia:  on 
portoit  *  le  fe  u  devant  elleraprès  la  mort 
de  Fauftine  fa  mère  ,  ette  lut  pendant 

quel- 

♦  Wrod^en  fsrh  en  ptm  ^un  endrêii  de  ce  fm  p^rt  éfér 
h9nn*itr  devant  les  Entperetfrs  Kêttuàns  et  iet  Imtftrjtrî" 
ees.  ïiy  a  tien  d*êtrefmfnt  fw^mm  mfage  ééffi  fi^imSer  ne 
fih  atfefi/f^tupatctfemt  Etri-UûlH.  Om  fem9  xwr  et  ^u'em 
dh  Jn/ie-  Lipfe  dmt  fin  Cemmcnt^e  Jmr  TéKÎt$  ,  AiUU 
L.l.c  7* 
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quelque  tems  la  première  Princeffe  de 
la  Cour.  Le  mariage  de  Commode  la  fit 
décheoir  :  il  fallut  qu'elle  cédât  le  pas  à 
Crifpine ,  Impératrice  régnante  :  &  ce 
fuipour  elle  un  levain  d'aigreur  &  d'a- 
nimofité  contre  fon  frère.  Pour  venger 
cette  injure  prétendue,  elle  né  s'adreffa 
pas  à  Pompéien  fon  mari  p  qu'elle  n'ai- 
moitpas ,  &  qu'elle  favoit  être  fidèle  à 
Commode.Elle  confia  fes  douleurs  à  un 
jeune  Sénateur  d'illuftre  naiffance  & 
fort  riche ,  nommé  Quadratus ,  avec  le- 
quel elle  avoit  d'ailleurs  des  liaifons  très 
nifpeftes  ;  car  digne  fille  de  Fauftine, 
elle  marchoitfur  lespasdefa  mère.  Qua- 
dratus felaifla  éblouirparl'efpèrance  de 
la  première  place.ll  trouva  plufieurs  Sé- 
nateurs difpofès  à  entrer  dans  fes  vues  , 
&  à  délivrer  l'Empire  de  l'indigne  joug 
de  Commode.Le  Fréf^  du  PrétoireTar- 
runtius  Paternus  fortifia  la  conjuration 
du  pouvoir  que  lui  dannoit  fa  charge:& 
Qumtianus  ♦,  jeune  Sénateur,  qui  avoit 

fes 

*  Dim,  ^w  vint  À  Rome  fins  Ur^neéUCwMmêdt,  iy 
^nty  /toit  probéibUmcttt  lorfyMe fi paJjQient  ief  faits  dent  je 
reriis  compte ,  nemme ,  am  lîen  ie  ^itttianns ,  «m  Clamdims 

.  FvmpeLmmSy  ftiil^étend  ëveh  ité  gendre  de  Linitlei& 
em  cemmerce  mcefimenx  avec  elle,  HétùtUen ,  ^ne  jW  yWi- 

'  vî  t  vîvoft  Mmjfi  dn  même  tems.  Il  efi  plut  atfé  de  i*étêuner 
de  cette  lêntraritté  entre  deux  Eerivafns  fntnupwralnt , 
fite  de  décider  annuel  des  deux  en' doit  donner  la  fréf-rete^ 
ce,  Dhn  étoit  plut  élevé  en  dîj!^rnté  ^  &  par  confèrent  plut 
Jf  ttirtée  d^hre  bifirntt  fxaSiment  de  la  vfrîté  det  fatis. 
Maïs  nous  n'avons  ^ue  des  extraits  de  fon  Htjiosre ,  ^ul 
feuwnt  n^avtîr  pas  été  faits  avec  afftx  d^tntellîgence  ^ 
eTattetUfo»»  Am  49ntrairetOitvrage  d^Hérodien  nousref^ 

0.3  /# 
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fes  «ccès  très  libres  auprès  de  la  perfon- 
jie  du  Prince  ,  parce  qu'il  étoit  de  fes 
pla^firs ,  fe  chargea  de  1  exécuticm.  Qua- 
dratus  comptoit ,  lorfque  Conunode  fe- 
roit  tué,  fe  montrer,  &  mettre  à  fio  Teo* 
treprife  par  fes  largefles.  ' 
Là  confpi-     Il  s'en  faUut  peu  que  le  complot  ne 
wtion  é-  réuffît,  &  s'il  manqua,  ce  ne  fut  que  par 
*^*     l'indifcrétion  de  celui  qui  devoit  porter 
le  premier  coup.Lorfque  Commode  en* 
troit  au  Théâtre  par  une  allée  obfcure  , 
Quintien  s'approche^tire  fon  poignard, 
ce  lui  crie  :  ^  Voilà  ce  que  le  Sénat  t'en- 
.,  voie  ".   Cette  menace  avertiflbit  le 
Prince  de  fe  précautionner  ,  &  ks  Gar- 
des dont  il  étoit  accompagné  faififlent 
Quintien  ^  le  defarmenty  &  i'emméneot 
jrifonnier. 
Punition    Perennis.  aux  vues  duquel  éet  évém^ 
de  Lucuiç  ment  étoit  u  favorable ,  le  chargea  avec 
Sis^i"' joie  d'informer  de  la  conjuration.  Les 
jures.      .  chefs  furent  tout  d^un  coup  découverts. 
Quadratus  paya  de  fa  tête  les  foUes  e^  • 
lances.  Quintianus  ne  pouvoit  être  épar* 
gné.  Lucille  fut  rele|[uéé  dans  l'Ile  deCa^ 
prée^&peuaprèsmife  àmortXa  plupart 
de  leurs  complices  eurent  le  même  fort  ^ 
&  fubirent  la  jufte  peine  d'un  atten*> 
Haine  de  tat  auffi  témérauTC  que  criminel.  Mais  ce 
Commode  qu'il  v  eut  de  fâcheux  .  c'eft  que  le  mot 

concre  le      -        '  ■  '  *  % 

Sénac  Ot 

u  en  mtier.  D^àiftemsftn  rAit  tjl  plmtfmivi,  miemmU/^ 

&  pims  drcm0Mid/.  Ce  fmi  us  C9Nfidiratmtf  ^  wfmi 

dttftmini  m  ferveur  étHfrtuStm ,  foMS  ^Ht^âtê  immx 

fifr  hj%€metrt  étferftmsi^ 
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de  Quintianus  refta  profondément  gra- 
vé dans  la  mémoire  de  Commode ,  & 
laiiTa  dans  fon  cœur  une  plaie  qui  ne  fe 
ferma  jamais.  Toujours  il  regarda  le  Sé- 
nat comme  ennemi  de  fa  perfonne  &  de 
ia  vie;  &  cette  çerfuafion  funefte,  aidée 
&  aigrieparlesinftigationsdePereunis, 
lui  fit  vener  des  flots  de  fang  ilkiftre  fie 
innocent. 

Patemus  n'avoit  point  été  nommé  par-  Patcmuf , 
miles  complices  de  la  conjuration  9  fitjj^^^^^** 

C^ommodeignorapendantquelquetemaaccuré  ' 
la  part  que  ce  Préiet  du  Prétoire  y  avoïtd*'»nc  «»«*: 
pnfe.Un  coup  hardi  que  le  même  Patei^I^^j^ 
nus  ofa  faire  dans  une  fi  périlleufe  ciX'LsmftU. 
confiance  9  amena  fa  mine.  Il  ne  pou- 
voitfupporter  le  crédit  que  IMnf  ameSab* 
terus,  dont f  ai  déjà  parlé,s^étoit  acquis 
fur  Tefprit  du  Prince  par  les  voies  les 
plus  honteufes  ;  &  il  fit  aflaffiner  ce  mi- 
sérable par  la  main  de  raffranchi  Cléan- 
dre,  qui  devint  dans  la  fuite  encore  plut 
puiâantyfic  bien  plus  pernicieux  à  TEm^ 
pire  que  Saotenis.  Commode  en  fut  ou- 
trétle  complot  formé  contre  fa  perfonn« 
ne  Tavoit  pas  irrité  plus  vivement.  Se 
croyant  néanmoins  obligé  de  ménager 
Patemus ,  il  déguifa  fon  projet  de  ven- 
geance fous  le  défir  apparent  de  Tbono- 
rer  davantage.  Die  fit  Sénateur,  6clui«i-f.«* 
donna  leiornemens  Coniulaires ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  lui  ôter  la  charg;e 
de  Pféft t  du  Prétoire  y  qui  ne  pouvoit 
êore  poifédée  que  par  un  Cbevuier  Ro- 

Q  4  main« 
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main.  Les  ennemis  de  Paternus  le  voyant 
àans  la  difgrace  5  profitèrent  dePocca- 
Umfrid,  fion  pour  achever  de  le  perdre.  Ils  re- 
cueillirent tous  les  indices  qui  le  ren- 
doient  légitimement  fufpeft  d'être  en- 
tré, dans  la  conjuration  dt  Lucîlk ,  & 
d^avoir  en  fuite  employé  le  pouvoir  que 
lui  donnoit  fa  charge  pour  fauver  plu- 
fleurs  de  fes  complices. 

Commode  réfolu  de  Timmoler  à  fon 
reffentiraent ,  ne  fut  pas  content  d'une 
feule  viétime.  D  voulut  abattre  d*on  mê- 
me coup  pkifieurs  têtes  illuftreSj  &fa- 
tfefaire  ainfi  fa  haine  fangûînâire  contre 
•^».  <^le  Sénat.  Paternus  ftitaccufé  d'une  non- 
^^a^rid.  ^gji^  confpiration  tramée  avec  Salvius 
Julianus ,  petit-fils  de  l'auteur  de  TEdit 
perpétuel ,  dont  il  a  été  fiait  mention 
fous  Adrienrhomme  recommandable  par 
fon  mérite  &  par  fa  do(Jtrine ,  &  (jui  a- 
yant  paffé  par  les  pius  hautes  dignités , 
c&^.rw.&s'étant  vu  à  la  tête  d'une  grande  & 

Siflante  armée  lorfqu'arriva  la  mort  de 
arc  Awéle ,  n'avoît  rien  attenté  con- 
tre fon  devoir  &  contre  la  fidélité  envers 
fon  Prince.  Il  y  avoit  un  projet  de  maria* 

fe  entre  te  fils  de  Salvius  &  la  fille  de 
atemus,  &  Ton  prétendît  que  cette  al- 
liance cachoit  le  deflein  d'élevef  Salvius 
irp^îità-  à  l'Empire.  Us  fuccombérent  tous  deux 
fiwis^  des  foûscette  fauffe  accufation^&perdisent 

premières  la  Vie. 

itSc*^"      Comme  une  confpiration  ne  fe  forme 
IpointfimsieeoacQursdeplofieurs,  eo 

leur 
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leur  donna  des  complices ,  tous  grand« 
&  renommés  perfonnages ,  &  quelques 
Dames  de»^  plus  qualifiées  de  Rome. 
Prefque  tous  périrent  par  le  fer,  oufu^ 
rent  envoyés  en  exil.  p4trmî  ks  exilés  je 
remarque  les  deux  Confuls  en  charge , 
mais  fubrogés  * ,  Emilius  Junâais  &  A- 
tilius  Severus.  Entre  ceux  à  qui  il  en 
coûtala  vie ,  les  plus  dignes  de  mémoi- 
re fontles  deux  frères  Quintiles ,  dont 
}^ai  déjà  parlé  fous  le  régne  de  Marc  Au* 
réle.  Comme  ils  avoient  été  parfaite- 
ment unis  pendant  leur  vie,  ils  le  furent» 
auffi  par  lamortqu^ilsfouifrirentenfem- 
ble ,  ayant  tous  deux  été  étranglés  en 
même  oems.  Sextus  Condianus  9  fils  de 
l'un  ,  neveu  de  l'autre ,  étoit  en  Syrie 
lorfqu'il  apprit  l'anêt  de  mort  pronon- 
cé pareillement  contre  luL  U  fe  cacha, il 
erra  longtems ,  &  pourfuivi  dans  fes  di- 
verfes  retraites  il  occafionna  la  perte  de; 
pluiieurs  de  ceux  qui  lui  avoient  offert  . 
un  afyle.  Enfin  il  périt  lui^-méme ,  fans, 
qu'on  fâche  de  quelle  manière.  Mais  oa 
ne  le  revit  plus  ,^  &,  un  fourbe  qui  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  Commode  voulut- 
uïurper  le  nom  deCondianus,pourfe 
mettre  en  pofleffion  de  fes  grands  biens» 
fut  convaincu  d'impofture. 

Didiusjulianus  neveu  de  S^viusfut  pidiar 
impliqué  dans  la.  caufe  de  fon  oncle  ,{^'^^2^ 

msds  spsrt.hkii. 
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sitis  en  un  tems  où  TaStito  Unyuilfoit 
déjà,  &  où  ComnKxIe las ^ aeuifrcs 
commençoit  même  à  ccainctielalnÎBe 

2 ai  en  réfultoit  contre  lut.  IlfiitftbibaSy 
i  fon  accuftteut  condamné.  Didius  â«r- 
roit  été  heureux ,  fi  k  dioiger  qu'il  coa- 
rot  alors  Teût  guén  pour  toii|oiiis  de  T- 
^  ambition  de  régner. 
Mon  de    Vers  le  même  temsrfanpénitrite  Ctif* 
cnfpinc.  pin^j  s^ét antrendue  couDable  d'atânltérc» 
fut  tranfportée  dans  Tlle  de  Ctprées  ^ 
&  bientôt  après  tuée  par  ordre  de  Com« 
mode. 
Marcia      Ce  Prince  prit  une  concubinedans  »« 
tonoibinc  ^^  maifou  ennemie.  Marcia  ,  qu'avoit 
mwk^'  entretenue  Quadratus ,  j^fla  fi»  le  mè* 
me  pied  au  Palais  Impénal  ;  &  elle  fe 
maintint  en  faveur  jmqu'à  la  m<»rt  de 
Commode ,  à  laquelle  elle  eut  grande 
part.  Xipfaiîin  témoigne  qu'elle  proté^ 
gea  les  Chrétiens ,  qui  rédlemefitjoui- 
rent  d'une  grande  paix  pendant  tout  ce 
régne.  Il  ne  nous  a  point  inftruits  des. 
motifs  qui  pmivoient  déterminer  une 
femme  de  cette  efpéce  à  employer  fon 
crédit  pour  des  perfonots  qui  Im  ret 
femUment  fi  peu. 
^Bîflincc    Perennis  refté  feul  Préfet  du  ncétoire 
d^Te^-^P^  la  mort  de  Pattcnus,  &  ayant  affaire 
nisj  Ètt   à  un  Princie  qui  cra^oit  le  travatl9&  ne 
Su^-    îefpirost  que  le  plamr , .  réuj&floit  en  lui 
c^  ^ar  iâ  feul  toute  Tautorité  du  Gouvernement^ 
chiije      &  il  le  j5t  dégénérer  en  une  horrible  ty- 
ï2!l%^  laimie*  il reuverfa  toutes k»X.aiK.:  ilfe 
s^^.  dé- 
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iétt  de  tou<  cesx  qui  lui  faifoieiu  om- 
linge ,  tuant  les  uns,  exilaot  les  auti:«S9 
6i  s'a^opmnt  la  dépouille  de  tous. 
Aucun  of  dre  ,  aucune  condition  n'étoît 
i  Fabri  de  fit  cruelle  avarice.  Non  feule* 
mentles  Sénateurs,  mais  les  riches  Pro^ 
vinciau:!  9  les  femmes  mêmes  dont  IV 

Î^ulence  tentoit  fon  avidité ,  périfibient 
bus  de  fauffes  accuiations  :  oc ,  ce  qui 
.  paroîtroît  încroyaiale^fi  la  tyrannie  con- 
iioîflbit  des  bornes  ,  les  per fonnes  con^ 
tre  leii^uelies  on  ne  pouvoit  rien  imagir 
lier  quiles rendit  coupables,  on  les  peiw 
iécttfioit  comme  ayant  eu  la  volonté  de 
Aonimer  Commode  leur  héritier,  &lui 
f aifant  attendre  trop  lons&rms  leur  fuc- 
ceflion.  Surtoitt  Perettppi'attachoit  à 
exienainer  les  anciedf  amis  de  Marc 
Auréle,  ou  du  moins  aies  éloi|;ner  de 
la  Cour.  Pertintx  fut  du  nombre  de  ces  Captt.ver- 
derniers^  &  £ekg^é  en  Ligurie.  Il  y  paf--^'"*  <•  ^ 
fa  trois  ai^  jentiers  dans  la  petite  métai* 
fie  de  ion  père» 

CoauDode  ainfipdvé  par  foa  perfide  ^^ 
Miniftre  de  tous  lès  hon«  &  fidéks  fer  « 
vîteurs  ,  de  tous  ceux  qui  étoient  capa* 
blés  d'une  fincére  affemon  pour  lui,ae- 
venoit  one  ncote  fans  déf enfe;  &  Peren-- 
ftis ,  dont  ranâïition.  afmroit  au  trône,. 
croyoit  n'avoir  plus  qu  un  .Ms  à  faire 
pour  y  monter.  Pendant  qu'u  difpofoit 
de  tout  dans  Rome  avec  un  pouvoir  ab* 
folu ,  qu'il  s'y  falfoit  des  créatures  par 
lies  iMpflâs  ,  V^^y  léduifott  au^  fUenc^ 

Q  6  par 
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par  k  teneur  tous  ceuxqu'ilii^  pouvoît 
'  gagner ,  il  avoit  revêtu  fon  ♦  fils,  enco- 
re très  jçuQe,ducommaiidemeiit  des  ar- 
mées d'Illyrie  :  &  il  comptoit ,  qu'ares 
quMl  anroit  été  k  vie  à»  Coimode  ,  ce 
jqui  lui  paroâToit  fort  aifé  ,  les^ttoupes 
xommandées  pjar  fon  fils  l'établifoknt 
en  pleine  &  foliée  pofleflion  de  lafou^ 
veraine  puRTance. 
-  Sesdeflei^as  criminels  fiiréut  mis  au 
jour  par  une  voie  bien  finguliére.  Pen- 
dant que  rËmpemiT'  affîihût  aux  Jeuz 
Capitolfns ,  établie ,  comme  |e  l'ai  rap- 
porté, pat  Domitien ,  un  Pkilofi^fae 
Cynique  avec  k  b&ton  &  la  beface  fe 
préfente  au  milieu  dei'affemblée^mon* 
tefur  le  ThëUtt,  &  d'uu  gefte  delà 
main  impofant  Inence  àlamukitude  dea 
fpeAateurs,il  adrefie  ces  paroto  àComr 
mode:  ,;  Ce  n'efl:  pas  ici  le  tcmspour 
,:,  vbu  s  de  vovk  amufer  à  des  jeux^  in  de 
~,^  célébrerdesfètes.L'épéedePereanis 
,,  menace  votre  tête ,  &  fi  vous  ne  vous 
,,  préca^itiotiujez  contre  un  danger  qui 
,,  n'eftpas  procfaain^ais  préfent^vous 
,,  périrez  au  moment  où  vous  vousy  ac" 
jp  tetidre^te  moim.PetenBisafiemElelci 
99  des  forces ,  &  fait  des  amas  d'argent 
,9  contre  vous:  fon  fils  féduitles  années 
,,  d'Illyrie,  dont  il  a  le  commanderaenc: 

fi 
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"y,  fi  vous  ne  les  prévenez  y  vous  êtes 
99  mort".  Commode  fut  troublé  :  les 
afliftans^  qui  trouvoient  ce  difcours  très 
vraifembUble  V  feignkent  pourtant  de 
n'en  rien  croire.   Perennis,  xpd  étoit 

}>réfent ,  paya  d'audsce  i  &.  traitant  àé 
ou  ce  Philofophe ,  il  le  fit  prendre  Se 
iH^Uervif.  TeUefutlarécompenfeque  - 
reçut  le  malheureux  Cynique  pour  ui 
avis  fidèle  9  mais  inconfidérétnent  bar 
xardé. 

Cependant  te  coup  ^toit  porté.Quoiv 
oaie  Commode  n'eût  point  empêché  le 
m|q»lice  de  celui  qui  avoit  vouhi  lui  in^ 
fpirer  des  foupçons  contre  £bn  Miniftre^ 
il  lui  eaétoit  refté  quelquesnitages  dans 
reprit.  Les  ennemis  de  Perennis  s'en 
appen^eot  9  &  vinrent  à  Tappui.  Il  en 
avoit  beaucoup*  Orgueilleux  &  info^ 
lent  9  comme  le  font  d'ordinaire  les  Fz* 
voris  9  il.  s^étolt  rendu  odieux  à  toute  la 
Cour.  Le  Prince,  ébranlé  psurles  di& 
cours  qm  retentiffoient  de  toutes  parts 
à  fes  oreilles ,  reçut  dans  le  même  tems 
des  preuves  palpables  &  fenlibles  de  T-» 
înfidéBté  du  Préfet  du  Prétoire.  Queb 
quesfoJdats  de  Tannée  d'Ulyrie  s^étanft 
échappés  du  camp.^  lui  apportèrent  dea 
monnoieafrappées  par  Tordre  du  fils  de 
Perennis  av£c  Tempreinte  de  fon  vilage 
éi  de  fon  nom. 

C'en  étoit  fans  doute  aflez  pour  le    x>/#,  &. 
perdre.  Une  députation  militaixe^envo-^'^'V^w» 
yée  contre  lui  ^  acbevalkiuine*  Quinze 

Q  7  cens 
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cens  foldats  airivéreot  à  Rome^  cbaigés 
|>ar  rarméc  de  la  Grtnde-Bret agne^dont 
lis  f  aifaient  partie  ,  de  fe  plaindre  de  la 
tyraiime  que  Perennis  exeiçok  fiii  ks 
troupes  9  de  Faccufer  d^intrig^es  txa- 
mées  par  lui  pour  faire  foa  fils  Eiape- 
feur^  &  en  cooféqueiice  de  demander 
£ba  (upplice  &,  fa  mort.  Commode  ou- 
vrit enfin  lefi  yeux».  Perennis  fut  déclaré 
enn«m  public ,  &  livré  aux  foldats,  qui 
Toutragérent  en  mille  façons  &  le  m>- 
centen^ces.  Safemme^&Cœur^fes 
deux  fils^dont  Tun  commandoit  tannée 
d'Ulyrie  ^  &  Tautie  y  avait  un  enijptoi 
important^fubirentfonmalheureuxiort: 
je  cette  audfon  ^  un  peu  aupaiavuit  il 

ÎmiiTante^  fut  détruite  en  uû  inftam, 
ans  qu'il  en  reftàt  de  veltigcPereonit 
ne  neut  pas  avcùrété  plut»  de  trois  ans 
Préfet  du  Prétoire. 
Coatndîc- . .  Dans  ce  que  f  ai  rapporté  de  fa  con- 
hTS  <luite,j'w  préféré  l'autorité  d'Hérodien 
&  DioD    fiiivide  Lamprideàcelie  de  Dion.  Ce 
iurkftit  dernier  comble  d'éloges  le  Favori,  que 
d^cxcn*  jgg  autres  peignent  avec  de  fi  noires 
couleurs.  Une  lui  rœroche  que  d'avoir 
caufé  le  défaflxe  de  Patemus  ion  collé* 
gue,pour  dem^irer  (eul  en  j^effioa  de 
k  charge  dePréfet  du  Prétoire.  Du  leile 
il  le  louis  ccnBBM  un  Miniibre  defiméreC^ 
fé  &  incorruptible  9  comme  n'ayant  ja* 
mais  rien  fait  pour  les  intérêts  ^  comme 
s'étant  rendu  le  Cbutîen  de  fon  Frince  & 
de  r£tat<,  &.ilUAnK  Commode  de  ra- 
voir 
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ipûr  lâchement  abMdonné  aux  clameurs 
fidmeufes  des  foldats.  Il  eft  pourtant 
difficHe  de  fuppofer  qu'Hérodien  ait  in- 
venté  les  faits  qu^il  allègue ,  &  Dion 
pourtoit  avoir  eu  quelque  raifon  parti- 
culière de  flatter  k  mémoire  de  Peren- 
nif .  Quoi  qu'il  en  foit  du  motif ,  (on  tè« 
moignage  n^a  point  paru  à  Mr.  de  Tille- 
mont  ^  qui  le  fuit  pourtant  volontiers  ^ 
devoir  ici  en^rter  la  balance. 

Le  danger  que  Commode  avok  couru  Cbmmi 
tar  l'entreprife  ambîtieufe  de  Percnnia»  t^^ 
k  tira  un  peu  de  £1  létha^e.  Car  tant  changer  de 
qu'avoH  duré  le  miniftéfe  de  ce  Favori,  conduite» 
k  Prince  fe  repofoit  de  tout  fur  lui ,  ne  t,^?^£^ 
Toyant  que  par  les  yeux  de  Perennis^dc  aifeiics. 
ne  prenant  connoifiance  d'aucune  affai-   ^^fj!*' 
re,  qu'autant  qu'il piaîfoit  au  Préfet  du  ^  pîjf  ^ 
Prétoire  de  l'en  initruire.  Il  pu-oillbit 
même  peu  en  public ,  depuis  l'attentat 
de  Quintianusfurfaperfonne.  Renfer^ 
mé  dans  le  Palais,  il  partageoit  tout  fon 
tems  entre  la  débauche ,  &les  m^prifa* 
Mes  combats  auxquels  il  s'exerçoit  con* 
tre  des  gladiateurs  6c  contre  des  bêtes. 
H"  y  réMiffoit  ,  joignant  la  force  du 
corps  àradreffe.  On  rapporte  qu'il  tua. 
cinq  hippopotames  à  la  fois ,  deux  élé; 
plians  en  deux  jours  diiFèrens,  un  rhino^ 
cérot ,  un  animal  mêlé  de  la  forme  de 
chameau  de  de  panthère.  Il  tiroit  avec 
UKit  de  jufteffe  &  de  dextérité ,  qu'un 
jour  dans  un  fpeâacle  voyant  une  pan^ 
tliére  qui  s'él^oit  fur  un  maUieureuK 

dclli- 
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deftiné  à  combattre  contre  elle  ^  d'ùoi 
flèche  lancée  fubitement  H  abattit  la  bê- 
te fans  toucher  à  rhomme.  C^étoitpar 

-  ces  indignes  exploits  qn'it  £e  plaîfoît  à 
briller^  &  il  etktitoit  vanité  comme  d^un 
héroïfme  q^ui  Teût  égalé  à  Hercule  &  à 
Céfan  Perennis  L'avoit  entretenu  dans 
ce  gaût,très  favorable  à  Tambition  d^on 

-  Miniltre  qui  confidére  fe3  intérêts  plus 
que  k  gloire  de  fon  Maître. 

Uédat  oue  firent  les  projets  audaci- 
eux de  ce  Préfet  du  Prétoire ,  rompit 
pour  quelques  momens^le  charme^com- 
me  je  viens  de  le  dire.  Commode  parut 
ibrtir  de  û)n  ivrefle.  Il  témoigna  vouloir 
s^appliquer  aux  affaires.  Il  répara  plu- 
fieurs  des  injuftices  commifes  par  Pe- 
rennis. Il  réfolut  de  ne  plus  donner  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire  à  un  feul , 
&  de  la  partager  entre  deux  collègues  , 
pour  raffoiblir  &la  rendre  moins  redou- 
n  retom-  t^ble.  Mais  ce  n'étoient-là  que  les  ef- 
moUd?  ^^^^  impuiflans  d'un  homme  domptd 
^*  par  le  fommeil ,  âc  qui  après  quelques 
légères  fecouffes  qu  il  s'ell  données  fe 
laifle  vaincre  &'fe  rendort.  La  réfipif- 
cenoe  de  Commode  ne  dura  que  trente 
jours ,  au  bout  defquels-ilretomba  dans 
là  moÙelTe  ^  &  laifla  Cléandre  fimple  af- 
franchi prendre  fur  lui  le  même  afcen- 
dant  qu  avoit  eu  Perennis. 
?«tîiitr      Pendant  Tintervalle  lucide  que  ki 
^^u,    phrénéfie  à  demi  calmée  avoit  laiiTd  à 
Giaadc   Gommode ,  ce  Prince  rendit  jultice  i 

Per- 
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Pertinax  :  il  le  tïn  de  l'exil  où  Perennis  Brctafinc. 
Favoittcnu  pendant  trois  ans,  &  l'en- Guerres* 
voya  commander  les  Légions  de  la^^'^J^ 
Grande-Bretagne.  Pertinax  avoit  palTéiic. 
le  tems  de  fon  loilir  à  bâtir  dans  le  lieu^^'*:^'** 
de  fa  naiflance:  &  ne  rougiflant  point  de '  "*  '* 
la  médiocrité  de  fa  première  fortune,  zii 
milieu  des  grands  édifices  qu'il  éleva ,  il 
avoit  confervé  la  petite  cabane  de  fon 
pére ,  telle  qu'elle  étoit ,  fans  aucun 
changement.  Rappelle  aux  affaires ,  il 
alla  rétablir  la  tranquillité  dansutielro- 
vince  troublée  par  l'efprit  féditieux  qui 
agîtoît  Tarmée  Romaine. 

Ces  troubles  avoient  été  précédés  de 
mouvemens  de  la  part  des  Barbares.  Li    w#,  £» 

Suerre  s'étoit  allumée  dans  la  Grande- ^^^'^» 
retagne  dès  les  commenccmens  de 
Commode,&  elle  eft  la  plus  importante 
qui  fe  foit  faite  fous  fon  régne.  Nous  ciT^  ._ 
connoiffons  peu  les  détails  :  l'Abbrévia* 
leur  de  Dion  nous  apprend  feulement 
que  les  Bretons  franchirent  le  mur  qui 
traverfoit  l'Ile  d'une  mer  à  l'autre  ;  qu'- 
ils firent  le  dégât  dans  la  Province  Ro- 
maine ;  qu'Us  vainquirent  un  Général 
Romain  qui  marcha  à  leuriencontre ,  & 
taillèrent  en  pièces  ft>n  armée.  Ulpius 
Marcellus  fut  envoyé  de  Rome  pour  re- 
primer les  courtes  des  Barbares ,  &  il  y 
réuffit  5  &  matta  leur  fierté  par  les  avan- 
tages lîîultipliés  qu'il  remporta  fur  eux. 
C^ft  tout  ce  que  nous  lavons  de  fcs 
exploits.  Son  caraéiér^  bous  eft  pl^ 
eonnu.  Cq 
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Cvnàéit     Ce  guerrier  ^  formé  à  Técole  de  Maïc 
mYkcSis  A^*^1^9«îi  imitoit  &  en  TurpaiToit  même 
quîy  com-ia  fimplidté,  la  frugalité  &  lafévére  dif- 
manda     cipline.  Il  ,s'étoit  periuadé  qu'à  peine 
ywPtf-  étoit-fl  permis  à  un  Général  de  dortoir. 
^   '  Udonnoitdonctrèspeudetemsaufom- 
meil ,  &  il  tenoit  tous  fes  fubalterties 
éveillés  &  alertes,en  leur  diftribuant  fui 
le  foir  des  ordres  pour  toutes  les  diffé- 
rentes heures  de  la  nuit.  U  ne  mangeoit 
Îrédfément  que  pour  vivre:  &  ce  que 
Violât  raconte  de  fon  auftérité  fur  ce 
point ,  paroîtra  fans  doute  incroyable  à 
plufieurs.  Ulpius ,  au  rapport  de  l'Hit 
torien ,  étant  dans  la  Grande-Bretagne, 
prenoit  la  précaution  de  faire  venir  fon 
pain  de  Rome  i  non  qu'il  ne  pût  manger 
de  celui  quifefaifoit  dans  la  Province  » 
mais  afin  de  l'avoir  fi  dur  qu'il  fe  trou*- 
vât  forcé  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
4ç  Texaéle  néceffité.  Si  ce  fait  n'eft  pas 
-     VTzi ,  au  moins  fuppofe-t-il  dans  celui  à 

Sui  on  l'attribue  une  finguliére  févérite 
e  mœurs.  En  déclarant  la  guerre  à  la 
moUeflb  &  aux  délices,  Ulpius  a  voit 
coupé  la  racine  du  défir  des  grandes  ri« 
chefles.  Âuffi  était-il  parfaitement  def- 
intéreiTé  ,  &  d'une  intégrité  incorrupti- 
ble. Mais  il  fe  moncroit  dur  aux  autres 
comme  à  lui-même ,  &  conféquemment 
{>eu  capable  de  fe  faire  aimer. 

L'Etait  n'en  fut  pas  moins  bien  fervi 
par  lui ,  &récla]t  de  fes  fuccès  &  de  fa 
vestu  lui  êtfkik  U  hmt  de  Coaunod^ 

Pour 
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Poutxécompenfe  de  fes  fenrices^ilfe  vit  - 
en  danger  de  périr  fur  de  faufles  accufa- 
tions.  11  échai^a  Qéanim)ms  ,  fans  que 
nous  putffions  dire  par  quel  moyen ,  de 
on  lui  permit  de  vivre. 

Ulpius  tvoit  donc  réduit  an  devoir  les  reniotir^ 
Barbares  feptèntrionaux  ^  &  rendu  le'P'^îff 
calme  à  la  Province  de  la  part  des  enné-  ^^cStit 
mis.  U  auroit  auili  maintenu  Tobéiflance  éproufé« 
parmi  les  croupes ^  s'il  ftlt  demeuré  ^^^l^^^ 
place.  Mais  après  qu'il  eut  été  rappelle,  demande 
j^  tranquillité  rétablie  au  dehors  par  fes  flc  obcicne 
foins,  fut  fui  vie  du  trouble  &  des  £édit>  ^^^^^^ 
ons  au  dedans.  Nous  avons  vu  jufqu'où      ' 
les  Légioni^  de  la  Grande-Bretagne  a- 
voient  porté  la  hardiefie  contre  reren- 
^is.  La  mort  de  ce  Miniftre  n'appaifit 
point  leurs  murmures:leGouvemement. 
étoit  méprifé  &  haï:  &  Pertinax^envoyé 
PQur  remédier  au  mal,  trouva  les  efpnts 
4ans  une  grande  fermentation.  Les  fol« 
dats  vouloi^nt  un  changtmentd'Empe- 
feur^  &  fi  leur  nouveau  Commandant 
avoit  confenti  à  fe  prêter  à  leurs  vœux  ^ 
il  eût  été  proclamé  Augufle.  Pertinaz 
garda  fidélité  àfon  Prince.  Il  arrêta  lei 
ieditions ,  au  rifque  même  de  fa  vie  ;  car 
il  y  en  eut  une  fi  nirieufe  ^  que  plufieura 
fmrent  tués,&  lui-même  refta  pour  mott 
fur  la  place.  Il  revînt  à  lui,  reprit  fon  au- 
torité ,  &  chfitia  févérement  les  coupa- 
bles. Mais  las  d'un  emploi  û  périlleux  ^ 
&  voyant  qu'il  n'étoitpas  poffible  de  ra- 
mena; iranck&oê  dikipliae  des  iproi^ 

pei 
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1)es  corrompues  par  Torgaeil  &  par  rin- 
blence ,  il  demanda  fon  rappel  &  Tob- 
tint ,  &  de  retour  en  Italie  il  lut  chaîné 
de  la  Surintendance  des  vivres. 
Mauvais     L'infolence  des  gens  de  guerre  étoit 
le  tycMDi-fans  doute  occaiionnée  parles  vices  du 
^raScnt  Gouvernement.  Car  Cléandre  ,  qui  fuc- 
^  cicao-  céda,  comme  je  Tai  dit,  à  la  puifTance  de 
ftccé^  à  Perennis ,  &  qui  même  avoit  beaucoup 
la^^iflao-  contribué  à  la  ruine  de  ce  Miniftre^étoit 
«c  de  PC-  eâcore  plus  vicieux  que  celui  qu'il  avoii 
^^Du'  ^5- détruit.  Il  eft  un  exemple  fameux  de  ce 
nfTtd.  *L,L  qu'on  appelle  les  jeux  de  la  Fortune. 
tidc^      Phrygien  de  naiffance ,  &efclave ,  il 
ftid.c$mm,  £^^  ycudu  dans  fon  çays  y  6c  tranfporté  à 

Rome  pour  y  remplir  les  plus  vils  minif* 
téres.  Etant  entré  dans  le  Palais ,  &  de- 
.venu  efclave  de  l'Empereur ,  il  plut  à 
'  Commode  encore  enfant  par  la  fociété 
4es  mêmes  inclinations.  U  nourrit  foi- 
^eufement  ce  commencement  de  fa- 
veur: &  le  jeune  Prince^après  la  mort  de 
ion  père ,  l' affranchit ,  le  prit  pour  fon 

{tremier  Chambellan ,  &lui  fit  époufer 
'une  de  fes  concubines ,  nommée  Da- 
sioftratia.  Cléandre  étoit  de  tous  les 
plaifirs ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  de 
toutes  les  débauches  de  Commode  ;  & 
ayant  ainfi  gagné  fa  confiance  ^  il  fut 
pendant  quelque  tems  le  rival  de  Peren- 
nis, &  eofin  appuyé  de  la  faétion  des  af* 
franchis  du  Palais ,  dont  il  étoit  lé  chef> 
il  parvint  à  le  perdre.  Héritier  de  fon 
poi^oir  9  U  en  abufa  avec  toute  L'indi- 
gnité 
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gnité  d'une;  ame  baiTe^éc  il  porta  dans  le 
iriîniftére  tous  les  vices  de  la  condition 
fervile.  Tout  étoit  à  vendre  auprès  de 
lui ,  les  places  de  Sénateurs ,  les  corn» 
mandemens  des  armées ,  les  Gouverne* 
mens  de  Provinces^  les  Intendances.  Et 
il  fe  faifoit  payer  fort  cher.  Il  y  eut  des 
acheteurs ,  que  la  fureur  de  Tambition 
engagea  à  fe  dépouiller  de  tout  ce  quMlS' 
poiiédbient  pour  devenir  Sénateurs.  De 
ce  nombre  rut  Julius  Solo ,  homme  in-, 
connu ,  de  qui  Ton  difoit ,  (}ue  par  là 
confifcation  de  fes  biens  il  étoit  parvena 
à  fe  faire  reléguer  dans  le  Sénat.  Ni  le 
mérite,ni  la  nailTance  n'étoient  com{>té8 
pour  rien.  Des  affranchis  furent  faits  Sé- 
nateurs,  &  même  mis  au  rang  des  Patri- 
ciens ,  titre  jufqu'alors  réfervé  aux  pre- 
mières maifons  de  Rome.  Cléandre» 
pour  multiplier  fes  gains,multiplioit  le» 
charges ,  &  il  nomma ,  ce  <jui  ne  s'étoit 
jamais  vu^  vingt-cinq  Conluls  pour  une 
leule  année.  Il  ne  rcfpeftoit  ni  les  Loix, 
ni  les chofes  jugées.Quiconque  avoit  de 
l'argent  à  donner ,  étoit  sûr  d'être  ab- 
fous ,  quelque  crime  qu'il  eût  commis  4 
ou  réintégré ,  s'il  avoit  fubi  précédem- 
ment la  condamnation ,  &  fouvent  mê- 
me avec  un  accroilfement  de  dignité  & 
de  fplendeur.  Nul  citoyen  ne  pouvoit  fe  Lampid, 
promettre  de  conferver  ni  fes  biens ,  ni  '^ 
fa  vie  même ,  s'il  avoit  un  ennemi  riche 
qui  voulût  donner  de  l'argent  pour  le 
perdre.Condamnution  à  l'cxil^à  la  mon. 

à 
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i  divers  genres  de  fupplices ,  confifci* 
tion ,  privation  de  fépulture ,  tout  s'a- 
chetait :  il  ne  s'agiffoit  que  du  prix.  Le 
Favori  amafla ,  par  ces  cruels  &  abomi- 
nables trafics  ^  des  tréfors  immeTiles  ^ 
&  pour  s'aiTûrer  la  polTeflion  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  proje^il  la  partageoit 
avec  les  concubines  du  Prince  y  &  avec 
le  Prince  loi-même.    Au  refte  il  ufoit 
nâgnifiquement  de  fes  richefles  ,  fomp- 
tueux  en  bfttimens,  non  feulement  pour 
fon  u&ge ,  mais  pour  la  commodité  &  la 
tgmfrU.  décoration  de  plufieurs  villes.  Il  bâtit 
1  j.         dans  Rome  des  Thermes ,  qu^il  appella 
Commodiennes  du  nom  de  fon  Maître. 
jjgff^.   Il  ne  prit  pas  d'abord  la  charge  de  Pré- 
6.  fet  du  Prétoire ,  trop  difproportionnée 

à  la  baflèiTe  de  fa  condition  ;  mais  il  s^y 
fraya  les  voies  en  la  dégradant  &  Tavi* 
lilTant  par  de  fréquentes  mutations.  U 
faifoit  &  défaifoit  les  Préfets  du  Prétoi- 
re à  fa  volonté.  Il  y  en  eut  un  de  cinq 
jours,  un  autre  de  fix  heures.  Enfin  lori* 

Sue  Cléandre  crut  avoir  mis  cette  puif- 
tnte  charge  à  fa  portée  9  il  s'en  revêtit^ 
en  fe  donnant  deux  collèges ,  qui  étoi- 
ent  fes  créatures ,  &  entièrement  dans 
fa  dépendance.  Alors  on  vit  pour  la  pre» 
miére  fois  trois  Préfets  du  Prétoire. 
«  &if  P^-    Avant  que  Cléandre  fût  parvenu  à  ce 
lîr  Anci-   haut  grade ,  un  des  premiers  Sénateurs, 
m*  SSi- l^^^-frére  de  Commode,  Antiftius Bur- 
ftJii  de    rus ,  ofa  élever  fa  voix  contre  les  excès 
r£mpe-  '  énormes  d^rinlbleut  aûranchi  ^  &  por* 

ter 
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ter  fes  plaintes  i  TËmpereiir  de  Tabus^^^  fc 
que  Ton  faifoit  de  ion  autorité  &  de  fonj^[™**^^ 
nom.  Cléandre  retourna  Tattaque  con« 
tre  fon  aggreffeur  :  il  Taccufa  de  projets 
ambitieux ,  de  deflein  formé  d'^ufu^er 
le  trône.  Ànti(liusfuccomba,futmisà 
mort ,  &  entraîna  dans  fon  infortune 
ceux  qui  eurent  le  courage  de  prendre 
fa  défenfe.  Une  autre  viâime  non  moins 
iiluibre  de  la  tyrannie <le  Cléandre  y  fut 
Arrius  Antoninus^dont  le  *  nom  femble 
annoncer  une  liaifon  de  parenté  avec 
Commode.  Il  futfachiiéparle  Préfet  du 
Prétoire  à  la  vengeance  cTun  certain  At- 
taie ,  qu'il  avoit  condamné  étant  Pro- 
conml  d'Afie. 

Je  fuis  fâché  de  trouver  dans  C  apito-  ^-^'^ 
lin ,  que  Pertinax  fut  foupçonné  d'avoir ''^-  ^' 
trempé  dans  les  odieufes  sdfaires  fufci- 
tées  contre  ces  deux  Sénateurs,  auffi  re- 
commandables  par  leur  vertu  que  par  la 
fplendeur  de  leur  ranç.  Mais  ce  ne  font 
que  des  foupçons ,  &  il  eft  permis  de  les 
croire  mal  fondés. 

,  Arrius  Antoninus  étoit  tellement  efti-  Soni^^s- 
mé  dans  Romç ,  que  Lampridc  attribue  JJ^p,^ 
à  rindignation  que  caufa  ia  mort  injuftecoocre 
&  cruelle,  le  foiûévement  du  peuple  quiÇ***"*!»* 
amena  la  chute  de  Cléandre.  Dion  Cij.lSlTé' 
Hérodien  donnent  pour  caufe  de  ce  fou-  atr$iU  *  ^ 

lève- 

*  It  defeendùit  ^éremment ,  c^mme  i*(kferve  \h  de 
Tt'lewHnt ,  i*  Arrims  Amfmnm ,  4tytml  matemtlJfi'Bm* 
ftremr  ^iilfiii«,  fflu  éuit  ^ramd-fén  4€  CêiinmdifMt 
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lévementune  famine  violente  :  intérêt 
tout  autrement  puilTant  fur  les  efpnts 
d^une  multitude.  Les  deux  récits  peu- 
vent fe  concilier.  îl  eft  uès  poffîble  que 
deux  motifs  diff^rens  ayent  concouru  i 
un  même  elFet> 
Quoi  qu'il  en  foit,  une  maladie  conta- 

S'eufe  qui  avoit  précédé,  &  ravagé  pen- 
int  lon^ems  Rome  êcTItalie,  produh 
fit  la  famine  par  une  fuite  naturelle ,  & 
la  malice  des  hommes  augmenta  la  cala- 
mité. Ici  nos  deux  Auteurs  Grecs  fe  par- 
tagent. Suivant  Dion^e  fut  rintendant 
des  vivres ,  Papirius  Dionyfius  ,  qui  au 
lieu  de  remédier  aumglaffeâade  Tag- 
graver,  dans  le  deffein  de  perdre  Cléan- 
dre-^  enfatfant  retomber  fur  lui  la  haine 
de  la  mifére  publique.  Hérodien  charge 
de  tout  le  feul  Cléandre.  Il  dit  que  ce 
Favori,enivré  de  fa  fortune,  donna  Fef- 
for  à  fes  défirs,&  ne  voyant  que  TËn^e- 
reur  au-deflus  de  lui ,  projctta  de  le  dé- 
trtoer  &  d'ufurper  fa  place.  Que  dans 
cet  efprit ,  ayant  fait  de  grands  amas  d*- 
argent&de  bled,  il  accrut  à  deifein  la 
cherté  &la  difette ,  afin  que  les  fecours 
(ju'il  donneroit  enfuite  par  fes  largefles 
tuffent  d'autant  mieux  reçus,  &  lui  ga- 
gnaifent  à  Vinftant  tous  les  cœurs. 

S'il  avoit  cette  penfée ,  elle  lui  réuffit 
très  mal.  Le  peuple  ,  qui  le  haiSbit  de- 
puis longtems  àcaufe  de  fon  infatiable 
avidité,  s'en  prit  à  lui  des  maux  qu^il 
foufiroic.  Dans  les  théâtres ,  dans  les 

jeux  , 
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jeux ,  il  s'éleva  des  clameurs  menaçan- 
tes contre  le  Miniftre  qui  aflâmoit  la 
viUe  de  Rome.  Dion  raconte  à  ce  fujet 
urte  fcéne  finguliére  ,  &  qu'il  habille 
prefijue  en  merveille ,  mais  dont  les  rcl- 
forts  font  bien  aifés  à  deviner.  Il  nous 
débite qu'aumilieu  d'une  courte  de  cha- 
riots qui  s'êxécutoit  dans  le  Cirque  , 
une  troupe  d'enfans  s'avança  tout  d'un 
coup ,  ayant  à  fa  tête  une  jeune  fille,  d'- 
une grande  taille ,  &  d'un  regard  fier  & 
audacieux.  On  jugea ,  ajoûte>t-il ,  par 
l'événement  qui  fuivit ,  que  ce  devoit 
être  quelque  démon ,  quelque  génie.  U 
étoit  bien  plus  fmipk  de  penlêr,&  Dion 
eût  dû  le  dire ,  qu'une  main  habile  & 
intriguante  faifoit  jouer  cette  machine 
pour  ameuter  le  peuple  déjà  trèsmécon- 
tent,  &portéàlafédition. 

Ce  chœur  d'enfans  élève  la  voix,pouf- 
fe  des  cris ,  fouhaitant  mille  profpérités 
à  Commode^&faifant  des  imprécations 
contre  Cléandre.  Ce  fut  un  lignai  pour 
toute  l'AiTemblée.  On  répète  les  mômes 
cris  ^  on  fe  lève ,  on  quitte  le  fpeétacle, 
on  court  en  foule  au  lieu  où  Commode 
fe  tenoit  renfermé,  ne  fongeantqu'à  fes 
plaifirs,pendant  que  la  ville  étoit  en  feu. 
C 'étoit  une  grande  &  vafte  maifon  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Rome.  Il  ne  fut 
pas  poffible  à  la  multitude  de  pénétrer 
jufqu'à  l'Empereur.  Cléandre ,  qui  ob- 
fédoit  toutes  les  avenues,  empêcha  qu'- 
on ne  l'avertît  de  ce  qui  fe  paffoit  :  &  il 
Tom  FI  II  R  fit 
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iit  fortir  fur  cette  troupe  fans  armes  It 
Cavalerie  Prétorienne ,  qui  en  blelfa  & 
en  tua  pluûeurs ,  en  foula  d^autres  fous 
ies  pieds  des  chevaux.  Le  peuple  fi  cru- 
ellement maltraité  s'enfuit  en  défordre 
jufqu'aux  portes  de  la  ville  ,  mais  ne  fe 
rendit  pas  :  &  là  ayant  reçu  un  puiffant 
renfort  par  la  jonétion  des  cohortes  de  la 
ville  9  qu'une  ancienne  jaloufie  difpofoit 
à  prendre  parti  contre  les  Prétoriens  ^ 
il  renouvelle  le  combat,  dont  la  fortune 
fe  balance ,  en  forte  quMl  périiFoit  beau* 
coup  de  monde  de  part  &  d'autre. 
Commode     Dans  un  fi  grand  mal^pendantqu^une 
ûcrificfonefpécede  guerre  civile  mondoit  Rome 
flSrJériî  *  de  fang,perfonne  n'ofoit  en  donner  avis 
Avec  Ces    à  Commode  ,  tant  le  Miniilre  étoit  re- 
enfiuis  &  douté.  Enfin  l'extrémité  du  péril  enhar* 
nombre  it  dit  Fadilia ,  fœur  de  Commode  ^  fi  nous 
fcs  cicatu-  en  croyons  Hérodien;  ou  Marcia  fa  con- 
'^        cubine ,  fi  nous  aimons^  mieux  nous  en 
rapporter  à  Dion.  L'une  ou  l'autre  ^  a- 
jrant  lescheveux  épars  ,  &  avec  tous  les 
fignes  delà  plus  vive  conftemation,vint 
fe  jetter  aux  pieds  de  Commode  ,  &  lui 
repréfenta  le  danger  qu'il  couroit  ^  les 
vues  afflbitieufes&criBdnellesdeClé* 
andre ,  &  la  néceffité  de  facrifier  ce  mi- 
férable  efclave  à  1%  haine  de  la  multitu- 
de, &  à  fa  propre  sûreté.  Commodoé* 
toit  une  ame  timide,fur  qui  la  peur  pou- 
voit  beaucoup.    Effrayé  du  difcours  , 
foit  de  FadiUa^  foit  de  Marcia ,  il  n'bé- 
fixa  past  &  ayant  mandé  Cléaodxe,  il  lui 

Ht 
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lit  couper  la  tête  en  fa  préfeoce.  On  at-  ' 
tacha  cette  tête  au  bout  d'une  pique,  & 
on  en  donna  Je  doux  éc  agréable  fpeâa- 
cie  au  peuple  irrité.  Dans  le  moment 
tout  le  tumulte  celTa*  Le  peuple  étoit 
fetisfait.  Les  Prétoriens  comprirent  que 
Cléandre  les  avoit  fait  combattre  pour, 
la  querelle  contre  les  intentions  djiMaî-  , 

tre.  Toutes  les  haines  fe  réunirent  con- 
tre la  famille  &  les  créatures  de  rindigne 
Miniftre.  Deux  enfans  mâles  qu'il  avoit, 
&  dont  l'un  encore  en  bas  âge,  étoit  éle- 
*  vé  fur  les  genoux  de  Commode ,  furent 
mafiacrés:  on  extermîua  tous  fes  amis  , 
toutes  fes  liaîfons ,  &  en  particulier  un 
ff  rknd  nombre  d'affranchis  du  Palais  :  & 
leurs  corps  outragés  en  mille  manières  , 
tr:^nés  avec  des  crocs  dans  les  rues  9  fu- 
rent jettes  dans  les  égouts«  L'Intendant 
des  vivres  fut  tué  quelque  tems  après 
par  ordre  de  Commode. 

Ce  Prince  avoit  été  tellement  intimidé  AiUrmet 
par  le  foulévement  du  peuple ,  &  fans^^S^' 
doute  par  le  fentimentintime  qui  lui  ap* 
pi^noit  combien  il  méritoit  peu  d'en  ê? 
tre  aimé ,  qu'il  n'ofa  ^  lors  nfème  que  la 
lédition  tut  ap^MÛfée ,  reparottre  dans  la 
ville.  Ueutbdbin^'ètreeaacouragépar 
ceux  qui  Tapprochoient  pour  prendre  la 
nfl^kuion  de  retourner  au  Palais.  Un'** 
eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Le  peuple^ 
qui  venoit  d'être  délivré  d'un  Miniftre 
odieux ,  reçut  fan  Empereur  avec  de 
grandes  acclàmatio(ns  de  loie^^  lui  don- 
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na  tous  les  témoignages  poffibles  d^atti"' 
chement  &  de  refpeâ. 

Au  refte  les  allarmes  de  Commode  n'- 
étoient  pas  fans  fondement.  Depuis  qu'- 
il régnoit ,  il  n'avoit  entendu  parler  que 
de  conjiTrations.  Nous  en  avons  vu  trois 
bien  réelles,  tramées  fucceffivement  par 
Lucill^  fa  fœur ,  &  par  fes  deux  Minif- 
très ,  Perennis  &  Cléandre ,  fans  comp- 
ter celles  dont  on  lui  avoit  fait  peur  à 
tort.  Dans  l'intervalle  entre  les  deux 
^dernières  Hérodîen  ptace  les  mouve- 
mens  d'un  chef  de  bandits  ,  qui  mit  auffi 
Commode  en  péril. 
Dangct      Matemus,  fimple  foldat  &  déferteur, 
^o 'ra^d  °h  ^^^^  d'une  audace  déterminée  à  tout  en- 
pan"dc^  treprendre,  aflembla  d'abord  quelques 
jrfatcmus.déferteurs  comme  lui,  avec  leiquels  il 

bandiî    fi^  ^^^^  ^^^  Gaules  le  métier  de  brigand, 
Htrod,   Sesfuccès  lui  attirèrent  de  nouveaux 
aflbciés  :  fon  peloton  groflitpeu  à  peu , 
&  devint  enfin  une  armée  :  d  fallut  lui 
faire  la  guerre  dans  les  formes .  &  Ni- 
spdrt,   ger,  qm  difputa'dans  la  fuite  1  Empire 
^i^'  3-    à  Sévère ,  fut  employé  à  combattre  un 
fi  méprifable  ennepu ,  &  il  s^y  compor- 
ta en  brave  Se  habile  Capiçaine.  Cepen- 
dant Matemus ,  mâlgcé  les  pertes  qu'il 
afvoit  fouffertes  ,  augmenta  fes  forces 
Htr$d.   au  point  d'ofer  former  le  projet  4MMi^ 
Commode ,  âc  de  fe  faire  Empereur  en 
fa  place. 

Il  comprit  bien  qu'il  ne  réulfiroit  pas 
d«ns  un  p^refl  defieiD,  s^U  fe  montroit  à 


Commode,  Liv.  XXI.    389 

découvert:&  comme  il  n^étoit  pas  moins 
rufé  qu^ audacieux  ^  il  drefTa  un  plan  a* 
droitement  concerté.  Il  fépara  fes  trou- 

Ses,  &  leur  ordonna  de  pafler  en  Italie 
:  à  Rome  par  petites  bandes ,  &  il  s^y 
rendit  lui-même.  Son  arrangement  étoit 
de  profiter  deroccafion  de  la  fête  de  Cy- 
béle ,  qui  fe  célébroit  à  Rome  avec  une 
grande  j^ompe,  ÔL  pendant  laquelle  cha- 
cun avoit  la  liberté  de  fe  dé;guifer.  11  ré- 
folut  donc  de  prendre  lui  &  les  Cens  1^- 
habillement  &  Tarmure  des  Gardes  du 
Prince ,  de  fe  mêler  pai/mi  eux  dans  une 
cfpéce  de  Proceffion  folemnelle  à  la- 
quelle r£mpereur  afliftoit ,  de  s'appro- 
cher de  fa  perfonne ,  de  ^envelopper  9 
&  de  le  maifacrer. 

Le  projet  n'avoit  rien  que  de  très  pof- 
fible  dans  l^xécution.  .Mais  quelques- 
uns  de  ceux  qui  yétoient  d'abord  entrés* 
conçurent  de  la  jaloufie  contre  leur  chef:  ' 
Ils  s'étoient  regardés  jufqueslà  à  peu 
près  comme  fes  é^aux ,  Ôcals  ne  purent 
le  réfoudre  à  le  faire  leur  maître.  Hs  le 
décélèrent:  Matemusfut  arrêté  avec  un 

rand  nombre  de  fes  complices  ,  &  ils 

irent  tous  punis  de  mort* 

Tant  de  dangers  auxquels  Commode  Les  cnnw^ 
s|étoit  vu  expofé  coup  fur  coup ,  le  wn- J^*  *^  ^* 
dîrbnt  non  feulement  timide ,  mais  dé-p^rtagent 
fiant ,  & ,  par  une  conféquence  naturel-la  fie  de 
le  y  cruel  envers  tous  ceux  qui  eurent  le  J^"**^ 
malheur  de  lui  devenir  fulpeâs.  Il  n'a- 
voit  déjà  que  trop  de  pente  à  ces  vices. 
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Mais  les  circonftances  les  fortifiéreot  ^ 
les  accrurent,  &  les  portèrent  aux  der- 
niers excès.  Voici  le  tableau  que  fait 
Hérodien  de  fa  conduite  en  général  a- 
près  la  mort  de  Cléandre*  Commode  9 
dit  cet  Hiftorien ,  depuis  ce  moment  le 
défia  de  tout  lemomde,  répandant  les 
flots  de  fang ,  ouvrant  une  oreille  facile 
à  toutes  les  calomnies ,  &  ne  donnant 
accès  aupr^  de  lui  à  aucun  homme  di- 
gne d'elhme.Ses  cruautés^ajoûte  Héro- 
dien ,  ne  firent  aucune  interruption  aux 
plaifirs  &  aux  débauches  dont  il  s^étoit 
rendu  Tefclave.  Tout  homme  fage,  qui- 
conque étoit  même  médiocrement  initié 
dans  les  belles  cannoilTancçs  ,  devoit 
s^attendre  à  être  chaiTé  de  la  Cour  com* 
me  un  ennemi  dangereux.DesFarceurs^ 
d'obfcénes  Pantomimes  gou^emoieat  & 
dominoient  le  Prince ,  dont  toutes  les 
occupations  fe  réduifoient  à  mener  des 
chars ,  &  à  combattre  contre  des  bétes  ; 
£c  les  flatteurs  lui  exaltoient  ces  indi- 
g[nes  exercices  comme  de  grands  éc  glo- 
rieux exploits.    Ainfi  cruautés  d'une 
part ,  infamies,  extravagances  5  &  indé- 
cences de  Tautre ,  voilà  ce  qui  compofe 
le  portrait  de  Comniode,  &  ce  que  nous 
avons  à  rajiporter  de  lui  jufqu'à  fa  mort^ 
en  ménageant  toujours  la  pudeur  Uu 
L'eéleur  &  la  nôtre. 
Sé»  cnian-    u  créa*,  en  la  place  de  Cléandre,  deux 
'*L«^rw.P^éfets  du  Prétoire  ,  Julianus  &  Regil-. 
^f  •  7-  lus,  &  peu  après  il  les  fit  mourir.  Il  avoi  t 
"  pour^ 
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pourtant  donné  de  grandes  marques  de 
confidération  à  Julianus:  ille  baiibit  à  la 
bouche ,  au  lieu  de  recevoir  fimplement 
les  refpcéts ,  &  il  Tappelloit  fon-pére. 
Mais  après  l'avoir  desnonoré ,  en  le  for- 
çant de  danfer  devant  Tes  concubines 
comme  un  faltimbanque ,  en  le  faifant 
jetter  par  manière  de  jeu  dans  un  vivier, 
îl  lui  6t  a  la  vie  par  le  fer.  En  général  au- 
cun de  fes  Préfets  du  Prétoire  ne  jouit 
longtems  d'un  pofle  aulfi  dangereux 
qu^élevé ,  aucun  ne  demeura  en  place  ' 
plus  de  trois  ans,  &  presque  tous  perdi»  ^' 
rent  la  vie  avec  leur  charge. 

Lampride  nomme  pluiieurs  antres  il- 
luftres  viétimes  de  la  cruauté  de  Com- 
mode ,  fix  Coofulaires  à  la  fois ,  Petro- 
nius  Mamcrtinus  beau-frére  de  l'Empe- 
reur^ &  Antonin  fon  neveu,  Annia  Fau- 
H^na  coufme  germaine  de  fon  père.  Il  fit  vmttM. 
brûler  vifs  les  enf ans  &  defcendans  d'A-  -^«^  n* 
vidius  Caflius ,  que  Marc  Auréle  avoit 
épargnés.  D'autres  fois  il  employoit  le  Lémfriê. 
poifon ,  lorfqu'il  vouloit  éviter  un  trop  c»**- 
grand  éclat.  Et  ce  n'étoient  pas  feule- 
ment des  foupçons  &  des  défiances  om- 
brageufes  qui  le  portoient  à  ces  barba* 
ries:  l'avidité  pour  l'argent  y  avoit  gran- 
de part.  Les  revenus  de  l'Empire  ne  fuf- 
fifoient  pas  à  fes  folles  dépenfes:  &  pour 
y  fournir ,  il  ordonnoit  la  mort  des  per- 
ïbnnes  les  plus  riches ,  hommes  &  f em- 
Bies ,  afin  de  s'emparer  de  leurs  biens. 

Par  quelque  endroit  que  l'on  pût  lui 
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déplaîreja  mort  étoit  rinfaillible  falaire 
de  tout  ce  qu'il  prenoit  pour  offenfe.  11 
condanmoitauxbêtesceuxquifaifoicDt 
contre  lui  des  ^aiCinteries.  11  punit  pa- 
reillement de  cet  affreux  fupplice  la  fim- 
pie  leâure  de  laviedeCaligula  écrite 
par  Suétone. .  Il  avoit  raifon  de  s'intéref- 
ier  à  la  réputation  d'un  Prince  auquel  il 
reflembloit  fi  fort.  Le  moindre  trait  de 
convenance  entre  eux  eft  celui  qui  cil 
cité  par  Lampride,  qu'ils  étoieat  tous 
deux  nés  à  pareil  jour ,  k  treote-&«un 
d'Août. 

Dion  fait  mention  d'un  certain  Jule 
Alexamire ,  homme  extrêmement  robu- 
lie  9  &  adroit  tireur ,  qui  combattit  à 
cheval  contre  un  lion ,  6cle  tua  à  coups 
de  traits.  Dès  lors  Commode  regarda  ce 
brave  comme  un  rival  qui  obfcurciifoit 
fa  gloire ,  &  il  réfolut  de  s'en  déOÛK* 
Au  moins  Dion  n'allègue  aucune  autre 
LémpHdX2L\xk  de  la  mort  de  Jule  Alexandre.  Il 
t>  ell  vrai  que  Lampride  fait  mention  de 

révolte,  mais  c'étoit  le  prétexte  à  la  mo- 
de pour  faire  périr  tous  ceux  que  l'Em- 
pereur haïffoit.Quoiqu'il  en  puiffe  être, 
cet  arrêt  ne  fut  pas  aulli  aifé  à  exécuter 
qu'à  prononcer.  Jule  Alexandre  étoit  à 
Eméiè  fa  patrie,  loriqu'il  apprit  que  des 
foldats  avoient  été  envoyés  pour  le  tuer. 
Il  fe  tint  prêt ,  il  les  furprit  de  nuit  dans 
une  embufcade ,  &les  maflacra  tous.  H 
traita  de  même  les  ennemis  qu'il  avoit 
dans  la  ville  :  ^  aulQ-tôt  montant  i  che- 
val. 
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vi»l  9  il  fe  difpofa  à  s^enfuir  chez  les  Bar- 
bares de  fonvoifinage.  Sa  tendrefle  cri- 
minelle pour  un  jeune  enfant  fut  caufe 
de  fa  perte.  Il  voulut  l'emmener  avec  lui} 
&  comme  la  foiblefle  de  cet  enfant  re-* 
tardoit  fa  marc&e ,  ceux  qui  le  pourfui- 
voient  eurent  le  tems  de  1  atteindre.  A 
leur  approche ,  voyant  la  mort  inévita-* 
ble ,  il  commença  par  tuer  fon  compa* 
gnon ,  &  fe  tua  enfuite  lui-même. 

Telles  étoient  les  vengeances  fangui* 
iiaires  que  tiioit  Commode ,  (bit  de  um^ 
|>les  paroles ,  foit  d'aétions  tout-à-fait 
innocentes.  Û  faifoit  plus.  Cétoitpour 
hii  un  jeu ,  à  la  lettre ,  que  de  tuer  & 
d'eftropier  les  hommes,  d'il  favoit  que 
^uelqu  un  eût  déclaré  être  lasde  vivre  , 
il  le  prenok  aru  mot  ,■  &  le  faifoit  jetter 
malgré  luidans  des  précipices..  Ilfitou-r 
vrir  le  ventre  d'un'  homme  fort  gras  , 
pour  fe  donner  le  plaifirde  voir  fes  en- 
trailles fe  répandre.  Par  forme  d'amufe- 
ment  il  privoit  les  uns  d'un  œil  9  les  au- 
tres d'une  jambe ,  &  il  en  faifoit  enfuite 
des  railleries.  Ufe  divertiiibk  à  abattre  Dm. 
avec  le  rafoiclenez  out  les  oreilles  des 
malheureux  Officiess  de  fa  maifon,  qu'il 
f orçoit  de  fejprêter  à  lui,  comme  s'il  eût 
voulu  leur  faire  la  barbe.  Quelquefois  ^*^^ 
c'étoit  le  miniftére  de  Chirurgien  qu'il"' 
prétendoit  remplir ,  &  fous  le  prétexte 
de  faire  une  faimée  &  d'ouvrir  la  veinCy 
il  tailladoit  les  bras ,  &  époifoit  de  langr 
toute  liperfoQBe* 
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Du^é-     Jt  finirai  ce  deuil  horrible ,  &  qui  oc 
L^jHd.  pp^t  manquer  de  caufet  de  Timpatience 
^         au  Leâeur^par  un  dernier  trait  qui  pafle 
tous  les  autres.  Comme  il  fe  prétendoit 
le  rival  d'Hercule ,  il  voulut ,  ainfi  que 
ce  Héros  ^  combattre  contre  des  géans 
&desmonftres.  Pour  cet  effet  il  râem-> 
bla  tous  ceux  qui  dans  la  ville  avoieot 
perdu  Tufage  de  leurs  jambes  par  mala^ 
die  ou  autremeût^  &  il  ks  fit  envelopper 
diepuis  les  genoux  de  draps  &  de  linges^ 
qui  s^étendoient  en  longueur^figurés  en 
queues  de  dragons,  II  leur  donna  pouc 
armes  des  éponges  au  lieu  de  {âenes,  & 
enfiiite  il  courut  fur  eux ,  &  les  ^ommst 
tous  à  coups  de  maflue.  On  auroit  peine 
à  ajouter  foi  à  ce  bizarre  mélange  d'ex- 
travagance &  de  cruauté,  s'Un'étott  at- 
leflé  par  Diori  témoin  oculaire.  Cet  Hif< 
torien  obferve  que  lui ,  &  tous  les  fpec- 
tateurs  eurent  grande  peur  :  &  c'ell  ce 
qu'il  eft  aifé  de  concevoir. 
9f  confies    On  ne  fera  pas  étonné  que  Tindigne 
SSk  au-  ^^  ^^  ^^^  Auréle  aitfait  périr  presque 
leie ,  «ois  toBs  les  omis  de  fon  pére«  Ce  <mi  a  plu- 
lèukraçm  tôt  droit  de  nous  lurpreodre,  c  eft  qu'il 
pwcSm  ^n  ait  échaçpé  trois  à  fes  fureurs  5  Pom- 
Lode,     péien,  Pertinax  &  Viâorinus*  Dion  dé- 
7omp^  •   çiare  qu'il  ne  peut  rendre  raifon  pour- 
iîS'/^"*"  quoi  ceux-ci  furent  privilèges.  U  eft 
viâofi-    probable  que  les  deux  prtnuers  étoient 
*^'  vu  ^^  hommes  extrêmement  fages  ,  &  at- 
tentifs à  modérer  le  zèle  de  la  vertu  par 
les  tempéramens  d'une  prudence  y  qui 

évite. 
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évite  d'irriter  quoiqu'elle  defapprouve. 
Nous  avons  vu  que  Pompéien  en  parti- 
culier cbériflbit  &  refpeâoit  la  mémoire 
de  Marc  Auréle  dans  fon  fils.  U^toléroit 
ce  qu'il  ne  pouvoit  empêcher.  Seule- 
ment il  s'abftenoit  d'aller  aux  fpe  Aacles^ 
.dans  lefi^uels  l'Empereur  fon  beau-frére 
5'aviliifoit par  l'infâme  métier  de  gladia- 
teur :  encore  y  envoyoit-il  fes  enfans. 
Onj)eut  juger  que  Pertinax  fe  gouverna 
par  de  femblables  principes.  Mais  Vie- 
connus  brava  même  la  cruauté  de  Com- 
mode ,  &  l'orgueil  de  fes  Miniftres. 

C'étoit  un  caraâére  ferpie  &  intrépi- 
de :  &  comme  il  couroit  des  bruits  dans 
la  ville  qui  le  menaçoient  d'une  morç 
prochaine  5  il  vint  trouver  Perennis,  c^ui 
etoit  alors  en  faveur.  ,,  On  m'avertit  ^. 
9,,  lui  dit-il  9  que  l'intention  de  r£mi>e^ 
5r,  reur  &  la  vôtre  eft  de  m'ôter  la  vie^ 
,:,  Qu'attendez -vous?  Pourquoi  diffé- 
99  rez-vous  ?  Vous  pouvez  exécuter  de» 
^  aujourd'hui  le  deflein  que  voua  avez. 
^  dans  l'efprit".  C  ette  fierté  devoit  na^ 
turellement  hâter  fa  perte.  Viélorinu» 
étoit  d'ailleurs  d'un  mérite  éminent^. 
&  capable  de  faire  ombcage.  U  avoit  lé 
talent  de  la  parole ,.  &  paflbit  pour  Ir 
meilleur  Orateur  de  fon  fiécle.  Dion* 
nous  a  confervé  deux  ifraits  daJa  vi^ 
gueur  dans  le  commandement.  Lors^ 

2u'il  étoit  Gouverneur  de  la  Germanie,, 
ichantque  fon  Lieutenant-Général  é- 
toit  AViâ«  &pillard ,  il  commença  par  la: 
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reprendre  en  particulier ,  &  il  Tcxhortâ 
à  le  corriger.  Ce  vice  eft  de  cenx  qui  ne 
fe  guéri^nt  point ,  &  les  r«préfentati- 
ons  de  Vicftorinus  furent  inmiâueufes. 
Alors  il  prit  fon  parti ,  &  ayant  aflemblé 
Tarmée ,  il  fe  fit  d'abord  citer  lui-m£me 
par  le  héraut ,  &  il  jura  qu'il  n'avoit  ja- 
mais reçu  de  préfens  &  n'en  recevroit  ja- 
mais. Il  ordonna  enfuite  que  fon  Lieu- 
tenant fôt  cité  pour  prêter  le  même  fer- 
ment r&  cet  Officier  n'ayant  ofé  comr 
mettre  un  parjure  dont  il  auroit  été  trop 
aifément  convaincu ,  fut  caffé  fur  ïe 
champ.  Dans  la  fuite  Viétorihus  fut  Pro- 
conful  d'Afrique ,  &  dans  cet  emploi  il 
renouvella  le  même  exemple  contre  un 
de  fes  aflefleurs  infeéié  delà  même  lèpre. 
Il  le  fit  embarquer  fur  un  vaiifeau  qui 
partoit  des  côtes  d'Afrique,&  emmener 
en  Italie.  Il  exerça  auiB  la  charge  de 
Gouverneur  de  Rome,&il  s'y  comporta 
fi  dignement,  que  pour  honorer  fa  vertu 
on  lui  érigea  une  ftatue.  C'étoîent-là 
bien  des  titres  pour  mériter  la  haine  de 
Commode  ^  «  cependant  Viélorinus 
mourut  paifiblement  dans  fon  lit. 
Baffcflc  Pour  achever  letableau  de  Commode^ 
««?"?»">  il  faut  ajouter  ici  ce  qui  regarde  fes  dé- 
footuftc!  bauches  &  la  honteufebafiTeflede  façon- 
'  duite.  J*ai  parlé  fuffifamment  du  premier 
article ,  &  il  eft  plus  à  propos  de  tirer  le 
rideau  fur  ces  turpitudes,  que  de  les  dé- 
voiler. Ce  que  je  dois  obfer\'er,c'eft  que 
tout  feutiment  étoit  tellement  éteint  en 
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lui,  quMl  tiroit  vanité  de  fon  propre  des- 
honneur. 

Il  avoit  toujours  eu  une  folle  paffioA  d/«>  m^ 
de  fe  donner  en  fpeftacle ,  foit  menant  7^-  ^ 
des  chars ,  foit  combattant  contre  les  ^î? 
bêtes,  ou  comme  giadiateur.Cependant 
un  refte  de  pudeur  rengagea  d  abord , 
fmon  à  s^interdire  des  exercices  fi  peu 
dignes  de  fon  rang ,  du  moins  à  les  ren- 
fermer dans  Tenceinte  de  foa  Palais^ 
Mais  enfin  il  fecoua  toute  retenue ,  &  il 
rendit  les  yeux  du  Public  témoins  de 
toute  fa  honte.Il  alloit  fouvent  pafier  un 
tems  confidérable  dans  les  écoles  où  l'- 
on dreflbit  les  gladiateurs.  Ilenfortoit 
avec  eux ,  il  paroiifoit  au  milieu  d'eu:t 
fur  Taréne ,  il  combattoit ,  il  fe  faifoit 
proclamer  vainqueur,  il  vouloît  être  ap- 

Î)laudi  par  le  peuple  &  par  le  Sénat ,  & 
es  plus  graves  Sénateurs  fe  prêtoient ,; 
quoiqu'à  regret ,  à  cette  miférable  adu- 
lation i  il  exigeoit  fon  falaire  comme 
gladiateur ,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  montoit  à 
un  plus  haut  prix  que  les  autres:&pour 
comble  dMmpudence ,  il  travailloit  à 
perpétuer  le  fouvenir  de  fon  ignominie. 
Toutes  lesfois  quMl  faifoit  quelque  cho-  Lmmprid. 
'fe  de  bas ,  de  honteux ,  de  cruel ,  quel-  »/• 
que  aéle  de  gladiateur,  de  maître  de  dé- 
bauche ,  il  ordonnoit  qu'il  en  fût  fait 
mention  danslesrégttres  journaux  que 
Ton  tenoit  exaélement  de  tout  ce  qui  fe 
paiToitde  mémorable  dans  la  vîlle.Celt 
par  cette  voie  quenou3  favons  qu'il  a 
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combattu  trois  cens  foixa&te-&-cÎDq 
fois  da  vivant  de  fonpére ,  &  fept  cens 
trente-ciûq  fois  depuis  fa  mort ,  oc  qu^fl 
â  remporté  mille  palme$9  mille  vkloiits 
dans  ces  indignes  combats.  Uenétoitfi 
A'rW.  é-  ^orieux^que  s^étant  approprié  le  *  Co- 
i-^^^rU.  tolTe  du  Soleil ,  dont  il  fit  ôter  la  tète 
■7-       -pour  y  mettre  kfienne ,  il  voulut  que 
Ton  infcrivtt  fur  la  bafe ,  au  lieu  des  tir 
très  de  la  fouveraine  puiifance  ,  celui  de 
Vainqueur  de  mHk  gladiateurs. 
LémfrU.$*  Par  le  même  goût  d'indécence9&  non, 
je  penfe ,  par  mpérftition,  il  fe  voua  aux 
myftéres  dlfis  ,  &  il  les  célébra  avec  les 
Prêtres  de  cette  Divinité  Egyptienne. 
Comme  ewc  il  fe  faifoit  rafer  la  tête ,  il 
portoit  avec  eux  le  fimulacre  d^ Anubis^ 
QC  n^oubliantpas  même  dans  cette  cérê* 
,        manie  religieufe  fes  indin^ons  malfai- 
iàntes ,  il  agitoit  le  brancart  qui  foute- 
iioit  la  flatue ,  de  façon  que  lagueule  & 
les  dents  de  ce  Dieu  chien  frappaiTent 
de  rudes  coups  fur  ta  tête  rafe  de  tes  Mi* 
niftres. 

Aui&  bas  dans  fes  procédésavidespouf 
avoir  de  Targent^  que  dans  tout  le  refte 
D;^^  ^  de  fa  conduite ,  Commode  ,  au  jour  an- 
ZéMf^u,  niverfaire  de  fa  naiifance,  chan^eoit  les^ 
préfens  qu!il  étoit  d^ufage  de  lui  appor- 
ter en  contributions  fixées  &  détermi* 
Bées.  Les  Sénateurs  de  Rome^  leurs 
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femmes  &  leuts  eofans  ^  étaient  taxés  à 
deux  pièces  d^or  par  t&te ,  valant  cin«t 
quante  deniers.  Uans  les  autres  villea^ 
les  Sénateurs  en  é&oient  quittes  pour 
cinq  deniers  oudragmes,  qui  peuvent 
«^évaluer  à  cinquante  fols  de  notre  mon-- 
Boie.  Dans  une  occaûon  où  Targent  lui 
manquoit ,  il  feignit  de  vouloir  aller  en 
Afnque,&  il  exigea  fous  ce  prétexte  les. 
ibmmes  néceiTairespour  un  grand  voya- 
;e.  Loffqu'il  les  eut  touchées  ,  il  les  dif* 
ja  en  fidlins  de  déhanche ,  &  ne  partit 
points  fuppofant  que  le  Sénat  &  le  peu- 
ple ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  k  voir 
s'éloigner  de  Rome. 

Avec  cette  indignité  denusurs^quile  Safblicr» 
couvroit  d'oçprobre ,  Commode  étoit^"** 
plein  de  vanité,  amateur  de  titres  faf-* 
tueux  :  &  il  en  accumuloit  fur  fa  tête  u- 
ne  multitude,  qui  ne  fervoit  qu'à  le  ren- 
dre pleinement  ridicule,.&  qui  fait  biea 
fentir  le  peu  de  prix  de  tout  ce  qui  n'eilL 
que  décoration  extérieure^appanage  de 
la  fortune,  &  non  du  mérite. Voici  quel- 
le étoit  la  fufcription  de  fes  lettres  au< 
Sénat,teUe  que  Dion  la  rapportedL'ËMr 

BERBUR  Ce&AR  LuCIUS  ÉliUS  AuRE* 

ifius  Commode  Auoustb  ,  le  Pieux^ 

1,'HeUREUX  y  LE  SaKMAXIQUE  f  LE. 
TRES  GRAND.  G£RMAI«IiqUE  y,  LeBrI* 

TANNiQUE,  LE  Pacificateur  de^l'- 
Univers  ,  l'Invincible  ,  l'Hercu- 
ee  Romain  ,  Grand  Pontife  ,  jouis* 

5ANT  DE  LA  PUISSANCE  TrIBUNICIEN- 
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NE  POUR  LA  DIX-HUITIE'ME  POIS^HOTT 
FOIS  lMPBRATt)R  ,  SEPT  FOIS  CONSUL, 

Pe're  ï>e  la  Patrie  ,  aux  Consuu  y 
AUX  PrE'Tburs,  aux  Tribuns  du 
Peuple,  et  a  x'Heureux  Se'nat 
Commodien  ,  Salut.  Plufieurs  de  ces 
titres  ont  befoin  de  quelque  explication, 
&  il  eft  utile  de  les  bien  entendre  pour 
fe  faire  une  idée  plus  jufle  &  plus  com- 
plète de  la  vanité  abfurde  qui  portoit 
Commode  aie  rechercher. 

n  pouvcMt  s^attribuer  le  fiimom  de 
jP/eMjr  comme  héréditaire ,  puifque  fon 
ayeul  adoptifTite  Antonin  Tavoit  por- 
té. Celui  d'//(?//rd««:  étoit  renouvelle  en 
fa  perfonne  d'aprèsrexemple  de  Sylla, 
modèle  odieux ,  &  qu^un  bon  Prince  ne 
fe  feroit  pas  propofé  d^imiter.  Commo- 
de efl:  le  premier  qui  ait  réuni  ces  deux 
titres ,  qu'il  méritoit  fi  peu.  Ils  furent 
adoptés  par  la  plupart  de  (es  fuccefleurs,. 
fur  les  médailles  defquels  on  les  trouve 
très  communément. 
Commode  prenoitles  titres  de  Sarma- 
tique ,  de  Germanique ,  de  Britanniûue  , 
pour  des  victoires  allez  peu  confioéra- 
Mes ,  gagnées  parfesLieutenans  furies 
nations  auxquelles  ces  noms  fe  rappor- 
tent. «On  doit  remarquer  que  celui  de 
Germanique  avoit  été  employé  par  un  li 
gcand  nombre  d'Ëmpereurs^^ue  la  gloi- 
re en  paroiffoit  alors  ufée.  Il  falloit  le  re- 
lever ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  le  rajeunir 
par  Tépîthéte  tris  grande  aufli  aifée  à 

copier  que  le  aom  même^  \^ 
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Je  ne  trouve  dans  le  régne  de  Com- 
mode  aucun  fondement  au  titre  de  Pa 
cificatiurde  rUtJSvers.hz  paix  qu'il  avoit 
conclue  après  la  mort  de  fon  père  av^c 
les  Barbares  voifins  du  Danube ,  ne  fut 
pas  honorable  à  l'Empire ,  &  elle  ne  rc- 
gardoit  qu'une  partie  des  frontières. 
Celle  dont  TËtat  jouiflbit  au-dedans  9 
n'étolt  point  ton  ouvrage ,  mais  Teffet 
de  la  valeur  &  de  la  fagefle  de  ceux  qui 
Tavoient  précédé:  &  par  (es  cruautés  il 
la  rendit  plus  fanglante  que  la  guerre 
même.  Le  nom  d'ennemi  du  Genre-hu- 
main lui  eût  mieux  convenu  que  celui 
de  Pacificateur. 

Il  s'attribuoit  la  qualité  à^ Invincible  à 
raiion  de  fes  combats  contre  les  bêtes  & 
contre  les  gladiateurs.  Il  n'y  réuflilTolt 
que  trop  bien:  &  rien  ne  prouve  mieux 
k  baâefle  de  fes  fentimens  9  que  les  tro- 
phées qu'il  faifoit  de  ces  honteufes  vip- 
toîres. 

C'étoit  aux  mêmes  titres  qu'il  s'ap- 
^Wo^V Ikrcuk Romain.  Imitateur  des 
travaux  d'Hercule,  il  fe  croyoit  en  droit 
de  prendre  le  noot  de  ce  Dieu  9  &  les 
fymboles  qui  le  caraétérifoient  JH  paroif- 
foit  fouvent  revêtu  d'une  peau  de  lioû, 
&  tenant  en  main  une  manue  :  ou  bien 
il  faifoit  porter  devant  lui  ces  marques 
glorieufes  de  fa  Divinité,  &  il  en  étoit  fi 
jaloux  9  que  lors  même  qu'il  n'afQlloit 
point  aux  jeux ,  il  youloit  qu'on  les  plar 
çât  fbr  le  trône  qui  lui  étoit^deftiné..  Ce 

qu'il 
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qa^il  y  a  de  bien  fin^ulier  ,  c^eft  qu^en 
mëmetems  il  s^habilloit  des  étoffes  les 
plus  fines  &  les  plus  riches^en  forte  qu'- 
il étalait  en  b  paonne  un  bizarre  af- 
fenî^Iage  de  la  moUelTe  des  femmes  & 
de  la  vigueur  des  Héros.  Il  réuniflbit  auf* 
fi  quelquefois  fur  fa  perfbnne  les  attri- 
buts de  Mercure  à  ceux  d'Hercule  î 
compofition  dont  il  n'étoit  pas  Tinven- 
teur ,  &  dans  laquelle  il  imitoit  les  Her- 
méracles'*',  que  Ton  plaçoit  communé- 
ment dans  les  paleftres. 
Commode  s  étant  ainfi  faitDîeu^vou- 
LsmprU.  lut  être  honoré  comme  tel.  Uexigeoit 
*7'  .  les  adorations ,  le  culte  des  facrificcs.  Il 
établît  un  Prêtre  confacré  à  fon  nom.  D 
remplit  Rome  de  fes  ftatues  r  &  portant 
Jufques  dans  Texercice  de  fa  vanité  fa- 
crilége  fon  caraélére  cruel  &  féroce  5  il 
fe  fit  drefler  vis-à-vis  du  lieu  où  le  Sénat 
s'aifembloit  ^  une  ilatue  dans  une  atti- 
tude menaçante  ^  tenant  un  arc  bandé 
ia  dirigé  contre  le  SénatOn  abattit  cet- 
te (latue  après  fa  mort ,  &  Ton  y  en  fub^ 
ftitua  une  de  la  Liberté. 

Ce  Sénat  que  Commode  haïflbît  fi  vio- 
lemment ,  il  Tavoit  pourtant  appelle  de 
fon  nom  SéntuCommùdkn  ^  comme  il  pa- 
i^oîtpar  l&fufcription  que  j'ai  rapportée: 

tant 

*  OftoUnï  iesfiatues  fmî  ftrt^enf  mnettteéfHerciJê 

fitrtuukétfêfmmrrféfmirepr/fmtÊitMrrcmre»  Oa  en  ftmt 

mirlsfigtiftiMnt  'tfnmerTtmidtsjtmti^mtés  dm  f .  4f< 

Uvmfmmw   Me¥cmt  em  Grtt  é$ùi  éÊ^tUi  Uccmà  •  #* 
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tant  il  y  a  voit  d'inconféqiiencc  &  de 
contradiétion  dans  les  vues ,  ou  plutôt 
dans  les  fantaifics  de  cet  Empereur  in- 
fenfé.  n  vouloit  voir  fon  nom  par-tout. 
Le  Sénat  fut  donc  appelle  CotnmQéUen;lk  tsmpuj^ 
ville  de  Rome ,  Colonie  Commodienne  ;le8  ^  '^* 
légions  &  les  années  ^  Commodiennes  ;  le 
jour  où  tout  cela  fut  réglé  &  arrêté,Ci?«- 
mdién  :  enfin  le  fiécle  où  il  vivoit,&  qu"- 
il  prétendoit  être  le  fiécle  d'or ,  il  Tap-     . 
pellaC(7miy(7^«f9.Il  changea  les  noms  des  LsmfHék 
douze  mois  de  Tannée,  &  il  leur  en  affi-  h. 
gna  de  nouveaux ,  tous  tirés  des  noms 
qu^il  portoit  lui-même ,  &  des  furnoms 
qu'il  s'attribuoit.  Dion  nous  en  donne 
la  lifte.  J'y  remarquerai  feulement  celui 
^Amazonien ,  fubftitué  à  Jaovkr.  Ce 
nom  plaîfoit  par  deux  endroits  à  Com^ 
mode^  comme  lui  rappellant  &  Hercule 
vainqueur  des  Amazoneç  9  &  Marciaii 
concubine ,.  qu'il  aimoit  à  faire  peindre 
dans  rbabiUement  de  ces  femmes  guer- 
riéres.  Lui  même  il  eut  la  penfée  de  pa* 
roître  fur  Taréne  de  l'Amphithéâtre  en 
cet  équipage.  On  ne  dit  pas  fi  Texécu* 
tion  fuivit  :  mais  rien  n'empéchç  de  le 
<;roire ,  puifqu'il  fe  montrait  fouvcnt  en  tsmftUk 
public  en  habitde  femme.  '^ 

Je  ne  doute  pas  que  le  récit  de  ces  ex*  ' 
travagances  n  ennuie  mon  Leéleur.  Je 
in'ennuie  beaucoup  mpi-mém^  aies  rap* 
porter.  Mais  après  tout,,  ces  traits  de 
folie  outrée ,  réunis  avec  la  plus  hautQ 
fortune  ^  font  une  leçon  nécelSûre  ausL 
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hommes  pour  réfonner  leurs  jugemens, 
&  pour  les  convaincre  dç  Terreur  où  ils 
font  lorfqu'ilsregardent  comme  lesplus 
grands  des  biens  Tautorité ,  Taffluence 
des  ricbefles,  le  rang  fuprême.  Heureux 
encore  !  fi  cette  conviraon  devenoit  in- 
time &  férieufe ,  &  intiuoit  dans  la  {Hra- 
tique, 
caïamitét    Kome ,  déjà  fi  malheureufe  par  les  vi- 
fous  le  ic-ces  de  fon  Prince ,  éprouva  encore  fous 
STouDo-  ce  même  régne  les  accidens  les  plus  fu- 
ie        neftes,  la  famine,  la  pefl:e,  &  des  incen- 
dies furieux. 
Hmine       J'ai  parlé  de  la  famine^qui  ne  fut  point 
Lsmfrîd,  Teffet  de  la  ftérilité  de  la  terre  ,  mais  de 
'^         la  méchanceté  des  hommes  ;  &  que  les 
remèdes  mêmes  mal  appliqués ,  &  mal 
conduits ,  ne  firent  qu  aggraver, 
ftftc       La  pefte ,  dont)e  n^ai  dit  qu^un  mot, 
^J»  ^  ravs^ea  toute  Tltalie ,  mais  elle  ne  fe  ik 
'  fentir  nulle  part  plus  violente  qu'à  Ro- 
me. Dion  aflilre  qu'il  y  mouroit  deux 
mille  perfonnes  par  jour.  Hérodien  rap- 

{>orte  (^ue  les  bêtes  comme  les  hommes 
bufiroient  les  mortelles  atteintes  du 
mal  contagieux.  L'Hiftoiie  ne  fait  men- 
tion d'autune  fenftbilité  ^ue  Commode 
ait  montrée ,  d'aucun  foin  qu'il  ait  pri« 
pour  foulager  fes  fujets  attaqués  d'un  fi 
redoutable  fléau.  Mais  elle  nousinftniit 
des  précautions  prudentes  dont  il  ufa 
pour  fa  fureté.  Il  fe  retira  dans  la  campa- 
gne de  Laurentum ,  pays  agréable ,  & 
embaumé  par  les  forêts  de  lauriers  dont 

il 
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il  étoît  couvert ,  &  qui  par  leur  odeur 
falutaîre  fervoient  de  prélervatif  contre 
la  corruption  de  Tair. 

Dion  joint  à  la  pefte  des  aflaffinats 
commis  dans  tout  rEmpire  par  des  ai- 
guilles empoifomiécs.  C'eft  le  fécond 
exemple  de  cette  horreur ,  déjà  mife  en 
pratique,  comme  nous  Tavons  vu,  au 
tcms  de  Domitien. 

Il  y  eut  deux  incendies  dans  Rome  ï^5?fj**' 
fous  le  régne  de  Commode  :  le  premier  ^"f-^^*^ 
caufé  par  le  tonnerre ,  qui  étant  tombé 
fur  le  Capitole ,  y  mit  le  feu,  ôcconfu- 
ma  des  Bibliothèques  &  plufieurs  édifi- 
ces du  voifinage.  Nous  avons  plus  de 
détail  fur  le  fécond ,  que  Dion  &  Iléro-  du  ,  &  . 
dien  décrivent  avec  quelque  étendue.  ^'^' 
Le  feu  prît  à  une  maifon  de  particulier , 
&  il  gagna  le  Temple  de  la  Paix ,  qui  en 
étoit  proche.  Ce  Temple ,  bâti  par  Vef- 
pafien ,  étoit  Turt  des  plus  magnifiques 
de  Rome,  &  rempli  de  riches  otfrandes. 
On  fe  fouvient  que  Vefpafien  y  avoit 
porté  les  dépouilles  du  Temple  de  Jéru- 
falem.D'ailleurs  les  grands  bâtimens  qui 
Taccompagnoient,  fervoient  de  maga- 
fins  pour  les  marchandifes  précieufes  de 
lIEgypte  &  de  TArabie.  Tout  fut  con- 
fumé ,  &  non  feulement  la  ville  fut  pri- 
vée d'un  de  fes  plus  beaux  ornemens  , 
mais  plufieûrs  particuliers  y  perdirent 
toute  leur  fortune.  Le  feu  fe  communi- 
qua enfuite  au  Palais  Impérial,&  il  s'at- 
tacha au  lieu  où  fe  gardoi<^Qt  les  archi* 

vei 
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ves  de  TEmpire,  dont  il  détruifitune 
grande  partie.  Le  Temple  de  Vella,  qui 
étoit  le  fanétuaire  des  Dieux  Pénates  de 
U  ville  de  Rome,  périt  aufli  dans  ce  mê- 
me incendie.  On  eut  bien  de  la  peine  à 
ftuver  le  Palladium  :  &  ce  gage  facré, 
qui  n^avoit  jamais  été  expofé  aux  re- 
gards d^aucun  mortel,  parut  alors  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  porté  par  les  Vef* 
taies  9  qi&le  déroboient  aux  flammes  , 
&  cherchoient  à  le  dépofer  en  lieu  de  (Q- 
reté.  Le  feu  dura  dans  une  grande  vio^ 
lence pendant plufieurs jours,  &  il  ne 
cefla ,  félon  Dion ,  que  faute  de  nourri- 
ture.Hérodien  fait  venir  au  fecours  d^a* 
bondantes  pluies,qui  réteignirencC'é- 
toit  une  grande  calamité ,  &  la  fuperfti- 
tîon  en  fit  un  prodige ,  qui  par  l'embra- 
fement  du  Temple  de  la  Paix  prédilbit 
les  guerres civiles,dont  la  mort  de  Com« 
mode  fut  fuivie. 
H  y  cnc  peu    L'£mpire  Romain  eut  doiK  à  fouffrir 
^«"«^ifous  Commode  toutes  les  efpéces  de 

ncmeoscfl'^^h^^^^ , .  excepté  néanmoins  ceux  de 
iôDcpoi  la  gu^re.  La  paix  fut  peu  troublée  au- 
g^j/****' dedans  :  fur  les  frontières  les  Barbares 
forent  contenus^  non  parles  exploits 
du  Prince ,  mais  par  la  valeur  &  rhabi- 
kté  de  fes  Lieutenans.  U  en  eut  plu- 
iieurs  d'un  mérite  diftingué  dans  le  mé- 
tier des  armes.pai  fait  mention  d'^Ulpiu  s 
Marcdlus.  Pertinax,Sévére,  Albin,  Ni- 

Iier ,  qui  tous  parvinrent  à  TËmpire,  ou 
e  du^utérent  ^  étoieat  de  braves  guer< 

riers. 
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riers*  Après  tout  îeurs  exploits  ne  pa« 
roiflent  pas  avoir  été  confidérabies^fans 
doute  parce  que  leurs  talens  n'eurent 
pas  un  champ  libre  pour  s'exercer. 

Ce  que  nous  favons  des  guenes  fai* 
tes  fous  Commode^fe  réduit  donc  à  très 
peu  de  chofes.  J'ai  parlé  de  ée  qui  fe  paf- 
fa  dans  la  Grande-Bretaime.  Latnpride  Um^rîd. 
témoigne  que  les  armes  Romaines  rem-^-  ^  u- 
portèrent  des  avs^ntages  fur  les  Maures^ 
lurlesDaces,  fur  les  Sarmates.  Niger  Jip^r/.^. 
commandant  en  Orient  eut  affaire  aux^- 
'Sarrafins ,  peuple  devenu  depuis  fi  fa- 
meux par  fes  conquêtes  prodigieufes,& 
qui  paroit  ici  pour  la  première  fois  dans 
THiftoire.  En  conféquence  de  cesfuc-^f*» 
ces ,  Commode  ^  qui  avoit  pris  quatre 
fois  le  titre  à^Isnptruêor  avec  fon  pére,le 
prit  auffi  quatre  fois  durant  le  cours  de 
fon  régne.  Et  voilà  tout  ce  que  les  mo* 
numens  anciens  nous  apprennent  tou*^ 
chant  les  expéditions  militaires  faites 
fous  les  auîpices  de  cet  Empereur. 

Après  ridée  que  nous  avons  donnée  Comm©. 
du  Gouvernement  de  Commode ,  il  eft  fcnl^J^^" 
aifé  de  concevoir  jufqu'à  c^uel  point  il  é-  mépiift  de 
toit  en  même  tems  m^nfé  &  détefté,<>«ï«ft<'  , 
On  trouvoit  en  lui  rairend)lage  de  tous 
les  vices/ans  mélange  d^aucune  qualité 
eftimable.  Nulle  régie  ^  nul  principe  dt 
conduite,non  feulement  par  rapport  au 
bien  de  TEtat ,  mais  en  ce  qui  regardoit 
fcs  intérêts  propres  ôcperfonnels.  Une 
Yie  toute  de  caprice  ,  un  attrait  infenfé 

pour 
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pour  la  débauche  la  plus  honteufe  ,  une 
prodigalité  inouïe^  une  barbarie  qui  fait 
horreur ,  voilà  oe  qui  compofoitle  ca- 
raftére  de  ce  Prince.  Haï  des  Grands  & 
des  Sénateurs  ^  dont  il  verfoit  le fang  à 
flots,  iln^eut  pas  même  Tattentionde 
fe  gagner  Taffeâion  dupeupl;.  Les  ci- 
toyens de  Rome.étoieat  accoutumés  à 
recevoir  des  largeiTes  de  leurs  £mpe- 
LsmprU,  reurs.  Commode  9  à  qui  les  revenus  de 
15*  >^.  rSmpire  ne  fuffiibient  pas,  qui  étoit 
'^''7-  toujours  aux  expédiens  pourtrouver  de 
l'argent ,  n'avoit  point  de  quoi  donner, 
.&  dans  les  diftributîons  de  deniers ,  ou 
de  vivres ,  que  Tufage  rendoit  néceflai- 
rcs ,  à  l'exception  d  une  feule  fois  ,  il  fè 
montra  toujours  avare  &  fordide.  Les 
fujets  de  la  République  dans  les  Provin- 
ces maltraités  &  vexés^ne  demandoient 
qu'à  fecouer  le  joug.  Enfin  les  Officiers 
de  fa  maifon ,  entre  ks  mains  defquels 
étoit  fa  vie ,  devenoientfouventles  vic- 
thnes  de  fa  cruauté ,  &  il  fit  mourir  uQ 
grand  nombre  de  fes  Chambellans. 
s<s crain*  Se  voyant  l'objet  d'une  haine  univer- 
^'  felle  il  comprit  le  danger:mais  il  ne  vou- 
loît  pas  y  oppoferlafeule  fauvegarde  ef- 
ficace 9  qui  eût  été  le  changement  de 
conduite;  &  il  recourut  à  des  précau- 
tions infuffifantes ,  fe  cachant  dans  fes 
maifons  de  plaifance ,  d'où  il  fortoit  ra^ 
rcment ,  &  portant  la  défiance  jufqu'à 
employer ,  à  l'exemple  de  Denys  le  ty- 
zan,  une  flamme  légère  pour  fe  brûler 

les 
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les  poilsde  la  barbe  &  les  extrémitésdes 
cheveux ,  de  peur  de  confier  fa  tête  au 
mfoir  d'un  Barbier. 

Il  né  put  néanmoins  éviter  le  malheur 
qu'il  s'efforçoit  de  mériter:  &  après  trei- 
ze ans  de  régne ,  ou  plutôt  de  tyrannie» 
il  trouva  enfin  parmi  ceux  qui  approcho- 
ient  le  plus  de  fa  perfonne  des  ennemis 
qui  vengèrent  l'univers. 

H  provoqua  &  hâta  fa  perte  par  deNoufeaux 
nouvelles  fureurs ,  qui  enchérirent  en-^^^'^jf* 
cote  fur  les  précédentes.  Ce  fut  peu  dcfofatcari, 
tems  avant  (a  mort,  que  pendant  une  fê-  w.,  & 
te  qui  dura  quatorze  jours  il  fe  donna  en^'^*'* 
fpeélacle ,  avec  moins  de  pudeur  &  de 
retenue  que  jamais ,  tuant  à  coups  de 
flèches  &  de  javelots  des  bêtes  de  toute 
cfpéce,quMl  avoît  amaflîées  de  toutes  les 
parties  de  la  terre,  &  combattant  contre 
tes  gladiateurs. 

C5n  l'accabloit  d'applaudiffemens:  les 
Sénateurs  eux-mêmes,  comme  le  té- 
moigne Dion  qui  étoit  du  nombre ,  ré- 
pétoient  les  acclamations  qui  leur  étoi- 
ent  diclées:&  tout  retentilioit  de  louan- 
ges', pendant  qu'il  n'étoit  aucun  des 
Ipeélateurs  qui  ne  rougît  jufqu'au  fond 
ce  i'ame  du  deshonneur  dont  fe  couvroit 
le  chef  de  l'Empire.  U  faut  qu^à  travers 
ces  applaudiffemens  concertés  il  ait  é- 
chappé  quelques  marques  involontaires 
des  fentimens  intérieurs  qui  les  démen- 
toient.  Car  Commode  foupçonna  que  Lém^nd.' 
l'on  fe  moquoit  de  lui  ^  &  il  en  conçut*/* 
2jfm  Fuit         S  une 
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une  telle  indignation  ^  qu^il  fut  prêt  de 
donner  ordre  a  une  troupe  de  foldats  de 
faire  main  bafle  fur  le  peuple.  U  vouloit 
aulTi  mettre  le  feu  à  la. ville ,  qu'il  regar- 
doit  comme  d^autant  plus  coupable  en- 
vers lui,  qu^étant  fa  colonie,  elle  lui  de» 
voit  à  ce  titre  un  nouveau  degré  d^atxa- 
chement  &  de  refpeâ.  Lsetus,  Préfet  du 
Prétoire,  le  détourna  de  ces  deffeins  fu- 
rieux ^  mais  ils  tranfpirérent  dans  le  Pu- 
blic ,  &  il  eft  aifé  de  juger  quel  furcroit 
de  haine  ils  excitèrent  contre  le  Prince 
qui  les  avoit  formées- 
Commode  n'en  fuivit  pas  moins  fes 
idées  folles  &  fanguinaires,  &  le  dernier 
iforti.  C  Décembre  il  arrangea  un  plan  digne  de 
lui.  U  réfolut  de  faire  tuer  le  lendemain 
matin  les  deux  Confuls  qui  dévoient  en- 
trer en  charge,£rucius  Clarus  &  Sofius- 
Falco ,  de  fe  faire  lui-même  Conful ,  & 
de  réunir  fur  fa  perfonne  avec  les  orne- 
mens  de  la  Dignité  Confulaire  Téquipa- 
ge  de  gladiateur.  Afin  que  la  fcéne  fût 
complète ,  il  prétendait  aller  paiTer  la 
.  nuit  dans  la  demeure  des  gladiateurs  , 
V  où  il  avoit  depuis  longtems  une  loge  , 
comme  Tun  d  entre  eux  :  en  forte  que 
pour  prendre  pofleflion  du  Confulat  il 
feroit  ibrti,  non  duPalais  Impérial,  mais 
de  cet  infâme  domicile ,  gladiateur  & 
Conful  tout  à  la  fcHS ,  &  auroit  été  s'ac- 
quiter  ainfi  travefti  des  auguftés  céré- 
monies.dupremierjour  de  1  année. 
.11  communiqua  cet  b(^l>le  deflein  à 
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Màrcia  fa  concubine  chérie ,  qui  eut  af- 
fez  de  fens  pour  entreprendre  de  l'en 
dilfuader.  Elle  employa  les  prières  &  les 
larmes ,  le  conjurant  de  ne  point  desfaoh» 
norer  le  rang  fuprême  par  de  femblables 
€xcès,  &  lui  reçréfentant  quel  danger  il 
y  avoit  pour  lui  à  confier  fa  perfonne  & 
fa  vie  à  des  gladiateurs  ,  à  des  hommes 
qui  n'ayant  ni  éducation  ni  fentiment  ^ 
étoîent  capables  de  fe  porter  aux  plus 
lâches  &  aux  plus  noirs  attentats.  Com* 
mode  fut  fi  peu  touché  de  ces  remon- 
trances ,  que  fur  le  champ  il  manda  le 
Préfet  du  Prétoire  Lsetus,  ôcEcleélus 
fon  Chambellan,&  leur  donna  ordre  de 
faire  les  préparatifs  néceffaires  afin  qu'il 
pût  aller  coucher  dans  Tccole  des  gla- 
diateurs.   Le  Préfet  du  Prétoire  &  le- 
Chambellan  ne  furent  pas  moins  éton- 
nés ni  raoinsconfus  que  l'avoit  été  Mar-* 
cia  5  &  ils  oférent  témoigner  au  Prince 
leur  improbatîon.  Commode  fatigué  de 
tant  de  contradiâdons ,  renvoya  ces  im- 
portuns cenfeurs  avec  hauteur  &  dure- 
té,  &  il  entra  dans  fa  chambre  comme 
pour  faire  fa  méridienne  félon  fa  coutu^ 
me.  Etant  feulilçrit  des  tablettes,  fux 
lesquelles  il  écrivit  les  noms  de  ceux 
qu'il  fe  propofoitde  faire  tuôr  la  nuitfui- 
vante.  A  la  tête  étoit  le  nom  de  Marcîa  : 
enfuîte  venoient  Lsetus  &  Ecle<Shis  :  ^ 
il  y  avoit  joint  plufieurs  des  principaux- 
du  Sénat,  voulant  fe  délivrer  une  bonne 
fois  de  tout  ce  qui  reftoit  encore  d'^^ 
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inirateurs  ^'èlés  de  fon  père,  dont  la  vue 
le  gênoit ,  &  partager  leurs  dépouilles 
entre  les  foldats  de(a  garde  &  les  Ra- 
diateurs. Après  avoir  achevé  fa  lifte ,  il 
referma  ces  funeftes  tablettes ,  &  par 
une  négligence  de  Prince  il  les  laifia  fur 
un  petit  lit  de  repos ,  pendant  qu'il  al- 
loit  prendre  le  bain. 
5:dnfpifa-    Un  enfant ,  dont  Commode  fe  faifoit 
SS^n-  ïiû  iouët,  fuivant  un  ufage  bien  peu  mo- 
ue lui.     defte  pratiqué  pzv  les  Romains  volup- 
^^J''- tueux ,  qui  avoient  dans  leurs  maifons 
9.    ^r^d.  ^^  p^tits  euf  aus  nûs,&  feulement  déco- 
rés de  colliers  &  de  braflelets  où  bril* 
loient  For  &  les  pierreries^  un  enfant  de 
cette  efpéce  9  oue  Commode  aimoit  tel- 
lement qu'il  1  appelloit  Philocommo- 
dus^  ami  de  Commode  ^  vint  dans  la  cham- 
bre de  l'Empereur  9  où  il  avoit  fes  en^ 
trées ,  &  ayant  trouvé  ces  tablettes  ,  il 
les  prit  par  badinage  &  pour  s'en  amu- 
fer.  Comme  il  fortoit ,  Mar cia  le  ren- 
contra 9  &  après  l'avoir  embrafTé  &  ca- 
Telfé ,  lui  voyant  en  main  des  tablettes  , 
qu'elle  foupçonna  pojivoir  être  quelque 

Eiéce  d'importance ,  qu'il  ne  faUoit  pas 
ûlTer  égarer  par  un  enfant  9  elle  les  lui 
ôta.  En  les  ouvrant  9  elle  reconnut  l'é- 
criture  de  Commode  9  &  piquée  de  cu- 
riofité  elle  lut  9  &  fut  bien  étonnée  de 
voir  une  lifte  fatale  de  perfonnes  con- 
damnées à  mourir  9  à  la  tête  defquelles 
étoit  fon  nom  9  avec  ceux  de  L«tus  & 
d'Ecleéhis.  ,,  Je  te  loue ,  Commode  , 

di^ 
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"i,  dît-elle  en  elle-même.  Voilà  la  digne 
„  récompenle  de  ma  tendreffe  pour  loi, 
9,  &  de  ]a  patience  avec  laquelle  je  fup- 
5,  porte  depuis  tant  d'années  tes  bruta- 
„  lités.  Mais  ivre  perpétuellement  de 
,9  vin^&  de  débauche ,  comme  tu  fais 
„  gloire  de  l'être ,  tu  ne  réuffiras  pa* 
99  contre  une  femme  qui  a  toute  fa  tête 
99  &  toute  fa  raifon". 

Elle  mande  auffitôtEckéhis ,  qu'elle 
âimoit  9  dit-on  9  plus  que  Commode  :  de 
lui  préfentant  les  tablettes ,  ,9  Voyez  9 
99  lui  dit-elle  9  quelle  fête  on  nous  pré- 
99  pare  pour  cette  nuit".  Ecleétos  étoit 
un  Egyptien  capable  de  tout  ofer.  U  ne 
balança  pas  un  moment.  Il  fait  avertir 
Laitus  9  &  tous*  deux  enfemble  ils  vont 
tenir  confeil  chez  Marcia,  fous  prétexte  ^^i^^r//. 
de  préparer  l'exécution  des  ordres  que  »  5".  «^»7. 
l'Empereur  avoit  donnés  pour  la  nuit»         * 
Le  danger  preffoit  :  il  falloit  prévenir 
Commode,  ou  périr.  Marcia  fe  charge» 
de  l'empoifonner  au  forcir  du  bain.  La 
chofe  étoit  aifée  9  &  pouvoit  s'exécuter 
fans  donner  de  foupçon.  Car  Marcia  a- 
voit  coutume  de  lui  préfenterellemême 
à  boire  lorfqu'il  rentroit ,  foit  après  le' 
bain  ,  foit  après  les  exercices  violens 
auxquels  il  fe  platfoit. 

Le  pgifon  fut  préparé ,  nvêlé  avec  un   ^  »«« 
vin  exquis,  &  donné  par  Marcia  à  Com-  l'^^i^" 
mode ,  qui  après  le  bain  ayant  combattu  transie, 
contre  des  bêtes  revenoit  fort  altéré.  Il  - 
le  pritfans  aucune  déliance9&peu  après^ 
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U  fe  fentit  la  tête  pefs^nte,  &  voulut  do^ 
mir.  La^tus  &  M^rcla  firent  retirer  tout 
le  monde  ^  comme  pour  laiffer  repofer 
rEmpereur  ;  &  on  n'en  fut  point  éton- 
né. Commode  n'obfervoit  aucun  ordre 
dans  fon  régime.  Il  prenoit  le  bain  fept 
à  huit  fois  par  jour  :  il  mangeoit  à  toute 
heure ,  4ormoit  de  même.  Ainfi  il  ne 
relia  perfonne  auprès  de  lui  que  les  con- 
jurés^qui  fe  trouvèrent  abfolumeQt  maî- 
tre s  de  fa  vie. 

Après  quelques  momens  de  fommeil^ 
il  s'éveilla  avec  des  convuUions  &  de 
violentes  tranchées.  Il  voQÙt  beaucoup^ 
&Marcia  appréhenda  que  lepoifonou 
ne  fortît  tout  entier ,  ou  ne  reftât  en  fi 
petite  quantité  da^s  le  corps  qu'il  ne- 
JImeiyiû.çût  pas  produire  fon  eifet.  Le  Médecii> 
qu'elle  avoit  mis  dans  fa  confidence , 
perfuada  à  l'Empereur ,  que  pour  diffi- 

Îer  l'engo^rdiffement  qu'U  fe  fentoit,  il 
evoit  prendre  l'exercice  de  la  lutte.  Ou 
lui  donna  pour  adve^aire  l'athlète  Nar- 
ciffe ,  que  l'on  avoit  bien  inftruit  de  ce 
qu'il  auroit  à  faire.  Celui-ci  en  luttant 
contre  Commode^  le  laifit  à  la  gorge,  & 
la  lui  ferra  tellement  qu'il  l'étouflS. 
fiifd,  L,    Dès  que  C  omniode  fut  mort,  les  con- 
ii*         jurés,  qui  vouloient  dérober  aux  foldat& 
de  la  garde  la  connoifiance  de  ce  qui  ve- 
noit  (Tarriver,  enveloppèrent  fon  corps 
dans  quelques  méchantes  bardes  ,  (k,  ils 
en  chargèrent  deux  efclaves  affidés, 
comme  d'un  paquet  de  chckf^s  inutiles. 
-  ,    .  qu'il 


Commode 9  Liv.  XXL    4^5 

qull  falloit  emporter  hors  du  Palais.  Ce 
cadavre  fut  dépofé  à  la  hâte  dans  un  lieu 
*  inconnu,  d'oùPertînaxfucceffeurde 
Commode  le  fit  transférer  au  tombeau 
de  fes  ancêtres. 

D  y  aquelques  variations  dans  les  dif- 
fdrens  Hiltoriens  fur  ks  circonftances 
de  cet  événement  tragique.  Mais  tous 
conviennent  fur  le  fonds ,  tous  rappor- 
tent que  ComMode  fut  empoifonné  ëc 
étranglé ,  &  ils  aifignent  pour  auteurs 
de  fa  mort  Marcia ,  Lstus,  &  Ecleéhis. 
Dans  le  détail  j'ai  fuivi  principalement 
le  récit  dUiérodien,  comme  le  mieux 
ciïconftancié. 

Commodapérit  âgé  de  trente-fic-un; 
ans  &  quatre  mois ,  ayant  régné  depuis 
la  mort  de  fon  père  douze  ans  neuf  mois 
&  quelques  jours.  Quoique  ceux  qui  at- 
tentéjent  à  fa  vie  ayent  commis  fam  dou» 
te  un  très  grand  crime ,  il  faut  convenir 
d^un  autre  côté  que  jamais  homme  ne 
mérita  mieux  une  finfunefte.  Son  mal-  Frefque 
heur  fut  comme  un  lignai  &  un  préfage  jp«  {«  * 
pour  fes  fucceffeurs ,  qui  prefque  tousp^." ^^j"** 
périrent  de  mort  violente.  Il  avoit  a- comme  im. 
néanti  les  Loix ,  qui  font  la  fureté  des^^f  ™®« 
Souverains  comme  celle  des  peuples,  n^*®'*'"': 

porta 

*  Ï7êtts  lifms  i^ns  H/rcMenlemêt  «Vinr&?,  ^me  Mr. 
éU  TitUmwt  croît  fcuvmr  interpréter  tombeau  de  gens 
îUuftres.  Jefinp^mme  mmelifue  àU  rattm  dans  le  texte  di 
PHlft»rUtt  One.  U  psrolt  fe»  vréifemblabte  ^ne  tenx  ^ni 
vomltient  cachera  Cêrps  de  Cwmmde^  l'aycnt fêrti dms 
mn  mmmmm  de  fiéft, 
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tortalepreimer  I2  peine  defa  fofie.Mtîs 
le  mal  fe  perpétua ,  comme  je  Tsii  déjà 
obfervé  :  &  le  mépris  qu'ail  avoit  attiré 
fur  fa  perfonne  rejaillit  fur  la  Majefté  Im- 

Î)ériale ,  qui  ne  fe.  releva  plus  de  Tavifif- 
ement  où  il  Tavoit  fait  tomber ,  &  qui 
devint  le  jouet  des  gens  de  guerre,  donc 
il  avoit  nourri  la  licence. 
u  mé-      Sa  mémoire  fut  déteftée.  Le  Sénat , 

ttft/c.  ^^^^  ^^^  acclamations  que  Lampride 
umiprUMippoïtt  fort  au  long ,  lui  prodigua  les 

tt-ip.  titres  les  plus  injwrieuXjle  traitant  d'en- 
nemi des  Dieux  «de  parricide^  de  tyran 
plus  cruel  que  Domitien ,  plus  impur 
que  Néron.  11  demanda  que  Ton  tratnlt 
fon  corps  avec  le  croc  dans  les  rues,qu*« 
on  le  privât  de  fépulture  :  &  après  que 
Pertinax  Teut  fait  inhumer ,  le  Sénat 
vouloit  qu'on  le  déterrât  &  qu'on  jettte 
fes  cendres  au  veni.  On  renverfa  fes  fta- 
tues ,  on  effaça  des  monumess  publics 
toutes  les  infcriptions  qui  pouvoient  lui 
être  honorables  ;  &  onlui  rendit  ainfi  la 
Tifftm.    pareille  pour  Tignpminie  injufte  qu'il  a- 

^t.  8.    voit  fait  fubir  à  un  grand  nombre  d'in- 

nocens ,  dont  il  ôtoit  les  noms  des  Faf- 

Dfêy  L,  tes  9  après  leur  avoir  5té  la  vie.  Le  peu- 

ixxiîL  pie  entroit  avec  tranfport  dans  les  fenti- 
mens  du  Sénat.  Les  foldats  feulsregrct- 
térent  un  Prince  qui  les  combloit  de  fes 
dons5&les  laiflbit  vivre  danslamoUefle. 

Il  ne  fit  au-     Une  fit  aucun  ouvrage  public  pour 

«pS'l'embelliflementoupour  Futilité,  foit 
Lamfrid.d.^  Romc,  folt  des  autres  villes  derBm- 

*^  pire  : 
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pîre-  :  &  il  eut  rindécente  vanité  défai- 
re mettre  fon  norti  fur  des  édifices  qutî 
d'autres  avoient  ccmftruîts. 

On  lui  fait  honneur  néanmoios  d'un  Etabiire-' 
établiflement  avantageux  pourràppro-  5!!"}' ^J? 
vîfionnement  de  Rom-e  &  de  l'Italie.  La  JJ^fci. 
flotte  d' Alexandrie  y  apportoitles  bleds 
de  l'Egypte.  Commode  en  établit  une 
femWable  à  Carthage  pour  le  tranfport 
des  bleds  de  l'Afrique,  afin  que  dans  le 
befoin  l'une  fuppléât  à  l'autre.  Mais  il 
fiûta  encore  cette  inftitution  louable  par 
la  vanité  ridicule  qu'il  y  mêla ,  en  chan- 
geant le  nom  de  Carthage  en  celui  SA- 
Uxandrit  Commodienne^&i  en  voulant  qtie 
k  flotte  fût  appellée  flotte  de  Commode 
Hercule, 

Ce  Prince  fi  digne  de  mépris  &  d'hor- 1 ^  ««  P«^- 
rcur  ne  fut  point  contraire  auxChré-i^fi^Sr 
tiens.  L'Egliiejouîtck  la*  paix  fous  foncieos« 
fégne  5  &  elle  prit  de  grands  accroifle- 
mens.  Commode  étoit  trop  occupé  d& 
fesplaifirspour  être  capable  d'aucune 
autre  attention.  Dieu  fe  fert  ainfi  des  vi- 
ces mêmes  des  hommes  pouix  l'accom- 
pliffemfcnt  de  fes  deffeins.     . 
Nous  ne  pouvons  citer  aucun  Ecrivain  Poiiuirac: 
Latin  du  tems  de  Çommodfe.  I-^s  plus  ^^'J^*°H^ 
célèbres  entre  les(Grecs-C)ntPolluxfc';cfon" 
Athénée:  tous  deux  Cxammaîriens,  eni». 
tous  deux  faifant  preuve  d'érudition  &  ^^"^ 
de  rechcrches,run  par  rapport  à  fa  Lan- 
gue ,  l'autre  en  ce  qui  regarde  les  Anti- 
quiti^sHift(mques.  Mais  cette  élévation,» 
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■ce  génie ,  ce  beau  feu ,  mii  caraéèérifent 
un  mérite  fupérieur,  c  eft  ce  qu'il  ne 
faut  pas  cheicher  dans  les  Ëcrivaius  du 
fiécledontiefaîsTHidoire.  Les  talens 
n'étoient  pas  encouragés  par  un  Prince 
qu'abrutinbient  les  volupté»,  &  qui 
toupçonncHt  à  peine  qu'il  eût  une  ame. 
Ainli  périflbient  les  Etudes,  qui  avoi- 
cnt  fouffert  déjà  depuis  loogtem»  de 
conridérablesaXtérations.  Nous  n'avons 
point  vu  chez  les  Romainsd'Orateurde- 
puis  Pline ,  d'Hitlorien  depuis  Tacite  , 
de  Poète  depuis  Juvenal.  A  la  belle  Lit- 
térature fuccéda  la  Philofophk:,au  goût 
fhiloCopbique  k  Barbarie. 
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Dangers  de  la  part  d*ennemts  domefti- 

ûues,  j4drien  uje  cFàbordde  clémence^  25^ 

Conjpiration.  Qyatre  Confulairts  misa" 

i  mort ,  ibid.  ^Adrienfe  défend  d'avoir  tu 

fart  à  ces  exécutions^  27.  Il  tâche  d*  en  ef- 

facer  rimprefjion  odieuji  parfis  Ubérali" 

tés  envers  les  peuples ,  ao.  Et  far  toutes 

les  marques pojjtblesJù  confidérati^pour 

le  Sénat ,  ^o.  Mélange  de  vices  &  de  vcr^ 

tus  dans  Adrien ,  31.  Maxime  fofulaire 

d Adrien  fur  la  nature  de  fànfouvoin^ 

32.  Son  goût  pour  ta  flmpUciti^  3Z-^l^ 

voit  familièrement  avec  fes  amis  ,  34.  50 

conduite  envers  le  peuple  mêlée  de  com^ 

flaifance  &  de  fermeté  ,  35.  Il  fi  montre 

auffi populaire  par  rapport  aux  villes  al- 

liées  ou  fujettes  deTEnfpire^  37.  Ileft 

affabtt  &  libéral  envers  ks  particuliers^ 

38.  Son  attention  à  /bulager  les  calamités 

fubliques ,  ibid.  traits  de  fa  clémence  j 

ibid.  Multitude  &  magnificence  des  ou^ 

vrages  d*  Adrien  dans  tout  P Empire^* 

Soin  de  la  juftice.  Il  larendoitfiuvent 

Un-méme^  45.  Son  attention  à  veiller  fur 

la  conduire  des  Gouverneurs  de  Promn- 

ces^4)S.  QjMtreCon/ulaires  établis  avec 

pouvoir  de  jurisASion  fur  TltaUe ,  47. 

Edit  perpétuel  yîhxà.  Ordonnances  fur 

divers  objets ^éfi.  Adrien  ne  donne  aucun 

crédit  àjfès  affrancbis^$p,.  U maintient  la 
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iifcipUntfmlitatrcparfavigilanct&far 
Jfès  exemples  ^SZ*îleft  extrêmement  aimé: 
des  Soldats ,  55.  //  fait  plufieurs  Riglt- 
mens  par  rapporta  la  Milice  Romaine  ^ 
^d,  Adrien  moins  eftimable  comme  homme j, 
que  comme  Prince ,  57.  Il Ji pique  d'em^^ 
brajfer  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  y 
j8.  EtndmeVAflrohgie  &  h  Magie  j 
\hià  Jlfe  rend  habile  dans  laReligiondes 
Romains  &  dans^ceUe  des  Grecs ^  &  il  mi' 
prife  toutes  les  autres ,  59.  Il  fut  modéré 
far  rapport  à  la  Riltgion  Chrétienne^ôo, 
Curiofitéindifcréte  S  Adrien  dam  les  eho  • 
fes  delavie^6i.  Il  aime  le  commerce  des 
Savans  ,  &  leur  mérite  excite  fa  iahufie^, 
62.Exempks  de  Denys  deMilet  &  de  Fa- 
vori» ^6^11  exile ,  fi?  enfuitefait  mou- 
rir FArchite^e  Apollodore  ,  66.  //  ejl 
toujours  outré  dans  fon  amitié  &  dans  fa 
haine^  67.  Iltorte  envie  même  à  la  gloire 
des  morts  ^60.  Hperficutatousfesamis^ 
69.  Tatie/i  profcrit ,  ibid.  Martius  Tur- 
lodifgracié^  71.  Similis fe  retire  ^ihid.. 
Mauvaisprocidé  d*  Adrien  càntre fa  fem- 
me. Difgraceçie  Septicius  Clarus  â?  de 
Suétone^  73.  Débauches  énormes  d^Adri- 
in>y  74.  Antinous  ^  ibîd.  Paffion  déméfu- 
rie  ^Adrien  pour  les  chiens ,  pour  les 
chevaux ^pour  la  chaffe^  76.  Idée  que  Fon 

Î  eut fe former  du  cara&ére  éFAdrien^fJ. 
I.  Vidages  d^  Adrien.  Il  ne  vifite  point  fa 
"  patrie ,  78,  Il  vient  en  Gauk  &  en  Ger" 
manie ,  79.  Dans  la  Grande-Bretagne  il 
tofiftruit  un  mur  pour  arrêter  les  courfes. 
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-  dèsBarbarer,  ibid.  Troubks  en  Egfite 
aufisju  du  Botuf  Apit^  80.  Adrkn  à 
Tarragoncy  8 1 .  Uappaife  quelques  mou- 
ftemem  de  guerre  en  Mauritanie  ^  ibid.. 
Defiription  abrégée  dureftedefesvaya- 

«esj  82.  Lettre  S  Jidnen  fur  r Egfpte^ 
3.  Les  Athéniens  comblés  de  fes  faveurs. 
86.  iS^  fisjérité  contre  les  Intendansqui 
abujbient  de  leur  pouvoir^  87.  Sa  condui- 
te pacifique  à  F  égard  des  Rois  &  des  peu- 
ples étrangers ,  ibid.  Révolte  des  Juifs  , 
90.  Barcocbébas ,  92.  Les  rebelles  font 
vaincus  &  exterminée  dans  une  guerre  dt 
trois  ans ,  93.  Défenfe  faite  aux  Juifs 
iT entrer  dans  Jirufalem  ,  fi  cen^efiau 
jour  anniver faire  de  laprifedelaviïle^ 
95 .  Nouvelle  ville  bâtie  fur  les  ruines  de 
Jérufalem ,  fous.le  nom  «TiElia  Capito- 
lîna,  97.  Mérite  éminent de  JuUus  Se-- 
verus  vainqueur  des  Juifs  ,  99. 
}.  III.  Maladie  d'Adrien^  100.  Il  adepte 
Férus  ^  ibid.  Naijfance  &  caractère  de 
Ferus^  101.  Adrien  fait  mourir  Servkn^ 
&  Fufcus  petit-fils  de  Servien  ,  â?  plu- 
fleurs  autres^  104.  Alort  dePImpéra^ 

-  triceSabine^io^.Feruseft  fait  Préteur^ 
&  deux  fois  Conjùl^ihid,  Il  languit  quel- 
que tems  ,  &  meurt  y  io6.  Adrien  adopté 
en  fa  place  Ttte  Antonin.  Hifloired'jin- 
toninjufqu^àfon  adoption  ,  io8.  Adrien 
fait  adopter  par  Antonin  le  fils  de  Férus 
&  Marc  Aurék^  1 1 5.  Iliftoirt  de  Marc 
Auriie  fufqu* à  fon  adoption  j  116.  A- 
drietktourmenU.piur  uneJongue  msJêdie 
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vêtrÈfi,  donner  là  mort..  Antonin  lui  ert- 
ôteJes  moyens  j  ia6.  Il  fâu^e  plujkur». 
Sénateurs  qti*  Adrien  vouloir  faire  mou^ 
rir  ,  I  a8.  Mort  d'Adrien ,  ibid^  Ànto^ 
ninobtientdu  Sinatavu  beaucoup  depei- 
ne^qu* Adrien  foit  mis  au  rang  desDieuXy 
1 30.  Jugement  fur  Adrien  ,13a.  Etat 
dt  la  Littérature Jbmjhn  régne  ,  1 33» 

TITE   ANTONIN. 

%  IV,  7  E  régne  d^ Antonin  ,  tout-à-faitr 
-*-"  digne  de  mémoire  ,  manque  d"- 
Hiftoriens ,  143.  Honneurs  décernés  à. 
Antonin^  &  à  tous  ceux  qui  lui  apparte- 
noient^  i^.  Il  commence  par  des  aSes  de 
clémence  envers  des  conjpirateurs  ,  145. 
Mouvemens  de  rébellion  &  de  guerre  ap- 
paifis  fans  peine  ^  146.  Indifférence  des 
Empereurs  Romains  pour  les  conquêtes^ 

147.  Le  régne  d"  Antonin  fut  pacifique^, 

148.  Il  s'' applique  à  faire  le  bonheur  des  ^ 
.  peuples ,  ibid.  //  confulte ,  mais  ne  fe 

laiffe  point  gouverner ,  149.  Il  aimait  à 
rendre  raijon  de  fa  conduite ,  ibid.  Ses 
procédés  affables  &  populaires  ,  150. 
Traits  de  fa  douceur  ,  que  n"" altéroient: 
point  mitiîè  les  injures  ,151.  S' il  lui  f al- 
hit  ufer  defévérité ,  c'^étoit  toujours  erufi- 
mêlant  quelque  adouctffement  9  153.  ^a 
pitié  fecourahk  dans  ks  calamités  puhli-- 
ijues^  1 54.  //  craint  de  fouler  les  peuples^ , 
ibid.  La  bonté  ^Antonin  ne  dégénère 
-   pfÀnt  enfoibkffe^  155.  //  efi  ménager  des< 

fit 
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finances  itTEtat ,  (S  libéral  dcfonpé- 
trimolnt ,  ibid.  Oeconfmc  fans  avarice  , 
il  fut  placer  [es  libéralités ,  157.  Jeaxé^ 
^e^aàles  ^  158.  Edifices  dont  il  embellit 
Rome^  &  plufîeurs  autres  vilks  ^  159. 
Egalité  &  fiabilité  de  fit  conduite  ,  îbid. 
Ordonnances  d"  uintoninfiir  divers  points 
dcJurifprudtnce-^i6o,  Refcrits en- fa- 
veur des  Chrétiens^  i62.Il^rej(pe3idc 
tous  ks  Rois  &  Peuples  voifins  dt  rEmpi* 
rf^iôj.  Sa  conduite  privée  fut  aujfi  hua- 
hle  que  fes  maximes  dt  gouvernement^ 
l6^.0ttpeufy  remarquerpourtant  quel- 
ques tacies^  1 6^,Antoninfait  Marc  Au' 
rélefon  send're^  û?  le  nomme  Céfàr^  166. 
Marc  Auréle  continue  fes  exercices  &'fes 
études  de  Philofophie^  16^.  Morgue  pi" 
dantefque  du  Stoïcien  Apollonius  ,  rôç. 
B})n  cœur  de  Marc  Auréle  ,  ibid.  U  efi 
ajfocîéà  lapmjfance  dwTribtmat ,  ibid. 
Jeux  Séculaires ,  1 70.  Il  gouverne  avec 
Antonin ,  ibid.  Commodus ,  fonfrirt  a* 
àoptif^  eft  laiffépar  Antonin  dans  la  ai7- 
dition  privée  ,171.  Maladie  &  mort  J*- 
Antonin^  1 73.  Honneurs  rendus  h  fa  mir 
pioire^  1  y^yentrationpourle  nomS An- 
tonin^ 175.  Tableau  tAntomn  tracépar 
Marc  Auréle^  176.  Antonin  aimaCf 
cultiva  les  Lettres^  i  ^Hommes  illuftrts 
célèbres  par  kurefprit  &  par  leurs  ou- 
vragesyfousfon  régne^  i8i.  FrontoOra^ 
teur ,  Jufiht ,  Appien  ^  ibid.  Ptolémée^ 
Maxime  de  Tfr^  ISérode  Atticus  ,  ibid. 
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MARC   AlJRELE. 

S*  ^*  Af^^^  ^urik  reconnu  Empereur  y 
^  ^-*  afocie  fin  frire  adoptifà  FEm-^ 
fire^  &  lui  fait  prendre  le  nom  de  Verus^ 
195' Jugementjur  cette  aSiondeMarc 
Auréle ,  197.  Largejfe  auxfildats  &  au 
peuple  f  198.  Funérailles  d^Antonin^ 
199.  Commencemens  heureux  &  tran* 

Îuillesyibid,  Naijfance  de  Commode'^  aoo. 
^ibordement  du  Tibre  ^  ibid.  Divers 
mouvemens  de  guerre  ^  201.  Guerre  des 
Partbes  ,  ibid.  Férus fe  tran^orte  est  0- 
rientyOO^.  Evénemens  de  cette  guerre^ 
205,  Fin  de  cette  guerre  ,  ao8.  Férus  ne 
prit  aucune  part  aux  opérations  dt  Us 
^erre^  uniquement  occupé  de  fesplaifihy 
ibid.  Il  efi  décoré  de  titres  pompeux^u^it 
communiqué  à  Marc  Âuréle  ^  009.  ^c- 
compliffement  du  maritige  projette  entre 
Férus  &  Lucille  fille  de  Marc  Auréle^ 
ibid.  Après  la  guerre  finie  J^erus  retour-- 
ne  à  Rome  ^210.  Il  triomphe  avec  Mare 
Auréle^  211.  Pefle  horrible  ,  qui  ravage 
tout  r Empire  9  ibid*  Les  vices  de  Férus ^ 
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accrus  pendant  fonJiJQur  en  Syrie  Je por^ 
tent  à  r excès ^^\%.  Tableau  delacon-!' 
duïte  de  Marc  Awrlkn  Son  égalité  éTamCy 

•  ûi6.  Sa  déférence  four  Usinât  ^  my^ 
Son  attention  à  faire  le  bonheur  des  Peu- 
fles^2ig*  Sacondefcendancepaurlcgoût 
du  peuple  farraùport  aux  SpeSucQs  & 
aux  Jeux^  2aa.  La  bonté  était  k fond  du 
caraSérede  MarcAuréle^  ^iJHi^  Hpécba 
en  ce  genre  par  excis^  226.  En  confia 
quence  on  a  foupçonné  de  raffeBation 
dans  fa  vertu^Ti^.  Ilpunit  lesddateurSy 
aaB.  Il  fait  rendre  lajujlice  ^  &  la  rend 
lui-même  avec  une  fcrupuleufe  exaSitu- 
de^  aap.  Dvverfes  Ordonnances  de  Marc 
.Aurék^  230.  Hip<dre  de  la  vie  &dcla 
wosrtdk  Pér^rin  ,  233. 

$•  11^  Idée  générale  de  la  guerre  des  Mar- 
comajtu^  s^7.  Trois  Coques  dans  cette 
guerre ^%^^.  EHefitt précédée patxelte 
des  Cattes  ,  ibk}.  Commencanens  de  la- 
guerre  des  Marcomans^  249.  Prépata- 
tifs  de  Marc  Aurék^  250.  Les  deux  Em- 
pereurs partent  enfembhpourlaguerrey 
251.  Expofldè  ceqt^ik  y  firent^  252. 
MortdeLuçius  Feruty  ibi(L  Soupçons 
è  ce  fujet  contre  Marc  Aurék  ,  réfiuésy 

253.  ApothiofedeL.Verus^is'S'  -O^" 
faut  defrancbift  dams  la  conduite  de 
Marc  Aurék ,  ibid.  Ilen^ufe  très  bien  à 
t égard  des  futurs  &  desJantes  de  Verusy 
*56.  llremai;iefafiîkàPompéun^%S'7, 
GrandeviSûire  des  Mar amans,  Marc 

4t4rék  retourna  en  Panwmit ,  &f9ufe 

la 
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'  l^  guerre  avec  viv((cité pendant  cinq  an^^ 
ibid.  Combat  €€Htre  les  Jazygts  fur  U 
Danube  glacé^  a59.  FsBoirefurksQfta^ 
des^  due  au  fecours  du  Ciel  ^obtenu  far 
les  prières  des  Chrétiens ,  aÔQ.  Clémenct 
deMarcAurik  envers  Ariogife  Roi  des. 
Qf/ades^!i6g.  Il  accorde  la  paix  aux  Nat- 
tions qu'^'il  avoit  vaincues ,  ibid.  Plus  de 
ceht  miJk  prijbnniers  rendus  aux  Ro^ 
ntainsy  a6o.  Colonies  dé  Barbares  reçues^ 
fur  les  terres  de  V Empire^  ibid.  Officiers 
quijefi^alérent  dans  cette  guerre^  ibid.. 
Rufiis  Bafeus ,  ibid.  Pompéien  ,  Perti-^ 

;  nax^a6y.  Les  illuftres  Morts  honorés  par 
desflatues  ,  %6q,  Marc  Auréle  ejl  empt- 
cbé  de  pouffer  îa  guerre  contre  ksBafva^ 
f  espar  l'a  révolte  ffAvidius  Cajjius^  ibid. 
CaraSére  >de  ce  rebelle ,  ibid.  Il  nourrit 
toujours  dansfon  cœur  V ambition  de  ré" 
^ner^  fl/ô,  il  fe  fait  proclamer  Ën^e^ 
ireur^^7i^,Marc.  Auréte  apprenden  Pan'- 
nonie  là  révolte  de  Çaffius ,  283.  Sa  ha* 
rangue  aux foldats  ^  ibid.  Avidius  Çaf- 
fius eft  tué  au  bout  de  trois  mois  par  deux 
*  Officiers  de  fon  armée  ^Qi^'^.  CÙmencede 
Marc  Auréle  envers  la  famille  &  les  com^ 
plicesde  Caffias^tiZi.  Aucun  Chrétien  ne 
prit  part  à  la  révolte  de  Cajjius ,  ^95. 

J.  IIL  Marc  Auréle  vifite  ks  Provinces  ^- 
Orient ,  a^7.  Papiers  de  Cuffius  brûlés 
fans  avoir  été  lus ,  ibid.  Marc  Auréle 
pardonne  aux  villes  &  aux  peuples  qui 
qvoientfuïvi  le  parti  de  Caffms  ,  298.  //' 
Sftaintient  la  paix  avec  les  Rois  SOrtent^ 
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ibid.  MortdtFaufHnt\  099.  Dir^îe^ 
mens  iefacondmte^  ibicL  Patience  ex- 
eiffive  de  Marc  Aurile  à  cH  égard  ,  300. 
IlUêifaU  rendreles  honneurs  diwns  après 
fa  mort^  ibid.  Il  prend  une  concubine  y 
^02.  //  vifife  Alexandrie  &  Athènes  » 
ibîd.  H  revient  en  Italie  ,  303.  Expo/2 
de  fa  conduite  trop  indulgente  à  F  égard 
defonfils  Commode.  Mauvais  carméri 
de  ce  jeune  Prince^  304.  Triomphe  de 
MarcAuréle.  Lareèjfesjy3&.  ^P^JT^ 
près  de  deux  ans  à  Kome^  300.  Rtnou- 
velkment  de  la  guerre  des  A  far  cornons  » 
ibid.  Mariage  de  Commode^  310.  Rtquir 
tejm^Uére  des  Phihfopha  à  Marc  Au* 
r^jibid*  Il  part  pour  laguerre^fS  rem-- 
porte  de  grands  avantages^^  1 1 .  H meurt 
en  Pannoniejihià.  Famille  de  Marc  Au* 
rélcy  315.  Tout  PEmpêrepIeurefa  mort  ^ 
316.  On  lui  rend  toutes  JorteséF honneurs 
divins  &  humains  j  317.  FléauxpubScs 
contre  lesquels  fa  douceur  fervit  ae  remé^ 
de^%i^.  H perficuta  les  Chrétiens^  ^\g. 
Pbmjbpbes  célèbres  fous  fon  régne  ^  300. 
Marc  Auréle  lut-mime  ,  ibicL  Crefcent 
&Celfe.  Sextus  Empirieus,  Demonax^ 
ibid.  Apulée.  Lucien  i^  ennemi  des  Phi- 
hfophes^  32a-  Autres  Écrivains  fin  d^é" 
rens  genres^  i%^.  Galien^  ibid.  Paufa^ 
nias.  Aulugelle.  Polytnus.  Hermogtne , 
324,  Hijloirt  dufaux  Devin  Alexandre^ 
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COMMODE. 

I 

S- 1-  /  E  régne  de  Commode ,  commence^' 
^  ment  J*un  fUcle  de  fer  ^^50.  Com^ 
mode  entre  tout  d^un  coup  en  exercice  de 
lapuijfance  Impirïale^*^^%JHcoute  éta- 
bord  les  confeils  des  amis  defonpére^ïtiià- 
Sa  harangue  auxfoldats ,  ibia.  Lesflat' 
teurs  kportent  à  retourner promptement 
à  Rome ,  355.  II  en  fait  laprop^tion  au 
Confeil^2S^*  Pompéien  s'*y  oppofe^pS  veut 
T engager  à  achever  la  guerre^ihiéLCom- 
modeefiembarrajfé^^Sy.  Enhardi  par 
Jes flatteurs  ^  il  prend fon  partie  traite  a* 
vec  les  Barbares^  &  revient  à  iî^wtf  ,358. 
Ily  eft  reçu  avec  une  grande  joie^  300.  // 
triomphe  des  Germains  ^Jt^  i .  Illatjfepen- 
dant  quelque  tems  gouverner  les  amis  dt 
Son  pire  ,  362.  Pour  lui^  il  s"* occupe  tout 
entier  de  îa  débauche  ciblai.  Ilmanifeflt 
aujjifon  inclination  fanguinaire^  ^6^.  Il  ' 
donne  fa  confiance  à  Perennis  flatteur  in* 
térefllé  &  ambitieux^)}[Âà  Lucillefafotur 
forme  une  confpiration  contre  lui  ^  364, 

La 
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La  confpiration  échoue  ^^66.  Punition  dt 
Lucilk  &  des  autres  cofffurisy  ^'id.  Hah 
ne  de  Commode  contre  le  Sénat ^  îbid.  Pa- 
ternus^  Préfet  du  Prétoire^  accufé  d'unt 
nouvelle  confpWation  ,  367,  Il  périt  avec 
phiReurs  des  premières  têtts  du  Sénat  ^ 
.  ^W.DidmsJuUanus  ûhfous^  369.  Mon 
de Crïfpinc ,  370.  Marc'ta  concubine  de 
Commode^  ibid.  Puiffance  &  tyrannie  de 
Perennis.  Sesprojetsambitieux&fa  cbth 
r^^ibid.  ContraaiSion  entre  Hérodien& 
DionfurlefaitdePerennis^  374.  Ow/i- 
mode  par ott  vouloir  changer  de  conduite^ 
&  s"* appliquer  aux  (paires  ,  375.  //  re- 
tombe dans  la  moUeJI'e^  376.  Pertinax  en^- 
voyêdans  la  Grande-Bretagne.  Guerre 
& /éditions  dam  cette  Ile  ,  îbid.  Carabe- 
re  dUlpius  Marcellus  ^  qui  y  commanda 
^vant  Pertinax^  378.  Pertinax  après  de 
grandes  difficultés  éprouvées  de  lapartdts 
joldats ,  demande  &  obtient  fin  rappel^ 
379.  Mauvais  &  tyrannique  gouvertie- 
mentdeCléandre  ,  qui  fuccéda  à  la  puif- 
fance de  Perennis^  380.  Il  fait  périr  An- 
tiftius  Burrus  ,  beau-frére  de  T Empe- 
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